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DICTIONNAIRE     NATIONAL 


DES 


CONTEMPORAINS 


Contenant  les  Notices 

DES  MEMBRES  DE  LINSTITUT  DE  FRANCE, 

DU  GOUVERNEMENT  et  du  PARLEMENT  FRANÇAIS, 

DE  L'ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

I   Di.   louTLS  LES  Personnalités  vivantes.  Françaises  ou  demeurant  in  France, 

(iUl'SE   SONT   FAIT    CONNAITRE   PAR    LEUR    ACTION    DANS 

LES  LETTRES,  les  SCIENCES,  les  ARTS,  la  POLITIQUE, 
)ARMÉE,  Lts  CULTES,  lTNDUSTRIE,  L'ADMINISTRATION,  etc. 


Ouvrage    rédige    et    tenu    a    jour 
par    un    Groupe    d'Ecrivains,    Savants,    Artistes    et    Hommes    politiques 

sous        l_A        DIRECTIOISJ        DE: 

C.-E.    CURINIER 


.^i.*^^ 


SUPPLÉMENT        *V\^"^*^ 


PARIS 
office:    oénéral    déditioim 

Hf-:     l.lbUAlHIE    v>^     inMl'lUMERIE 

=  (Comiïiencé      ex:i    ±q±^  ,    Terminé  erx  1918)  ^ 

Tous  droits  de  rejjroduclion  el  de  traduction  réservés 


AVERTISSEMENT 


L'abandon  de  l'ordre  alphabétique  nous  a  permis  de  fournir  aux 
lecteurs  du  DICTIONNAIRE  NATIONAU  DES  CONTEMPORAINS  un  recueil 
biographique  qui  était  vraiment  complet  au  moment  de  son  achèvement, 
en  1906.  Ce  résultat  n'avait  été  obtenu  encore  par  aucun  des  ouvrages  de 
biographie  contemporaine  qui  avaient  précédé  celui-ci,  tous  ayant  été  para- 
lysés par  l'obligation  de  mettre  chaque  nom  à  une  place  arrêtée  d'avance. 

Mais  une  publication  ayant  pour  objet  de  mentionner  la  part  prise 
par  des  vivants  au  mouvement  de  la  vie  publique  et  d'enregistrer  les 
incessantes  transformations  de  la  société  contemporaine,  doit  néces- 
sairement être  tenue  à  jour,  à  notre  époque  plus  qu'à  tout  autre  moment 
peut-être.  C'est  pourquoi  nous  donnons  aujourd'hui  ce  SOPPIiÉlViENT, 
destiné  à  mettre  la  dernière  édition  de  notre  Dictionnaire  au  courant  des 
événements,  dans  la  mesure  fugitive  oii  un  répertoire  de  biographie  con- 
temporaine peut  les  fixer. 

Ce  volume  devait  paraître  en  1914.  La  guerre  survint,  qui  arrêta  le 
travail  en  cours.  Quand  on  le  reprit,  en  1918,  maintes  difficultés  maté- 
rielles surgirent  :  les  caractères,  papiers,  reliures,  employés  jusque-là 
pour  l'édition  ne  purent  être  exactement  i^etrouvés.  On  ne  put  que  s'efforcer 
de  rendre  les  imperfections  résultant  de  ces  difficultés  aussi  peu  appa- 
rentes que  possible.  A^os  lecteurs  excuseront  l'éditeur  de  n'y  avoir  cjue 
partiellement  réussi.  Les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  faire  mieux. 

Ce  supplément  devait  simplement  contenir  les  biographies  des  person- 
nalités venues  au  grand  jour  de  la  notoriété  depuis  l'achèvement  du 
DICTIONNAIRE  NATiONAii  DES  CONTEMPORAINS.  En  raison  du  conflit 
sans  précédent  qui  bouleverse,  depuis  quatre  ans,  notre  pays,  nous  y 
avons  fait  entrer,  en  outre,  les  notices  des  personnes  que  leur  dévouement 
à  l'arriére  ou  leur  héroïsme  sur  le  front  ont  mises  en  lumière  durant  les 
hostilités.  Ainsi  sont  consignées,  dans  un  même  document  historique, 
les  actions  qui  contribuent  à  sauver  la  Patrie,  à  côté  des  œuvres  de  génie 
qui  l'illustrent. 

^St^ptcmbrc  içjS).  C.-E.    CURINIER. 

A.  — S* 


INDEX  ALPHABÉTiqUE   DES  NOTICES 

CONTENUES   DANS    LE 

SUPPLÉMENT 


ABUAM    (Benjamin;,    jurisconsulte 

VCKEK   (l'aui).  littérateur 

VCLDCQUE  (E.-L.-A.),  de  la  Croix-Rouge     .     .     .     . 

AIH.KK^JuIcs).  peintre.     .     .  

V(;\lil)  '\\"  Alfred»,  de  la  Croix-Rouge 

\(;m:|.  C.ustave  ARNAUD  d'),  ecclésiast.,  archéolog. 
Mll.sriKiM    M.  et  M- John\delaCioix-Rouge     -     • 

Aie  U;l)  .  \lbert),  avocat 

\,l  M.IU.HI'   .loani,  littérateur 

\,l  \\l     Nhinrice  ,  homme  politique 

VlJîKii  r-.\IOHlN  ;M-1,  de  la  Croix-Rouge     .     .     .     . 

VLRUl-KRA  JoiVSUCHETd'ALBUFÉRA) 

\LLAIS  (Gustavei,  professeur,  écrivain 

Vl.VlN    (P.-H.i,    officier 

WliDKE  (E.-H.).  de  la  Croix-Rouge 

Wlll  TK  (cardinal  1,.-A.),  archevêque  de  Paris.     . 
AMUiK    ^Gabriel',  ecclésiastique,  éducateur.     .     . 

AM.OT     Cil. -A.),    astronome 

vri'l.lM'i  i\     .Jean',  avocat.  

\  i;  nu  NID  M- (J.-J.  MAULBON  d"),  archéologue  .  . 
VUCI'^MÈ.'^  Jean),  homme  politique  {décédé)  .  .  . 
ARC.i:\T  de  DEUX-FOAÏALNES  (C.-M.-E.,  marquisd'), 

agronome. 

Mill'.S  I..-\I.-.I.-F  .  cimcicr,  correspondantderinslitut. 

\lt\  \l  I)  (rv(,\l.l.     lo/r  VO'EL) 

\HN(M)I\      IVnliii.iiiil  .    ingénieur 

\I1MII  Ll)   ,Loui>  .  corn-spond;int  de  l'Institut.     .     . 

\,l!\()l  L\  de  P1HE\  (t'oir  PIREY) 

\ir.lN    Antony,  avocat 

\1  ni.  VNC  m; -E.).  homme  politique 

AICVICNE    de    SAINTE-CROIX     (P.-P.-F.,    comte, 

adrninistiateur 

AL'('iA(tNEI  R  (Mctor;,  homme  d'Etat,  médecin     . 

AULARD    (.\lphonse).   historien 

.VLTRAN  (F.-C.;,  jurisconsulte 
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RABVUD-LACROZE  Antonin),  homme  politique.  . 
RACIIEI.KT  Henri  .  agronome,  homme  politique.  . 
R\CI1EI.1E11  (  l'icrri' .  agronome,  administrateur. 

KU)IKI.   (Ferdinand),  homme  politique 

lUIM.AII)    E.-B.  membre  de  l'Institut 

lîMl.l.oll)    M.-C),  général 

lULl.ElDlER  i,B -J.-C).  officier,  administrateur  .  . 
IIAI.I.IF  (.\bel).  président  du  Touring-Club.     .     . 

li  \M)  \LtNE  iD' Jacques!,  médecin. 

r.  \l;nET  (L -.V.l.  ingénieur 

l'.AKIiET  de  VAUX    M"-  J.-M.;,  de  la  Croix-Rouge.     . 

RAUROTIN    William),  graveur 

HVUHI  SSE   Henri  .  littérateur 

1'.A1U)I;l  (Claude),  évèquc 

!iVr>E\("    (ieorgesi,  sculpteur 

R  \1>(  )IS  'Julien  ,  ingénieur,  administrateur.     .     . 

l'.M'iJ'll     \uguste  ,  membre  de  Flnstitut 

l;\r\ll.l.E    Henry,  auteur  dramatique 

l'.AITENDlEU    M- El,  de  la  Croix-Rouge 

BAI  DRILLART  H.-M.-A.  ,  prélat,  écrivain,  professeur. 
Dciniis.  —  Elu  membre  de  r.\cad.  française  en  191S. 
B  VI  DRY    D'  Sosthène),  médecin,  professeur     . 
RALRENS  (chanoine  Théophile  ,  tliéolog.,  historien. 

BEAU  (PauP.  diplomate 

BE.^LICIIESNE  A.-R.,  marquis  de],  archéologue  .  . 
BE.XLÇEY  (Raymond),  ingénieur,  administrateur.  . 
BFVIMSACE  (D' G. -E.-C.i.  homme  politique  .     .     . 

BEI.l.IVlU)     Fernand",  industriel 

BELI.l.-^.'^EN-BENAC    Cyprien,  baron  de  ,  diplomate  . 

BEBtJEli    Flie  ,  membre  de  Flnstitut 

BERGSON    H -L.),  membre  de  l'Institut 

BERMIEIM  Jeune   ;Foi'r  VILLERS), 
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208 
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330 


BERNSTEIN  (Henri),  auteur  dramatique   . 

BERTH(31N    Désiré),  évèque 

BERTIN  (L.-E.\   membre  de  Flnstitut.     . 

BERTNAY  (Paul  ,   littérateur      .... 

BERTON    H.-C.-J.-P.)    magistrat.     .     .     . 

BERTRAND    Henri),  juriste 

BIENAIME    Amédée  ,  amiral,  homme  politique 

Bl(iN()N    Paul,  homme  politique   . 

BIGORRE  M-  J.  ,  de  la  Croix-Rouge.     . 

BINY  )Mmc  Louise,  delà  Croix-Rouge     . 

BIZOT    .Vmédés),  écrivain 

BLASERNA    Pierre',  correspondant  de  l'Institut 

RdCIIEK    C. -A.),  de  la  Croix-Rouge    .     .     . 

B())l)l(  )   Liiuis  ,  correspondant  de  l'Institut- . 

BÙINET    D'  E.-L.-D.),  corresp.  de  F.Vcad.  de  Médecine 

HOIS  I Désiré),  naturaliste,  professeur   .     .     . 

BOISSONNADE    Prosper).  économiste,  historien 

BONN.\Y  fL.-\.\  architecte 

BON.NEFON  (Jean  «le  ,  lilleiateur 

BONNET  ,Georve- .  imiMe.  écrivain     .... 

BONNET  (D' M.niusi.  lecin 

BONY  de   EAVFIK.M     .  onitc  Léo  de),  sculpteur 

BORDE.\UX  (HeuiN  .  lilleiMteur 

BORDIER   L.-D.  .  .pllieiei,  archéologue.     .     .     . 

BOUET  (Victor,  homme  d'Etal 

BOSCO  (Joseph),  archéologue,  spéléologue  .  . 
Err.  —  Ligne  19,  lire  :  «  Bouguéehguèels  »,  au  lieu  de 
«  Bou-guéch  »;  —  Ligne  41,  lire  :  «  Zouaoui  »,  au 
lieu  de  •<  Ahmed-adz-Zouniir  ". 

BOSSEBŒUF  (François),  écrivain,  ecclésiastique    .     . 

BOSSEBOFLF    Louis  .  historien,  ecclésiastique. 

BOl  (:ilEi;(  IN    I..-1..  ,  peintre,  décorateur 

B(  )L  ISSi  )N  I  Fernand  .  Iininme   politique 

B(JL(iL  Ef  (  L<nii^  ,   rnlniiriistralL'ur 

BOURFLL'i      .Iule.  ,    -e,,ei,ll 

15(JLT.\N    Autru^le  .  ingénieur  el  administrateur  . 
BOITROUN    El  .-M.Miieinbrede  Flnstitut.     .     .     . 
ROYLES\  E    René  TARDIVEAU,  dit  ,  m.  de  l'Acad.  fr. 
BHACH    M-  Pierre  de\  de  la  Croix-Rouge     .     .     .     . 

BRAIliANT    Maurice  ,  homme   politique 

BRANSON    M-  ,  de  la  Croix-Rouge 

BREirTMA\ER  (Georges,  escrimeur 

BRÉMONT    d'ARS      comte     Anatole     de),    écrivain. 

homme  politique   décelé) 

BREF   Arthur-,  chimisle 

BREANAT  iPaul  ,  Foir  BERTN.U' 

BRILLIÉ  (.M-  Victor-,  de  la  Croix-Rouge 

RRILLIÉ    Emile  ,  magistrat 

BROFSSE   Emmanuel  ,  homme  politique     .     .     .     . 
BRUN    Pierre),  professeur,  éeii\aiii    il.'rédé'i   .     .     .     . 

BRFNET  (J.-A.-R.',  officier.  |,Mliliei-le 

BRUV\NT    Charles  ,  naturali-le  ./.  e,  ,i,- 

BULIC  .François),  pi-élat, correspondant  de  l'Institut. 

C.MLL.VVET  (G.  ARVI.VN  de)  auteur  dramatique  .     . 

CAMPS  iDelp!:in  .  de  la  Croix-Rouge 

CARYP.VNOS  (;onstantin\  corresp.  de  l'Institut     .     . 
CVRDAILLVC   Fernand.  baron  de  ,  niagist.,  écrivain. 

(J.VRLES  (Fernand  .  violoniste 

CARLIER   E  -M.-F.  ,  écrivain,  administrateur     .     .     . 

CARNOT  (M-  Ernest),  de  la  Croix-Rouge 

C  VROLL'S-DURVN  (Pierre  ,  compositeur  de  musique. 

CARl'ENTlER  (Aleindor).  mutualiste 

CARIIE    Henri  .  historien,  professeiu' 

CASVMVJOR    Nestor  de\  mutualiste,  adniinislrat.     . 

C.Vrill-^LIN  iD'  Fernand  .  chirurgien 

C\\\  \D1AS    P.-M.),  correspondant  de  l'Institul   .     . 
CAYEl  \    Lucien,  géologue 
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CVM.V    D'  Krédéric;.  niédicin.  lilléialcur    .     . 
(UCIUSI'l    (i.-L..   binon  ,  adiiiiuisliatiMir     .     .     . 

CIlAi.  \MI'.I.     l'cliN  .  hoiniuc  poliliquo 

CII\\llil!li;U    J:iiiiis,  lianiii  de  ,  lillOiotour.  hisloricri 
<;il  WSlKlUit  i:s-(l|'.\  \\l)    <omlc  de  archéologue 

CllM'KI.    l-iTdi-ric;,  général 

Cl!  \l'il.i;r\  ^C.-S.-ti.},  historien,  administrateur 
Cil  \IU'1:N\^  (GeorL'es  .  adndniî-lrateur  .  .  . 
(;il\ri;\l  M"  iM.-(T.-.\l.  ,  de  la  Croix-Houac  ■ 
ClIVI MliNT  (Louis),  ecclésiastique,  archéologue 
CIKI  \lv\r  !)•  Claude;,  médecin,  homme  politiiiuc. 
CIII'.N  \1.I1;K  lehniioine  Llysse  ,  corresp.  de  l'Institut 

ClllUVC    \.-K.;.  financier 

en  lu  MA,  André  ,  industriel.      .     .  .... 

CI.WCIIIC  L.-(!.,  ecclésiasticiue,  archéologue  .  . 
Ct.WKlhMi  (Mberl\  ingénieur,  lionune  d'Ktat     . 

(;i,lM'/r   (Kdouard  .  avocat 

CI.IZKT    n   .I.-.I..  pln>icien,  professeur  .     .     . 
C()ll"l'li:i>     L)    Ihnrii.  ailiniiiistrateur,  médecin     . 

COKiNKT  (.lean).  industriel 

COI. IN  (l)'  CabrielW  oi  ieiitalislc,  prolcsseur.     .     . 

COI, IN     l.oiiis'.   lilléraleur 

COLl.Mtl)    Gustave,  archéologue 

COI. SON  (L-C   .  mcmlire  de  l'Institut     .     . 
COMPKliK-MOlUil.    Adeodat),  iiomme  politiiiue     . 
(;OH    llinri',  fiiiuverueur  des  Colonies     .... 

COIi\lS\   (Vrihur,  chimiste 

COSroN  (baron  de  .  magistral 

COI'K    l.('oii\  écoiunuiste,  littérateur 

coi  1!  VNI'  Maurice  .  |)citilre. 

COI   ril.    l.éon  ,  peintre,  archéologue 

CUOISIVr  Alhedl,  membre  de  riiistilul  .... 
CliOl/IKIt  KuL-ne  .  .Trtniinislraliur  itro'ilr  .  . 
CUOS-M  VMiK\  IKiLhK  (Jabricl),  aduilnislr.,  écriv. 
C(  I  (César  .  cornspondanl  de  l'Institut  .... 
CIMiiNI  I  1,111/ I.  correspondant  de  l'Institut  .  . 
Ci  11  I  iloiMiil  .  membre  de  l'Institut  .... 
CI  l;l.l,    i  r;inri.is  lie,  membre  de  l'.Vcad.  française 

DAl.lilK/ .\  ictor),  homme  politique 

DAI.SIKl.N  (Jules',  général 

DAMOt  It  (C.-i;.-H.),  juriste,  administrateur.  .  . 
DANMiKl  l'IllOH    Henri',  pasteur  protestant, écrivain 

1)AI!U\S    \bel  .  pi'intre 

IJAI   l'HIN  conilessede  Dl  U  WTl,  dite  Elie,  écrivain 
l)KlilKliHE(l)' C.h.i,hommepolit.,m.  de  rVcad.  de  Méd 
DKCIIKI.EI'I'K  (M-  .Maurice  .  de  la  Croix-Rouge     . 
DKCl.Wi:  (Henri,  membre  de  l'Iustitut.     ... 
DI'U.  \<. i:\li; lit:   D-  Ilenrv  .  corresp.  de  l'Acad.  de  .\léd 
UKl.V'llliK     V.-l,.  ,  religieux,  membre  de  l'Institut 

DKIAINA'»     I)'  11. -C,  médecin 

I)i;i.\l(iM'    Théodore,  prélat,  littérateur.     .     . 
l»i;i.oii     Ulrien,  ajironome,  économiste. 
DKMOCit  12     Itené  ,  juriste,  professeur. 
DIA  \IS   .loseph  .  journaliste,  homme  politique 
DEMCKS    U    C-N-.!'.  ,  chimiste,  professeur     . 
l)Klt\  If. LE     Ste()hane  .  administrateur 

l)K>-(;i:i.LES    l'aiil  ,  peintre 

DExdMIiKS   ,!<.-'  phi, CAUMIG.WC-UESCOMBES, dit 

Paul   .     ec..iic.mi>le; 

l)ESl)i:\  l/.KS  ilu  DK/Eirr    Georges,  historien,  prof 
DESI.WniiES    Henri  ,  membre  de  l'Institut     .     . 
DESIANDA;      \bel  .  pasteur  protestant,  archéol    . 
DE.Sl'KElil  IL    llejiii  .  .Klmiiustraleur.  économiste 
UEl  TSÇll  de  la  MEl  lifllE     Henri  ,  industriel.     . 

ICrr.  —  Le  prénom,  dans  la  notice,  est  orthographie 

Henry    C'est  //c/ir;  (piit  faut  lire. 

nKM)|i:U    Marc  ,  archéologue 

I>1:m;|;s    Ka\  moud  .avocat 

liKZ\Kl;olS     \ntoiue,   graveur 

DIELS     Ilirmann  ,  correspondant  de  l'Institut.     . 

l>IOK    Lucien  .  hiinnue  politique 

DOl.l.EI  S    M-  Edmond  .  de  laCroix-Uouge.     .     . 
DOItl.HAC  (le  l!(tU.\E   .l.-A.-A.-G.  ,  administrateur  . 
DOKI.i  i|)i  1 1     Léon,  baron  de  ,  admin.,  sport,  décédé) 
llOI'TIN    ll.-G.  ,  littérateur,  professeur     .     . 
1»01   \IS    \L-J.-C.  ,  évùque.  historien    .... 
OlïOL  El'   Paul  ,  administrateur,  écrivain     .     . 
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1)1  HAIL    A -\.-i:.,.  général . 

hcimis.    —  Nommé  grand-chancelier   de  la  l.é^aon 

d'IioimeiM-  le  l."ijuin  l'.iLS. 
IM  BOIS   cardinal  L.-1'2    ,  arclic\é<|iip  de  Itoueii     .     . 
DtJCELl.lEll    L.-O.  ,  agronome,  pn.fessi'ur  .      .      .     . 
IJI  CHAINE    M  ■  llalkad;  III  LE\\U:Z.  dite   .écriv 

1)1  LOI  ItG   Denis,  puhlicisle 

1)1  M\S  Erancois  .  h!>lori(n.  administrât^ 
1)1  MONT  Charles  .  hoiuine  d'Kl^it.  .  . 
1)1  PAIlCin     M-  Alexis  .  de  la  Croix-Uong. 

Err.  —  Lire,  comme  prénom,  «  Marie  •■  nn  lieu  de 

«  Marguerite  >•;  née  à  "  Cerilly  »  et  non  pas  "  l'ériily  ». 

DIPO.N    l-'.-i:   ,  navigateur. 

I)t  PONT-PONTSENHEZ    P.-L.-A.  ,  prof.,  écr.  décédé. 
1)1  lîAND   C.-E.  ,  eccli'siasti(iue  et  é-crivain    . 

1)1  UANTI.  (loir  OALTUIN)    . 

UUUIIIEL"   comte  Paul,,  membre  de  rinslilul. 
DLKUPT    Henri,,  écrivain,  dessinateur     . 


EICnrXL  Eugène  d' ,  membre  <le  l'Institut.  . 
EKI.ANGlîli  C.imille  ,  compo^iteur  de  musi(|ue 
ESC  VUHXGl  EL    Arthur  .  agronome,  sociologue 

ESP\l!lii:s   (Jeorges  d' ,  littérateur 

ESPI.NVS   Alfred  ,  membre  de  l'Institut     .     .     . 

V\K\{¥.  delà  lilPELLE   \I-.I.-E.-E.-A  ,  de  la  C.-ltougc 

FAlUiE-l.LCE     Edmond  .  linancier 

E*.(;NIEZ    Gustave  .  men)hre  de  l'Institut     ... 

FA1\  I!E    Eerdinand  .  sculpteur 

EALCOI     Kaphaél  ,  urbaniste.     . 
FALCIHEK    Paul  ,  de  la  Croix-Koug.-  .     . 

FAI CIEIÎ    E.-.I.  ,  ecclé.-iastique 

l'Wl  Kt:    (Claude  ,  archéologue     .     . 
EAl  1!E-B1GL1;T    P.-\.  .général.     . 

F.WIEli    Justin  .historien 

FA>OL    Henri,  ingénieur 

FEIiU.\NL)    Henri  .  juriste,  géographe 

FISCHER    baron  Henry  de  .  architecte 

FL.\M\NI)  (i.-li.-.M.  .  géologue,  explorateur  .  . 
FLr.HS    Robert,  marquis  de  ,  auteur  dramatique. 

FLO(jL  ET  Gasioii  ,  mathémacien 

l'Ot^H     Ferdinand  .  général 

Depuis  —  .Vonnné  maréchal  de  France  en  août  lills 
FOKiNET    René  .  juriste     .     . 
FONTAINE   Lucien  ,  nuisicicn 
FORCRANUdeCOlSELET  Roberlde  .corresp. de llnst 

l-OL'GÈRES   G.-A.-F   .helléniste 

FOLLON  de  \  ALEX    H.-L.-J.-A.  ,  admin.,  écrivain 

FOI  liNIEI!    I.nnis  ,  lilléraleur 

FKEMIN\ILLL-Ni  (;i  E  J.  de  la  POI\  de.  archéol 
FUI  ISCH-ESl  li  \N(;iN  Emile  ,  admini>lraleur.  . 
FCNCk-RHENIANO    Franiz)  historien 
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.\RION    P. -M.  ,  publiciste,  .administrateur 
ADEAL  de  KEIIMLLE    Henri  .  biologiste  .     . 

AILLARl)    C.-A    .  paléontologiste 

AILI.OT    lùlouard  .  p. 'intre  et  graveur. 
ALLlEN-liEliTllON    M"  M -C.  ,  peintre-     .     . 

ALI.IX     Louis  ,  homme  politique 

Vl.ritMi     \  iitor  .  vétérinaire,  professeur     .     . 
AKin     Francis  .  ecclé>iaslique,  prédicateur 
AKSONNLN    1)'  M.-L.-\l.  ,  médecin  cl  écrivain. 

AVMîlO    Fernand  .  diplomate 

AZIEI!     Augusiin  .  littérateur,  historien     .     . 

EMIEH    l'iiniin  ,  acteur        .     ' 

EUAlilUN  \ndré  .  maihématicien  .... 
EI!IN-KI(;\I!1)  comte  Hemv  de  ,  archéologue 
ERlN-liOZE  J  -A  -11.  .  de  la  Croix-Rouge.  . 
Eli\l  \IN  (te  MONIAt  ZoN    C.-F.-M.-J.  .  ingén.,  prof 

IDE    Charles  ,  économiste 

ILl.ET  Nu  ma  ,  peintre,  céramiste      .... 

IN    G -H.  .  ingénieur 

INIEZ    M-  \lbert  .  de  la  Croix-Rouge    . 

IRAlit)    1)   ll.-C.  .chirurgien 

IIÎAKDEL   J.-H.-P.-L.  ,  général  (décét/é   . 

IIÎOD    Paul  ,  ingénieur 

ODMïl)    Louis,  ingénieur 

ODET   .Marcel  .  historien,  archéologti' 
ODON    1>'  (>.-E  ,  chinuiiien     .     . 
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(;c)M»Al.    l-L.,  ecclésiastique,  rcrivain    .     .     .    '.     . 

(■ONSOI.IN     Vlphonsc,  administrateur 

(.olliVlI)   H.-J -E.  ,  sénéral 

(■()L  TTKNOIRE  dcTOtllY  M"A.  .peintre  (de  laCroix- 

liouge) 

(iOL'VKT    Ernest  ,  arcliilcctc  et  archéologue. 

('i(H>     (jporges,  uienibro  de  l'Institut 

(il!\Mn\r  \rnaud.  coinle  de  .  nieiubrc  de  l'inslitut. 
(il;  \  M  iM  VIS(  IN  baron  beorgcs  de  ,  lioiniue  politique. 

(;il\N.lii\    Charles  .  de  la  Croix-Uouge 

G1!L;I.1I-/    i.ildas  .  de  la  Croix-Rougc 

(illlLLE  1' lie  la  DEM'E     Emmanuel ,  homme  polit. 

(ilîELLET    B.-\.  .   général 

GKIMMLT  M"  Uoger,  de  la  Croix-Rouge  .  .  . 
GliÛ,-^    M-  Albert  .  do  la    Cioix-Uouge    .  ... 

Gli<)>-    Gabriel  .  pharmacien,  administrateur 

(UiOl  SSIEH     Viihur  .  homme  politique 

GliLM:iS<KN    A.L.  ,  de  la  Croi.x-Kougc 

(;LI;.Nt)T    J:-B.-F.-S.  ,  géographe 

urElUNES  M"  L.-M.  de,,  moraliste,  écrivain  .  .  . 
(iL  E."-NON    H. -A.,  philologue  et  historien     .     .     .     . 

(ILESriEK    Daniel  .  administrateur 

GLIH.\E   C.-A.-J.  .  de  la  Croix-Uouge 

GUIHOI  K(t    Léon  ,  magistrat,  sociologue 

(■l"ll,l,E\ll\     E)'    >.-\.  .  ph\>icien.  médecin.  .     . 

(;i  IN  \UI)-MElîLE\  \I-  .\naïs  .  de  la  Croix-Rouee  . 
GLINCllAHIJ    Joseph  .  sociologue,  linguiste.     .     .     . 

GLISTIIAI     Gabriel  .  homme  d'Etat 

(iiriin  Lucien  ,  auteur  et  arlisle  dramatique.  .  . 
GL  ITHY  Sacha  ,  auteur  et  artiste  dramatique.  .  . 
GUY    Camille  .  géographe,  gouverneur  des  Colonies. 

H.V.\SE    René\  philanthrope 

HABVSQUE    Francisque  ,  magisirat,  littérateur    .     , 

llADAMARD    Jacques  ,  membre  de  l'Institut     .     .     . 

IIADE.N    Sir  Sevmour  .  correspondant  de  l'Inslilut.     . 

IIALI.ER    Albin  ,  membre  de  l'Institut 

IIANH    \I.-T.-A.  ,  membre  de  l'Instilut 

ilAKCOl  R'U    comte  .Vmedée  d'  .  otlicier.  éci  iv.  milit. 

IIAL  SSOl  Ll.IER    Bernard  .  membre  de  l'Inslilut.     . 

HENM:GL  Y    L.-E.  ,  membre  de  l'Institut     .... 

HENNKSSY    Jean  ,  homme  politique    .  .... 

HENMOUE  Al""  L.-Ernest  ,  de  la  Croix-Rouge.  .  . 
t:rr.  —  :r  alinéa  de  la  nolice,  première  ligne,  au 
lieu  de  :  "  seplombrc  lyla  »,  lire  «  décembre  1917  » 
—  .\I"'  Ernest  Hennique,  fille  du  colonel  Segond, 
veuve  d'un  commandant  dont  le  père  était  général, 
appartient  aune  l'amille  de  soldats. 

HtM!>     Louis  ,  correspondant  de  l'Institut.     .     . 

IIEHIUDT    Edouard  .  homme  d'Etal,  professeur    . 

HEUM    D' A.-L -J.  .  médecin 

HEUDIC     C.-II.  .  ingénieur,  professeur 

HtJl.  I  Z    \rmand  .  homme  politique 

HL(.t  ES  de  RAGNEAU   J.-l>.-E.  ,  prélat,  archéologue 

ULLEWiCZ    M"-  Halka  de  .  loir  DLCRALXE     .     . 

IILMBERÏ    Charles),  homme  polilique,  journaliste 

IMBART  de  la  TOUR    Joseph,  comte  ,  juriste    .     . 
LMBVRT  de  la  TOUR  (P.-G -J.-M.  ,  m.  de  ITnstitut 

1 1 IICR    P.-J.-.\.  ,  juriste,  archéologue 

I/COLLET  ,J.-B.-J.  ,  professeur,  philosophe   .     .     . 

JACQUINOT  'S.-M.-.\.\  ecclésiastique,  musicographe 
JAC;oUOT    Albert  .  luthier  et  historien    .     . 

JACfjlOT    Vndré  ,  toreslier 

JANEf     Charles,   naluralisle 

JVNET    D' Pierre  ,  membre  de  l'Institut.      .     .     . 

J\\S-;EN     a. -II    .   général 

JA\S<E.\    M'"  Anloinelte  .  delà  Croix-Rouge    .     . 
J  VRC\    M--  BOSQUILLON  de;,  de  la  Croix-Rougc. 

J.W  ET    Emile  ,  ingénieur 

J\\  O.N    J.-A.-A.,  juriste  et  écrivain 

JOETS    Jules),  peintre 

JOEERE  J.-J.-C.  ,  maréchal  de  France,  m. de l'Acad.fr 

.\0\A     WilonT),  homme  polilique 

JOL^  (Henri  ,  membre  de  rinslituf 

JOL  BERI"   A. -E.  .  économiste,  littérateur.     ... 
jquSSETdeBELLESME  DG-L.-\I.-F.  ,méd.,  physiol 
JULIEN    Cyprien  ,  économiste  et  écrivain     .     . 
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JUMELLE    Henri  ,  botaniste   .      . 
KARCHER   lloml ,  administrateur 
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LABRELY  (Robert  .écrivain 

LACOMBE    Paul),  musicien,  corresp.  de  l'Institut. 

LACHOIV     Henri  de  .  général 

L.\FOM)    Joseph\  administrateur 

LA  GORCE  vPierre  de),  membre  de  l'Acad.  française 
LALAUBIE    U'  Henry  de  ,  médecin  .... 

LALLEMAM)  L.-F.  ".  membre  de  rinslitut  .  .  . 
LALLIER  du  COUDRAY    André),  intendant  général 

LAMOITIER    Paul  .  industriel 

LA>CO    Pascal  .  archéoloijue 

L.V-NS(J\  (iu.slavi'  .  littérateur,  professeur  .  .  . 
LA  RE\  ELIICRE  Jean,  comte  de  ,  économiste  .  . 
LA  RIPELLE.  —  (  loir  FABRE  de  la  RIPELLE)  .     . 

LATÏY     M  -M. -A.  ,  évèque 

LAUBEUP'    \I.-A.  .  ingénieur  naval 

LAUtilER    Félicien,  administrateur  ... 

L.VU.NAY  I  Louis  de),  membre  de  l'Inslilut     .     . 

LAURENT    Emile».  admini>trateur 

LA^  l-.'l'    D    \le\andre  .  m.  de  l'Acad.  de  Médecine 

LAYRAUD   J.-l'.-S   .  peintre 

LEliI.\NC      M-     MAETERLINCK,     née     Georgetlc 

artiste  dramatique . 

LEBO.N    lieorges  .  général 

LEt;  V    Xavier  .  ecclésiastique,   philosophe 
LE  CHATELlEll    Henrv).  membre  de  Elnstitut.     . 
LECIIEN  ALL1ER-CHE\  IG.NARD    Georges  ,  adm.,  écr 
LECURNU    Léon  .  membre  de  Elnstitut    .... 
LE  FOL    Aristide  ,  administrateur  colonial    .     . 
LEUR    Ernesl  .  correspondant  de  l'inslitut  .     .     . 
LE  LASSEUR    baronne  M.  ,  de  la  Croix-Rouse. 

LELONti    Michel  .  général "   .     . 

LEI.ORRAIN    René  .  général 

LE.MOINE   Georges  ,  membre  de  l'Institut     ... 
LE  NAIN    Louis  .  correspondant  de  l'institut. 
LE  NOIR  de  l'OURrEAUVlLLE    Albert  .juriste     . 
LENOI'RE    T.  GOSSELIN,  dit  (;.  .  historien.     .     . 
LERO^    F.-J.-\l.  .  ecclésiastique,  historien    ... 
L'ESTOURBEILLON  de  la  (tARNACIIE     Régis,    mar 

qiiis  de.  homme  politique 

LEI'EliRIER  P,-E.  ,  graveur  et  [)eintre  décédé  . 
LEl'OURNEAU  G.-P.^  ecclésiastique,  théologien. 
LETPERON    L.-A.  ,  ecclésiasiique,  historien.     .     . 

LE\  ^    R.-(i.  ,  membre  de  l'Institut 

LI^V\-BRUIIL    Lucien),  membre  de  l'Institut  .     . 

LE\'i-Zl\l   Jacques,  agronome 

LHOMEL    G.-E.-V.,  comte  de  ,  historien.     .     .     . 
L'HLILLIEK   baronne  .  de  la  Ooix-Rouge    . 
LIEUTAUL)  Joseph  .  collectionneur,  industriel.     . 

LOIS>    Allred  ,  exégèle  et  historien 

LORGERIL   vicomtesse  Maurice  de  ,  de  la  C. -Rouge 

LOU\S    Pierre  .  littérateur 

LOYSON    Paul-Hyacinthe  .  littérateur 

LLÇUN    cardinal  L. -II. -J.  .  archevêque  de  Reims 
LUNETde  LAJONQUIÈRE  E.-E.  ,  officier,  explorateur 
L\AUTE\    L.-H.-G.  ,  général,  de  F  ^cad.  française 
LYROT  de  la  JARRY    L.-D.-M.,  comte  de  ,  adinin. 

M-\CnEREZ  M"' Jehanne.  de  la  Croix-Rouge  .     . 

AI.VCON   Gustave  .  historien 

MAEl'ERLINCk    Maurice  .  littérateur 

MAFFRE  de  BAI  (".É  (F. -M.-A.).  littérateur    .     . 

MAGINOT    Vndré  .  homme  d'Etat 

M\GNlER\cliille.  littérateur 

MA(;UEL(iNNE  J.-M.-F.-J.  .  archéologue,  admin  . 
MAISON  Ferdinand  ,  ingénieur  et  professeur  -  . 
MALATERRE  1  M"  G.:,  de  la  Croix-Rouge     .     .     . 

MALFILVTRE    D'  A.,  médecin  .     .    • 

MALFILVTRE    M"  A.  .  de  la  CroLx-Rouge     .     .     . 

MAMMERI    A.-B.  ,  peintre 

MANOEL    D-  P.-(;.  ,  médecin 

MAIH  EN.NE    Léon  ,  membre  de  Elnstitut    .     .     . 
-MARÇAY   baronne  Edeard  de  ,  de  la  Croix-Rouge. 
MVRECHAL    D'  Philippe  ,  méd.,  histor.,  administr. 
M-ARION    Marcel  .  historien  et  professeur      .     .     . 
.M-VRLIO    Louis .  ingénieur    .     .• 
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MMU.OT    IIi|)polylp\  géoloffun 

MMiSW  il''iiin(,()is'.  arclii-olo;,'!!!' 

MVHTiN     MhcTl  ,  liollénistc    lUcrite) 

MMil'IN     \ -(;.-!'.  ,  Ki'''>îiaphc,  linguiste  .     .     .     . 

MMi'l'IN    Ih-nri  .  DMiilrn 

\l\l!l'l\     \l,i\  .  iiiliMKhuil  ffrnrnil 

M\s;;ili\ll)  MlVi'd  .  hoiiime  iiolilirnic.  •  .  . 
MVIIIIKI  (■.uclinal  T-l).  .  m.  rie  1' \cad.  (Irmlt-)  . 
\1\  Tins    I'  -I..  .  adiiiinislralcur,  ollicicr  général    . 

\l\  TKiNON    Ciniilli-  .  chimi^l- 

\l\'l'l'l';(l  1)  l-c''li\  .  ni('clriiii.  hoiniiip  itoliliMni"  • 
\l\l  I.BDN  il'MilUI  \|ii\T  .l.-.l  .  aiclicolii^'iuv  . 
\1\I'I'VS  (In  ,11  (,I,\liT.  ,nilic''ol()L.Mic.  niUsiciiMi  . 
\I\IIU  Irrnn- .iTilosiii-li.|iic.  ccrivaiii  .... 
\l,\l  IllCK  Chailcs  ,  hiiilii^^isti' cl  lionuni'  |)(ililiqu( 
\l\l  lus  l.i'on  .  Iny^i'nii'iii-.  adniinisIraU'iii-  . 
M.\>OL  (le  l.l  l'K(\l.-L.-ll.),cornlc  do),  étriv.,  soldat 

uIrrMc).      ...  

\l\^(>l,(ll■l,l  Pi;-(;iltlF\l,<;i)   .I.-\I.-1'-L.  , prélat. écr 
MVZlKli:/     \.-ii    .  iiHiiislricI  L'I  agriculteur.     .     . 
\li:(;\KI)    M- (;i;M1I:K,  née  Vndrée,  actrice     .     . 

\IKl,ISSi)\     Ml'rrcl-.lnlcs  ,  évèqne 

MICNCiKI.    OctaM' .  nuilliérniilicicn,  géologue. 

MIDIU.KT    l'.ené  .  archéologue 

MI'^SN  \<;I;K     Vinju>liii  .  ingénieur 

MKSPI.K     \nnaMd  .  prol'csscnr  

MlOSrUKir    l'.-\i.-\  .  .  in-cniciu- 

Ml'.l  MKU    Slanislas  .  natnralisie 

MKMilî     \rlhnr  .   ionrnalislç 

\ll(;ill':i.    VnUrc  .  mcnibic  de  rinslilnl      .... 

Ml(;\()\     !)■  Il  -\.-\    .  médecin 

Mil. UN     I)   (iasion  ,  médecin 

MII.I.K    l'ierre  .  lilléralenr 

Mll.l-KK     1)'  \.-\.  ,  chirurgien 

\lll'i;ili;i.l.    lioberl  ,  journ.el  hnnime  polit,   déoi^dé 
\l()\()l)    I)'  Charles  ,  niend)iede  l'Vead.  de  Médecine 
\l(l\l'\r/0\    r.j/r  CKliMMN  de  MONTUZON      . 
M()\ri;iil!;i,I.O    C.-L.-M.    I,\\.M;.S,  duc  de  ,  ollicicr 

pnblieisle 

MONZli;    \,  de  ,  homme  d'ICtal 

Err.  —  r  alinéa.  :)'  ligne,  après  les  mois  «  e.n-la  de 

l'I  iiii'crsil<'\  »  snp|)rimer  «  Ifs  siiirirent.  i> 
MOHWIt  M.-L.-\  .  juriste,  [irolesseur  .  .  . 
.MOlilN  M-  \lbert  .  — loi/-  VLUKKT  .MOIUN  . 
MOKKI.  l'anl,  homme  d'Ktat  .  ■,•.  •  •  • 
MOiri!  Henri,  peintre,  architecte,  écrivain.  . 
MOI  1,111  \lil-;    Henri  .  poète,  adniinislratenr     . 

MOIKK    II'  K  -J.  .  médecin 

MOI  f, Kl      Charles  ,   membre  de  rinstitnl     .     . 
MOrsrii;i!    nianpiis  P.-lî.  dei,  homme  politiiiuc 
Ml  SSKI'    (ieorges  ,  paléographe.     /     .     .     .     . 

N,\IL  (Louis  ,  homme  d'IClat 

N\T\\S()\    Thadée,  lilléralenr 

NWILI.K  Edouard  .  associé  de  rinsliint.  .  . 
MCM'I)   .loseph-Oclave  .  tiit)liophile    .... 

MMKliK  (I)   (;ilt)erl  .  nié<lecin 

NOI'.I.KMMUI".  Uidre  .  adnnnistraleur  .  .  . 
NOlU.KMMHi:  ,Cn^la\e  .  admini>lratenr.  .  . 
NOCVliO  Bertrand  ,  éc.niouiisle  cl  prolessi'ur. 
>iOLH\C    l'icrrc  di-,,  ailniinistralenr,  crili(ine  darl 

OL\GMF.H  LVuguste:,  juriste 

OMOiNT   Henri  .  membre  de  riustilut.     .     .     . 

ONOl'IllO    r..-(;..  astronome 

OUDONM;  VC  Kdouard  .  lithographe.  .  .  . 
OI!l.\M)ICCl  l'.-\.  .  ollicier  r(éc<W  .  .  ■ 
OUMIISSU.N  lO.-C-K.,  comte  d"  ,  diplomate.     . 

P,\l,N'I.EVl':  (Pauli,  homme  d'Etat,  m.  de  llnstitul 

P.\MS    Jules',  homme  d'Etat 

PMUS  D'  C.ustave  et  M"  .  de  la  Croix-lîouge. 
IHSCM.,     Vdrien.  prélat,  historien       .     .     .'    . 

P.VU    P.-M.-C.-C...  général 

PVWI.OWSlvl  CasTon  de  .  litlératcur.  .  .  .' 
P^•:^U^  \  l.-M.-ti.  .  générai,  honnne  politique. 
PECl'ES    11 -T.  .  religieux  catliolique.  théologien 

PKELET,  \.-i;.-E.'.  malhémalieieii 

l'ELLlSSO.N  iMarccl),  littérateur 
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342 
220 
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l'ENNEIlEll    D- (ieorges  ,  naturaliste 

Pi;i;CKI'li:i)    d-  E.-I.  -V.k  médecin 

l'EIlCIN      \le\andre  .  général 

PEUEZ    .lean  .  coriespoiidant  de  l'Institut     .     .     . 
l'EliE\T    Eucicu  .  compositeur  de  musique. 
PElilîlO     E.-(;.-E.-M.  .  de  la  Croix-liouge     .     .     . 

PElilirCIION    (;.-P.-l...,  général 

PI;T\IN    Pliilippe.   général  .  -,    ,•     ■     •     • 

l'iri'IN    llemi  ,   homme  polili(|tie    dèré.dé 

PIM  \  IdtliMC    .Inlesi.  gouverni-ur  des  Colonies     . 

PEINor  (E.-E.  .seulpleur 

VV.\  ItÉ    D-  E.-V.i.  médecin 

|>EMtON>  (l)enisl.  .inthropologislcr 

PEZIÉHES  (E.-V.  .  archéologue 

PEISTEIl  (Cliri>lian  .  historien 

PIC    Paul  .  Jurisle 

PIC\N<JN    Ijlouard  .  administrateur  colonial    .     . 
PlI'.liNE    Cabrieh.  compositeur  de  musique. 
i>li:Tlil  1.1. -Il  .  dil  c.q.ilaine  P.  FELl\  .   publicislc. 
PIliE'»   rC.-.M.-P.   AitNOtJIA  de),  otlicier.     .     .     . 
l'OINCMit;  (Encien  .  physicien,  administrateur.     . 

POI  11!  \SSO\  (  \ndré).  .avocat 

l'OI.I  \l\Ol'l'    D' .(acqites  de  .  médecin 

PoMSi;\liEZ    fo/r  ntPONT-PONTSKVREZ).    .     . 

P()lil.i;    l.dmond  .  littérateur 

l'ori'll^li    l'i'rnand  .  ecclésiastique,  archéologue     . 

pot  I. IN    M"  Lil\  .  de  la  Croix-ltouge 

PliODON  '  M-  M.-A.  .  de  la  Croix-liouge.     .     .     . 

PllOt     .l.-M..  membre  de  l'Instilut 

PI  l'.CH     Viuii',  littérateur,  professeur       .     .     .     . 
PI  ISEt  A    P.-II.  ,  membre  (le  l'Institut     ..     .     . 


KVDlCiUET  (\.-L.-.I.;.  ecclésiastique  et  écrivain.     . 

IV\l)IS.SON  ;Eouisi.  ingénieur 

I4\EE\LE1   (I)'  Louis  .  médecin, 

H  \EEU  \\  , M -.1  .\..  diplomate,  entomologiste.  . 
li  V(;\E\l'  Loir  Ht  Gl  ES  de  ItAtiNEVU)"^  .  .  . 
lîWSE    I)  E.-il.  de  .  corresp.  de  r\cad.  de  Médecine 

lUI'IEl;    \nlon,v  .  homme  d'Etal 

liV\  \L  (Em;ène;.  linancier 

UV^Wll)   Maurice  .  homme  d'Etat 

/■.'(■;■.    —    Le  nom.  en   tète  de  la    nolice,  est   orlhO' 

giapliié  "  \\\.\  N  \riJ  »  par  erreur. 
lii;(;N  \L  El'  D' .Iules  .  médecin,  écrivain.  . 
l'.i;iN\CH  iThéodore  .  membre  de  l'Institut. 
ltt^lSI^I'  vicomte  llemi  .  historien  .... 
IIEWKI)  André  .  homme  d'Etat  .... 
Ili:\  \lîO  ((ieorges).  sociologue,  professeur    . 

ItlAM  I)  (Ct-orge.si.   ingénieur 

lilAI.-I.ECLEItC   (t)haries',  géographe,  écrivain 
liÉtlIOUET   (.lules'i  éducateur  et  littérateur 

liEfMVt  \  (Eliei.  in-eiiieur 

UEl  iil'  ((;.-()..  ecclésiasti(|ue.  professeur. 
lilCVIil)  (Prosper  .  orientaliste,  écrivain  .     . 
lilCIlICr  ,!)'  Paul  .  m.  de  l'Inst.  et  de  l'.Vcad.  de 
KIMMLIK)  lE.-L.-E   .  technicien,  otlicier  . 

KIOl'OK  (Léon\   littérateur 

liisnol  lu;  (H.rP).  général  .... 

Iil\  lEIiE    M"-  Clarisse  .  de  la  Croix-liouge 

t;o|iEU  r     Henri  ,  avocat 

tlOCIII'.  (.team,  otlicier  du  «énie.  .  .  . 
l'iOCII  EU  I  Emile I.  diplomate,  explorateur. 
iloDOCWACIH  PauIi.  philanlhropi-  .  . 
liOlNCE  m;. -H.  HOUEVl  de»,  irénéral  .  . 
liOLI.VM)  Jlomaini,  littérateur.  .  .  . 
IlOiJt  ES    P  -V.K  wncral 

Drimis.   —    V  élt-    ministre  de   la    Cuerre  dans   le 

cabinet   Briand  ilOlIll, 
UOl  Mil)  de  C\lil)  (M.-E  ).  jurisle.  professeur.     . 
ItOt  LLEVl  V-DUCAtiE  (baron  IIenr.v).hom  :)olil. 
IlOfOl  El  TE    .lulien).  ecclésiastique,  archéologue 
li()U\  de  HlilG.M)LES  (.1)'  Gabriel),  chirurgien     . 

S\  \li  (M-  Charlolle  .  de  la  Croi.x-Uouue.     •     .     • 

S\li\ll.  (I)    Paul  ,  médecin 

S\B\riEU  Pauli.  membre  de  rinslitul  .... 
SABINE  (^Léopoldi.  industrie],  otlicier.  ... 

S  AlNri:-CH01\  (l  o»-  .\LC.VIG.\E  de  SAIN  fE-CROIX  ) 


Méd 


VII  — 


5\INTK-l.vr,l  F,  (André),  malhématicien 173 

S  \1>  TK-Cl.MUE-DEN  ILLE  (Klienne),  général   .     .     .  :tôl 

S\INT-(;i;R\11I:U    Joseph  ,  peintre 173 

SVlM'l.N     MlVcd  .  peintre,  ndiiiinistratcur     ....  200 

S.\INT-\1;N  \NT   i.Inlicn  IU1ÎUI-:  de),  archéol..  forcst .  S.'it 

S\i>T-\  i:\A\r  (It.  liMiliK,  comte  de),  archéologue.  26 

S\L\(!i:U   iD'   Kdmond),   médecin  (df'eédei.     .     .     .  280 
î^AN     MAUÏINO    de    YALPEHGA    (H.-T.-L.-J.-M., 

comte  de),   correspondant  de  l'Institut     ....  S8 

S V^'TOS-DUMO.NT  (Albert),  aéronaute .308 

SAKDA  (D'  G.-E.-i\.\  médecin,  professeur     ....  20U 

SARDOU   (D'  P.-A.-.1.  ,  médecin 173 

SAHIUIE  M.-l'.-G.),  général 34S 

SVltlil   r   1..-J.I.  premier  président  delà  G.  de  Cassât.  292 

S(;I1\V|;M)|;NER  (Simon),  corrcsp.  de  l'Institut     .     .  132 

SEli\Sri\M    vicomte  Horace),  avocat,  sociologue.     .  41 

SEl(iN(MU)S    (;llarle^  .  iiistorien,  professeur.     ...  4 

SEIM.IKUK    lïaron  i;rne>t  ,  membre  de  l'Institut.     .  28'J 

SlGl  \N    !)'  Fraiiç'iis.  médecin 2:i5 

SILN  y  (Edouard  ,  de  la  Croix-Uougc 1112 

SIMONIN  (U'  Jules;,  médecin,  professeur.^    ....  9 

SOUBKiOU  (Louis  ,  homme  politique  {décédé).     .     .  24,ï 

SPAIUAT  (Léom,  ecclésiastique,  poète 270 

SPAUUE  (M.-L.,  comte  de  ,  mathématicien,  profess.  07 

SPITZER  (M-  Louise  .  de  la  Croix-Rouge     ....  211 

STEEi;  (Théodore  ,  liomme  d'Etat  .                ....  217 

STHl  ^S    \le\andrc  .  correspondant  de  l'Institut  .     .  73 

ST'lIvV.     \dam  .  peintre 290 

SLCUET  d'ALBCFÉUA  (L.-J.,  marquis  ,  agronome, 

otricier 291 

Err.  —  Au  0"  alinéa,  première  ligne,  au  lieu  de  :  <<  13 
juillet  lOiiî  »  lire  :  "  lOlO  »  ;  3*  ligne  :  au  lieu  de  : 
«  SI'  régiment  ».  lire  :  87°  ». 

SLURE  iKaimond),  sculpteur 295 

SURVILLE    P.-G.-F.),  juriste 107 

SZERSNOWICZ  (R.-A.-M.-C;,  officier,(de  la  Croix-R.).  2)8 

TAFFART  de  SAINT-GERMAIN  (J.-\L-G.i.  ofl.  (décédé).  193 

TAUDlEt-I  (André  .  homme  nolilique 319 

TAVERMER  (Henri  ,  in-eincnr 203 

TEFFE  A.-L. von  IKXlNHnLTZ, baron de},corr. de l'Inst.  10 

TEIL    Baronne  du),  de  la  Croi.x-Rougc 194 

TElSSnUE    Raymond),  jurisconsulte,  administrateur.  294 

TElSSEItKNC  (M-  Justin  ,  delà  Croix-Rouge     .     .     .  5;23 

TENn'MliE     Léopold),  musicien 10(i 

TEKU\I)I.    Albert),  archéologue 134 

THALWIAS  ( Amédée),  homme  polit.,  universitaire  .  303 
Depuis.  —  Nommé  vice-recteur  de  la  Corse  en  1914, 
a  dû  être  déplacé  en  1918  et  envoyé  comme  inspec- 
teur d'Académie  à  Lille,  sur  une  plainte  du  personnel 
universitaire  contre  «  le  régime  de  terreur  et  de 
démoralisation  »  qu'il  faisait  peser  sur  kii.     .     .     . 

THIERRY    (Joseph),  homme  d'Etat 281 

THOMVS     Albert  ,  homme  d'i;tat 330 

THOIMAZOU     H. -C.  .  intendant  général 172 

TISSERAND  (Engenc  ,  membr.' de  l'Institut.     ...  281 

lOLRON  J-.ugène),  homme  politique 334 


T(01TA1N  (Jules  ,  historien,  professeur.     .     .     .     .     . 

TREBOSC  (1)'  Sigismond),  médecin 

TREMBLOT  de  la  Croix  (J.-C.),  collectionneur,'.     .     . 
TRUC  (D'  Hermentaire),  médecin  oculiste     .     .     .     . 

USSEL  (comte  Philibert,  d').  ingénieur,  publiciste.     . 
UZÈS  (duchesse  d"),  statuaire,  écrivain 

^  ALETTE  !3.-V.\  agronome,  folklorisle 

VALOIS    NiM'l.  membre  de  l'Institut 

VALIDE    h    Emile  .  médecin.  - 

V  AI  I)(IN    .le;m  .  eeciésiastiqne,  littérateur     .     .     .     . 

VEMiOMi;  (due  de  ,  prince  dr  la  maison  d'Orléans     . 

VENDOME    duclie>se  dei,  de  la  Croix-Rouge.     .     .     . 

VKRKL  i_M-  \.  .  de  la  Croiv-iicioge) 

VERLOT    Cnuslant).  homme  politique 

VERNI  \RE     \iidré  .  siulpleur 

VERM(1RI;L  iXicloi  .  homme  politique,  industriel     . 

^ER^\^    .loscpli  .  ecclésiastique,  littérateur.     .     . 

VESL^     Léon  de  .  archéologue  et  architecte.     .     .     . 

VIDVL  de  1,1  lil.ACIIE  (Paul;,  m.  do  l'Institut  (décw/e). 

vu;  NON    Lcd  ,  chimiste 

Err.  —  Dans  les  prénoms  lire  :  «  Claris  «  au  lieu 
de  :  o  Clovis  » 

VILLERS  (G.  BERNHEI.MJeune,  dit  de),peintre.  .  . 
Err. —  Le  nom,  orthographié  par  erreur»  lîern hein,» 
est  «  Bcrnheim  ;  ■•  —  0'  ligne  de  la  noti(  e,  dii  Iwu 
de  :  le  propriétaire,  »  lire  ;  «  l'un  des  proprieiaiics:  •■ 
—  18"  ligne,  au  lieu  de  :«  mairie  du  Mil';  '  lire: 
V  mairie  du  N\  1'  ;  »  —  -'  alima,  ajouter  aux  deco- 
ralicms  celle  d'cillicier  di'  l'Inslruction  publique. 

VILLEY-DESMESIIIEIS     Edmond:,  m.  de  l'Institut 

VINCENT  iD'  Alhi'it  ,  médecin     .    ' 

VINCEiNT  (Daniel  ,  homme  d'Etat 

VINCENT  (D'  \ictor).  médecin 

VINOT  (D'  G.-L  ).  médecin,  administrateur.     .     . 

VIVIEN  (M-  M.-il.i,  delà  Croix-Rouge     .... 

^OISIN  (Henri),  peintre  et  graveur 


148 
25(> 
238 
260 

133 
221 

160 
110 
61 
18 
193 
193 
271 


VVADDINGTOiN  (Albert),  corrcsp.  de  l'Institut  . 
VV  \RR1:N  (Edouard,  comte  de),  colonisateur  . 
VVEll.LER    Lazare  .  ingénieur,  homme  politique 

\\'EISS    Pauli,  ingénieur 

WELSCHINGER    Henri',  membre  de  ITnstitul. 

VVENDEL  vFrançnis  de  ,  industriel - 

Depuis.  —  Elu  di'iHde  de  MiMirlhi'-et-Moselle  en  1914 
VVESTPHAL  (Al.xandre  ,  llie,i|,.-ien,  publiciste  . 
WILLETTE  Adoliihe  .  dessinaleur  et  peintre  .  . 
W  INDISTH  i:rnest  .  correspondant  de  l'Institut  . 
WISSEL  (M- Auguste  .  de  la  Croix-Rouge  .  .  . 
^\()LFF  ^Pierre  ,  auteur  dramatique  .... 
\\ORMS  (M.-J.-N.-S.),  officier  (.décède').     .     .     . 


ZAMACOIS  (Miguel),  littérateur 

ZEILLER  (René),  membre  de  ITnstitul.     .     .     . 
ZUYLEN  de  >\KVELT  (E.-G.-F.,baron  de),  sportman 


127 
60 
241 


129 
43 
228 
42 
319 
218 
206 


340 
229 
143 
159 

43 
292 
117 
242 

348 
237 

301 
17 
124 
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BRREAU  (Geopges-JWafie-Valentin) 

'CULPTEUR,  né  à  Paimbœuf  en  1866.  Entré  à 
lEcole  des  Arts  décoratifs  en  1886  et  à  l'Ecole 
des  Beaux- Arts  (avecle  n"  i),  l'année  suivante, 
il  fut  l'élève  de  Gauthier  et  de  Thomas. 
Il  exposa  au  Salon  des  Artistes  français  de  1893 
une  statuette  en  bronze,  David  Chautani  devant  Saiil 
et  une  statue  en  plâtre,  la  Mort  de  Léandre  (musée 
de  Nantes  ,  qui  lui  valurent  une  médaille.  Après  un 
voyage  d'études  en  Italie,  \\  obtint,  en  iSgî,  le  prix 
de  Paris,  avec  son  groupe  Pour  le  Drapeau,  acheté 
par  l'Etat,  et  son  Souviens-toi,  projet  de  monument 
commémbratif  militaire  Deux  ans  après,  le  Temps 
créant  la  Sagesse  (musée  de  Nantes) lui  valut  une  pre- 
mière médaille  et  le  prix  Maillé-Latour-Landry,  de 
l'Institut.  Médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de 
190Q,  après  avoir  donné  :  la  Dian^^  sur  l'Aigle  (1899, 
au  Petit -Palais)  ;  Y  Art  Asiatique  (1900,  figure  de 
gauche  du  Grand-Palais)  ;  Briçonnet  et  Jean  Fouquet 
1900,  hôtel-de-ville  de  Tours);  Son  Buste  de  Femme 
de  1904,  est  au  Luxembourg.  En  1906,  il  obtint  la 
médaille  d'honneur  avec  le  Réveil  de  V Humanité {de- 
puis  au  Luxembourg)  et  son  haut-relief  Rêve  du  Poète 
(placé  depuis  au  Petit-Pâlais),  inspiré  du  c  Mur  des 
siècles  «,  dans  le  poème  liminaire  dé  la  Légende  des 
Siècles  de  Victor  Hugo. 

Parmi  les  productions  les  plus  connues  de  ce 
sculpteur,  citons  encore  les  monument»:  des  Morts 
pour  la  Patrie,  z.  ^^nies  \  Jacques  Cartier,  à  Saint- 
Malo,  inauguré  en  juillet  1905;  du  docteur  Benoist. 
à  Saint-Nazaire :  du  docteur  Chassaiguac.  à  Nantes; 
du  chirurgien  Alphonse  Guérin,  à  Ploërmel;  de 
Grimaux,  à  Rocheforf,  de  Dugast-Malifeux,  à  Mon- 
taigu  :  de  Fernand  Gasnier,  à  Saint-Nazaire  ;  de  Henri 
et  Raymond  Duv'al,  du  baron  de  Lareintv,  du  général 


comte  de  Biré.  de  la  comtesse  de  Casati,  de  Madame 
Lacombe,  de  Madame  Zimmer,  de  Mademoiselle  de 
la  Motte,  de  Madame  X...  (musée  du  Luxembourg), 
de  M.  Guist'hau,  du  prince  de  Monaco,  de  M.  Fal- 
lières,  de  M.  Trouillot,  de  M.  Paul  Meunier,  du 
docteur  Godet,  de  Jules  Verne,  de  Faidherbe,  de 
José  Frappa;  le  Semeur  (1910,  acheté  par  la  Ville  de 
Paris);  la  Décoration  de  deux  cheminées  monumen- 
tales (salle  des  fêtes  de  l'hôtel-de-ville  de  Neuillv  : 
un  Buste  de  M.  le  docteur  Simon  (1914),  etc. 

M.  Georges  Bareauest  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'Instruction  publique,  grand-croix 
et  grand-officier  de  divers  ordres  étrana;ers. 


BERTIfl  (Liouis-Émile) 

NGÉNiEUR  naval,  membre  de  l'Institut,  né  à  Nancy 
le  23  marsi84o.  Aprèsavoirfaitsesétudesclas- 
[?  siques  et  son  droit,  qu'il  poussa  jusqu'au  doc- 
torat (1872'),  il   se  tourna  vers  les   études   de 
génie  maritime . 

En  18S6,  M.  Emile  Bertin  se  rendit  au  Japon,  qu'il 
dota  d'une  marine  militaire  ;  puis,  à  son  retour  en 
France  (1890),  il  fut  successivement  directeur  du 
génie  maritime  et,  à  partir  de  189=;.  directeur  des 
constructions  navales.  La  marine  française  lui  doit, 
outre  la  théorie  de  la  houle  et  du  roulis  (1869-187S) 
et  d'autres  travaux  théoriques,  les  premiers  projets 
de  navires  à  flottaison  cellulaire  (1869-1872),  les  plans 
du  premier  croiseur  de  ce  modèle  (1881):  le  Sfax,  et 
des  premiers  cuirassés  du  même  genre,  les  projets 
(1890-1891),  et  plans  de  laLiberté,  de  la  Patrie  (1900), 
du  Henri  IV  (1896)  et  de  plusieurs  navires  de 
moindre  importance  :  Milan  (1879),  Crocodile,  Lynx, 
Lutin   (1874),   etc. 

'  ■■■Y.—S* 


Il  a  doné  des  articles  sur  la  guerre  navale  dans 
diverses  revues  et  publiés  en  librairie:  Données  théo- 
riques et  expérimentales  sur  les  Vagues  et  le  Roulis 
(1874);  la  Marine  d  Vapeur  Je  Guerre  et  de  Commerce 
(187^);  les  Grandes  Guerres  civiles  du  Japon  (1894); 
Chaudières  marines  ;  Cours  de  Machines  à  Vapeur 
(.896). 

Membre  de  l'Académie  des  Sciences  depuis   1903 
M.  Berlin  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 


BERTflflY      (ppançois-Xavief-lioais- 
Paul  Bt^EVflaT,  dit) 

'lïÉRATEUR,  né  à  Grenoble  le  5  janvier  1846. 
fes  études  classiques  faites  au  lycée  de  sa 
ville  natale,  il  alla  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg  et  fut 
admis  à  l'Ecole  du  service  de  Santé  militaire  en  1863  ; 
puis  il  se  fit  recevoir  licencié  en  droit  à  la  Faculté 
de  Grenoble  (1869).  Il  prit  part,  comme  engagé 
volontaire,  à  la  guerre  de  1870-1871. 

Entré,  en  1877,  dans  la  presse  lyonnaise,  il  collabora 
au  Courrier  de  Lyon,  au  l^etit  Lvoiniais,  au  Rhone> 
à  l'Echo  du  Rhône,  dont  il  devint  rédacteur  en  chtf 
et  où  il  donna  aussi  des  chroniques  hebdomadaires  sur 
la  musique,  les  théâtres  et  les  beaux-arts  {1877-189^). 
A  partir  de  l'année  suivante,  il  cessa  toute  autre  colla- 
boration pour  se  cantonner  dans  la  rédaction  de 
romans  populaires,  qui  parurent  dans  le  Petit  Pari- 
sien jusqu'en  1909.  Passé  alors  au  Petit  Journal, 
il  y  signa  aussi,  du  pseudonyme  de  «  Pierre  Borel  », 
des  œuvres  plus  intimes  et  de  moindres  propor- 
tions. Entre  temps,  il  publiait  un  certain  nombre 
de  romans  dans  Ylllustration  et  dans  plusieurs 
revues  périodiques.  La  plupart  de  ces  œuvres  ont 
été  éditées  en  librairie  ;  plusieurs  ont  été  mises 
au  théâtre,  à  Paris  et  en  divers  pays.  Toutes  ont  été 
reproduites  dans  de  très  nombreuses  feuilles  quoti- 
diennes de  province  et  un  grand  nombre  ont  été  tra- 
duites à  l'étranger,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique, 
en  Espagne,  en  Portugal,  au  Brésil,  au  Canada,  etc. 
Ces  romans,  d'un  style  élégant  et  aisé,  sont  généra- 
lement d'une  affabulation  des  plus  intéressantes. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  signés  Paul  Bertnay  :  au 
Petit  Parisien.— Orphelins  d'Alsace  (iSgô);  Sacrifice 
d'Amour  {i^<)-])\  Calle  qu'on  aime  {i8i)8];  Mariage 
secret  (1899)  ;  Miss  Tempête  (1901);  le  Péché  de 
Marthe  (1902)  ;  la  Naufragée  (1903)  ;  le  Louveteau 
(1905)  ;  le  Passeur  de  la  Moselle  (1906)  ;  le  Mort  qui 
parle  (1908); —  à  rillnstration  :  Musiquede  Chambre 


(1900);  Par  l'Amour  {i()o\)\  la  Bnissonniére  (i^oj); 
Jusqu'aux  Etoiles  (1905);  —  au  Petit  Journal  ; 
Trahison  (1909);  le  Fer  Rouge  (i<)ii)\  loto  (1912); 
Nichée  de  Fauves  (1914);  le  Sang  de  la  France  (1915); 
\eSecreldela Flamme(i()i-]):  — dans  la  RevueMadame: 
Reine  Laugier  (1902);  —  dans  la  Dépêche  de  Lyon  :  le 
Crime  de  la  Rue  Childeheri  (1903);  —  dans  les 
Lectures  romanesques  :  l'Espionne  du  Bourget  (1907), 
et,  sous  le  nom  de  Pierre  Borel  :  V Ami  de  Claudie 
(1912),  édité  sous  le  titre  :  Folle  Aventure;  le  Galion 
(1913);  édité  sous  le  titre  :  Trop  d'Or;  Poste  restante 
(  1 9 1 6 1  ;  V  Heure  héroïque  (1918). 

M.  Paul  Bertnay  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  titulaire  de  la  médaille  de  1870,  avec  l'agrafe 
«  engagé  volontaire.  » 


— ,^,A^./~^- 


BOUREbLiY  (Jules). 

^ÉNÉRAL,  écrivain,  né  à  Belfort  le  29  janvier 
%  Sorti  de  Saint-Cyr  en  iS^s  il  fut 
nommé  lieutenant  au  corps  d'état-major  en 
1857.  Attaché,  en  18^9.  à  l'état-major  géné- 
ral du  3'  corps  (maréchal  Canrobert)  de  l'armée 
d'Italie  (18^9),  il  se  distingua  à  Solferino,  où  il  fut 
blessé.  Promu  capitaine  en  1861,  il  fit  partie,  en  1870, 
de  l'état-major  général  du  4'  corps  (général  Ladmi- 
rault)  à  l'armée  de  Metz  et  fut  cité  à  l'ordre  du  jour 
pour  l'affaire  du  31  août. 

De  1872  à  1873,11  occupa  le  poste  d'attaché  mili- 
taire de  Suède  et  Norvège  ;  de  1873  à  187s.  il  fut  placé 
à  l'état-major  général  de  l'armée.  Chef  d'escadron 
d'état-major  en  1876.  et  directeur  des  études  à  Saint- 
Cyr  de  1876  à  1880,  lieutenant-colonel  en  1884,  chef 
d'état-major  de  la  8' division  d'infanterie,  colonel  en 
1887,  il  devint  général  de  brigade  en  1893. 

Avant  la  guerre  franco-allemande,  cet  officier 
s'était  fait  remarquer  par  des  conférences  au  minis- 
tère de  la  Guerre  (février  1870),  où  il  préconisait  les 
opérations  de  nuit  en  campagne,  adoptées  depuis 
dans  l'armée.  A  plusieurs  reprises,  avant  et  après 
cette  guerre,  le  gouvernement  le  chargea  de  missions 
confidentielles  à  l'étranger. 

Le  général  Bourelly  s'estfaitconnaître  commeécri- 
vain.  Fondateur  de  la /?<■!'«<?<//<  Cercle  milita  ire  tn\%%^, 
il  a  collaboré  au  Journal  des  Sciences  militaires,  au 
Correspondant,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  à  la 
Revue  hebdomadaire,  au  Carnet  et  au  Répertoire  des 
Travaux  historiques  publié  par  le  ministère  de  l'Ins- 
tructioh  ;  il  a  écrit  aussi  dans  le  Gaulois  et  l'Echo 
de    Paris.   Il    a    publié    en  volumes  :   le  Maréchal 


Fabert,  couronné  par  TAcadémie  française  (i"  prix 
Thérouanne);  Deux  campagnes  de  Tiirenne  :  la  Ba- 
taille des  Dunes:  CromueU  c-/ A/(7{<2r/M, ouvrage n>en- 
tionné  par  l'Académie  française  ;  Souvenir  Je  la  Cam- 
pagne d'Italie  Je  i8}p:  la  Guerre  Je  iSjo-ji.  On  lui 
doit,  en  outre,  une  étude  historique,  géographique, 
pittoresque  et  artistique  intitulée  :  les  Perles  Je  la 
Côte  J'A^nr. 

Le  général  Bourelly  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 


COliSOfl  (^Liéon-Clément) 

fsGÉNiEUR,  membre  de  l'Institut,  né  à  Versailles 
le  13  novembre  iSsj.  Après  avoir  achevé 
ses  études  secondaires  aux  lycées  de  Metz, 
de  Lille  et  Saint-Louis  à  Paris,  il  entra,  en 
1873,  à  l'École  polytechnique,  puis  à  l'École  des 
Ponts-et-Chaussées.  Licencié  en  droit  en  1878,  il  fut, 
la  même  année,  reçu  auditeur  au  Conseil  d'État.  Il  y 
a  fait  toute  sa  carrière,  comme  ingénieur  en  service 
détaché. 

De  1879  a  1882,  il  fut  sous-chef,  puis  chef  du  cabinet 
des  ministres  des  Travaux  publics,  M.Vl.  de  Freycinet, 
Lokroy,  Carnot.  11  fut  directeur  des  chemins  de 
fer  en  1894  et  189^. 

M.  Colson  a  été  professeur  de  transports  à  l'Ecole 
des  Hautes  Études  commerciales  de  18S5  à  1908.  Il 
est  professeur  d'économie  politique  à  l'École  des 
Ponts-et-("haussées,  à  l'École  libre  des  Sciences  poli- 
tiques et  à  l'École  polytechnique. 

11  a  fait  paraître  son  cours  de  transports  sous  le 
titre  :  Transports  et  Tarifs  (3=  édition  1908)  et  son 
Cours  d'Economie  politique  de  l'École  des  Ponts-et- 
Chaussées  (6  volumes,  1901-1907).  II  a  publié  en 
outre:  l'Organisation  financière  Jes  Ports  maritimes 
Je  Commerce  en  Angleterre  (1888);  la  Garantie  J' In- 
térêt et  son  Application  en  France  à  l'Execution  des 
Travaux  publics  (1887)  ;  le  Chemin  de  fer  et  le  Budget 
(1893'  ;  Abrégé  Je  Législation  Jes  Chemins  Je  fer  et  Jes 
Tramways  (2^  édition,  1903);  Organisme  économique 
et  DésorJre  social,  paru  dans  la  Bibliothèque  Je  Phi- 
losophie scientifique  (19 12),  etc. 

Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques) depuis  1910,  inspecteurgénéral 
des  Ponts-et-Chaussées  et  conseiller  d'État,  M.  Colson 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


ESPHRBÈS  (Thomas-Auguste 
ESPARBÈS,  dit  Georges  d') 

^j^^ÇcRiv.\iN,  fonctionnaire,  né  à  Valence-d'Agen 
|l  (Tarn-et-Garonne)  le  24  mars  1863.  Fils 
d'une  ancienne  famille  d'Agenois  appauvrie 
à  la  fin  du  XV'III*  siècle,  il  fut  élève  de 
l'Ecole  Turgot,  à  Paris,  qu'il  quitta  pour  faire  de  la 
peinture.  Attaché  au  ministère  des  Finances,  il  débuta 
dans  les  lettres  par  un  conte  publié  dans  le  Gil  Blas, 
les  Loups.  La  lecture  des  Mémoires  de  Marbot  décida 
de  la  direction  de  son  œuvre  littéraire. 

Les  ouvrages  de  M.  d'Esparbès  forment  deu.x  séries 
principales;  l'une,  portant  le  titre  général  :  l'Epopée 
française,  comprend  les  volumes  suivants  :  le  Roi 
(guerres  de  Henri  IVj  ;  la  Chevauchée  Ju  grand 
Siècle  (guerres  de  Louis  XIV  ;  la  Guerre  en  Dentelles 
(guerres  de  Louis  XV);  la  Guerre  en  Sabots  (guerres 
de  la  Révolution);  le  Tumulte  (guerres de  la  Révolu- 
tion); le  Briseur  Je  Fers  (guerres  de  la  République); 
la  LégenJe  Je  l'Aigle  (guerres  de  l'Empire;  ;  le 
Vent  Ju  Boulet  (guerres  de  l'Empire)  ;  la  Grogne 
(guerres  de  l'Empire);  les  Demi-SolJe  (Restauration); 
la  Folie  Je  l'Epee  (conquête  de  l'Algérie);  Ceux  Je 
l'An  14  (la  grande  guerre  de  1914).  L'autre  série, 
intitulée  :  les  Délassements  Ju  GrognarJ,  forme 
quatre  volumes  :  les  Veux  Clairs;  les  Derniers  Lys; 
la  Légion  Etrangère  ;  Printemps. 

Nommé  conservateur  du  château  de  Fontainebleau, 
cet  écrivain  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


li  A  CROIX   (Henfi  de) 

FFiciER  général,  né  aux  Abymes  (Guadeloupe) 
le  30  août  18^4.  Il  ht  ses  études  classiques  au 
collège  Sainte- Barbe.  Entré  à  Saint-Cyr 
en  1864,  il  en  sortit  sous-lieutenant  et  fit, 
dans  les  chasseurs  à  pied,  la  campagne  de  Rome 
(1867),  puis  celle  de  1870  à  l'armée  de  .Mac-.\Iahon. 
Prisonnier  après  Sedan,  il  rentra  de  captivité  en 
mars  1871.  Promu  capitaine  en  1873,  breveté  d'état- 
major  en  1881,  il  prit  part  à  la  campagne  du  Tonkin 
(1883)  comme  attaché  à  létat-major  du  corps  expédi- 
tionnaire. 11  se  distingua  dans  les  opérations  contre 
Bac-Ninh  et  Hong-Hoa  et  dans  la  marche  entreprise 
par  le  colonel  Giovaninelli  pour  débloquer  Tuyen- 
Q.uan. 

Promu  chef  de  bataillon  en  1SS4,  lieutenant- 
colonel  en  1891,  colonel  en  1894,  il  remplit,  comme 
général  de  brigade  (1898),  les  fonctions  de  sous-chef 
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Je  l'état-major  général,  qu'il  conserva  pendant  deux 
ans  encore  après  sa  nomination  au  grade  de  général 
de  division  (i^oi). 

En  1902,  il  fut  affecté  au  commandement  de  l'Ecole 
supérieure  de  Guerre;  puis,  l'année  suivante,  désigné 
comme  gouverneur  militaire  de  Lyon  et  commandant 
du  14'  corps  d'armée.  En  1905,  il  conduisit  la  mission 
chargée  de  représenter  la  France  au  mariage  du 
kronprinz.  Membre  du  Conseil  supérieur  de  la 
Guerre  en  1905,  il  en  devint  vice-président  l'année 
suivante  (généralissime)  et  prit  sa  retraite  en  1909. 

Le  général  de  Lacroix  a  été  de  1912  à  1918,  rédac- 
teur militaire  au  journal  le  Temps. 

Il  est  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  et  décoré 
de  la  médaille  militaire. 


Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences),  pro- 
fesseur honoraire  de  l'Université  de  Paris,  astronome 
honoraire  à  l'Observatoire  de  Paris,  .\L  Puiseux  est 
président  honoraire  du  Club  alpin  français  et  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 


PUISHOX  (Pieppe-HenFi) 

'sTRONOME,  membre  de  l'Institut.  Fils  de  Victor 
Puiseux  (1820-1883),  astronome  et  mathé- 
maticien, membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  il  naquit  à  Paris  le  20  juillet 
i8s=j.  Après  ses  études  au  lycée  Saint-Louis  (i86s- 
187^),  il  fut  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure 
(187S-1878)  et  se  lit  recevoir  docteur  ès-sciences  en 
1879. 

M.  Pierre  Puiseux  a  professé  à  la  Sorbonne  l'astro- 
nomie etla  mécanique  rationnelle.  Comme  astronome 
à  l'Observatoire,  ses  études  ont  porté  sur  la  photo- 
graphie des  corps  célestes,  l'exécution  de  la  carte 
internationale  du  Ciel,  la  topographie  et  la  libration 
de  la  lune.  Il  a  été  chargé  de  plusieurs  missions 
scientifiques  à  l'étranger. 

Il  a  publié  :  la  Terre  et  la  Lune.  Forme  extérieure 
et  Structure  interne  (1907)  et  collaboré  avec  M.  Mau- 
rice Lœwy  à  l'exécution  du  grand  Atlas  photogra- 
phique de  la  Lune,  publié  par  l'Observatoire  de  Pans. 

En  outre,  on  lui  doit  de  nombreux  mémoires  ou 
communictions,  parus  dans  les  Annales  de  l'Observa- 
toire de  Paris,  les  Comptes-rendus  de  V Académie  des 
Sciences,  le  Bulletin  de  la  Société'  Astronomique  de 
France,  etc. 

M.  Puiseux  s'est  aussi  fait  connaître  comme  alpi- 
niste. Il  a  contribué  à  l'exploration  de  divers  massifs 
montagneux,  en  France,  en  Suisse  et  en  Italie;  il  a 
atteint  plusieurs  sommets  qui  n'avaient  pas  été  visités 
avant  lui.  11  a  publié  de  fréquents  articles  dans 
Y  Annuaire  du  Club  alpin  français  et  dans  la  revue 
la  Montagne. 


SEIGNOBOS  (Chaples) 

^^isToRiEN,  professeur,  né  a  Lamastre  Ardèche) 
'^  le  10  septembre  1834.  Petit-fils,  par  sa  mère, 
^  de  V'acheresse,  représentant  à  l'Assemblée 
Législative  de  I849.  membre  du  parti  de  la 
Montagne,  et  fils  de  Charles  Seignobos,  membre  de 
l'Assemblée  nationale  (1871-187=)),  puis  député  ,^1876- 
1 881  et  1890  à  1892,  l'un  des  363  ),  il  fît  ses  études  clas- 
siques au  lycée  de  Tournon.  puis  il  entra  à  l'Ecole 
normale  supérieure  en  1874.  Agrégé  d'histoire  en 
1877,  il  fut  chargé  d'une  mission  en  Allemagne  et 
donna,  à  son  retour  (1879),  un  rapport  sur  1'£'h5<'/V«£- 
ment  supe'rieur  en  Allemagne,  qui  a  été  publié  par  la 
Société  pour  l'Etude  de  l'Enseignement  supérieur. 

Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Dijon,  d'octobre  '879  a  1883,  il  se  fit  recevoir  docteur 
ès-lettres,  en  1S82,  avec  une  thèse  sur  le  Régime 
féodal  en  Bourgogne.  D'abord  professeur  libre  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris  (1S83-1890),  il  y  fut 
nommé  maître  de  conférences,  puis  chargé  de  cours 
/'1890-190S),  professeur-adjoint  en  190^  et  professeur 
titulaire  deux  ans  plus  tard. 

M.  Charles  Seignobos  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  delà  Civilisation,  4  volumes  (1882- 
1886);  Histoire  politique  de  l'Europe  contemporaine 
(1897);  Introduction  aux  Etudes  historiques,  en  colla- 
boration avec  M.  Ch.-'V.  Langlois  (1897);  Histoire 
narrative  et  descriptive  des  Peuples  d'Orient  —  de  la 
Grèce  —  du  Peuple  romain  (1890-1898);  Cours  d'His- 
toire  pour  rEnseigne'meutsecondaire(i^o^-i<)o6):Scé  nés 
et  Episodes  de  l'Histoire  d'Allemagne  (1908),  etc.  Il  a 
collaboré  à  l'Histoire  de  laLittérature  française  de 
Petit  de  JuUeville,  à  l'Histoire  générale  de  Lavisse 
et  Rambaud,  à  la  Revue  critique,  à  la  Revue  histo- 
rique, à  la  Revue  Universitaire,  à  la  Revue  de  Paris. 

En  dehors  de  ses  travaux  d'histoire  proprement 
dits,  il  s'est  occupé  de  pédagogie  historique,  comme 
directeur  du  Bulletin  de  l'Enseigneme'it  et  comme 
membre  de  la  commission  de  rédaction  des  pro- 
grammes de  1902  ;  de  méthode  historique  et  philo- 
sophie de  l'histoire  (articles  parus  dans  la  Revue 
philosophique  en  1887,  et  discussions  à  la  Société  de 
Philosophie). 


A  la  Sorbonne,  il  s'intéresse  spécialement  à  la 
direction  des  étudiants  de  licence  et  d'agrégation 
d'histoire,  et  aux  étudiants  étrangers. 

M.  Charles  Seignobos  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique  et  lau- 
réat de  l'Académie  française 


-^y^y-^— 


liELiORRfllN    (René-Gustave) 

;FFiciER  général,  ne  à  Saint- .\laurice-sous-les- 
Côtes  i.Mei'se)  le  7  août  1841. 
bCf'^cA'        Appartenant  à  une  vieille  famille  lorraine, 

'iP  il  se  destina  de  bonne  heure  à  l'armée  et,  ses 
classes  terminées  au  hxée  de  Metz,  il  entra  à  Saint- 
Cyr.  Il  n'avait  alors  que  17  ans.  A  19  ans,  il  étai*^ 
sous-lieutenant  au  87=  d'infanterie  et  faisait  déjà 
preuve  de  brillantes  qualités  militaires.  Envoyé  à 
l'école  de  tir  de  Vincennes,  il  en  sortit  en  1863 
avec  une  médaille  d"or.  A  peine  promu  lieutenant,  il 
demanda  à  partir  pour  l'Algérie.  L'insurrection  de 
1864  venait  de  se  déclarer  et,  de  tous  côtés,  on  formait 
des  colonnes  expéditionnaires  pour  la  soumettre. 

C'est  ainsi  que  M.  Lelorrain  prit  part  aux  expédi- 
tions de  rOuaransenis,  du  Dahra.  d'Am-Toukria,  de 
Laghouat,  deChellala  et  du  sud  Oranais. 

Après  quatre  années  de  campagnes,  il  venait  de 
rentrer  en  France  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Italie  avec 
le  corps  destiné  à  combattre  les  troupes  révolution- 
naires de  Garibaldi.  Il  fut  nommé  capitaine  à  son 
retour  (1869).  Un  an  plus  tard,  la  guerre  de  1870  écla- 
tait. Envové  à  Strasbourg  avec  son  régiment,  le  87*^, 
.VI.  Lelorrain  fut  promu  adjudant-major  au  bataillon 
chargé  de  la  défense  du  front  d'attaque,  où  les  brèches 
furent  faites  par  l'assaillant  La  place  ayant  capitulé, 
il  fut  interné  à  Rastadt,  d'où  il  ne  rentra  qu'en 
mars  1871. 

Il  faut  compter  le  général  Lelorrain  parmi  cette 
pléiade  d'officiers  qui,  la  guerre  terminée,  s'employè- 
rent de  toute  leur  énergie  à  réparer  les  désastres  et  à 
reconstituer  l'armée.  Appelé  comme  chef  de  bataillon 
au  y  bureau  de  l'état-major  général  de  l'armée,  où  il 
demeura  quatre  ans,  il  y  déploya  une  activité  peu 
commune  et  ne  ménagea  pas  ses  efforts.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  aux  manœuvres  de  l'armée  belge. 
Promu  général  de  brigade  en  1894,  après  avoir  com- 
mandé le  54'  d'infanterie,  il  passa  divisionnaire 
en  1901.  Le  29  janvier  1904,  il  reçu  le  commande- 
ment du  18'  corps  d'armée  à  Bordeaux,  qu'il  conserva 


jusqu'en  1906,  date  de  son  passage  dans  le  cadre  de 
réserve. 

Le  général  Lelorrain  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et  dignitaire  de  nombreux  ordres  étran- 
gers :  officier  de  Léopold  de  Belgique,  grand-cordon 
de  Saint-Stanislas  de  Russie  et  de  Sainte- Anne,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Benoit-d'Aviz  de  Portugal, 
grand-officier  du  Medjdié,  etc.  Il  a  la  médaille  colo- 
niale avec  agrafe  Algérie,  les  médailles  commémora- 
tives  de  l'expédition  de  Rome  et  de  la  guerre  de 
1870.  Il  est,  en  outre,  officierde  l'instruction  publique. 


liE  FOli  (Aristide) 

'd.ministr.\teur  militaire,  né  à  Quimperlé  le  31 
décembre  1838.  Ses  études  secondaires  ter- 
minées, il  entra  dans  l'administration  de 
la  Marine,  où  il  parcourut  tous  les  grades 
du  commissariat  et  fut  enfin  promu  aux  fonctions  de 
commissaire  général  des  troupes  coloniales,  après 
avoir  servi  dans  la  plupart  de  nos  colonies.  Il  prit 
d'abord  part  à  la  campagne  de  Tayninh  (Cochinchine) 
en  1866,  puis  partit  pour  la  Guadeloupe,  où  il  se  dis- 
tingua à  plusieurs  reprises  et  au  péril  de  sa  vie  dans 
plusieurs  incendies.  Rentré  en  France,  après  avoir 
passé  quelques  années  à  Saint-Pierre-et-.Vliquelon,  il 
fut  appelé  à  diriger  le  service  colonial  à  Nantes  et 
déploya  a  cette  occasion  de  brillantes  qualités  d'admi- 
nistrateur, qui  lui-%"alurent  les  félicitationsdu  ministre 
des  Colonies.  Il  retourna  ensuite  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie, où  il  remplit  pendant  une  année  les  fonctions 
de  gouverneur  intérimaire.  Il  eut  à  accomplir,  dans 
notre  colonie  océanienne, une  œuvre  des  pi  us  difficiles, 
qu'il  parvint  à  réaliser  grâce  à  une  énergie  et  à  une 
activité  remarquables. 

Son  départ  fut  vivement  regretté  à  Nouméa,  et  la 
presse  locale  lui  consacra  d'élogieux  articles, où  étaient 
consignés  les  brillants  résultats  qui  avaient  été  obte- 
nus sous  son  administration.  Nommé  chef  du  service 
colonial  à  Marseille,  il  devait  également  laisser  dans 
cette  ville  les  meilleurs  souvenirs  et,  lors  de  sa  pro- 
motion au  grade  de  commissaire-général,  le  Petit 
Marseillais  se  faisait  l'écho  du  sentiment  public  en 
adressant  ses  félicitations  à  M.  Le  Fol,  dont  il  avait 
été  donné  à  tous  <  d'apprécier  la  supériorité,  la  cour- 
toisie et  l'extrême  obligeance  ». 

M.  le  Fol  retourna  comme  commissaire-général  en 
Indo-Chine,  où  il  avait  fait  sa  première  campagne.  Il 
était  chargé,  cette  fois,  de  diriger  les  services  admi- 


nistratifs  maritimes  et  militaires  de  l'Annam  et  du 
Tonkin,  tâche  à  laquelle  il  se  consacra  pendant  deux 
années  avec  une  ardeur  que  n'arrêtait  aucune  diffi- 
culté. De  retour  en  France,  il  devint  président  de  la 
Commission  permanente  des  marchés  et  des  recettes 
au  ministère  des  Colonies,  puis  passa  dans  le  cadre 
de  réserve,  non  sans  avoir  reçu  des  lettres  élogieuses 
des  ministres  de  la  Guerre  et  des  Colonies. 

M    Le  Fol  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
et  titulaire  de  nombreuses  distinctions  honorifiques. 


CHaiifllVIELi   (Félix) 

NDUSTRiEL  et  homme  politique,  né  à  Bourg- 
Saint-Andéol  (Ardèche)  le  20  septembre  1871. 
11  fit  des  études  primaires  dans  sa  ville  natale, 
des  études  secondaires  à  Marseille  et  à  Paris; 
entré  ensuite  à  l'Institut  national  agronomique,  puis 
à  l'Ecole  forestière,  il  devint  ingénieur  agronome  et 
diplômé  de  l'Ecole  forestière. 

Ayant  épousé  la  fille  du  directeur  d'une  importante 
entreprise  de  céramique,  à  Bourg-Saint-Andéol, 
M  Féli.K  Chalamel  prit  lui-même  la  direction  de  cette 
manufacture;  il  fonda  ensuite  une  société  d'électri- 
cité dans  la  vallée  du  Rhône. 

Fondateur  et  président  de  la  Société  nationale  de 
Sériciculture,  de  la  Société  nationale  d'Oléiculture  et 
administrateur  délégué  de  la  Société  nationale  d'Eco- 
nomie alpestre,  M.  Chalamel  fournit  un  concours 
actif  aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  la  sylviculture 
en  France.  Président  de  la  Fédération  nationale  des 
Industries  annexes  de  la  Céramique  et  de  de  la  Chau- 
fournerie,  il  a  été,  en  outre, membre  de  la  commission 
spéciale  de  reboisement  de  Chambéry. 

.M.  Chalamel  débuta  dans  la  vie  politique  comme 
conseiller  municipal,  puis  maire  de  Bourg-Saint- 
Andéol,  Après  l'envoi  au  Sénat  de  M.  Placide 
Astier,  il  fut  élu  député  de  la  deuxième  circonscrip- 
tion de  l'arrondissement  de  Privas,  au  scrutin  de 
ballottage,  le  5  février  191 1  ;  il  obtint,  comme  candidat 
républicain  modéré,  appuyé  par  toutes  les  forces  con- 
servatrices de  la  circonscription,  8,610  voix  contre 
8,139a  M.  Auguste'Vincent, candidat  radical-socialiste, 
depuis  devenu  sénateur  et  décédé. 

Inscrit  tout  d'abord  au  groupe  de  la  gauche  démo- 
cratique de  la  Chambre,  puis  à  la  Fédération  des 
gauches,  dit  groupe  Briand-Barthou  ;  président  du 
groupe  forestier  (160  membres),  membre  des  com- 
missions des  Travaux  publics  et  de  la  conservation  des 


eaux,  il  se  spécialisa  dans  les  questions  agraires  et 
déposa  divers  projets  de  loi  concernant  l'aménage- 
ment du  Rhône  et  la  protection  des  forêts.  Il  perdit 
son  siège  au  renouvellement  législatif  de  1914. 

On  doit  à  M.  Chalamel  quelques  publications  sur 
le  reboisement,  le  crédit  agricole,  etc. 

Il  est  officier  d'Académie 


CHflPEb  (Frédépic) 

FFiciER  général,  né  à  Couliège  (Jura)  le  i"  juil- 
let 1849.  11  fut  successivement  élève  du 
collège  de  Mirecourt  et  du  lycée  de  Nancy. 
Lauréat  au  concoursgénéral  imathématiques 
spéciales)  en  1869,  il  entra  la  même  année  à  l'Ecole 
polytechnique.  Il  fit  ensuite  la  campagne  de  1870  et 
prit  part  aux  opérations  du  siège  de  Paris.  En  1876,  il 
fut  admis  à  l'Ecole  de  Guerre  (première  promotion) 
et  nommé,  quelques  années  plus  tard,  professeur  à 
celle  de  Saint-Cyr.  En  1883,  le  ministre  de  la  Guerre 
le  choisit  comme  officier  d'ordonnance  ;  puis  il  fuf 
appelé  au  commandementdu  ^2'  régiment  d'artillerie, 
dont  il  resta  colonel  de  1902  à  1904.  Il  commanda 
ensuite  la  8%  puis  la  19^  brigade  d'infanterie.  II  revint 
en  1906  au  ministère  de  la  Guerre,  comme  chef  de 
cabinet  du  ministre,  auquel  il  fournit  une  collabora- 
tion des  plus  actives. 

Nommé  chef  d'état-major  du  gouvernement  mili- 
taire de  Paris,  il  fut  promu  divisionnaire  quelque 
temps  plus  tard  et  affecté  au  commandement  de 
la  7'  division  d'infanterie.  Il  exerça  ces  fonctions  pen- 
dant trois  ans,  de  1909  à  1912,  année  où  il  devint 
commandant  de  l'artillerie  de  Paris. 

En  même  temps  qu'énergique  officier  de  troupe, 
le  général  Chapel  a  été  un  technicien  remarquable. 
II  a  écrit  des  ouvrages  qui  sont  des  plus  appréciés. 
On  doit  citer,  d'une  façon  particulière,  ses  travaux 
sur  la  balistique  (résistance  de  l'air  et  projectiles 
discoïdes),  sur  l'action  de  l'électricité  atmosphérique 
dans  les  accidents  par  explosion  et  par  incendie,  sur 
la  météorologie  cosmique,  à  la  suite  desquels  il  fut 
considéré, en  France  et  à  l'étranger,  comme  l'un  des 
plus  savants  écrivains  militaires  de  nos  jours. 

Le  général  Chapel  est  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  191 1 ,  officier  de  l'Instruction  publi- 
que et  officier  du  Mérite  agricole  depuis  1906.  Il  est 
titulaire  de  la  médaille  commémorative  de  1870-1871 
et  décoré  de  nombreux  ordres  étrangers. 


REURE  (Claude-Odon) 

1  cAÉsiASTiauE,  écrivain,  professeur,  né  à  Saint- 
jljt  Martin-d'Estreaux  (Loire)  le  13  décembre 
1848  Docteur  ès-lettres  de  la  Faculté  de 
Lyon  (1891),  il  a  été  d'abord  professeur  de 
seconde,  de  rhétorique  et  de  philosophie  à  l'Institu- 
tion  des  Chartreux  de  Lyon  (1876  à  1890),  puis  chargé 
de  cours,  enfin  professeur  de  littérature  latine  à  la 
Faculté  libre  des  Lettres  de  Lyon. 

On  doit  à  M.  l'abbé  Reure  un  certain  nombre 
d'ouvrages  surdivers  sujets;  citons  notamment:  son 
Histoire  de  la  Littérature  latine  (1SS6)  ;  les  Gens  de 
Lettres  et  leurs  Protecteurs  à  Route  (thèse  de  doctorat, 
Paris,  1891)  ;  De  Scriptorum  cutit  Romanis  Imperaio- 
ribus  inimicitiis  (thèse  de  doctorat,  Paris  1891);  Ex- 
cursion archéolooique  de  la  «.Diana»,  le  ^juillet  i8çj 
(189=5)  ;  le  Bibliographe  Antoine  Du  Verdier  (1^44- 
1600)  (1897);  '3  Presse  politique  d  Lyon  pendant  la 
Ligue  (24 février  lySp.  "/février  75^^^(1898)  ;  VEntrée 
à  Lyon  de  François  de  Rohan,  archevêque  de  Lyon 
(1900)  ;  V Ecrivain  Claude  Du  Verdier  (i^6yi64ç) 
(19C1);  Notice  sur  les  Emblèmes  de  Pierre  d'Urfé, 
avec  des  Stances  de  Loys  L^oper,  etc.  (1Q04)  ;  la  Vie  et 
les  Œuvres  d'Honoré  d' Urfâ  (1910);  Bibliothèque  des 
Ecrivains  foré^iens  (3  vol.,  1914a  191 8);  de  nombreuses 
brochures,  principalement  sur  Lyon  elle  Forez;  beau- 
coup d'articles  dans  la  Revue  du  Lvonnais,  l'Univer- 
sité catholique,  le  Bulletin  de  la  «  Diana  »,  etc. 

Chanoine  honoraire  de  Lyon,  M.  l'abbé  Reure  a 
été  lauréat  de  l'Académie  française  en  1910. 


MOREIi  (Paul) 

'  OMME  d'Etat,  né  à  Vesoul  le  20  septembre 
1869.  Il  commença  ses  études  secondaires 
au  lycée  de  sa  ville  natale  et  les  acheva  à 
Paris,  au  lycée  Louis-le-Grand  ;  puis  à 
la  Faculté  de  Droit.  Il  prit  la  licence  et  s'établit  avo- 
cat à  Vesoul,  où  il  devint  bientôt  conseiller  muni- 
cipal et  maire.  Il  fut  élu,  en  outre,  conseiller  général 
de  la  Haute-Saône  pour  le  canton  de  Scey-sur-Saône. 
Le  6  mars  1909,  à  une  élection  partielle,  M.  Paul 
Morel  devint  député  de  l'arrondissementde  Vesoul, 
avec  10, =,49  suffrages  sur  20,071  votants.  Il  a  été  réélu  : 
au  scrutin  du  24  a^ril  1910,  dans  la  même  circonscrip- 
tion, par  13,124  voix  sur  16,709  votants,  et  à  celui  du 
26  avril  1914,  par  13,071  voix  sur  23,463  inscrits, 
toujours  sans  concurrent.  Vice-président  de  la  gau- 
che radicale   de  la  Chambre,  M.  Morel  fait  égale- 


ment partie  du  groupe  des  députés-maires,  dont  il  est 
questeur.  Il  a  été  membre  de  commissions  diverses, 
notamment  du  Budget,  de  Législation  fiscale,  d'Admi- 
nistration générale,  de  la  réforme  judiciaire,  des 
pensions  civiles,  et  de  la  commission  chargée  de 
répartir  les  subventions  -aux  communes  pour  les 
sapeurs-pompiers  et  le  matériel  d'incendie. 

M.  Paul  Morel  a  été  appelé  successivement,  en  qua- 
lité de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, à  faire  partie  des  ministères  Poincaré,  Briand, 
Barthou  et,  comme  sous  secrétaire  d'Etat  au  Com- 
merce, du  cabinet  Painlevé  (1917).  Il  a  été  l'un  des 
promoteurs  du  groupement  dit  de  la  «  Fédération 
des  Gauches  »,  qui  n'a  eu  qu'une  courte  existence. 
-'v-y./-,^- 

GUÉNOT 

(jean-Baptiste-pélix-StanisIas) 

;i^^É0GRAPHE,  écrivain,  né  le  31  décembre  1846,  à 
Sermesses  (Saône-et- Loire),  il  fit  ses  études 
aux  collèges  de  Louhans,  Autun  et  Orléans. 
M.  Guénot  a  attiré  l'attention  sur  sa  per- 
sonnalité par  sa  participation  active  au  développe- 
ment du  tourisme,  principalement  dans  le  sud-ouest 
de  la  France  ;  par  ses  travaux  sur  la  géographie, 
l'économie  rurale  et  divers  autres  sujets.  On  lui  doit, 
notamment,  les  ouvrages  suivants  :  la  Vallée  de  la 
Loire  et  ses  Châteaux  historiques;  le  Dixième  Recense- 
ment des  Etats-Unis  (1884)  ;  la  Nouvelle  Allemagne  ; 
les  Pâturages  d'Hiver  dans  les  Montagnes  Rocheuses 
(1883)  ;  le  Voyage  de  la  «  Panthère  »  au  Groenland  ; 
le  Grand  Ouest  Américain  et  le  Versant  du  Paci- 
fique (i8Sb):  la  Perse  et  les  fersa/ts;  Conférence  sur 
la  Géographie  au  Cercle  de  l'Athénée  de  langue 
espagnole  (1887);  Che^  1rs  Cannibales  du  Haut- 
Congo  (1888);  Situatioti  de  la  Société  de  Géographie 
de  Toulouse  (1889);  Excursion  à  Saint-Martory  ;  le 
Congo  belge  et  le  Congo  français  ;  la  Question  du 
Siam  (1892)  ;  le  Château  de  Clisson  (1897);  Des 
funestes  Effets  du  Déboisement  (1 898)  ;  les  Inondations 
de  iSçj  ;  la  Destruction  des  Forets  pyrénéennes  {\()o6)\ 
le  Déboisement  des  Montagnes  et  les  Inondations  ; 
la  Navigation  de  la  Garonne  dans  les  Temps  anciens  ; 
le  Canal  des  Deux-Mers  à  moyenne  Section  (1902)  ; 
Des  relations  hispano-toulousaines{\<)Q^)  ;  le  Colonel 
Marchand  (1908);  Voyage  an  Pays  basque  (1910);  De 
Toulouse  à  Lisbonne;  le  Portugal  :  Lisbonne  et  le  Por- 
tugal; la  Concurrence  vitale  (1912),  etc. 

Secrétaire-général  de  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse,  président   du  Syndicat  d'Initiative   de  la 


Haute-Garonne  et  membre  du  conseil  supérieur  de 
rOffice  national  de  Tourisme,  M.  Guénot  est  officier 
du  Nicham-Iftikar  et  de  l'Instruction  publique,  che- 
valier de  Charles  III  d'Espagne  et  du  Mérite  agricole. 


IWAETHRIilNCl^   (MaUPice) 

llorfA  iTTÉRATEUR,  oé  à  Gand  (Belgique)  le  29  août 
1862,  d'une  ancienne  famille  flamande.  Il  fit 
ses  études  classiques  au  collège  Sainte-Barbe, 
à  Paris,  et  son  droit  à  la  Faculté  de  Gand. 
Il  plaida  quelque  temps  au  barreau  de  cette  ville. 

En  1886,  revenu  à  Paris,  il  publia,  dans  la  Pléiade, 
un  conte  en  prose  :  le  Massacre  des  Innocents.  Puis 
il  retourna  en  Belgique,  où  il  collabora,  de  1887  à 
1890,  à  la  Jeune  Belgique,  et  donna,  en  1889,  un 
recueil  de  vers  originaux  d'inspiration  et  de  forme  • 
Serres  chaudes,  et  une  tragédie  en  5  actes,  la  Prin- 
cesse Malcine,  qui  ne  fut  pas  représentée.  Au  Théâtre 
d'Art,  il  fit  jouer  Vlutruse,  en  un  acte  (1890)  et  les 
Aveugles  (un  acte)  d'une  haute  tenue  symbolique 
(1891).  La  même  année,  il  traduisit  l'Ornement  des 
Noces  spirituelles  de  Ruysbroeck  l'Admirable  et 
publia  les  Sept  Princesses,  qui  rappelle  les  primitifs. 
Pelléaset  Melisande,en  cinq  actes,  furent  représentées 
aux  Bouffes- Parisiens,  en  1893  '>  P"'^  joués  sous 
forme  de  drame  lyrique  à  l'Opéra-Comique,  avec 
musique  de  Claude  Debussy. 

.VI.  .Vlaeterlinck  donna  ensuite  :  AUadine  et  Palo- 
mides,  Intérieur,  la  Mort  de  Tintagiles,  petits  drames 
pour  marionnettes  (1894"),  le  second  représenté  en 
1895  au  Théâtre  de  l'Œuvre;  Annabella  (traduction 
de  Ford),  cinq  actes,  au  même  théâtre  (189^)  ;  les 
Disciples  à  Sais  et  fragments  de  Novalis,  traduits  de 
l'allemand,  avec  introduction  ;  le  Trésor  des  Humbles, 
essais  littéraires  et  psychologiques:  Aglavaine  et 
Sélysette,  drame  philosophique  en  cinq  actes:  Dou^c 
Chansons  (1897). 

.VI.  Maeterlinck  se  fixa"  en  France  à  cette  époque  et 
donna  des  ouvrages  métaphysiques  ou  symboliques  : 
la  Sagesse  et  la  Destinée  (1898):  la  Vie  des  Abeilles 
1901),  qui  fut  tirée  a  plus  de  7^.000  exemplaires;  le 
Temple  Enseveli  (1902);  le  Double  Jardin  (1904)  ; 
l'Intelligence  des  Fleurs  (1908);  la  Mort  (1913)  ;  les 
Débris  de  la  Guerre  (1916)  ;  YHôte  inconnu  (i-9i7'i. 

Pour  le  théâtre,  il  a  encore  composé  :  Ariane  et 
5.7rfe-5/e?<e, conte-dialogue;  Sœur  Béatrice,  miracle  ; 
Monna  Vanna,  tro.is  actes,  représentés  au  Théâtre 
de  l'Œuvre  (1902),  puis,  comme  drame  lyrique,  à 
l'Opéra,  avec  musique  de  M.  Henri  Février; /o>'.V('//c, 


en  cinq  actes,  représentés  au  Gymnase  (1903); 
Y  Oiseau-Bleu,  féerie  en  six  actes  et  douze  tableaux, 
joué  avec  grand  succès  au  Théâtre  Réjane  (1911), 
«  œuvre  d'un  grand  dramaturge,  écrivait  M.  Francis 
Chevassu,  dont  le  génie  charmant  anime  une  fable 
ingénue  de  toutes  les  espérances,  de  tous  les  rêves 
qui  troublent  l'âme  humaine  »;  Marie-Magdeleine, 
drame  en  trois  actes,  représenté  au  Châtelet  (1913). 

Lauréat  du  prix  Nobel  pour  l'ensemble  de  son 
œuvre,  en  191 1,  .VI.  Maurice  Vlaeterlinck  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  grand-officier  de  Tordre 
de  Léopold  de  Belgique. 

Sa  femme,  née  Georgette  Leblanc,  est  une  artiste 
dramatique  de  grand  talent;  elle  a  fréquemment 
interprété  les  ouvrages  de  son  mari  ou  autres 
auteurs. 


Pl^OO   (Jean-MauFiee) 

îRCHEOLOGUE,  membre  de  l'Institut,  né  à  Sens 
(Yonne)  le  28  décembre  186 1. Il  fit  ses  études 
Jlirav  classiques  au  lycée  de  Sens  et  au  collège 
d'Auxerre,  puis  à  l'École  des  Ch.J.rtes,  devint 
archiviste  paléographe  et  fut  élève  diplômé  de  l'École 
des  Hautes-Études. 

Membre  de  l'École  française  de  Rome  1884-188^), 
ilfutattachécomme  bibliothécaireaudépartementdes 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale, de  1884  à  1899. 

On  lui  doit  les  principaux  ouvrages  suivants  :  les 
Coutumes  de  Lorris  et  leur  Propagation  aux  Xlb  et 
XIIP  5/c't7<-5(i 884):  Hincmar,  deordine Palalii(\SS^) : 
Haoul  Glaber,  les  cinq  Livres  de  ses  Histoires  (1886): 
Geoffroy  de  Courlon  :  le  Livre  des  Reliques  de  l'A  bbaye 
de  Saint-Pierre-le-Vij  de  Sens  (1887);  Étude  sur  les 
Relations  politiques  du  Pape  Urbain  V avec  les  Rois 
de  France  Jean  II  et  Charles  V  1888):  Registres 
d'Honorius  /V(i888):  Manuel  de  Paléogiaphie  latine 
et  française  du  VI' au  XVflI'sièch  ;i889.i892, 1910): 
Inventaire  sommaire  des  Monnaies  mérovingiennes  de 
la  Collection  d' A  mécourt,  acquises  par  la  Bibliothèque 
Natiofiale  (1890);  Catalogue  des  Monnaies  françaises 
de  la  Bibliothèque  Nationale  :  les  Monnaies  mérovin- 
giennes (1892);  les  Monnaies  carlovingienncs  (iSi^b): 
Recueil  des  Actes  de  Philippe  F'  (1908',  etc. 

Membre  de  LAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (1910),  nomme  directeurdel'Écoledes Chartes 
(1916),  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques 
et  secrétaire  de  sa  section  d'archéologie,  membre  et 
ancien  président  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  et  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  M.  Prou  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


SIMOflIfl  (Pierpe-Edouafd-Jules) 

ÉDEcix,  professeur,  né  à  loulon  (Var)  le 
jgï»^  20  janvier  1864.  Fils  d'un  officier  supérieur, 
^'^  il  fit  ses  classes  à  l'Institution  Notre-Dame 
de  Valence  et  ses  études  médicales  à  la 
Faculté  de  Lyon.  Reçu  docteur  à  vingt-deux  ans,  en 
présentant  une  thèse  remarquable  sur  lé  Vert  brillant, 
nouveau  réactif  destiné  à  révéler  la  présence  et  la 
proportion  de  l'acide  chlorhydrique  dans  le  suc  gas- 
trique, il  entra  dans  le  corps  de  santé  militaire.  De- 
venu médecin  major  de  i""'  classe,  il  fut  nommé 
professeur  agrégé  à  l'Ecole  d'application  de  médecine 
militaire  du  Val-de-Gràce;  à  Paris,  en  1898  et  titula- 
risé en  avril  1906. 

M.  le  D''  Simonin  à  publié  de  nombreux  travaux 
qui  ont  mis  sa  personnalitéen  lumière.  On  cite  de  lui, 
notamment  celui  sur  la  Fièvre  typhoïde  à  Tunis  et 
dans  le  nord  de  la  Tunisie  (1892-1893^  mémoire  très 
documenté,  couronné  par  l'Académie  de  Médecine 
en  1898  (prix  Slansky),  dans  lequel  l'auteur  a  mis 
en  relief  «  le  rôle  important  du  microbisme  latent 
dans  le  développement  de  la  diphtérie  des  collecti- 
vités ))  ;  un  autre  sur  V Etiologie  de  la  dysenterie  dans 
les  armées  en  campagne  (juillet  1900). 

En  1901,  M.  le  D'  J.  Simonin  fit  connaître  la  pré- 
sence constante  de  l'entérocoque  dans  les  selles  san- 
glantes de  la  dysenterie  bacillaire  ;  il  montra  égale- 
ment le  rôle  joué  par  les  germes  d'infection  secondaire 
dans  la  méningite  cérébro  spinale  et  décrivit  les  signes 
cliniques  de  l'intoxication  diphtéritique  chez  l'adulte. 
L'année  suivante,  il  publia  deux  ouvrages  restés  clas- 
siques :  dans  le  premier,  il  affirmait  que  la  fièvre  our- 
liennepeut  se  compliquer  de  pancréatite  et  de  pneumo- 
coccie  ;  le  second  présentait  une  étude  très  complète, 
clinique  et  bactériologique,  des  Angines  de  la  Rou- 
geole, des  manifestations  appendiculaires  au  cours  des 
maladies  infectieuses  et  de  l'action  du  virus  ourlien 
sur  la  glande  thyroïde. 

Mentionnons  encore  :  deux  rapports  présentés 
au  Congrès  de  Saint-Louis,  le  15  octobre  1904,  et 
relatifs,  le  premier  à  la  stérilisation  des  eaux  de  bois- 
son par  l'iode  libre  à  l'état  naissant,  l'autre  à  l'utili- 
sation des  locaux  interchangeables  dans  les  hôpitaux 
de  contagieux  ;  une  étude  sur  la  Fièvre  typhoïde  dans 
les  troupes  aux  grèves  (1905)  ;  VEau  des  casernes  et  la 
Fièvre  typhoïde  ;  enfin,  un  mémoire  sur  les  Rapports 
de  la  morbidité  militaire  avec  l'habitation  du  soldat 
(honoré  par  l'Académie  du  prix  Larrey,  1906). 

Expert,  pendant  de  longues  années,  des  conseils  de 


guerre  du  gouvernement  militaire  de  Paris,  M.  le 
D''  Simonin  est  aussi  l'auteur  de  publications  médico- 
légales  concernant  les  Intoxications  par  la  beniine  ; 
les  Législations  civile  et  militaire  sur  les  accidents  du 
travail  ;  le  Secret  médical  dans  l'armée. 

Outre  de  multiples  observations  cliniques  relatées 
à  la  Société  médicale  des  Hôpitaux,  on  doit  encore 
signaler  son  dernier  travail  sur  V Ophtalmo-réaction 
pratiquée  dans  Farmée,  dans  lequel  il  montrait  que 
«  l'emploi  de  ce  réactif  dans  les  conseils  de  revision 
mènerait  à  l'effondrement  des  contingents  »  (no- 
vembre 1907). 

Membre  de  la  Société  médicale  des  Hôpitaux  de 
Paris  (1899),  de  la  Société  de  Médecine  publique  et 
de  Génie  sanitaire  (1906),  de  la  Société  de  Médecine 
militaire  (1907),  et  membre  fondateur  de  la  Société  de 
Pathologieexotique(i9o8),  M.  le  D'' Simonin  a  obtenu 
la  médaille  de  bronze  des  épidémies  en  1892.  Officier 
du  Nicham-lftikar  (1S98),  officier  d'Académie  (1903), 
il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  le 
30  décembre  1905. 

JWATHlEtI   (lie  Cardinal 
ppançois-Désirè) 

^pARDiNAL,  orateur,  écrivain,  membre  de  l'Aca- 
sv  demie  Française,  né  à  Einville-au-Jard 
(Meurthe-et-Moselle)  le  27  mai  1839.  Après 
l'achèvement  de  ses  études  au  petit  sémi- 
naire de  Pont-à  Mousson,  puis  au  grand  séminaire 
de  Nancy,  il  revint,  en  i86o,  comme  professeur 
d'histoire  et  de  littérature  au  petit  séminaire  de  Pont- 
à-Mousson,  où  il  demeura  jusqu'en  1879.  Il  s'était  fait 
recevoir,  l'année  précédente  (1878),  docteur  ès-lettres, 
avec  une  thèse  sur  l'Ancien  régime  dans  la  province 
de  Lorraine,  thèse  qui  obtint  le  deuxième  prix  Gobert 
à  l'Académie  Française,  et  dans  laquelle  il  déclarait 
la  monarchie  une  «  organisation  vieillie,  condamnée 
par  la  raison,  parce  qu'elle  n'est  plus  accommodée  au 
temps  ni  aux  circonstances  ». 

De  1879  à  1890.  il  fut  aumônier  des  Dames  Domini- 
caines de  Nancy,  puis  curé  de  l'église  Saint-Martin 
de  Pont-à-Mousson  (1890-1893).  Considéré  par  le 
gouvernement  comme  un  des  ecclésiastiques  éminents 
les  plus  favorables  à  la  République,  à  laquelle  il 
avait  donné  des  marques  d'attachement,  il  fut  choisi, 
en  1893,  comme  évêque  d'Angers,  en  remplacement 
de  Mgr  Freppel  ;  il  devint  archevêque  de  Toulouse 
en  1896  et,  en  1899,  cardinal  de  curie  pour  la  France, 
près  du  Saint-Siège. 


Mgr  Mathieu  à  écrit  à  Rome  une  Histoire  du 
Concordat  (i  vol.  1902),  qui  est  son  plus  important 
ouvrage.  Il  est  encore  l'auteur  d'une  brochure  sur  le 
Conclave  de  içoj,  d'après  ses  propres  souvenirs  et  les 
papiers  du  Saint  Siège,  parue  sous  l'anonymat.  Ce 
bagage  historique,  joint  à  sa  réputation  d'orateur, 
lui  a  ouvert  les  portes  de  l'Académie  Française,  où  il 
occupe,  depuis  1906,  le  siège  du  profond  penseur  et 
de  l'écrivain  émérite  que  fut  le  cardinal  Perraud  (i). 


AlilifllS  (Paul-Gustave-Piepre) 

«ÛFBSSEUR, écrivain, né  à  Paris  le  23  mai  1853. 
fit  ses  éludes  aux  lycées  Saint-Louis  et 
Charlemagne  et  entra  à  l'iicole  normale 
supérieure  en  '874. 
Au  sortir  de  cette  Ecole,  M.  Allais  débuta  dans 
l'enseignement  comme  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  La  Roche-surYon  (Vendée).  Reçu  agrégé 
des  lettres  (1878  ,  il  professa  la  rhétoi'ique  aux  lycées 
de  Bourges,  de  Caen,  de  Brest  et  fut  nommé,  en 
octobre  1883,  maître  de  conférences  de  littérature 
françaiseà  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand. 

Le  14  décembre  1891,11  obtint  le  doctorat  ès-lettres 
avec  une  thèse  française  ayant  pour  sujet;  Malherbe 
et  la  poésie  française  à  la  fin  du  XVI°  siècle. 

Ayant  été  promu  aussitôt  professeur-adjoint, 
M  Allais  quitta  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermon'.- 
Ferrand  pour  aller  occuper  la  chaire  de  littérature 
française  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes  (juillet 
1893).  Il  y  fit  un  cours  sur  le  théâtre  de  Ftacine  ;i893- 
1895),  puis  sur  Montaigne  (1896)  et,  le  premier  à  cette 
Faculté,  il  professa  un  cours  sur  l'école  romantique 
et  le  théâtre  de  Victor  Hugo  (1896  97)  Depuis  lors, 
M.  Allais  n'a  plus  cessé  d'étudi:  la  littérature  fran- 
çaise du  XIX'  siècle  ;  et,  en  1907,  il  a  inauguré  un  cours 
sur  la  poésie  française  de  1820  à  1865,  qui  doit  durer 
plusieurs  années. 

Nous  devons  à  M.  Allais  de  nombreuses  études, 
qu'il  a  tirées  de  toutes  ses  leçons.  Nous  citerons 
notamment  :  Esquisse^d'une  méthode  générale  de  pré- 
paration et  d'explication  des  auteurs  français  (1884)  : 
Montaigne  et  ses  lectures,  étude  critique  du  chapitre 
«  Des  Livres  »  (1885)  ;  Note  bibliographique  sur  les 
«  Essais  »  de  Montaigne  (  1 887  j  ;  La  Légende  de  la  Fran- 
ciade  au  XV I^  siècle  et  le  Poème  de  Pierre  Delaudun 
d'Aigaliers  (1891)  ;  Malherbe  et  la  Poésie  française  à 
la  fin  du  XVI'  siècle  (1891)  ;  le   Théâtre  de  Racine 

(1)  Notice  tome  IV,  page  qj. 


(1 894)  ;  Sur  une  nouvelle  interprétation  des  a  Pensées» 
de  Pascal,  extrait  de  la  Revue  Internationale  de  F  En- 
seignement (1897)  ;  Quelques  vues  générales  sur  le 
romantisme  français  (même  année)  ;  Deux  Etudes  de 
Littérature  romantique  :  les  Origines  du  drame 
romantique  ;  la  Légende  des  siècles  (1899)  ;  les  Débuts 
dramatiques  de  Victor  Hugo  (1903). 

M.  Gustave  Allais  collabore  aux  Annales  de  Bre- 
tagne, à  la  Revue  des  Cours  et  Conférences,  à  la 
Revue  Internationale  de  l'Enseignement,  etc. 

Il  est  officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1892. 


TEFFÉ  (flntonio-Liuiz 
von  HOONHOIjTZ  Baron  de) 

^^I^^ARiN,  hydrographe,  diplomate  et  littérateur 
\f  IUk  brésilien,  correspondant  de  l'Institut  de 
gyjf^»  France,  né  à  Rio-de-Janeiro  le  9  mai  1837. 
^^^  Entré  à  l'Ecole  de  Marine  de  cette  ville  en 
1852,  il  en  sortit  avec  le  grade  de  garde-marine  trois 
ans  plus  tard  et  partit  presque  aussitôt  pour  le  Para- 
guay, dans  l'expédiiion  Pedro  Ferreira.  Nommé 
lieutenant  en  second  en  i8s7,  il  fut,  l'année  suivante, 
chargé  du  cours  de  quatrième  année  à  cette  même 
Ecole  de  Marine  où  il  avait  étudié  et  vint  en  Europe, 
avec  une  équipe  de  ses  élèves,  à  bord  de  la  corvette 
Bahiana,  accomplir  une  mission  scientifique. 

A  son  retour  à  Rio,  le  jeune  officier  fit  paraître,  sur 
les  résultats  de  sa  mission,  un  ouvrage  qui  fut  publié 
officiellement  et  primé  par  le  gouvernement  impériah 

M.  von  Hoonholtz  prit  part  en  1865,3  lacampagnedu 
Paraguay.  Commandant  la  canonnière  V Araguary,  il 
se  conduisit  en  héros  au  bombardement  de  Corrientes 
et  il  reçut  à  cette  occasion  la  médaille  de  la  Républi- 
que Argentine  ;  à  la  suite  du  combat  naval  de  Ria- 
chuelo,  où  il  accomplit  encore  des  prodiges  de 
valeur  et  de  science  militaire,  il  fut  fait  officier  de 
l'ordre  du  Cruzeiro.  Au  cours  de  cette  longue  et 
pénible  campagne,  où  il  se  révéla  d'ailleurs  comme 
un  stratège  et  un  capitaine  de  premier  ordre,  tant  sur 
terre  que  sur  mer,  il  fut  successivement  promu 
capitaine  de  corvette,  puis  de  frégate. 

Quand  le  Brésil  eut  conclu  la  paix  avec  le  Paraguay, 
il  lut  désigné  comme  président  de  la  commission  de 
démarcation  des  frontières  au  Nord  du  Brésil  ;  il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  un  tel  succès  qu'il  fut 
créé  baron  de  Teffé,  à  titre  de  récompense  nationale 
(.872).    ■ 

En  1875,  surgirent  des  difficultés  au  sujet  de  savoir 
lequel  de  deux  ports,  Antonina  ou  Paranagua,  ofifrait 


les  meilleures  conditions  techniques  et  financières 
comme  entrepôt  maritime  de  la  province  de  Parana. 
Après  de  longues  et  sérieuses  études,  le  baron  de 
Teffé  conclut  en  faveur  d'Antonina,  dans  un  rapport 
publié  en  1877  et  qui  constituait,  a  dit  un  ingénieur, 
«  le  plus  savant  et  le  plus  irréfutable  document  sur 
«  les  lignes  ferrées  et  les  ports  du  Parana.   » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ne  furent  pourtant 
pas  adoptées  ;  mais  leur  valeurn'en  éclata  pas  moins, 
puisque,  depuis,  le  gouvernement  et  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  du  Parana  se  sont  efforcés  de 
construire  le  tronçon  qui  fera  d'Antonina  une  tête  de 
ligne. 

C'est  sur  un  rapport  du  baron  de  Teffé  que  le  port 
de  Maranhao  a  été  désigné  et  adopté  comme  escale 
par  les  paquebots  de  la  compagnie  Nord-Américaine 
de  navigation  à  vapeur  ;  c'est  encore  sur  un  rapport 
de  lui  que  fut  réalisé  l'assainissement  de  la  lagune  de 
Rodrigo-de-Freitas.  Il  a  diiigô  les  travaux  de  déro- 
chement  de  l'entrée  de  Santos,  en  1876,  simplement 
avec  les  plongeurs  de  l'Arsenal  de  Marine,  qui  ne 
connaissaient  ni  scaphandres  ni  dynamite. 

Au  nombre  de  ses  plus  intéressants  travaux  scien- 
tifiques, il  faut  mentionner  ses  conférences  sur  l'Amé- 
rique préhistorique,  devant  un  auditoire  choisi  où  se 
trouvait  notamment  l'empereur  Dom  Pedro  II  et  le 
comte  d'Eu;  ainsi  que  ses  observations  astronomi- 
ques à  l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil, 
faites  aux  Antilles  et  en  récompense  desquelles  il  fut 
créé  «  grand  »  de  l'empire  brésilien. 

Littérateur  élégant  et  documenté,  le  baron  de 
Teffé  a  publié  plusieurs  mémoires  et  des  feuilletons 
disséminés  dans  un  grand  nombre  de  journaux  ou 
revues  ;  on  lui  doit  aussi  un  drame  maritime  :  la 
Juslice  de  Dieu  ;  un  roman  :  la  Corvette  Diana  ;  des 
impressions  de  voj'age  et  des  rapports,  mémoires  et 
brochures  en  grand  nombre  sur  ses  divers  travaux 
scientifiques. 

M.  le  baron  de  Teffé,  ayant  quitté  le  service  actif  de 
la  marine,  avec  le  grade  d'amiral,  en  1890,  fut  aussi- 
tôt envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  de  son 
pays  à  Bruxelles,  puis  successivement  à  Rome  et  à 
Vienne.  En  1905,  il  rentra  dans  son  pays  pour  jouir 
d'un  repos  bien  mérité 

En  1889,  .M.  de  Teffé  avait  été  élu  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ;  il  fait  également 
partie,  au  même  titre,  de  celle  de  Madrid.  Ses  différen- 
tes distinctions  ou  fonctions  honorifiques  sont  les  sui- 
vantes :  grand  de  l'Empire,  officier  général  de  la 
flotte   (amiral),     ofScier  des     ordres    impériaux   du 


Cruzeiro  et  de  la  Rose,  grand  cordon  de  San-Bento- 
de-Aviz,  de  l'ordre  royal  américain  de  Isabelle-la- 
Catholique  ;  décoré  des  médailles  de  la  bataille 
navale  de  Riachuelo,  de  la  campagne  générale  du 
Paraguay,  de  celle  conférée  par  la  République 
Argentine  aux  vainqueurs  de  Corrientes  et  du  Mérite 
militaire  ;  membre  titulaire  de  l'Institut  historique  et 
géographique  du  Brésil  ;  vice-président  de  l'Ins- 
titut polytechnique  ;  membre  des  Sociétés  de  Géo- 
graphie commerciale  de  Paris  et  de  Lisbonne,  et 
vice-président  de  la  Société  de  Géographie  de  Rio  de- 
Janeiro  ;  membre  du  conseil  directeur  de  la  Société 
centrale  d'immigration,  directeur  général  du  service 
hydrographique  de  l'Empire,  chambellan  de  S.  M. 
l'impératrice  du  Brésil,  ete. 


GOlBOURG  (liéon-Casimip) 

AGisTRAT,  juriste,  sociologue,  né  à  Paris  le 
2  mars  1 863 .  Après  avoir  pris  la  licence  à  la 
Faculté  de  Paris,  il  se  fit  inscrire,  en  1885, 
au  barreau  de  la  Cour  d'appel,  où  il  plaida 
surtout  les  affaires  de  mutualité  et  d'accidents  de  tra- 
vail. 

M.  Léon  Guibourg  entra  dans  la  magistrature  en 
1891,  comme  juge  de  "paix  à  compétence  étendue  en 
Algérie  ;  puis  il  fut  nommé  juge  d'instruction  à  Pro- 
vins (1897)  et  devint,  en  1902,  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Nogent-sur-Seine. 

Il  s'est  lait  remarquer  par  la  publication  d'études 
juridiques,  portant  principalement  sur  la  législation 
ouvrière  et  au  nombre  desquelles  nous  devons  citer 
notamment  le  Code  ouvrier  (iSgj),  ouvrage  écrit  en 
collaboration  avec  M.  André,  première  encyclopédie 
complète  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  ou- 
vrières, exposé  et  commentaire  de  toutes  les  matières 
variées  et  complexes  qui,  directement  ou  indirecte- 
ment, se  rattachent  au  travail  et  aux  intérêts  des 
ouvriers,  des  employés,  desappreniis.  Le  plan  du  Code 
ouvrier  a  été  adopté  et  reproduit  par  la  commission 
de  la  Chambre  des  députés  chargée  de  l'élaboration 
du  code  du  travail  ;  cet  ouvrage  est  cité  dans  plu- 
sieurs rapports  parlementaires.  Mentionnons  encore  : 
Vente  des  objets  abandonnés  par  les' ouvriers  et  indus- 
triels (1904)  ;  Hygiène  et  sécurité  des  travailleurs  ;  le 
Code  du  travail  annoté,  en  collaboration  avec  M.  An- 
dré (1905)  ;  le  Repos  hebdomadaire  ;  les  Conseils  de 
prud'hommes,  leur  organisation,  leur  compétence 
(1907).  Il  a,  en  outre,  collaboré  aux  Pandedesfran- 


çaises,  au  Bulletin-Commenlaire  des  lois  nouvelles   et 
à  diverses  autres  publications  juridiques. 

M.L.  Guibourg  est  officier  de  l'Instruction  publique. 


HUGUES  de  RAGNflU  (Jean- 
Philippe-Edmond) 

^RÉLAT,  orateur,   archéologue,    né   à   Auxerre 

1^^  (Yonne)  le  i"'  mai  1845.  Après  avoir  fait 
'^  toutes  ses  études  classiques  au  petit  et  au 
d^i^'  grand  séminaires  de  Valence,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  ce  diocèse  et  il  professa  pendant  sept  ans  au 
petit  séminaire.  Envoyé  ensuite  à  Paris,  pour  y  com- 
pléter ses  études,  à  l'Ecole  supérieure  des  Carmes,  en 
même  temps  il  était  chargé  d'un  service  dans  le  diocèse 
de  Paris,  d'abord  au  petit  séminaire  de  Notre-Dame- 
des-Champs,  puis  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de- 
Montrouge. 

Il  fut  ensuite  appelé,  en  1876,  à  diriger  les  œuvres 
charitables  et  religieuses  de  M""  la  marquise  du 
Plessis-Bellière,  au  château  de  Moreuil  (Somme)  ; 
il  fit  alors  de  fréquents  et  longs  séjours  à  Rome.  A  la 
mort  de  la  marquise  (1890),  il  se  trouva  mêlé,  comme 
exécuteur  testamentaire,  aux  affaires  de  la  succession. 
N'ayant  pas  d'enfants,  la  marquise  du  Plessis-Bellière 
avait  légué  toute  sa  fortune  au  pape,  alors  Léon  XIII, 
confirmant  ainsi  les  mêmes  dispositions  testamen- 
taires qu'elle  avait  prises  trente  ans  auparavant  en 
faveur  de  la  papauté,  et  que  Pie  IX  avait  agréées. 
Les  procès  qui  s'engagèrent  après  sa  mort  se  sont 
terminés  par  une  transaction  entre  le  Saint-Siège  et 
les  intéressés. 

Nommé,  en  1878,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sain- 
teté, Mgr  Hugues  de  Ragnau  fut  choisi,  en  1880, 
comme  référendaire  de  la  signature  papale.  Il  prit  le 
doctorat  en  droit  civil  et  canonique  en  1886  et  le  doc- 
torat en  théologie  en  1887.  En  1903,  il  a  été  élevé  à 
la  dignité  de  protonotaire  apostolique  ad  inslar. 

Depuis  1893,  Mgr  Hugues  de  Ragnau  s'adonne  à  la 
prédication  ;  il  a  prêché  chaque  année  la  station  du 
carême  notamment  dans  les  cathédrales  de  Beauvais, 
Rouen,  Amiens,  Soissons,  à  SaintOuen  de  Rouen,  à 
la  basilique  de  Saint  Quentin,  à  Noyon,  Romans, 
Toulon,  etc.  Il  a  prêché  aussi  de  nombreux  mois  de 
Marie  dans  la  cathédrale  et  dans  les  autres  églises 
de  Grenoble. 

On    lui   doit   plusieurs   ouvrages    sur    des    sujets 
différents  ;   ces  publications  se  font    remarquer  par  | 
l'élévation  de  la  pensée,  l'élégance  de  la   forme  et  la  j 


sûreté  de  la  documentation.  Citons,  par  ordre  chro- 
nologique :  Nolre-Dame-de-Lorettede  Moreuil  (Somme) 
(in-i2,  Retaux,  Abbeville,  1879);  Catalogue  raisonné 
des  collections  artistiques  du  château  de  Moreuil 
(petit  in-8°  de  272  pages.  Retaux,  Abbeville,  1884''; 
l'Exposition  Vaticane  de  1888  (in-S»,  Valence,  im- 
primerie Valentinoise,  1888)  ;  Panégyrique  de  Saint- 
Vaast  (in-8°,  Reiaux.  Abbeville,  1886)  ;  Oraison  fu- 
nèbre de  Pie  VI,  donnée  à  la  cathédrale  de  Valence 
(in  8°,  imprimerie  Valentinoise,  'v^alence,  1890)  ;  Ser- 
tnou  pour  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste,  étude  histo- 
rique sur  la  relique  de  la  face  du  saint  vénérée  dans 
lacathédraled'Amiens  (in-8'',  Langlois,  Amiens,  iï<96); 
Monseigneur  Cliarles-Pierre-François  Colton,  évéque 
de  Valence,  sa  vie  (182^-igOy),  ses  trente  années 
d'Episcopat  (iSyyigoy)  (in  8»  de  592  pages,  Ver- 
celin.  Valence,  1907),  etc. 

Chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Valence 
(Drôme),  chanoine  honoraire  d'Amiens,  de  Beauvais, 
de  Rouen,  de  Lorette  en  Italie  et  de  Sainte-Anas- 
tasie  à  Rome,  Mgr  Hugues  de  Ragnau  est  membre 
de  diverses  sociétés  savantes:  les  Antiquaires  de  Pi- 
cardie, l'Emulation  d'Abbeville,  l'Archéologie  de  la 
Drôme,  les  Arcades  et  les  Quirites  à  Rome,  etc.  ; 
il  est  commandeur  des  ordres  du  Saint-Sépulcre  et 
d'Isabelle-la-CathoIique. 


{COCHER   (Emile) 

coNO.MisTE,  diplomate,  explorateur,  né  à  \'al- 
jg  leraugue  (Gard)  le  18  novembre  1846.    11  ac- 
complit  toutes  ses  études    au   lycée  de  Nî- 
mes. 

En  1870,  M.  Emile  Rocher  fut  appelé  en  Chine  par 
le  vice-roi  du  Yunnam  pour  étudier  les  moyens  de 
développer  l'exploitation  minière  dans  cette  province. 
Le  pays  était  alors  troublé  par  la  rébellion  musul- 
mane ;  tout  en  accomplissant  sa  tâche,  .\1.  Rocher 
créa  un  arsenal,  qui  fournit  au  gouvernement  des  ca- 
nons, des  obus  et  des  armes. 

Attaché  aux  douanes  impériales  chinoises  de  187, 
à  1-886  ;  puis  nommé  résident  de  première  classe  hors 
cadre  et  directeur  des  douanes  de  l'Annam  et  du 
Tonkin  (1886  à  1888),  M.  Emile  Rocher  devint  suc- 
cessivement consul  à  Mongtze  (Chine)  le  6  novem- 
bre 1888,  gérant  du  consulat  de  Séoul  (Corée)  du 
15  juin  (891  au  6  mars  1892,  consul  à  Malte  (22  oc- 
tobre 1894),  consul  de  première  classe  à  la  disposi- 
tion pour  prendre  la  direction  de  la  mission  lyon- 
naise  d'exploration  commerciale  en  Chine  le  30  juil- 


let  1895,  consul  à  La  Nouvelle-Orléans  non  ins- 
tallé le  25  novembre  1897,  à  Liverpool  le  27  janvier 
1898,  consul  général  à  la  disposition,  chargé  de 
missions  par  le  Syndicat  anglo-français  du  Yunnam, 
pour  la  négociation  d'un  contrat  minier  avec  le  gou- 
vernement chinois  (31  janvier  1901)  ;  consul  général 
chargé  du  consulat  de  Tientsin  (Chine)  le  22  août 
igoj  et  ministre  plénipotentiaire  le  1 5  décembre  1Q06. 

M.  Emile  Rocher  a  publié  un  important  ouvrage  en 
deux  volumes  :  la  Pro'cince  chinoise  du  Yunnam 
(1879-80)  ;  on  lui  doit,  en  outre,  une  étude  historique 
sur  les  Princes  du  Yutitiam  et  leurs  relations  avec  la 
Chine  d'après  des  do:uments  historiques  chinois 
(1899)  et  plusieurs  itinéraires  d'exploration  en  Chine, 
publiés  par  les  Sociétés  de  géographie  de  Paris  et  de 
Londres,  dont  il  est  membre. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1893, 
commandeur  du  Dragon  de  l'Annam  et  de  Tordre 
royal  du  Cambodge,  ^L  Emile  Rocher  est  lauréat  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


CARflPflNOS   Constantin) 

^^  OM.ME  politique  et   archéologue   grec,  corres- 

[M»  pondant  de  l'Institut  de  France,  né  à  Arta 
d'Epire  (Ambracie)  le  n  mars  1840.  Issu 
d'une  riche  famille  de  propriétaires,  il  fit  de 
fortes  études  à  Jamina,  à  Corfou  et  à  Athènes,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  droit  à  vingt-un  ans. 

M.  Carapanos  vint  à  Paris,  peu  après,  exercer  les 
fonctions  d'attaché  à  l'ambassade  de  Turquie  ;  mais  il 
renonça  bientôt  à  la  diplomatie  pour  se  consacrer  à 
la  finance. 

Nommé  secrétaire-général  de  la  Société  générale  de 
l'Empire  Ottoman,  la  première  grande  maison  de 
banque  qui  ait  existé  à  Constantinople,  il  s'associa 
ensuite  avec  son  beau-père,  le  banquier  et  homme 
d'Etat  grec  célèbre  Zographos,  puis  il  créa  lui-même 
un  établissement  financier  qu'il  dut  liquider  en  1876, 
à  la  suite  des  événements  d'Orient. 

Entre  temps,  AL  Carapanos  avait  donné  une  vive 
impulsion  aux  affaires  économiques  et  industrielles  de 
Constantinople  :  c'est  à  lui  notamment  que  l'on  doit 
la  création  des  premières  lignes  de  tramway.  Il  s'était 
également  occupé  de  la  fondation  d'écoles  pour  les 
Grecs  lésidant  dans  la  capitale  ottomane  et  avait  sou- 
tenu les  intérêts  moraux  et  matériels  de  ses  com- 
patriotes soumis  à  la  domination  turque. 

Il  revint  ensuite  àParis,  où  ses  relations  personnel- 
les dans  le  monde  diplomatique  ne  furent  pas  étran- 


gères à  l'établissement  des  clauses  du  traité  de 
Berlin,  qui,  en  1879,  après  la  guerre  d'Orient  (1876- 
1878)  assura  à  la  Grèce  une  importante  rectification  de 
territoire. 

En  1881.  quand  son  pays  d'origine  (le  district 
d'Arta  d'Epire)  fut  définitivement  annexé  à  la  Grèce, 
M.  C.  Carapanos  quitta  Paris,  où  il  venait  d'être  élu 
correspondant  de  l'Institut  de  France  (section  des 
Beaux-.\rts),  pour  rentrer  dans  son  pays,  où  il 
s'efforça  de  faire  cesser  l'agitation  provoquée  par  les 
événements  des  années  précédentes.  Il  fut,  en  1882, 
élu  député  d'Arta  et  il  n'a  plus  cessé,  depuis  lors,  de 
siéger  au  parlement  hellénique,  où  il  occupe  une 
place  prépondérante. 

.M.  Carapanos,  en  1891,  fut  désigné  comme 
ministre  des  Finances  dans  le  cabinet  présidé  par 
M.  Delyannis.  Persuadé  que  le  gouvernement  grec  ne 
pourrait  continuer  son  système  financier  sans  risque 
de  faillite,  il  proposa  dififérentes  mesures  économiques 
consistant  en  modifications  de  divers  impôts  et  en  une 
entente  avec  les  créanciers  de  la  Grèce,  pour  obtenir 
une  conversion  des  emprunts  de  nature  à  faciliter 
l'exécution  des  engagements  du  pays.  Le  Conseil 
des  ministres  n'ayant  pas  accepté  ses  propositions,  il 
donna  sa  démission  en  1892.  après  dix  mois  de 
ministère. 

Il  se  mit  alors  à  la  tête  du  parti  progressiste  qui 
poursuivit  pendant  dix  ans  des  modifications  radicales 
dans  l'administration  et  les  finances  grecques. 
N'ayant  pas  réussi  à  réunir  une  majorité  parlemen- 
taire en  faveur  de  son  système,  il  accepta,  en  1903.  le 
ministère  de  la  Marine,  en  1905  celui  de  la  Justice 
et,  par  intérim,  l'Instruction  publique  et  les  Cultes. 
Comme  ministre  de  l'Instruction  publique,  il  a  pré- 
sidé le  Congrès  international  d'archéologie,  tenu  à 
Athènes  en  1905.  et  auquel  ont  pris  part  plus  de 
deux  cents  savants  de  tous  les  paj's. 

Démissionnaire  en  1905,  ^L  Carapanos  appartient 
depuis  à  l'opposition. 

Cet  homme  d'Etat  s'est  livré,  durant  la  plus  grande 
partie  de  son  existence,  à  des  tra^■aux  archéologiques 
du  plus  haut  intérêt.  Des  fouilles,  qu'il  fit  entrepren- 
dre dans  ses  propres  domaines  de  l'Epire,  amenèrent 
la  découverte  des  ruines  de  Dodone,  à  Tcharakovista; 
et  un  choix  important  des  objets- trouvés  ainsi  fut 
exposé  à  Paris,  au  Trocadéro,  en  1878.11a  publié 
divers  mémoires  sur  des  sujets  d'archéologie  et  un 
fort  ouvrage  en  deux  volumes,  illustré  de  nombreuses 
planches  :  Dodone  et  ses  ruines  (1878). 

C'est  pour  ces  travaux    que    notre    Académie  des 
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Beaux-Arts  l'a  admis  parmi  ses  correspondants.  Il 
fait  partie,  au  même  titre,  delà  Société  des  Antiquai- 
res de  France  et  de  l'Institut  archéologique  de  Berlin. 


CRWaDIAS  (Panagiotis-IWarie) 

fe;RCHÉ0L0GUE  et  écrivain  grec,  correspondant 
de  l'Institut  de  France,  né  à  Céphalonie  le 
i*""  mai  1852.  Ses  études  accomplies  dans 
l'ile  natale  et  à  Athènes,  où  il  les  couronna 
par  le  doctorat  de  philosophie  en  1875,  M.  P.  Cavva- 
dias  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  s'occupa  d'archéo- 
logie avec  Brunn  à  Munich,  Curtius  et  Lepsius  à 
Berlin;  puis  il  vint  en  France,  en  1878,  suivre  les 
cours  d'épigraphie  de  M.  Foucart  et  ceux  d'histoire 
de  l'art  de  M.  Perrot. 

M.  Cavvadias  a  attiré  l'attention  publique  sur  sa 
personne  par  des  travaux  d'érudition  de  divers  genres. 
Dans  le  même  temps  qu'il  faisait  ses  études  à  l'Uni- 
versité d'Athènes,  il  publiait  un  ouvrage  en  grec  sur 
la  Vie  de  Voltaire,  une  traduction  de  morceaux  choi- 
sis des  Métamorphoses  d'Ovide  et  des  deux  premiers 
livres  des  Odes  d'Horace. 

Rentré  de  Paris  en  Grèce  en  1879,  il  fut  nommé  di- 
recteur des  antiquités  et,  deux  ans  plus  tard,  chargé 
des  cours  d'archéologie  à  l'Université  d'Athènes. 

Comme  directeur  des  antiquités,  il  assista,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement  hellénique,  aux 
fouilles  d'Olympie,  de  Tégée  et  de  belos,  et  fonda 
les  musées  de  Delos  (à  Mikonos)  et  de  Tégée  (à  Piali), 
où  il  reconnut  des  restes  de  sculptures  de  Scopas. 
En  1881,  il  commençait,  aux  frais  de  la  Société  archéo- 
logique d'Athènes,  des  grandes  fouilles  au  sanctuaire 
d'Esculape  à  Epidaure,  qu'il  continue  à  diriger  jus- 
qu'ici. En  1882,  il  découvrait  le  théâtre,  le  Tholos  de 
Polyclète,  le  temple  d'Esculape  et  la  fameuse  inscrip- 
tion concernant  la  guérison  des  malades,  si  intéres- 
sante pour  l'histoire  dé  la  médecine. 

En  1885,  il  fut  nommé  directeur  général  des  anti- 
quités et  musées  de  Grèce  ;  il  a  organisé  le  service  ar- 
chéologique et  il  a  commencé  immédiatement,  en 
novembre  1885,  les  grandes  fouilles  de  1  Acropole 
d'Athènes,  qu'il  termina  en  '8go.  Pendant  ce  temps, 
il  organisait  le  musée  de  l'Acropole  et  commençait 
l'organisation  du  musée  national  d'Athènes,  qu'il 
termina  en  1893.  Depuis  1895,  il  dirige  aussi  les  tra- 
vaux de  la  Société  Archéologique  comme  secrétaire  de 
cette  société,  présidée  par  le  prince  royal  de  Grèce. 

En  1903,  M.  Cavvadias  a  été  nommé  professeur 
honoraire   de  l'Université   d'Athènes,   où  il  fait  des 


cours  d'épigraphie  et  d'histoire  de  l'art.  Il  a  été  l'or- 
ganisateur du  Congrès  international  d'archéologie 
classique,  tenu  pour  la  première  fois  à  Athènes, 
en  1905. 

Pendant  les  années  1888  à  1892,  M.  Cavvadias  a 
fait  paraître  en  grec  un  Bulletin  archéologique  sur  les 
fouilles  et  découvertes  faites  en  Grèce.  On  lui  doit 
aussi  de  nombreux  mémoires,  notamment  sur  la  Vic- 
toire de  Samothrace  au  Louvre,  les  Sculptures  de 
Scopas  au  Musée  de  Piali,  le  Sculpteur  Paionios, 
VAthena  de  Varvakeion,  eic.  Ses  principaux  ouvrages 
en  grec  portent  les  titres  suivants  :  Histoire  de  l'art 
grec  (;884)  ;  Catalogue  des  Sculptures  du  Musée  na- 
tional à  Athènes  (1892)  ;  Histoire  de  la  Société  ar- 
chéologique d'Athènes  (iqoo)  ;  \&  Sanctuaire  d'Escu- 
lape à  Epidaure  (1900).  Ceux  en  français  sont  intitu- 
lés :  Fouilles  d' Epidaure  (h'  vol.  1893,  II'  vol.  1908)  ; 
Fouilles  de  Lycosoura  (livre  I,  1893);  Catalogue  des 
Musées  d'Athènes  (1895). 

Elu  correspondant  de  l'Institut  de  France  (Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres)  en  1894,  ce  sa- 
vant est  attaché  au  même  titre  à  l'.Académie  de  Ber- 
lin. Professeur  titulaire  de  l'Université  d'Allemagne, 
docteur  honoris  causa  de  l'Université  de  Cambridge, 
il  est  grand-officier  de  la  Couronne  d'Italie,  de  Saint- 
Stanislas  de  Russie  et  de  François-Joseph  d'Autriche, 
commandeui'  des  ordres  de  Prusse,  de  Bavière,  de 
Baden,  de  Danemark,  de  Serbie,  de  Grèce  et  de  la 
Légion  d'honneur. 


AGNEli  (Gustave  At^N^UD  d') 

RÈTRE  catholique,  archéologue,  né  à  .Marseille 
le  28  avril  1871.  Après  avoir  accompli  ses 
études  classiques  et  théologiques  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  il  devint  docteur  en 
théologie  et  philosophie  et  fut  nommé  aumônier  du 
lycée  de  Marseille. 

.M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  a  attiré  sur  sa  personne 
l'attention  publique  par  ses  travaux  d'archéologie  et 
d'histoire.  11  a  fait  d'importantes  découvertes  archéo- 
logiques, principalement  en  Provence  :  stations  pré- 
historiques, oppida  ligures,  inscriptions  grecques  et 
latines,  bas-reliefs  celtiques,  objets  d'art  du  moyen- 
âge.  Quelques-unes  de  ces  découvertes  ont  fait  l'objet 
de  communications  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés,  nous 
citerons:  Découvertes  archéologiques  à  Marseille,  en 
collaboration   avec  le  professeur  M.  Clerc,  directeur 


du  musée  d'archéologie  de  Marseille  ;  les  Antiquités 
de  la  vallée  de  l'Arc,  en  collaboration  avec  le  comte 
H.  de  Gérin-Ricard  ;  les  Trésors  des  Cathédrales 
d'Apt,  d'Embrun,  de  Marseille;  Une  châsse  en  bois 
peint  de  P Abbaye  de  Lérins  ;  les  Bas-reliefs  du  Mau- 
solée de  Saint  El^éar,  à  Apt  ;  \ Inventaire  du  chevalier 
Raie  ;  diverses  études  sur  V  Abbaye  de  Saint-Victor  ; 
le  Séjour,  à  Marseille,  delà  reine  Marguerite  d'Au- 
triche et  de  l'archiduc  Albert  ;  les  Faïences  artistiques 
de  Joseph  Fuuchier,  etc. 

On  lui  doit  encore  les  publications  suivantes:  Essai 
de palethnologie  critique  (igoi)  ;  Notice  ^uron^e  mail- 
lets de  pierre  découverts  à  Pichoyet  (1902)  ;  Découverte 
d'un  trésor  à  Tourves  en  1^66;  Oppedette préhistorique 
et  protohistorique,  à  propos  d'une  sépulture  de  l'âge  de 
bronze;  Notes  sur  quelques  découvertes  archéologiques 
à  Montsalier  ;  Une  sépulture  à  incinération  avec 
inscription  grecque,  découverte  dans  la  vallée  d' Arc 
(1903)  ;  De  la  ressemblance  de  décor  des  poteries  anti- 
ques et  des  poteries  actuelles  ;  Notes  sur  un  monument 
celtique  découvert  à  Vachères  ;  Un  groupe  de  dix  sta- 
tions préhistoriques  sur  le  plateau  des  Claparèdes  ; 
Découvertes  archéologiques  à  Saint-Marcel  ;  Les  pos- 
sessions de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  en 
Rouergue  (igo4)  ;  Le  préhistorique  dans  le  Sud- Ouest 
des  Basses-Alpes  ;  De  l'utilité, pour  la  vie  intellectuelle 
en  Provence,  d'un  congrès  périodique  des  Sociétés  Sa- 
vantes (Discours  prononcé  dans  la  salle  des  fêtes  de 
l'Exposition  coloniale,  à  Marseille)  ;  Notice  sur  le 
reliquaire  de  Saignon,  dit  de  la  reine  Jeanne  ;  Les 
Clefs  de  la  ville  de  Marseille  en  ijSi,  d'après  les 
dessins  de  l'époque  ;  Notes  sur  trois  monuments  épi- 
graphiques  inédits  delà  commune  de  Martigues  ;  Rôle 
de  soixante-quatorze  esclaves  provençaux  échangés  ou 
rachetés  à  Alger  par  le  sieur  de  Trubert,  publié  avec 
un  commentaire  historique;  Antiquités  du  Musée  de 
Sault  (igo6)  ;  Notes  sur  la  verrerie  en  Provence  ;  les 
Convulsionnaires  de  Pignans  (1907):  les  Comptes  du 
roi  René,  publication  de  i  .000  pages  environ,  qui 
fait  revivre  le  xv«  siècle  dans  ses  manifestations  artis- 
tiques, économiques  et  sociales  (1908).  On  annonce  du 
même  auteur  :  la  Provence  au  temps  du  roi  René  et 
{'Histoire  de  la  faïence  artistique  de  Marseille. 

M.  Arnaud  d'Agnel  a  obtenu  plusieurs  récompenses 
de  l'Institut.  La  plupart  de  ses  travaux  ont  été  publiés 
aux  frais  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  11  a 
fait  partie  du  jury  d'archéologie  et  de  divers  comités 
à  l'Exposition  coloniale  de  Marseille,  où  il  a  prononcé 
l'important  discours  que  nous  mentionnons  dans  la 
liste  de  ses  travaux. 


Membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  sa- 
vantes, correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Antiquaires  de  France,  ce  savant  est 
officier  d'Académie  et  décoré  de  divers  ordres. 


P^^^jRAVEUR,  écrivain,  hygiéniste  anglais,  corres- 
pondant de  1  Institut  de  France,  né  à  Londres 
le  16  septembre  1818.  Il  fit  ses  études  classi- 
ques à  Londres,  puis  vint  étudier  la  méde- 
cine à  Paris  et  à  la  Faculté  de  Grenoble  ;  il  obtint 
cinq  certificats  d'honneur  pendant  son  séjour  à  ces 
deux  facultés.  A  la  dernière,  il  occupa  un  poste  de 
prosecteur  et,  à  ce  titre,  il  contribua  à  réformer  un 
point  jusqu'alors  négligé  de  l'enseignement  donné 
aux  étudiants  militaires  II  leur  apprit  à  tenir  compte, 
pour  les  soins  à  donner  aux  blessés,  des  changements 
qu'opèrent,  dans  la  position  naturelle  des  organes, 
les  mouvement^  des  combattants,  particularité 
qui  avait  été  jusque-là  négligée,  ce  qui  amenait  les 
plus  dangereuses  erreurs  de  pansement.  Après  son 
départ  de  Grenoble,  il  reçut  maintes  félicitations  du 
corps  médical  pour  l'enseignement  nouveau  qu'il 
avait  ainsi  inauguré. 

Rentré  en  Angleterre,  il  mena,  quelques  années 
plus  tard,  une  vive  campagne  contre  l'incinération 
et  même  contre  l'emploi  de  cercueils  indestructibles 
pour  l'ensevelissement  des  corps,  recommandant, 
au  contraire,  le  dépôt  des  dépouilles  mortelles  dans 
la  terre  même  directement,  ou  tout  au  moins  dans  de 
très  minces  cercueils,  afin  que,  l'absorption  des  cada- 
vres s'opérant  très  vite,  l'azote  se  répande  le  plus  ra- 
pidement possible  dans  l'atmosphère  et  qu'ainsi, 
comme  il  l'a  dit  lui-même,  «  le  corps  humain  devienne 
«  une  source  de  vie  et  de  renouveau.  » 

.M.  Seymour  Haden  est  un  écrivain  distingué.  Il  a 
publié  notamment  des  études  critiques  sur  l'art  qui 
ont  eu  du  retentissement,  et  des  travaux  remarqua- 
bles sur  les  sciences  naturelles  et  l'hygiène.  Nous 
mentionnerons  entre  autres  :  Ce  que  l'on  doit  faire 
des  morts,  protestation  contre  l'incinération  ;  De  la 
terre  à  la  terre,  étude  sur  le  même  sujet  ;  Rembrandt 
vrais  et  faux  (1875)  ;  Sur  la  gravure  à  Veau-forte 
(1879)  ;  l'Œuvre  à  l'eau  forte  de  Rembrandt  (1879). 

C'est  surtout  comme  graveur  à  l'eauforte  que  sir 
Seymour  Haden  s'est  fait  connaître  et  hautement 
apprécier  ;  grand  pêcheur  de  saumon,  habile  à  tous 
les  exercices  physiques  et  vivant  en  plein  air,  il  a 
produit  un  certain  nombre  d'études,  faites   en  pleine 
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nature,  qui  témoignent  d'un  talent  vigoureux  et 
sincère,  auquel  la  critique  française  et  étrangère  a 
fréquemment  rendu  hommage. 

Membre  du  Jury  des  expositions  internationales 
de  1851  et  1858  ;  fondateur  et  premier  président  de 
la  Société  royale  des  peintres,  graveurs  à  l'eau-forte 
et  graveurs  (1880I  ;  membre  de  la  Société  des  Artistes 
Français  et  de  celle  des  Salons  d'Automne  de  Paris, 
M.  S.  Haden,  qui  a  toujours  continué  à  s'occuper  de 
sciences  médicales  en  même  temps  que  d'art,  a  été 
nommé  membre  associé  du  Collège  royal  des  Chi- 
rurgiens anglais  (i8s7)  et  fut  chirurgien  honoraire  du 
«  département  de  Science  et  d'Art  »  de  South-Ken- 
sington  de  1851  à  1867. 

Lauréat  de  nombreuses  médailles  et  récompenses, 
M  Seymour  Haden  a  obtenu  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, en  1889  et  en  igoo,  un  grand  prix  et  une 
médaille  d'or  à  nos  expositions  universelles  de  Paris. 
La  Chambre  des  Communes  d'Angleterre  lui  a  dé- 
cerné trois  médailles,  en  1851,  1862  et  1867  ;  il  a  été 
également  médaillé  aux  Etats-Unis  en  1876  et  1893. 

M.  Seymour  Haden  a  été  fait  «  chevalier  bachelier  » 
en  1894.  Il  a  été  élu  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  Beaux-Arts)  en  1905. 


MOTTB  (Henpi-Paul) 

^EiNTRE,  architecte,  écrivain,  né  à  Paris  le  is 
décembre  1846.  Ses  études  classiques  accom- 
^-Ç-^i^  plies  au  lycée  Henri  IV  à  Paris,  il  fut  élève 
^j^^'  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  reçut  les  leçons 
de  Gérome  pour  la  peinture,  de  Questel  et  Pascal 
pour  l'architecture.  Dès  la  déclaration  de  guerre,  en 
(870,  interrompant  ses  études,  M.  HenriP.  Motte  prit 
du  service  et  se  conduisit  avec  vaillance,  notamment 
aux  combats  du  Bourget,  de  Buzenval  et  d'Epinay. 
En  1872,  le  jeune  architecte  obtint  un  premier  prix 
dans  le  concours  public  pour  la  reconstruction  du 
temple  de  Strasbourg. 

Comme  peintre,  ^\.  Henri  .Motte  s'est  fait  remar- 
quer par  de  nombreuses  compositions  de  genre  ou 
d'histoire,  traitées  dans  un  sentiment  élevé  et  d'une 
facture  large  et  personnelle.  Nous  citerons,  parmi  ses 
envois  aux  Salons  des  Artistes  Français,  les  œuvres 
suivantes:  \e  Cheval  de  Troie,  sa  première  exposi- 
tion (1874),  qui  estaujourd'hui  au  musée  de  Washing- 
ton ;  Pythie  (1875)  ;  Moloch  (1876),  qui  est  au  musée 
d'Alger  ;  Samson  et  Dalila  (1877)  ;  Passage  du  Rhône 
par  l'armée  d'Annibal  (1878),  au  musée  de  Bagnols  . 
Circé  et  les  compagnons  d'Ulysse  (,1879)  ;  les  Oies  du 


Capitale  (1881)  ;  César  s'ennuie,  au  musée  d'Auxerre 
{1882)  ;  Vercingétorix  se  rend  à  César  (i886),  au 
musée  de  Montauban  ;  L'artillerie  romaine  au  siège 
dAlésia,  au  musée  d'Alésia  (1904)  ;  les  Prêtresses  de 
Vénus  ;  Exécution  des  otages  :  la  Grande  Vestale  ;  le 
Culte  de  Phtah  (igcjô)  ;  le  Petit  Turenne  ;  la  Défense 
des  Tuileries  par  les  Suisses  ;  Saint  Antoine  (1907)  ,• 
le  Christ  au  Banquet  { 1908),  etc. 

On  doit  aussi  à  M.  Henri  Motte  plusieurs  aqua- 
relles de  grande  dimension  :  la  Course  aux  lions, 
Baltha^ar,  Sémiramis,  Samson  aux  colonnes,  le  Veau 
d'or,  etc.  Depuis  1887,  il  s'est  adonné  souvent  au  pay- 
sage et  a  produit  de  nombreuses  études  de  Bretagne 
et  de  Normandie  qui  n'ont  pas  été  exposées.  On 
connaît  aussi  de  lui  une  série  d'illustrations  très 
belles  pour  une  édition  de  Vllliade  (1890,  librairie 
Quantin). 

Il  est  l'auteur  de  très  importantes  décorations  mo- 
numentales ;  il  a  fait,  notamment  :  ea  1876,  la  déco- 
ration du  théâtre  de  Monte-Carlo  ;  en  i88j,  à  l'Ex- 
position d'Amsterdam,  toute  la  façade,  architecture, 
peinture  et  sculpture,  ainsi  que,  à  l'hôtel-deville  de 
Limoges,  la  décoration  du  grand  escalier  ;  en  1889,  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  la  décoration  du 
Palais  des  produits  alimentaires  et  celle  du  dôme  du 
Palais  du  Japon  ;  les  diverses  expositions  de  Moscou 
(1891),  Chicago  (1893),  Anvers  (1894)  et  la  grande  salle 
des  fêles    à  l'Exposition   universelle  de  Paris  (1900). 

En  1890,  -M.  Henri-P.  Motte  avait  inventé  un  pano- 
rama tournant,  donnant  l'illusion  d'un  voyage  en 
chemin  de  fer,  breveté  sous  la  dénomination  de  «  Cy- 
clorama  »  et  qui  était  basé  sur  la  découverte  de  ce 
principe  mathématique  que  les  images  échappent  à 
l'œil  du  spectateur  en  raison  inverse  de  leur  distance. 

Cet  artiste  joint  à  son  talent  de  peintre,  très  appré- 
cié, et  à  sa  science  d'architecte,  un  sens  critique 
développé  et  une  plume  exercée.  Il  a  publié,  en  1887, 
le  Musée  d'Art  scolaire,  dans  le  but  de  vulgariser  la 
connaissance  des  chefs-d'œuvre  artistiques  ;  et,  en 
1894,  line  Petite  Histoire  de  l'Art,  important  volume 
un  peu  savant  pour  les  enfants  auxquels  il  était  des- 
tiné, mais  fort  utile  pour  les  étudiants  d'art,  à  cause 
de  la  sûreté  du  jugement  et  de  la  technique  de 
l'homme  de  métier  qui  l'a  écrit 

Hors  concours  à  la  Société  des  Artistes  français, 
médaillé  aux  expositions  universelles  de  1889  et  igoo, 
M.  Henri-P.  .Motte  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et,  comme  professeur  de  dessin  à  l'Ecole  colo- 
niale, officier  de  l'Annam  et  du  Cambodge. 


ZEIliliER    Charles- f^enèj 

fNGÉNiELR  des  -Mines,  membre  de  l'Inslitut,  né  à 
Nancy  le  14  janvier  1847.  Il  commença  ses  étu- 
des à  Paris,  où  sa  famille  résidait,  au  lycée 
Bonaparte  (aujourd'hui  Condorcet),  et  il  les  ter- 
mina au  lycée  de  Nancy  ;  puis  il  entra  à  l'Ecole  poh'- 
technique,  d'où,  en  1867,  il  passa  à  celle  des  Mines. 

Nommé  ingénieur  ordinaire  des  Mines  en  1870, 
M.  René  Zeiller  remplit  successivement  ces  fonctions 
à  Tours  (1873-1874)  et  à  Paris,  au  contrôle  des  che- 
mins de  fer  (  1 874- 1 884).  Promu  ingénieur  en  chef  en 
1884,  il  est  devenu  inspecteur  général  des  Mines  en 
1902.  Depuis  1888,  il  remplit  l'office  de  secrétaire  du 
Conseil  général  des  Mines. 

En  1878,  M.  Zeiller  avait  été  chargé,  à  l'Ecole  na- 
tionale des  Mines,  de  conférences  de  paléontologie 
végétale  ;  puis,  en  1887,  de  leçons  de  paléobotanique 
(comme  anne.xe  au  cours  de  paléontologie).  Il  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  (section  de 
botanique)  en  1901,  au  fauteuil  rendu  vacant  par  la 
mort  de  J.  Chatin. 

M.  Zeiller  a  publié  de  nombreu.x  travaux  sur  la 
science  qu'il  professe  à  l'Ecole  des  Mines.  Nous  cite- 
rons, parmi  les  plus  importants,  ceux  portant  les 
titres  suivants  :  Végétaux  fossiles  du  terrain  houiller 
de  la  France  (1878-79)  ;  Flore  houillère  des  Asturies 

(1882)  ;  Fructifications  de  fougères  du  terrain  houiller 

(1883)  ;  Cônes  de  fructifications  de  sigillaires  (1884)  ; 
Flore  fossile  du  bassin  huuiller  de  Valencicnnes  (i886- 
1888)  ;  Flore  Jossile  du  terrain  houiller  de  Commen- 
try  {i"  partie  1888)  ;  Flore  fossile  du  bassin  houiller 
et  permien  d'Autun  (i"  partie  1890)  ;  Flore  fossile  du 
bassin  houiller  et  permien  de  Brive  (  1892)  :  Etude  sur 
l'appareil  fructificateur  des  Sphenophyllum  (1893)  ; 
Etude  sur  quelques  plantes  fossiles  du  Transvaal 
(1896)  ,•  Les  provinces  botaniques  de  la  fin  des  temps 
primaires  (1897);  Etude  sur  la  flore  fossile  du  bassin 
houiller  d'Héraclée  (1899)  ;  Eléments  de  Paléobotani- 
que (1900),-  Flore  fossile  des  gîtes  de  charbon  du 
Tonkin  (1902-1903)  ;  Flore  fossile  du  bassin  houiller 
et  permien  de  Blaniy  et  du  Creusot  (1906)  ;  Les  végé- 
taux fossiles  et  leurs  enchaînements  (1907)  ;  Les  pro- 
grès de  la  Paléoboianique  de  l'ère  des  Gymnospermes 
(1907).  Il  a  rédigé  la  Revue  des  Travaux  de  Paléontolo- 
gie végétale  {(^yx'x  i\i\.ann\iç.\\t  àt.  1886  à  1903  dansl'^w- 
nuaire  Géologique  Universel,  puis  parut  par  périodes 
de  quatre  ans  dans  la  Revue  Générale  deBotanique). 

M.  René  Zeiller  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  l'Instruction  publique. 


liflYRflUD 
(Joseph-Fortuné-SèPaphin) 

^^^^EiNTRE,  né  à  la  Roche-sur-le  Buis  (Drôme)  le 

1^^  13  novembre  1833. Fils  de  modestes  culliva- 
"^  teurs.  il  fut  berger  jusqu'à  l'âge  de  20  ans  ; 
mais  sa  vocation  artistique  se  révéla  de 
bonne  heure.  A  Marseille,  il  fut  présenté  à  Loubon, 
artiste  de  valeur  et  directeur  du  Musée,  qui  lui  donna 
des  leçons  ;  puis  il  obtint  une  petite  pension  du 
département  de  la  Drôme  qui  lui  permit  de  venir  à 
Paris,  où,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  il  fut  l'élève  de 
Léon  Cogniet. 

Dès  ses  premières  productions,  le  jeune  artiste  fut 
remarqué  :  un  Berger  des  il//'^?^, qu'il  exposa  en  1859, 
lui  valut  une  première  mention,  les  éloges  de  Dela- 
croix, Flandrin  et  d'autres  maîtres.  Un  beau  portrait 
de  Pierre  Dupont  consacra  sa  réputation  naissante. 

En  1861,  M.  Layraud  fut  classé  premier  second 
grand  prix  de  Rome  et  il  obtint  le  grand  prix  en  1863. 
D'Italie,  il  envoya  une  série  de  grands  dessins  d'après 
la  Bataille  de  Constantin  de  Raphaël,  une  copie  de  la 
Mise  au  tombeau  de  Caravage  qui  se  trouve  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts  ;  trois  figures  nues:  le  Soldat  mourant, 
la  feune  fille  à  l'œillet  et  le  Supplice  de  Marsyas  (qui 
est  au  Musée  d'Epinal)  ;  la  Coquetterie,  qm  se  trouve 
au  Musée  de  Valencicnnes  :  un  fragment  de  VEcole 
d'Athènes,  d'après  Raphaël,  placée  au  .Musée  de  New- 
York  :  la  Chapelle  Sixtine,  exquisse;la  Conduite  des 
taureaux  par  la  porte  du  Peuple,  à  Rome,  qui  est  au 
Musée  de  Valenciennes,  et  ses  superbes  Brigands  et 
Captifs,  qui  furent  exposés  à  Londres,  récompensés 
et  achetés  par  le  gouvernement  anglais. 

En  1870,  M.  Layraud,  rentré  en  France,  assista, 
comme  ambulancier,  aux  combats  qui  se  livrèrent 
autour  de  la  capitale.  Puis  il  passa  trois  années  à 
Lisbonne,  où  l'avait  appelé  le  comte  Armand,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  France  et  où  il  peignit  les 
portraits  des  enfants  de  ce  diplomate,  du  roi,  de  la 
reine,  des  princes  et  de  plusieurs  hauts  personnages 
de  la  Cour  de  Portugal.  De  là,  il  fut  à  Madrid  pour 
exécuter  une  copie  du  Saint  Barthélémy  de  Ribera, 
qui  est  au  Musée  de  Madrid,  copie  qui  lui  avait  été 
demandée  pour  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  où  elle  se 
trouve. 

Revenu  à  Paris  en  1875,  il  exposa  aux  Salons  à 
peu  près  régulièrement  et  vit  grandir  chaque  année 
sa  réputation  de  peintre  consciencieux  et  inspiré  ; 
ses  portraits  surtout,  pleins  de  vie  et  de  vérité,  lui  ont 
valu  de  beaux  et   légitimes  succès.    C'est   ainsi   que 
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son  portrait  de  Lis{t,  qui  parut  à  l'Exposition  des 
Portraits  du  siècle,  figura  ensuite  avec  honneur  dans 
toutes  les  expositions  d'Europe  ;  il  est  actuellement 
au  Musée  de  V'alenciennes  ;  ceux  des  Prince  et  Prin- 
cesse Rad^iwil,  Af"»  Rousseil.  Grangeneuve,  Madicr- 
Montjau,  M.  et  M"^  Loubet,  M""  Louhel  mère,  fu- 
rent également  très  remarqués.  Le  Portrait  du  grand 
tribun  (Gambetta)  et  la  Chambre  de  Gambetta  après 
sa  mort,  sont  deux  pages  historiques  ;  la  dernière  a 
été  achetée  par  l'Etat. 

Citons,  parmi  les  autres  œuvres  de  cet  artiste  de 
valeur  :  la  Mort  d'Agrippine,  Saint  Sébastien,  l'En- 
fant au  Cliien,  les  Forges  de  Saiiit-Chamond,  Inès  de 
Castro  (depuis  au  Musée  de  Valence),  Pêcheuses  de 
vignot  à  Vaucotte,  les  Puiseurs  d'eau  à  Poinpei,  Un 
vieux  gitano,  la  Fin  d'un  procès,  le  Retour  de  Long- 
champ  après  le  grand  prix,  etc  . 

Son  œuvre  est  considérable  et  nous  ne  parlons  que 
des  productions  les  plus  connues  ;  mais  outre  les 
peintures  que  nous  ne  mentionnons  pas,  on  lui  doit 
encore  quantité  de  dessins,  esquisses  et  autres  tra- 
vaux artistiques. 

En  i8g3,  M  J.-F.  Layraud  avait  été  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  et  de  peinture  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  aux  Académies  de  Valenciennes  ;  il  a  formé 
là  des  élèves  qui,  aujourd'hui,  sont  déjà  des  artistes 
réputés.  Depuis  1900,  il  est  directeur  de  ces  établis- 
sements. 

Hors  concours  aux  Salons  des  Artistes  Français, 
médaillé  aux  expositions  universelles  de  189Q  et 
igoo,  cet  éminent  artiste  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1903. 


PÉZIÈI^ES   (Etienne-flngély) 

Jrchéoi.ogue,  né  à  Notre-Dame-de-Londres 
(Hérault)  le  24  décembre  1858.  Après 
d'excellentes  études  dans  les  pensionnats 
des  P'rères  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Béziers  et  de  Rodez,  il  entra  de  bonne  heure  dans 
l'enseignement  primaire,  et  fut  successivement 
instituteur  à  Valflaunès,  à  La  Boissière,  à  La  Roque- 
Aynier  et  à  Ferriéres,  canton  de  Claiet  (Hérault). 

Au  cours  de  sa  carrière,  il  a  été  lauréat  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  Lettres  de  .Montpellier  (prix 
Ricard.  1897),  de  la  Société  d'encouragement  à 
l'Agriculture  de  l'Hérault  (1896)  ;  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  à  l'Exposition  nationale  de  Mont- 
pellier (travaux  de  maître,  1896)  ;  il  a  été  nommé 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique 


pour    les   travaux    historiques    et   scientifiques,    par 
arrêtés  du  23  décembre  1904  et  du  18  juillet  1907 

M.  Pézières  s'est  fait  connaître  par  des  publica- 
tions historiques  et  archéologiques,  dont  les  princi- 
pales sont  :  Y  Histoire  de  la  commune  de  Ferriéres, 
ouvrage  honoré  d'une  souscription  du  Conseil  géné- 
ral de  l'Hérault  et  d'une  lettre  de  félicitations  de  M. 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  (impr.  Michel- 
Artaud,  Nimes)  ;  Monographie  du  château  et 
baronnie  de  la  Ruquette  (Congrès  de  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne,  1904);  Anciennes  verreries  de  Ferriéres 
Impr.  nationale,  Paris,  1905  et  Bulletin  des  Sciences 
économiques  et  sociales  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  1 906)  ;  Dissertation  sur  V Elymologie  du 
mot  Londres  (Bulletin  de  la  Société  languedocienne 
de  Géographie,  i^""  trimestre,  1904)  ;  Tumulus  et 
Sépultures  du  Causse  de  Rouet,  Hérault  (Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  .Montpellier,  1907)  ; 
Camp  romain  du  Gardiol  au  pic  de  Saint-Loup 
{Bulletin  de  la  Société  languedocienne  deGéographie, 
I*''  trimestre  de  1908  et  Bulletin  de  la  Société 
préhistorique  dt  France,  avril  igoS).  On  annonce 
encore  du  même  auteur  :  Histoire  de  la  commune  de 
Valflaunès  :  Station  paléolithique  du  rocher 
d'Ortus  ;  La  Roque-Aynier  pendant  la  Révolution 
française. 


VAUDON   (Jean) 

.ccLÉsiASTiQUE.  prédicateur,  littérateur,  né  à 
||^  Saint-Denys-de-Cuves  (Manche)  en  1849. 
Au  cours  de  sa  carrière  sacerdotale,  il  s'est 
acquis  une  haute  réputation  d'orateur.  Il  est 
chanoine  honoraire  de  Bourges,  chanoine  titulaire 
de  la  Rochelle,  supérieur  de  l'Ecole  de  théologie  et 
vicaire  général  honoraire  de  La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure). 

Il  a  prononcé  de  nombreux  sermons  ou  discours 
dans  les  cathédrales  de  Bourges.  Dijon,  Lyon, 
Orléans,  etc.,  dont  plusieurs  ont  été  réunis  et  publiés 
en  volumes,  sous  les  titres  suivants  :  Eglise  et  Patrie, 
Jésus-Christ  et  Satan,  La  Douleur  et  la  Mort,  Paroles 
de  notre  temps  et  de  tous  les  temps,  d'autres  encore. 

M.  le  chanoine  \'audon  a  écrit  une  biographie 
du  premier  missionnaire  européen  qui  ait  abordé  et 
évangélisé  la  Nouvelle,  Guinée,  Mgr  Henri  'Ver/us  ; 
on  y  trouve  les  plus  curieux  détails  sur  les  habitudes 
et  les  mœurs  de  ces  peuplades  sauvages.  C'est  pour 
les  jeunes  filles  qu'il  a  publié  :  Une  âme  de  jeune 
fille,  ainsi  que  Chemin  de  lumière  et   qu'il  dirige  une 
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revue  de  littérature,  de  doctrine  et  de  piété,  inti- 
tulée :  Annales  di^  Sainte  Solange. 

Il  a  aussi  fondé,  pour  le  recrutement  des  vocations 
sacerdotales, un  périodique  qui  s'appelle  les  Semailles. 
Il  a  collaboré  à  la  Revue  du  Clergé  Français,  à  \'Ami 
du  Clergé,  à  Y  Univers,  au  Correspondant,  au  Polvbi- 
blion.  etc. 

Il  a  consacré  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  vie  de 
prédicateur  à  la  littérature  et  on  connaît  de  lui  des 
ouvrages  fortement  documentés,  écrits  dans  une  lan- 
gue châtiée  et  élégante,  au  nombre  desquels  on  cite 
Y)réc\sé.ïL-\tnt:  Avant  Malherbe,  études  sur  les  poètes 
des  xv^  et  xvi*  siècles  ;  deux  volumes  sur  le  A7.Y« 
siècle  ;  Par  Monts  et  par  Vaux  ;  Promenades  pit- 
toresques, historiques  et  littéraires,  deux  volumes,  et 
un  recueil  de  poésies  intitulé  Pluie  et  Soleil,  qui  a 
été  couronné  par  TAcadémie  française. 


DESCELtliES  (Théophile-Paul) 

^J^S&'eintre,  né  à  Raon-l'Etape  (Vosges)  le  22 
tÎI^^^  mars  1851.  Obligé  de  demander  au  travail, 
gjft-*^  de  bonne  heure,  des  ressources  pour  vivre, 
cïjS'''  il  entra,  en  1867,  comme  dessinateur  dans 
la  fabrique  de  faïencerie  Galle,  de  Saint-Clément.  En 
même  temps,  il  travaillait  pour  se  perfectionner  dans 
la  peinture,  qui  l'attirait,  et  il  reçut  les  leçons  de 
MM    Gratia  et  Adler. 

En  i85o,  M  Paul  Descelles  débutait  au  Salon  des 
Artistes  français  avec  un  portrait  sur  émail,  qui, bien 
accueilli,  fut  suivi  de  plusieurs  autres.  Il  se  fit  bientôt 
une  réputation  solide  dans  cette  spécialité  si  délicate, 
où  il  faut  tout  disputer  au  feu,  le  coloris,  les  nuances 
les  plus  vaporeuses,  la  ressemblance  jusqu'en  ces 
lignes  les  plus  tenues.  11  est,  en  ce  genre,  le  fils  de 
ses  œuvres. 

Parmi  ses  plus  beaux  portraits,  nous  devons  signa- 
ler tout  spécialement  :  Mgr  Sonnois,  archevêque  de 
Cambrai  (qui  est  chez  les  religieuses  d'Esquermes)  ;  le 
Comte  de  Chambrun,  ancien  sous-ptéftt  de  Meurthe- 
et-Moselle  ;  Ma  bien  aimée  sœur  (au  Musée  de  Tûul)  ; 
Mgr  de  Briey  (à  la  galerie  du  grand  séminaire  de 
Saint-Dié)  ;  M.  Puton,  directeur  de  l'Ecole  forestière 
de  Nancy  ;  M.  Michel,  professeur  de  droit  à  la 
Faculté  de  Paris  :  Mgr  Grandclaude  ;  M.  Brignon, 
archiprétre  de  la  cathédrale  de  Saint-Dié,  etc. 

Aux  Salons  annuels,  les  œuvres  les  plus  remar- 
quées de  ce  peintre  ont  été  les  suivantes  :  parmi  les 
portraits  :  Madame  de  Mirbeck  sur  porcelaine  (  1880)  ; 
A/"«   Phulpin  (1882)  :    William   de  Lesseux  (1883); 


D'  Waast  Grollemund  (1884)  ;  Portrait  de  l'auteur 
(1884)  ;  parmi  les  tableaux  de  genre  :  Une  exécution 
(galerie  du  musée  des  Evêques  à  Toul,  hospice  Saint- 
Joseph  de  Saint-Dié  (Vosges),  1887);  \a.  Lessive  à 
l'hospice  (Musée  de  Langres,  1888)  ;  Portrait  de  mon 
père  (1888)  ;  la  Potée  {i%<)o)  ;  la  Couvée  (1891)  ;  la 
Veuve  {\^g^)  \  les  Dévideurs  à  l'Asile  des  Vieillards 
(1895)  ;  Un  jour  de  marché  à  Saint-Dié  (1895)  ; 
Nourrices  improvisées  (iSgô)  ;  Joyeuse  couvée  (iSgS),. 
charmant  tableau  qui  valut  à  l'auteur  une  subvention 
du  ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts  ;  la  Becquée  (1899)  ;  Un  Baptême  (1900)  ;  la 
Paix  du  Soir  (1901)  ;  Petite  Mère  (1902)  ;  Entre:^, 
grand  saint  Nicolas,  scène  Lorraine  (1903)  ;  Cri  ma- 
ternel (1904),  acquis  par  l'Etat  pour  le  Musée  d'Epi- 
nal)  ;  la  Cathédrale  (1906)  ;  Cambrioleurs,  scène 
de  nuit  (1907,  récompensé  au  Salon). 

Cette  dernière  toile  attira  vivement  l'attention  pu- 
blique et  toute  la  presse  en  fit  d'élogieux  commen- 
taires. Elle  consacrait  définitivement  la  réputation 
d'un  artiste  dont  le  talent  avait  été  loué  déjà  sou- 
vent et  est  devenu  incontesté. 

Cet  artiste  à  toujours  d'ailleurs  intéressé  la  presse  ; 
aussi  ses  œuvres  ont-elles  été  analysées  chaque  fois 
qu'elles  paraissaientdans  les  grands  quotidiens, notam- 
ment le  Soleil,  le  Temps,  le  Figaro,  le  Siècle,  la 
Ga:^ette  de  France,  le  New-  York  Herald,  les  Débats, 
le  Gil  Blas,  et  bien  d'autres  journaux. 

Le  critique  d'art  de  l'un  d'eux  a  donné,  du  sou- 
ple talent  de  M.  Descelles,  la  déflnition  suivante  à 
laquelle  nous  nous  rallions  volontiers  : 

M.  Descelles  est  un  analyste  délicat.  Les  nuances  intellectuelles 
ou  morales  les  plus  fines,  à  peine  accusées,  sont  saisies  par  son 
pinceau  et  reproduites  avec- une  fidélité  de  mise  au  point  et  une 
ingénuité  d'art  des  plus  admirables.  D'un  trait,  d'une  teinte,  la 
pensée  fugitive  est  soulignée,  le  mouvement  rapide  de  l'âineest 
fi.\é  ;  l'émotion  du  moment  est  constatée.  Descelles  a  le  don  de 
surprendre  l'insaisissable  dans  ses  instantanés. 

Qu'il  peigne  des  scènes  de  genre  ou  des  portraits, 
M.  Paul  Descelles  rend  toujours  avec  exactitude  et 
dans  une  touche  personnelle  le  mouvement  et  la  vie. 
Mais,s"il  se  place  en  bon  rang  parmi  les  peintres  moder- 
nes, il  possède  en  outre  un  talent  de  sculpteur  remar- 
quable; des  médaillonsen  bronze,  d'une  ressemblance 
parfaite  et  de  grandeur  nature,  l'ont  consacré 
officiellement  ;  ce  sont  les  portraits  de  Mgr  Caverot, 
archevêque  de  Lyon  et  de  M.  Brigaon,  archiprétre  de 
la  cathédrale  de  Saint-Dié.  On  lui  doit  en  outre  des 
portraits  de  famille  et  des  bas-reliefs  érigés  àSenones 
à  l'occasion  du  centenaire  de  la  réunion  à  la  France 
de  la  principauté  de  Solm-Solm. 

Lauréat    de  nombreux    concours    et    expositions. 


notamment  du  Salon  des  Artistes  français  en  1907 
(médailles  d'argent,  d'or,  etc.),  diplôme  d'honneur  de 
l'Académie  Champenoise  en  1893,  membre  du  jury 
de  l'Exposition  de  Langres  en  1894,  membre  des 
comités  de  l'F.xposition  universelle  de  1900,  officier 
d'Académie,  M.  Paul  Descelles,  qui  est  le  promoteur 
de  la  première  exposition  des  Beaux-Arts  à  Sainl- 
Dié,  est  membre  de  l'Association  amicale  des  Pein- 
tres français,  délégué  pour  le  département  des 
Vosges  de  la  Société  des  amis  des  Arts  de  Nancy, 
du  comité  de  la  Société  philomatique  Vosgienne  et 
de  la  Société  Vosgienne  d'Art. 


HEflRV   (liouis) 

ÇjS^^HiMisTE  et  professeur  belge,  correspondant  de 
<<I(^<^rinstitutde  France,  néà  Marche  (Luxembourg) 
'le  26  décembre  1834.  Fils  d'un  lonctionnaire 
des  Finances,  il  accomplit  de  fortes  études 
classiques,  qu'il  paracheva  à  l'Université  de  Louvain, 
où  il  obtint,  en  1855,  d'une  brillante  façon,  ledoctorat 
ès-sciences  naturelles. 

M.  Louis  Henry  se  destina  d'abord  à  la  médecine, 
mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  la  chimie.  Après  avoir  passé  l'hiver  de  1856- 
1857  à  Liège,  où  il  travailla  auprès  de  De  Koninck, 
professeur  de  chimie  à  l'Université,  il  se  rendit  à 
Giessen  (Hesse-Darmstadt),  pour  continuer,  dans  le 
laboratoire  illustré  par  Liebig,  ses  études.  11  avait 
obtenu,  dans  ce  but,  une  bourse  du  gouvernement 
belge.  A  Giessen,  sous  la  direction  du  professeur  H. 
Will  et  celle  de  Herman  Kopp,  il  continua,  pendant 
trois  semestres,  ses  études  et  ses  recherches  de 
chimie  pratique. 

Il  profita  de  son  séjour  en  Allemagne  pour  visiter 
les  principales  universités  et  notamment  celle  de  Ber- 
lin, où  professaient  alors  Mitscherlich  et  Henri  Rose. 

En  i8s8,  rentré  en  Belgique,  M.  Henry  fut  nommé 
professeur  de  minéralogie  à  l'Université  catholique 
de  Louvain.  Il  vint,  en  1862,  faire  un  assez  long 
séjour  à  Paris,  où  il  fut  en  relations  avec  Dumas, 
Wurtz,  Henri  Sainte-Claire-Deville,  Friedel,  Berthe- 
lot,  alors  professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  à  qui 
il  fournit  plus  tard  des  matériaux  pour  ses  études 
thermochimiques.  Il  soutint  quelques  controverses 
scientifiques  avec  ce  maître  de  la  chimie  moderne, 
qu'il  devait  proposer,  en  içoi,  pour  le  prix  Nobel,  à 
décerner  alors  pour  la  première  fois  en  chimie. 

En  1863,  à  la  mort  de  son  ancien  maître  Martens. 
M.  Louis  Henry  fut   nommé   professeur   de    chimie, 


poste  qu'il  remplit  depuis  lors  avec  une  compétence 
et  un  mérite  auquel  tout  le  monde  savant  rend 
hommage. 

C'est  ainsi  que,  le  10  novembre  1899.  un  jury, 
chargé  de  décerner  le  prix  décennal  au  meilleur 
travail  sur  les  sciences  physiques  et  chimiques  publié 
par  un  belge,  conclut  à  l'unanimité  en  faveur  de  M. 
Henry.  Cette  haute  distinction  donna  lieu  à  une 
manifestation  éclatante,  où  les  professeurs  et  les 
élèves  de  l'Université  catholique  de  Louvain  mar- 
quèrent leur  estime  pour  le  caractère  du  maître,  en 
même  temps  que  leur  admiration  pour  son  oeuvre,  en 
lui  offrant,  dans  une  solennité  grandiose,  son  buste 
en  bronze,  à  la  suite  d'une  souscription  publique  à 
laquelle  prirent  part  un  grand  nombre  de  savants 
belges  et  étrangers. 

«  M.  Louis  Henry,  a  écrit  M.  Léon  Crismer,  dans 
((  Les  Siences  de  la  Malière  en  Belgique,  est  l'un  des 
«  savants  éminents  qui  ont  le  plus  puissamment 
«  contribué,  en  Belgique,  à  l'évolution  mondiale  de  la 
«  chimie.  »  Ses  travaux  ont  eu  pour  but  principal  l'é- 
tude des  composés  et  des  lois  de  la  chimie  du  carbone. 
A  la  Faculté  des  Sciences  de  Louvain.  il  a  fait  le 
cours  de  chimie  générale  devant  un  auditoire  de 
plusieurs  centaines  d'élèves,  constitué  par  les  jeunes 
gens  se  destinant,  aux  études  médicales,  à  la  phar- 
macie, au  grade  d'ingénieur,  etc.  Depuis  1896,  il  a 
été  remplacé  dans  cette  chaire  fatigante  par  son  fils, 
M.  Paul  Henry,  ancien  élève  d'Ostwald  et  de  von 
Pechmann  et  il  n'a  conservé  que  le  cours  destiné  aux 
élèves  qui  se  préparent  au  doctorat  en  sciences 
chimiques. 

On  doit  à  ce  savant  un  nombre  considérable  de 
mémoires  et  de  publications  sur  ses  recherches  et  ses 
travaux  chimiques  Ils  ont  paru  notamment  dans  les 
Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique,  les 
Comptes-rendus  de  F  Académie  des  Sciences  de  Paris, 
les  Bulletins  de  la  Société  Chimique  de  Paris  et  celle 
à&^t.T\\a,\e,s  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  de 
France,- \ts  Annales  de  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles,  les  Comptes-rendus  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  Sciences,  ceux  des 
Congrès  scientifiques  internationaux  des  Catholiques 
de  Bruxelles  et  .Munich,  le  Recueil  des  Travaux 
chimiques  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique,  la  Revue 
Belge  et  étrangère,  la  Revue  Catholique  de  Louvain, 
le  Philosophical  Maga-^ine,  le  Journal/tir  praklische 
chemie  von  H.  Kolbe,  la  Revue  Générale  de  Bruxelles, 
la  Revue  bibliographique  et  autres  périodiques 
scientifiques. 


Il  est,  en  outre,  l'auteur  de  diverses  notices  biogra- 
phiques de  savants,  d'un  Tableau  général  des  composés 
orgayiiques  (1864),  d'un  Précis  de  Chimie  générale 
élémentaire  {-^  vol.  1867,  2'  éd.  1878).  Ses  cours  ont 
été  également  publiés  sous  le  titre  de  Leçons  de 
Chimie  générale  inorganique  et  organique. 

M.  Louis  Henry  s'est  occupé  exclusivement  de  ses 
études  scientifiques.  La  seule  fonction  qu'il  exerce, 
en  dehors  de  celles  qui  se  rattachent  immédiatement 
à  sa  science,  est  celle  de  président  du  conseil  de 
fabrique  de  l'église  primaire  de  Saint-Pierre,  à 
Louvain. 

11  est  membre  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  Sciences)  de  France,  membre  de  l'.Académie  des 
Sciences  de  Belgique,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Copenhague,  membre 
d'honneur  de  la  Société  des  Sciences  de  Bucharest, 
commandeur  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique, 
grand  officier  de  la  Couronne  de  Roumanie,  décoré 
de  la  médaille  de  i'''  classe  «  Bene  .Merenti  »  de 
Roumanie,  etc. 


JOIiY  (Henri) 

j^^^ROFESsEUR,  philosophe,  membre  de  l'Institut, 
olM^  né  à  Auxerre  le  10  décembre  1839.  En  1860, 
i^ï^'^  il  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  et  en 
^^SS/  sortit,  en  1863,  agrégé  de  philosophie.  De 
1863  à  1869  il  fut  professeur  de  philosophie  aux  lycées 
de  Nice,  de  Poitiers  et  de  Douai.  Reçu,  en  1869,  doc- 
teur és-lettres,  il  devint,  en  1871,  professeur  de  philo- 
sophie à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon  ;  puis,  en 
1878,  doyen  de  ladite  Faculté  Appelé,  comme  profes- 
seur suppléant  de  philosophie,  à  la  Faculté  des  Let- 
tres de  Paris  en  1881,  il  suppléa  Caro  dans  sa  chaire 
à  la  Sorbonne  et  fut  chargé  de  cours  et  maître  de  con- 
férences de  1883  à  1886,  puis  suppléant  du  cours  de 
«  droit  de  la  nature  et  des  gens  »  au  Collège  de  France 
pendant  un  an. 

De  1890  à  1895,  W.  Henri  Joly  a  été  chargé  de 
missions  diverses,  pour  l'étude  de  la  criminalité,  du 
système  pénitentiaire,  de  l'éducation  correctionnelle. 
Le  8  décembre  1904,  il  fut  élu  membre  de  l'.Acadèmie 
des  Sciences  morales  et  politiques  (section  de  morale) 
en  remplacement  de  AL  Liard,  passé  dans  la  section 
de  philosophie. 

M  Henri  Joly  s'est  fait  remarquer  par  des  ouvrages 
d'économie  sociale,  de  pédagogie,  de  philosophie  et 
de  métaphysique,  dont  voici  les  principaux  titres  : 
L'instinct,    ses   rapports   avec  la  vie  et  l'intelligence 


(iS6g,  2=  édition  1873,  thèse  de  doctorat)  ;  Z)i?  Cynica 
instituttone  sut  imperatoribus  romanis  (1869,  autre 
thèse  de  doctorat)  ;  Cours  de  philosophie  (1871)  ; 
Etudes  sur  les  ouvrages  philosophiques  de  l'enseigne- 
ment classique  (187s,  4°  édition  1886);  L'imagination, 
élude  psychologique  {x^-q  3°  édition  1890);  L'homme 
et  l'animal  (1877,  4*  édition  1900);  Eléments  de  tno- 
rale  (1880)  ;  Traité  de  morale  de  Malebranche  (1882)  ; 
Psychologie  des  grands  hommes  [\%%2,  2'édition  1891)  ; 
Notions  de  pédagogie  {1884)  ;  Notions  élémentaires 
d'économie  politique  (i8ço)  ;  Notions  de  psychologie 
appliquées  à  l  éducation  (1890)  ;  le  Crime,  étude  so- 
ciale (1888,  4  éditions)  ;  \a  France  criminelle  (1891, 
3  éditions);  le  Combat  contre  le  crime  (i8gi,  2  édi- 
tions) ;  le  Socialisme  chrétien  (1892)  ;  la  Rome  d'au- 
jourd'hui (1895)  ;  Psychologie  des  Saints  (1897, 
12'  édition  1907,  traductions  anglaise,  allemande, 
hongroise,  italienne)  :  A  travers  l' Europe  :  I.  En  Fin- 
lande, II.  A  la  recherche  de  l'éducation  correction- 
nelle, III.  Une  mission  à  Londres,  IV.  Le  tour  del'Au- 
triche,  Y.  Au  delà  des  Pyrénées  (1898,  nouvelle  édi- 
tion sous  ce  titre  :  A  la  recherche  de  l'éducation  cor- 
rectionnelle à  travers  l'Europe]  \  Pour  entrer  dans  la 
i'«^  (i"  édition  1899,  3' édition  igo2)  \  Saint  Lgnace  de 
Loyola  (i"  édition  1899,  6' édition  1905,  traduction 
anglaise  1905,  traductions  allemande,  italienne);  Ma- 
lebranche (1901)  ;  Sainte  Thérèse  (1''=  édition  1902, 
6'  édition  1905,  traductions  anglaise,  italienne)  ;  De  la 
corruption  de  nos  institutions  :  I.  Le  péril  en  démocra- 
tie, II.  l'Université,  III.  la  Magistrature,  ÏV.  L'ac- 
croissement de  la  criminalité  et  la  diminution  de  la 
répression,  V.  Assistance  publique  et  bienfaisance 
privée  :  les  enfants  assistés,  VI.  la  Crise  du  mariage 
(1903)  ;  l'Enfance  coupable  (1904,  2=  édition  1905, 
traduction  espagnole);  la  Belgique  criminelle  {[go-j)  ; 
le  Vénérable  Père  Eudes  (1907). 

Il  a  collaboré  au.ç  publications  suivantes  :  Revue  phi- 
losophique depuis  1878,  Nouvelle  Revue  (1882-1S91), 
le  Correspondant  depuis  1891,  la  Revue  pénitentiaire 
depuis  1890,  la  Réforme  sociale  depma  1874,  la  Ouin- 
:{aine  de  1895  à  1905,  la  Revue  de  Paris  (1894),  la  Re- 
vue des  Deux-Mondes  depuis  1905,  la  Revue  hebdo- 
madaire depuis  1906,  le  Supplément  littéraire  du  Fi- 
garo (1885-1895),  le  Parti  national  (1885-1890),  le 
Journal  des  Débats  depuis  i88g,'l' Univers  depuis 
1894  On  lui  doit,  en  outre,  un  certain  nombre  de 
rapports  présentés  à  l'.Académie,  des  éditions  de 
livres  classiques  et  des  conférences  ou  brochures  di- 
verses pour  la  Ligue  contre  l'athéisme  ou  la  Société 
d'économie  sociale. 


Doyen  et  professeur  honoraire  de  Faculté,  .M.  Henri 
Joly  est,  depuis  1904,  président  de  la  Croix-Bleue 
(ligue  antialcoolique)  ;  depuis  1895,  vice-président  de 
la  Ligue  contre  l'athéisme  ;  il  a  été, -en  1904  et  1905, 
président  de  la  Société  générale  des  prisons  ;  en  1905, 
président  de  la  Société  d'économie  sociale.  Il  est,  de- 
puis 1907,  vice-président  de  la  Société  de  patronage 
des  jeunes  détenus  libérés  de  la  Petite  Roquette,  pré- 
sident du  comité  de  défense  et  de  progrès  social  et  de 
diverses  autres  oeuvres  sociales  ou  humanitaires. 

M.  H.  Joly  a  obtenu  diverses  distinctions,  telles  : 
en  1870,  le  prix  Mont  von  à  l'Académie  française  ;  en 
1876,  le  prix  du  budget  de  la  section  de  philosophie  à 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  ;  en 
1890  et  1893,  des  récompenses  de  3,000  francs  et  de 
2,500  francs  sur  le  prix  Audiffred  à  la  même  Acadé^ 
mie.  Il  n'est  pas  décoré. 


l^BflÊ-liECLïEf^C  (Chafles-fluguste) 

Sj^^TcRivAiN,  géographe,  administrateur,  né  à 
ip  Saint-.Mihiel  (Meuse)  le  1"  mai  1879.  Après 
de  bonnes  études  classiques  et  supérieures  à 
Alger,  Tunis  et  Besançon,  il  reçut  les  diplô- 
mes supérieurs  de  langue  arabe  et  des  dialectes 
berbères,  puis  la  licence  ès-lettres,  et  fut  professeur 
de  l'enseignement  secondaire  en  Algérie  de  1902  à 
1905. 

M.  Charles  René-Leclerc  fut  ensuite  chargé  de 
missions  par  le  gouvernement  général  de  l'Algérie 
en  Tunisie  (printemps  1904)  et  au  Maroc  (été  1904). 
Le  Comité  du  Maroc  entre-temps  lui  en  confia  d'au- 
tres à  Fez  (au  printemps  de  190^),  à  Larache  et  sur 
la  côte  marocaine  (dans  l'été  de  1905).  Nommé  délé- 
gué général  du  Comité  du  Maroc  à  Tanger  le  i*"" 
janvier  1906  et  chargé  de  la  direction  administrative 
delà  Dépt-c/ie  AlaroCiUHe  pendant  Vannée  1906,  il  fut 
choisi  comme  commissaire-adjoint  à  la  section  maro- 
caine de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille  (1906). 
Il  est  occupé  surtout,  depuis  1907,  par  la  Délégation 
générale  du  Comité  du  Maroc. 

Membre  de  la  Société  de  Géographie,  de  la  Société 
de  Géographie  commerciale,  de  la  Société  Asiatique 
de  Paris  et  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
de  Géographie  d'Oran,  il  est  aussi  secrétaire  de  la 
section  marocaine  de  la  Société  de  Géographie  d'Alger, 
du  cercle  tangerois  de  la  Ligue  de  l'Enseignement, 
du  comité  de  l'Alliance  française  et  de  la  section 
marocaine  de  la  Ligue  coloniale. 

Directeur  de  la  revue  ï Indicateur  marocain,  agent- 


général  de  la  Presse  Nouvelle  au  Maroc,  rédacteur- 
correspondant  du  Journal  des  Débals  et  du  Petit 
Parisien,  M.  René-Leclerc  a  été  chargé  par  la  Léga- 
tion de  France  d'une  enquête  sur  l'enseignement 
français,  étranger  et  musulman  au  .Maroc. 

M.  Ch.  René-Leclerc,  qui  s'est  spécialisé  dans  les 
questions  africaines  et  plus  particulièrement  maro- 
caines, y  a  rapidement  acquis  une  grande  compé- 
tence et  une  réelle  autorité. 

Outre  les  divers  travaux  auxquels  il  a  parti- 
cipé, il  a  publié  les  ouvrages  ou  mémoires  suivants  : 
Condition  morale  des  indigènes  du  Tell  Algérien 
(Compte-rendu  du  Congrès  international  de  sociolo- 
gie coloniale,  à  l'Exposition  de  1900);  traduction  d'un 
Rapport  sur  la  juridiction  musulmane  en  Algérie. 
présenté  par  Si-Ch\vaïb,  cadi  de  Tlemcen  (même 
publication)  ;  Monographie  géographique  et  histori- 
que de  la  commune  mixte  de  la  Mina  (département 
d'Oran),  ouvrage  honoré  d'un  premier  prix  au  con- 
cours de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  (1902)  ; 
Notices  biographiques  (1904)  ;  Compte-rendu  du  a'.VK' 
Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géogra- 
phie, à  Tunis  (1904)  ;  Rapport  à  M.  le  gouverneur 
général  de  l'Algérie  sur  la  situation  des  Arts  et 
Industries  d'ornementation  en  Tunisie  (1904)  ;  les 
Monographies  dans  l'Afrique  du  Nord  (1905)  ; 
V Armée  Marocaine  (1905,  avec  carte)  ;  le  Maroc 
Septentrional,  souvenirs  et  impressions  (avec  carte, 
1905)  ;  Teçouira  mamlakat  El-Mor'rib-el-Aqça,  carte 
physique  et  politique  du  Maroc,  avec  indication  des 
tribus,  etc.,  en  arabe  (1905)  ;  Le  commerce  et  l'indus- 
trie à  Fe:^,  rapport  au  Comité  du  Maroc  (1903)  ; 
Monographie  économique  de  Larache,  première  par- 
tie (rapport  du  Comité  du  Maroc,  1906)  ;  Plan  de 
ZiJrac//^?,  en  collaboration  avec  M.  S.  Biarnay  (1906); 
les  Conditions  de  l'existence  à  Tanger  (1906)  ;  les 
Salines  de  Tanger  (igot)  ;,  les  Intérêts  démocratiques 
de  la  France  au  Maroc,  en  collaboration  avec 
M.  Daniel  Saurin  (1906)  ;  Notes  sur  les  araires  au 
Maroc-  [Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Com- 
merciale, 1906)  ;  Langues  parlées  au  Maroc  (1907).  etc. 

On  lui  doit  en  outre  une  assidue  collaboration  au 
Bulletin  de  l'Afrique  Française,  au  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris,  à  la 
Dépêche  Coloniale,  aux  Bulletins  des  Sociétés  de 
Géographie  d'Alger  et  d'Oran,  etc. 

Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, M.  Charles  René-Leclerc,  titulaire  de  médailles 
de  vermeil  (i"  prix)  de  la  Société  de  Géographie 
d'Oran   (1901)   et   d'or   à   l'Exposition   coloniale    de 
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Marseille  pour  ses  publications  coloniales  (1906),  est 
officier  d'Académie  et  du  Nicham-Iftikar. 


JOETS  (Jules-flPthup) 

^EiNTRE,  né  à  Saint-Omer,  le  i*^'  septembre 
1884.  11  fit  dans  sa  ville  natale  des  études 
primaires  supérieures  et  apprit  le  dessin  à 
l'école  municipale. 
Manifestant,  dès  l'enfance,  un  goût  très  marqué 
pour  cet  art,  M.  Joets  illustrait  déjà,  tout  jeune,  les 
livres  qu'on  lui  laissait  entre  les  mains  :  aussi,  dès 
l'âge  de  neuf  ans  fut-il  envoyé  au  cours  de  dessin  de 
la  ville.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer. 

Après  avoir  obtenu  les  plus  brillants  succès,  signa- 
lés à  diverses  reprises  par  les  organes  de  la  région  et 
notamment  par  le  Mémorial  Artésien,  M.  Jules  Joets 
fut  classé  hors  concours  au  terme  de  ses  études  ;  et,  en 
1905,  il  fut  appelé  à  enseigner  le  dessin  à  l'école 
même  où  il  l'avait  appris. 

Afin  d'étudier  consciencieusement  les  grands  maî- 
tres et  pour  se  perfectionner  encore  dans  l'art  de  la 
peinture,  M.  Joets  fait  tous  les  ans  de  fréquents  voya- 
ges à  Paris  ;  il  visite  les  musées  de  la  capitale  et  fait 
des  études  d'après  les  œuvres  qui  y  sont  exposées. 
Nous  citerons,  dans  cet  ordre  de  productions,  une 
belle  copie  de  la  Douleur  de  Gabriel  Ferrier,  qui  est 
au  Luxembourg,  et  dont  une  revue  critique,  V Indé- 
pendant, parle  en  ces  termes  : 

Ce  tableau  est  vraiment  remarquable  et  nous  adressons  au 
jeune  artiste  nos  sincères  félicitations  pour  l'habileté  qu'il  a  su 
montrer  à  reproduire  cette  œuvre. 

Nous  mentionnerons  encore  une  reproduction  cons- 
ciencieuse et  très  remarquable  du  Saint  François 
d'Assises  en  extase,  de  Zurbaran  Francisco  ;  des 
gravures  inspirées  des  tableaux  du  grand  peintre 
audomarois  Chiftlart  :  la  Sagesse,  la  France  Libéra- 
trice, le  Veau  d'Or,  la  Morte,  F  Affection,  &\.c.  (1906). 

En  janvier  1907,  M.  Joets  fit  l'envoi,  au  Salon  de 
l'Ecole  française,  d'un  tableau  :  Dans  les  Bruyères, 
représentant  un  délicieux  paysage  au  soleil  couchant. 
Cette  étude  lui  valut  un  article  très  élogieux  de  M. 
Eugène  Charvot  dans  la  Revue  des  Beaux-Arts,  ainsi 
qu'une  mention  toute  spéciale,  également  très  flatteuse 
du  Mémorial  Artésien. 

En  1908.  son  envoi  à  la  même  exposition  :  .£^1?/ 
de  neige,  fut  également  remarqué,  ainsi  que  sa  parti- 
cipation au  Salon  officiel  des  Artistes  français,  où  il 
envoya  un  beau  tableau  :  le  Tombeau  de  Saint  Erkem- 
bode  (VI1I«  siècle,  basilique  de  Saint-Omer). 

.M.  Jules  Joets  a  peint  également  d'autres  paysages 


originaux  qui  méritent  une  mention  toute  particulière  : 
le  Lever  de  Vénus,  œuvre  d'une  grande  inspiration  et 
d'une  pénétrante  harmonie  ;  Soir  à  la  campagne, 
étude  au  fusain  où  se  révèle  un  réel  talent  de  paysa- 
giste ;  Temps  gris  à  Languenesse,  etc. 

On  doit  encore  à  cet  artiste  une  très  belle  repro- 
duction de  la  Vénus  de  Mercié,  qui  est  au  Luxem- 
bourg ;  et  la  copie,  où  se  révèle  le  beau  talent  de  ce 
peintre,  est  au  Musée  communal  de  Saint-Omer. 

11  nous  faut  encore  mentionner  :  le  Jour  de  la 
Visite  à  l'Hôpital,  d'après  l'œuvre  de  Geoffroy, 
exposée  au  Luxembourg,  où  .^L  Joets  a  mis  habile- 
ment en  valeur  la  profonde  impression  de  tristesse 
qui  se  dégage  du  tableau  du  maître. 

M.  Joets  joint  à  ses  remarquables  qualités  de 
peintre  celles  d'un  écrivain  alerte  et  précis.  Il  a  écrit 
notamment  une  petite  notice  biographique  fort  inté- 
ressante sur  son  ancien  professeur,  peintre  distingué, 
qui  obtint  un  certain  succès  en  Angleterre  :  Auguste 
Follet,  décédé  à  Saint-Omer  en  1907.  On  annonce 
encore  de  lui  un  ouvrage  sur  Y  Ecole  des-  Beaux-Arts 
de  Saint-Omer,  que  l'on  dit  très  documenté. 

Professeur  à  cette  école  dont  il  écrit  l'histoire, 
M.  Jules  Joets  est  l'un  des  fondateurs  de  l'Union  ar- 
tistique anglo-française. 


CRRlJlEF^  (Eugène-MaPie-François) 

'CRivAi.N',  administrateur,  né  à  Achiet-le-Petit 
tosliu  (F*as-de-Calais)  le  30  juillet  1842.  Il  fit  ses 
études  classiques  au  collège  d'Arras.  prit  le 
baccalauréat  és-lettres  et,  lors  de  la  guerre 
de  1870-71,  engagé  volontaire  dans  le  1"'  bataillon 
des  mobilisés  du  Pas-de-Calais,  il  fit  campagne  dans 
l'armée  du  Nord. 

Après  la  paix,  .M.  Carlier  débuta  dans  le  journa- 
lisme. Entré,  en  mai  1871,  comme  rédacteur,  àr.4i'^- 
«/r  d'Arras,  que  venait  de  fonder  M.  Brissy,  il  de- 
vint, après  la  mort  de  ce  dernier,  en  1873,  directeur- 
gérant  de  la  société  constituée  pour  continuer  la 
publication  du  journal.  Organe  du  nouveau  parti 
centre-gauche  dont  M.  Thiers  était  le  chef,  V Avenir 
prit  vite  une  grande  extension  et  sa  fusion,  en  1875, 
avec  Y  Ordre,  organe  des  anciens  républicains,  en  fil 
le  journal  républicain  le  plus  important  du  départe- 
ment. Après  douze  ans  de  luttes  incessantes  contre 
les  anciens  partis  bonapartiste  et  royaliste,  qui  domi- 
naient alors  dans  le  Pas-de-Calais,  et  notamment 
sous  les  gouvernements  du  24  mai  1873  et  du  16  mai 
1877,  ^\.  Carlier  quitta  le  journalisme  en  juin  1883. 
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Quelques  mois  après,  il  était  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  départemental  des  enfants  assistés  et 
des  établissements  de  bienfaisance  du  Pas-de-Calais 
(août  1883),  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'en  août  1904  ; 
il  fut  alors,  sur  sa  demande,  admis  à  la  retraite  pour 
raisons  de  santé  et  nommé  inspecteur  honoraire. 

Ses  dernières  années  d'administration  furent  mar- 
quées parl'organisation  d'un  nouveauservice,  celuides 
consultations  de  nourrissons  et  gouttes  de  lait  préco- 
nisées par  le  D''  Budin  comme  le  moyen  le  plus 
efficace  de  combattre  la  mortalité  infantile.  Sous  l'im- 
pulsion de  M.  Carlier  et  de  l'administration  départe- 
mentale, ce  service,  créé  en  1902,  et  qui  compte  ac- 
tuellement plus  de  200  consultations  de  nourrissons 
bu  gouttes  de  lait,  avec  près  de  10,000  enfants  sur- 
veillés, prit  une  extension  toujours  croissante  dans  le 
Pas-de-Calais,  qu'il  a  placé  sous  ce  rapport  au  pre- 
mier rang  de  nos  départements. 

Membre  du  Conseil  municipal  d'Arras  depuis  1879, 
administrateur  (1883)  etsecrétaire  du  comité  de  di- 
rection de  la  Caisse  d'épargne  (1886),  administrateur 
de  la  Société  communale  de  secours  mutuels  (1888) 
et  vice-président  de  cette  société  pendant  huit  ans, 
membre  de  la  commision  de  surveillance  de  l'Institu- 
tion des  sourds-muets  et  jeunes  aveugles  (1893), 
membre  du  comité  d'inspection  de  la  Bibliothèque 
d'Arras  (1887),  délégué  cantonal  (1893),  membre  du 
conseil  d'administration  de  l'Ecole  normale  d'institu- 
trices {1895),  membre  de  la  commission  administra- 
tive des  hospices  d'Arras  (1904).  membre  du  conseil 
de  famille  des  pupilles  de  l'Assistance  publique  du 
Pas-de-Calais  et  du  comité  départemental  pour  la 
protection  des  enfants  du  premier  âge  (1905),  mem- 
bre de  la  commission  cantonale  d'assistance  aux 
vieillards  (1907),  M.  Carlier  fait  partie, depuis  iS88.de 
l'Académie  d'Arras  en  remplacement  de  Al.  le  baron 
de  S<ide.  ancien  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du 
Pas-de-Calais. 

M.  Carlier  est  l'auteur  de  nombreuses  publications 
relatives  à  l'assistance  publique,  au  nombre  des- 
quelles il  convient  de  citer  celles  qui  portent  les  titres 
suivants  :  Les  secours  temporaires  à  domicile  (congrès 
international  d'assistance,  Paris  1889);  Le  Fisc  et 
l'Assistance  publique  (i"'  congrès  national  d'assis- 
tance, Lyon  1894);  Observations  sur  l'application  de 
la  loi  du  24  juillet  i88ç  relative  aux  enfants  mora- 
lement abandonnés  (congrès  international  de  la  pro- 
tection de  l'enfance,  Bordeaux  1895)  ;  De  l'assistance 
des  pupilles  infirmes  majeurs  (ï«  congrès  national 
d'assistance,  Rouen  1897);   Observations  sur  l'appli- 


cation Je  la  loi  du  /p  avril  i8(fS  relative  aux  enfants 
maltraités  (congrès  international  d'assistance  publi- 
que et  de  bienfaisance  privée,  Paris  1900);  Les  en- 
fants assistés  dans  le  Pas-de-Calais  avant  et  pendant 
le  XLX'  siècle  (Arras.  1900,  1  volume  grand  in-8*)  ; 
La  protection  du  premier  âge  dans  le  Pas-de-Calais 
en  ipoo  (brochure  in-8»,  Imprimerie  nationale,  Paris, 
1903  ;  extrait  des  comptes-rendus  du  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  à  Paris  en  1902). 

Titulaire  de  trois  médailles,  dont  une  de  vermeil, 
de  l'Académie  de  Médecine,  pour  ses  travaux  surl'hy- 
giène  de  l'enfance,  de  la  médaille  d'argent  du  minis 
tère  de  l'Intérieur  (protection  du  1"  âge  1896),  d'une 
médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1900 
comme  collaborateur  du  ministère  de  l'Intérieur,  des 
médailles  de  bronze  et  d'argent  de  la  Mutualité, 
.M.  Carlier  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1882  et  officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1902. 


MACOfl  (Gustave-fluguste) 

1^  isTORiEN.  bibliographe,  né  à  Ilirson  (Aisne) 
le  26  mai  1865.  Attaché  au  secrétariat  parti- 
culier du  duc  d'Aumale  dès  le  1 5  novembre 
1883,  puis  chargé  spécialement  de  la  biblio- 
thèque et  des  archives,  il  fut  nommé  par  le  prince 
conservateur  du  château  de  Chantilly  (qui  était  devenu 
le  Musée  Condé  depuis  1886), le  1 5  juillet  1892.  il  a  été 
confirmé  dans  ces  fonctions,  en  vertu  du  testament 
du  duc  d'Aumale,  par  l'Institut  de  France,  en  1897. 
y\.  Gustave  .Maçon  s'est  fait  connaître  par  un  certain 
nombre  de  travaux  se  rapportant  principalement  à 
l'histoire  de  l'art,  à  l'histoire  de  Chantilly  et  aux 
collections  du  Musée  Condé  ;  à  citer  :Un  épisode  de 
l'histoire  du  Nouvion-t'n-Thiérache  (1891),  Les  Arts 
danslaMaisonde  Con^<?\Paris,  I902),ouvragespubliés 
en  librairie;  et  ceux-ci  parus  dans  divers  périodiques  : 
le  Duc  d'Aumale  (dans  la  Nouvelle  Revue,  1899)  ; 
Poésies  inédites  de  Clément  Marot  ;  Le  grand  Condc 
et  le  Théâtre,  etc.  (dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
1898  à  1901)  ;  les  Architectes  de  Chantilly  ;  Chantilly 
et  le  connétable  Henri  de  Montmorency  ;  Historique 
du  domaine  de  Commelles  ;  Historique  du  domaine 
forestier  de  Chantilly  ;  les  fardins  de  Bet^  ;  Histo- 
rique et  cartulaire  de  Caneville,  etc.  (dans  les  Mémoi- 
res du  Comité  archéologique  de  Sentis,  1899  a  1907). 

M.  Maçon  est  correspondant  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 


ESPiNflS   (Vietor-fllfred) 

SHiLOSOPHE,  professeur,  né  à  Saint-Florentin 
(Yonne)  le  23  mai  1844.  Entré,  en  1864, 
w-a,  comme  élève,  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
il  fut,  de  1867  à  1894,  professeur  de  philo- 
sophie aux  lycées  de  Bastia,  de  Chaumont,  du 
Havre,  de  Dijon,  puis  aux  Universités  de  Douai,  Lille 
et  Bordeaux.  Il  s'était  fait  recevoir  docteur  ès-lettres 
à  la  Faculté  de  Paris  en  1877. 

De  1887  à  1890,  M.  Alfred  Espinas  a  rempli  les 
fonctions  ce  doj'en  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bor- 
deaux. Il  est,  depuis  1894,  'professeur  d'histoire  de 
l'économie  sociale  (fondation  de  C'hambrun)  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris. 

Comme  doyen,  il  a  inauguré,  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, un  cours  de  pédagogie. 

Connu  surtout  comme  l'un  des  propagateurs  en 
France  de  la  philosophie  évolutionniste,  M.  Espinas 
a  publié  des  ouvrages  qui  sont  écrits  en  un  style 
sobre  et  élégant  et  traités  avec  une  grande  hauteur 
de  vue.  Les  plus  connus  sont  :  Psychologie  de  H.  Spen- 
cet ,  traduction  en  collaboration  avec  M.  Th.  Ribot 
(1S74):  Z)es  socî'e/ésa;»'m.7/es  (thèse  de  doctorat,  1877); 
2"  édition,  augmentée  d'une  introduction  sur  VHis- 
loire  de  la  Sociologie,  traduction  en  allemand  et  en 
russe  (1878);  De  civitate  apiid  Platonem  qua  fiai  una 
(autre  thèse,  1877);  La  Philosophie  expérimentale  en 
Italie  (18S0);  Le  sens  de  l.i  couleur,  son  origine  et  son 
développement  (Rez'uephilosophique,  1880);  L.%  Philoso- 
phie en  Ecosse  depuis  le  commencement  du  X  VIII'  Siècle 
{Revue  Philosophique,  1881);  Essai  sur  l'esthétique  de 
Pascal  (Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux^ 
1881);  Les  éludes  sociologiques  en  France  (Revue  Philo- 
sophique, 1882);  Le  sens  de  l'espace  et  les  canaux 
semi-circulaires  {Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  1882);  République  de  Platon,  édition  clas- 
sique des  VIIl"  et  VI*  livres,  précédée  d'une  intro- 
duction sur  l'Origine  et  les  Principes  de  la  Politique 
platonicienne,  2  volumes  in-12,  Paris,  Alcan  (1886); 
L'  «  extension  ))  des  universités  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis  (Revue  internationale  de  l'Enseignement, 
1892);  Histoire  des  doctrines  économiques  (1893);  le 
«  Système  »  de  Jean-Jacques  Rousseau  (Revue  interna- 
tionale de  l'Enseignement,  1895);  les  Origines  de  la 
Technologie  (1897);  La  Philosophie  sociale  du 
XVIIl-  Siècle  et  la  Révolution  (étude  sur  le  Babou- 
visme,  1898)  ;  Etre  ou  ne  pas  être  ou  Du  Postulat  de  la 
Sociologie  (Revue  philosophique,  1901),  etc. 

Ces  travaux  et  l'enseignement  de  .M.  Espinas  ayant 


mis  sa  personnalité  en  lumière,  il  a  été  admis  à  l'Ins- 
titut, en  1905,  comme  membre  de  l'.Acadèmie  des 
Sciences  morales  et  politiques  (section  de  philoso- 
phie), en  remplacement  de  M.  de  Tarde. 

AL  Espinas  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


HtHWBERT    (Charles) 

UBLiciSTE,  homme  politique,  né  \q  2>i  mai  1866 

^  à  Loison  (.Meuse).  Après  de  simples  études 
^^Sa|u  primaires  à  l'école  publique  de  Loison,  il 
T^"^^  s'engagea  à  dix-huit  ans  au  18"=  régiment 
d'infanterie,  à  Auxonne.  Devenu  sergent-major,  il 
alla  à  Saint-Maixent  en  1890  et  sortit  de  l'Ecole  mili- 
taire de  cette  ville,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant, 
l'année  suivante.  Il  devint  capitaine  en  octobre  1900. 
Il- était,  à  ce  moment,  depuis  quelques  mois,  officier 
d'ordonnance  du  général  André,  ministre  de  la  Guerre 
dans  le  cabinet  \\'aldeck-Rousseau. 

En  1902,  .M.  Humbert  quitta  l'armée  pour  se  faire 
nommer  percepteur  et  ce  changement  de  fonctions 
provoqua,  dans  une  partie  de  la  presse,  des  réflexions 
désobligeantes  sur  le  favoritisme  gouvernemental. 
L'ancien  capitaine  occupa  d'abord  la  perception  de 
Caen  (Calvados),  puis  celle  des  Lilas  (Seine).  Il  dé- 
laissa cette  dernière  pour  entrer  au  Malin  comme 
secrétaire  général  (novembre  1903). 

C'est  lui  qui  organisa,  pour  ce  journal,  les  fêtes 
populaires  de  l'enseignement,  de  la  mutualité,  du 
commerce,  et  une  «  marche  de  l'armée  »  pour  la- 
quelle son  ancien  chef,  le  général  André,  ministre  de 
la  Guerre,  montra  une  complaisance  qui  fut  généra- 
lement trouvée  excessive. 

M.  Humbert  quitta  le  Matin  en  1906  et  il  eut  en- 
suite avec  la  direction  de  cette  feuille  des  démêlés 
retentissants,  qui  se  dénouèrent  devant  la  justice.  Il 
collabore  depuis  au  Journal. 

Au  renouvellement  législatif  de  1906  (6  mai),  can- 
didat radical  dans  l'arrondissement  de  Verdun,  il  fut 
élu  député,  au  premitr  tour,  par  9.252  voix  contre 
7.924  au  colonel  Rousset,  député  sortant,  nationa- 
liste. Le  19  janvier  1908,  il  fut  élu  sénateur  de  la 
Meuse,  en  remplacement  de  AL  Boulanger. 

Au  Sénat,  Al.  Humbert  est  inscrit  à  l'Alliance 
républicaine  démocratique  et  aiT  groupe  de  l'Union 
démocratique.  Spécialisé  dans  l'étude  des  questions 
militaires  et  coloniales,  il  a  été  membre  de  la  Com- 
mission de  l'armée,  de  la  Commission  du  budget. 
Délégué  de  la  Nouvelle-Calédonie  au  Conseil  Supé- 
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rieur  des  Colonies,  président  honoraire  de  l'Union 
Vélocipédique  de  France,  M.  Ilumbert  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1905,  officier  de 
l'Instruction  publique,  du  Mérite  agricole  et  titulaire 
de  la  médaille  d'or  de  la  Mutualité. 


ESCfl^RAGUEL»    {Rpthup) 

JpGRONOME,  sociologue,  philanthrope,  né  à 
l[ç  Bordeaux  le  3  juin  1850.  Il  est  le  fils  de 
M.  Jacques  Escarraguel,  ingénieur  civil 
auquel  on  doit  d'importants  travaux  publics, 
ponts,  viaducs  et  travaux  d'art;  neveu  des  frères 
Escarraguel.  ingénieurs  civils,  dont  plusieurs  furent 
membres  de  la  Légion  d'honneur. 

.Maire  d'Ambès  de  1877  à  1909,  JVl.  Arthur  Escar- 
raguel s'occupe  avec  sollicitude  des  questions  agri- 
coles et  viticoles.  Il  songea,  le  premier  en  France,  lors 
de  l'invasion  du  phylloxéra,  à  constituer  un  syndicat 
entre  propriétaires,  pour  organiser  la  défense  des 
vignes  et  il  contribua  par  suite  à  sauver  du  fléau  les 
iameux  vins  de  la  région  bordelaise. 

Il  a,  en  outre,  organisé  toute  une  série  de  confé- 
rences dans  le  but  de  faire  connaître  aux  viticulteurs 
les  moyens  de  combattre  les  maladies  parasitaires  de 
la  vigne  en  ~énéral. 

M.  Escarraguel  n'est  pas  seulement  un  agronome 
distingué,  qui  a  consacré  une  partie  de  son  temps  et 
de  son  activité  à  la  défense  des  intérêts  viticoles  de 
son  pays;  il  est  également  un  sociologue  de  valeur, 
dont  les  travaux,  s'ils  n'ont  eu  un  grand  retentisse- 
ment que  dans  la  région  du  midi,  ont  attiré  néan- 
moins l'attention  sur  son  nom  partout. 

Il  a  publié  notamment  :  une  Vue  générale  sur  la 
question  soci.ile  et  l'impôt  sur  le  revenu  (1886),  où 
se  trouvent  certaines  idées  très  personnelles,  révélant 
un  esprit  documenté  et  une  âme  portée  à  la  philan- 
thropie; une  Lettre,  qui  fut  reproduite  par  divers 
organes  de  la  région,  adressée  à  M.  Berithelon,  député, 
au  sujet  de  la  «  Création  des  caisses  de  retraites  ou- 
vrières »;  une  autre,  adressée  aux  députés  de  la 
Gironde,  sur  la  «  Création  d'Hospices  Cantonaux 
(1877)  »,  etc. 

Homme  de  bien,  qui  n'hésita  pas  à  mettre  au  besoin 
sa  fortune  au  service  de  ses  idées  philanthropiques, 
M.  Escarraguel  est  le  bienfaiteur  et  même  le  créateur 
de  nombreuses  œuvres  de  bienfaisance  et  de  charité. 

Il  a  fondé  notamment,  de  ses  propres  deniers,  11  los- 
pice  du  canton  du- Carbon-Blanc,  destiné  à  recueillir 


les  vieillards  et  les  indigents  agricoles  ;  et  il  en  a 
assuré  le  foncticnnement  par  l'attribution  d'une  rente 
perpétuelle. 

Cet  hospice  a  d'ailleurs  obtenu  une  brillante 
récompense  à  l'Exposition  de  Bordeaux  (1x95).  A  ce 
titre,  et  comme  viticulteur,  M.  Arthur  Escarraguel  a 
été  membre  du  Jury  de  l'Exposition  internationale  de 
Bordeaux  (  1907). 

Il  est  en  outre  administrateur  du  Dépôt  de  Mendi- 
cité et  membre  du  Comité  départemental  de  la  Croix- 
Rouge  Française. 

Ancien  vice-consul  d'Espagne  à  .\rcachon,  M.  Ar- 
thur Escarraguel  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  d'Académie,  officier  du  Mérite  Agri- 
cole, commandeur  des  ordres  étrangers  de  Saint- 
Sylvestre  et  de  Saint-Grégoire,  chevalier  d'Isabelle- 
la-Catholique. 

SAIfJT-VEJSlfllSlT 
(F^aoul  BAI^I^É,  Cocate  de) 

tî^l^Wct  RCHÉOLOGUE,  historien,  né  à  Paris,  le  4  mai 
^^^'  1845.  Il  est  le  fils  de  M.  A.-J.-C.  B.  comte 
ir^^  de  Saint-V^enant,  qui  fut  membre  de 
T  l'.Académie  des  Sciences. 
-Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  \'augirard, 
à  Paris,  passé  la  même  année  (1864)  ses  baccalau- 
réats et  avoir  commencé  ses  études  de  Droit,  il  s'en- 
gagea aux  zouaves  pontificaux,  le  9  novembre  1867 
et  fut  nommé  lieutenant  au  73''  régiment  de  mobiles 
(Loir-et-Cher),  le  9  août  1870  Blessé  à  Loigny,  le 
2  décembre  r  870,  le  comte  de  Saint-\'enant  fut  promu 
capitaine  à  l'etat-major  territorial  du  5'  corps  par 
décret  du  25  août  1875,  puis  capitaine  au  39*'  territo- 
rial le  2ï  mars  1880. 

On  lui  doit  d'intéressants  travaux  d'histoire  locale 
relatifs  au  Vendômois,  pays  qu'il  habite.  Ces  études, 
''qur parurent  toutes  au  Bulletin  Je  la  Société  Archéo- 
logique du  Ven.iômois,  révèlent  chez  leur  auteur  un 
esprit  porté  à  analyser  finement  les  événements  his- 
toriques. Parmi  les  plus  connues,  citons  notamment  : 
Le  Fresne  Je  S.TinI-  Jacques  et  la  butte  Je  Cormont 
(1S91);  Les  Seigneuries  Je  Renay,  Champlain  et  Chesne- 
Carré  (i8ç>i);  Les  Ruines  Ju  GrxnJ-Bouchet  (1S98); 
Notice  Nécrologique  sur  le  Marquis  Je  Rochambeau 
(189S)  ;  Le  Jomaine  Je  Crevesec  et  le  testament  Je  Dou- 
charj  VII,  comte  Je  \'cnJôme  en  ij'i  (1900);  Notice 
nécrologique  sur  Ernest  A^euel,  professeur  Je  physique 
j  VenJôme  (igoo);  Notice  nécrologique  sur  le  baron 
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de  Maricourt  (1903);  La  paroisse  de  la  Chapelle-Vicom- 
tesse et  s:i  fondation  [\g04)  \  Nouveaux  aperçus  sur  la 
bataille  de  Fréterai  de  II g^  (igo';):  Geoffroy  de  Ven- 
dôme et  sa  blessure  (1905):  Commentaires  sur  deux 
chartes  vendômoises  du  x\^ siècle  (1906);  Lesvieux  titres 
de  la  paroisse  des  Roches  (1908)  ;  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme  et  sa  rançon  (1909);  Les  comtes  de 
Vendôme  des  xii*^  et  siii'  siècles,  d'après  les  .\ouveaux 
Cartulaires  {1910),  etc.  On  annonce  encore  de  lui  :  le 
Dictionnaire  topographique,  archéologique,  historique 
el  héraldique  de  l'arrondissement  de  Vendôme,  pour 
paraître  en  1912  ou  1913. 

Titulaire  de  la  médaille  pontificale  de  Bene  Merenti 
(27  juin  1891),  M.  le  comte  de  Saint-Venant  est 
membre  de  la  Société  Archéologique  du  \"endômois, 
dont  il  a  été  président  de  1894  à  1897,  de  1900  à  1903 
et  de  1906  à  1909,  et  de  la  Société  dunoise  d'Archéo- 
logie. Il  est  également  membre  du  Conseil  héraldi- 
que de  France,  depuis  le  10  févier  1896. 


DElt^VIOflT  (JVIonseigneut^  Théodone) 

Sjl^mROFESSEUR,  prédicateur  et  littérateur,  né  le 
jfts^)  9  novembre  iSçi  à  Marmanhac  (Cantal). 
"^^WÀxi  II  fit  de  brillantes  études  secondaires  au 
t"-"^  Petit  Séminaire  de  Pleau.'î  (1863  à  1869),  où 
il  remportait  tous  les  prix  et  il  les  couronna  par  le 
baccalauréat  ès-lettres,  qu'il  conquit  à  Toulouse, 
le  premier  de  sa  série.  Il  passa  ensuite  quatre  années 
fécondes  au  Grand  Séminaire  de  Saint-Flour,  où  il 
se  fit  remarquer  par  son  travail  intelligent  (1869- 
1873).  Il  n'était  encore  que  sous-diacre,  lorsqu'il  se 
vit  nommer,  par  Mgr  de  Pompignac,  professeur  de 
philosophie  au  Petit  Séminaire  dePleaux,  à  la  place 
de  -Mgr  Pagis.  M.  Delmont  passa,  quelque  temps 
après  (mars  1882),  la  licence  és-lettres  et  fut  reçu  le 
premier  de  sa  série  avec  la  mention  bien. 

Pendant  quinze  ans,  il  professa  la  philosophie 
à  Pleaux  avec  le  plus  grand  succès  ;  puis,  il  fut 
nommé  maître  de  conférences  de  littérature  fran- 
çaise à  la  Faculté  catholique  de  Lyon  (1888),  profes- 
seur chargé  de  cours  (1891)  et  professeur  titulaire 
(1896)  à  la  même  chaire  de  cette  Faculté,  après  avoir, 
le  29  juin,  été  reçu  docteur  ès-lettres  avec  félicitations 
spéciales  du  jury,  «  pour  l'éclat  et  la  vigueur  de  sa 
soutenance.  »  11  fut  nommé,  par  Mgr  Pagis,  cha- 
noine honoraire  de  Verdun  (1897). 

On  doit  à  M.  l'abbé  Théodore  Delmont  de  nom- 


breux travaux  littéraires  qui  ont  attiré  l'attention  sur 
son  nom.  Nous  mentionnerons  notamment  :  Histoire 
contemporaine  de  l'jSg  à  18-^,  pour  la  classe  de  phi- 
losophie (1884);  Cent-soixante  développements  de 
dissertations  philosophiques  (3"^  édition)  ;  Recueil  de 
compositions  françaises,  historiques  et  littéraires 
(1888,  3*^  édition)  ;  Cours  de  versions  latines  avec  les 
traductions  (1889)  ;  Nouveau  recueil  de  dissertations 
philosophiques  (1894,  2"^^  édition);  La  magnifique 
épopée  d'Athalie  (1895)  ;  sa  thèse  latine  de  doctorat  : 
Quid  conférant  latina  Bossuelii  scripta  ad  cognoscen- 
dam  illius  vitam,  indolem,  doclrinamque  :  et  sa  thèse 
française  :  Bossuet  et  les  Saints  Pères,  qui  obtint  de, 
l'Académie  Française  l'un  des  prix  Guérin,  «  pour 
les  ouvrages  qui  honorent  le  plus  les  lettres  ».  Cette 
thèse  et  d'autres  travaux  très  intéressants  sur  Bos- 
suet, réunis  en  deux  volumes  :  Autour  de  Bossuet, 
valurent  à  leur  auteur  d'être  nommé  membre  du 
Comité  du  Monument  de  Bossuet  à  Meaux,  sous  la 
présidence  du  cardinal  Perraud  et  à  côté  d'un  grand 
nombre  d'académiciens.  Citons  encore,  parmi  les 
innombrables  productions  de  M.  l'abbé  Delmont  : 
Fénelon  et  Bossuet  d'après  les  derniers  travaux  de  la 
critique  (1896):  Silhouettes  militaires  et  croquis  histo- 
riques (1898,  avec  tirage  à  part  de  VEtude  historique, 
critique  et  morale  sur  tes  Mémoires  de  Marbot)  ;  Le 
Maréchal  de  Castellane  peint  par  lui-même  ;  Nouveau 
Recueil  de  compositions  françaises  (1898,  2*  éditioii)  ; 
De  l'enseignement  libre  et  chrétien,  sa  nécessité,  ses 
droits  et  ses  gloires  (igoi);  Etudes  sur  les  auteurs 
français  prescrits  pour  le  brevet  supérieur  (  1903-1905). 
Cet  infatigable  écrivain  a  collaboré  également  à  de 
nombreuses  revues  ;  la  Revue  de  Lille,  V Université 
catholique,  le  Bloc  catholique,  la  Critique  du  libéra- 
lisme, dans  lesquelles  il  a  fait  paraître  quantité  d'étu- 
des littéraires  qui  obtinrent  un  vif  succès  et  furent 
ensuite  tirées  à  part  :  Jean-Jacques  Rousseau  (1892); 
Mathurin  Régnier  (iSg^)  ;  Le  meilleur  de  nos  poètes 
épiques  du  xvn*^  siècle  :  le  P.  Lemoine:  Le  Congrès  de 
la  Liberté  d'Enseignement  à  Lyon  (1899):  LesErreurs  de 
d'Alembert  dans  le  Discours  préliminaire  de  l'Encyclo- 
pédie: de  Sadova  à  l'Année  Terrible  (1901):  Une  nou- 
velle étude  sur  Bourdaloue  (1901);  La  Vie  dans  la 
tragédie  de  Racine  (1902)  ;  Histoire  critique  de  la  pré- 
dication de  Bourdaloue  (ig02);  Les.études  secondaires 
au  siècle  dernier  et  de  nos  jours  (1903)  ;  Marie-Joseph 
Ckénier  ;  André  Chénier  (igo-})  ;  Gaston  Paris; 
Trois  illustres  conquêtes  de  la  foi  (Coppée,  Brunetière, 
Boiirget):  Le  Centenaire  de  Racine  (iSgg)  ;  Le  Cente- 
naire de  Bossuet   (1904);    Le  Centenaire  de  Corneille 


(1905)  ;  Graves  erreurs  sur  Bossuel  (1906):  Le  prélendu 
mariage  de  Bossuet  (1906). 

M.  le  Chanoine  Delmont  est  aussi  un  des  prédi- 
cateurs distingués  et  appréciés  de  la  région  Ij'on- 
naise.  11  a  prêché  de  nombreux  carêmes,  mois 
de  .Marie,  retraites  de  première  communion,  de 
commencement  et  de  fin  d'année  dans  les  établisse- 
ments libres  ;  plusieurs  de  ses  sermons  ont  été  pu- 
bliés et  ont  une  haute  valeur  comme  éloquence 
de  la  chaire.  Mentionnons  entre  autres  :  Fête  du 
Vœu  de  Ville  à  Salers  (1883);  Notre-Dame-de-Loretle 
à  Salers  (1884)  ;  Fête  de  Saint  Jean-Baptiste  à  Pleaux 
(1883);  Notre-Dame-aux-Neiges  à  Aurillac  (1884); 
Notre-Dame  de  Laroquerou  (1887)  ;  Notre-Dame  du 
Mont  Carmel,  au  Petit  Séminaire  de  Pleaux  (  1888)  : 
Bénédiction  de  cloches  à  Chatissenac  (1888):  Dis- 
cours de  Distribution  des  Prix  au  Couvent  de  Pleaux 
(1888);  entin  de  remarquables  sermons  sur  Saint 
Paul,  Saint  Irénée,  Saint  Pothin,  Saint  Jean-Baptiste  ; 
des  'Panégyriques  de  Jeanne  d'Arc  (1894,  1895,  1909, 
1910)  :  Panégyriques  du  curé  d'Ars  (1896,  1909)  ;  Tri- 
duum  de  Sainte  Philomène  (190s)  ;  Marie  et  l'Eglise, 
pour  la  clôture  du  Congrès  Mariai  d'Ensielden 
(Suisse).  (1906)  ;  l'Epopée  Mariale  delà  France,  pour 
la  clôture  du  Congrès  Mariai  du  Puy  (1910):  Oraison 
funèbre  de  Mgr  Pagis  (4  janvier  1909):  Sermons  pour 
les  écoles  libres  à  Lyon,  Orange,  .Montpellier,  Givors, 
Roanne  etc.,  etc. 

En  1906,  M.  Delmont  publiait,  sous  le  pseudonyme 
de  :  «abbé  Dalbin  j>,  les  Erreurs  des  Démocrates  de  la 
Justice  sociale,  livre  chaleureusement  approuvé  par 
six  archevêques  et  évêques,  vivement  attaqué  par  les 
intéressé>.  Pour  dédommager  l'auteur  de  leurs  inju- 
res, le  pape  Pie  X,  par  un  Motu  proprio,  nommait 
-M.  Delmont  prélat  de  la  Maison  de  sa  Sainteté,  dans 
un  bref  élogieux  où  il  mettait  en  relief  «  le  zèle  cons- 
tant et  le  courage  viril  avec  lequel  M.  Delmont  avait 
toujours  défendu  les  doctrines  chères  au  Saint- 
Siège  ».  En  1906,  Mgr  Delmont  publiait:  A  quoi  sert 
la  religion  (2' édition);  en  1907,  L'Eglise  connue  et 
l'Eglise  vengée:  en  igo8,  Ferdinand  Brunetière;  en 
1909,  Modernisme  et  Modernistes  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  France,  ouvrage  loué  par 
dix  cardinaux,  archevêques  et  évêques,  attaqué  par 
la  Galette  populaire  de  Cologne,  à  laquelle  répon- 
dit M.  l'abbé  .Maurin,  dans  l'Univers. 

.Mgr  Delmont  est  aussi  l'auteur  de  traités  popu- 
laires :  l'Eglise  et  l'Argent  (4s' mille):  Pourquoi  le 
Pape  a-t-il  interdit  les  Associations  cultuelles 
(30*  mille)  ;   Réponse  à  l'Enquête  du  Progrès  sur  l'ac- 


tion cléricale  (6*  mille)  ;  Qu'y  a-t-il  dans  les  livres 
condamnés  par  les  Evêques  f  (  loo"  mille)  :  le  Rôle  de  la 
Franc-Maçonnerie  en  France  (10'  mille)  ;  le  Spiri- 
tisme (y  mille). 

rJflVlltliE  (Edouard) 

•sRCUÉOLOGUE,  égyptologue,  associé  étranger 
de  l'Institut  de   France,,  né  à   Genève   le 


"^  14  juin  1844.  Il  commença  ses  études  clas- 
I  siques  dans  sa  ville  natale,  les  termina  à 
Londres,  à  King's  Collège,  suivit  des  cours  universi- 
taires à  Bonn,  à  Paris  où  il  obtint  le  grade  de  licencié 
es  lettres  (1867)  et  à  Berlin  ;  il  s'adonna  alors,  sous 
la  direction  du  grand  savant  Jepsius,  aux  études 
égyptologiques  et,  en  1868,  il  entreprit  un  premier 
voyage  en  Egypte,  au  retour  duquel  il  fit  paraître 
son  premier  ouvrage  :  Textes  relatifs  au  Mythe 
d'Horus  {iS-jo),  qui  eut  un  certain  retentissement. 

Nommé  professeur  d'égyptologie  à  l'Université  de 
Genève  (1885),  M.  Edouard  Naville  a  occupé,  de  1899 
à  191 1,  la  chaire  d'archéologie. 

On  doit  à  ce  savant  de  nombreux  et  importants 
travaux  qui  l'ont  mis  en  évidence  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  aussi  bien  qu'en  France.  Nous  men- 
tionnerons notamment  :  la  Litanie  du  So/ej7  (  1872), 
traduction  et  analyse  de  textes  tirés  du  tombeau  des 
rois;  Das  .Egyptische  Todtenbuch  (1886),  édition  du 
Livre  des  Morts,  de  la  18'  à  la  20'  dynastie,  ouvrage 
en  deux  volumes  qui  parut  grâce  à  l'appui  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  M.  Naville  avait  été  chargé  par  le 
Congrès  des  Orientalistes  de  Londres  d'effectuer  ce 
travail. 

Lors  de  la  fondation  (1882),  en  Angleterre,  de 
VEgypt  Exploration  Fund,  société  destinée  à  faire  des 
fouilles  en  Egypte,  il  se  rendit  à  nouveau  dans  ce 
merveilleux  pays  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  recher- 
ches scientifiques  et  un  grand  nombre  des  mémoires, 
publiés  par  cette  société,  sont  dus  aux  fouilles  de 
M.  Edouard  Naville;  les  premières  furent  accomplies 
à  Pithom,  dans  le  Delta.  Citons,  parmi  ces  études  ar- 
chéologiques :  Pithom  and  the  10  ad.  of  the  Exodus  ; 
Goshen,  Bub.istis  The  /estival  hall  oj  Osorkcn  II  : 
Ahnas  et  Medineh,  et  les  deux  ouvrages  sur  Deir  el 
bahari,  etc. 

Il  a  collaboré  également  à  de  nombreuses  revues 
françaises  et  étrangères  :  Recueil  de  travaux  relatifs 
à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égyptiennes  el  assy- 
riennes ;  le  Sphinx;  la  Revue  Archéologique  ;  Zeit- 
schrift  fur  ^Egyptische  Sprache  und  Alterthumskunde  ; 


Traiis.i^tiotis  .iii.î  ProceeJnigs  of  ihe  Society  c'  Bitli- 
cil  Arch.vology,  etc.,  ainsi  qu'à  plusieurs  œuvres  phi- 
lanthropiques et  religieuses. 

Durant  la  guerre  Sud-Africaine,  il  a  publié  divers 
opuscules  eu  faveur  de  la  cause  anglaise  et  en  oppo- 
sition à  la  presse  continentale  presque  entière. 

Associé  étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  membre  étranger  de  l'Académie  de 
Buda-Pesth,  .M.  Edouard  Naville  a  présidé  le  Congrès 
des  Orientalistes  en  1894. 

Chevalier  de  l'Aigle  Rouge  (3=  classe)  et  de  l'Etoile 
Polaire  (Suède),  commandeur  de  la  Couronne  d'Ita- 
lie, il  est  officier  de  la  Légion  d'Honneur. 


PÉTIJNL  (Hetîpy-Chaples) 

^W^feo.M.ME  politique,  industriel,  homme  de  lettres, 
né  à  Paris  le  16  avril  1870.  11  fit  de  fortes 
^  études  à  l'école  Colbert  à  Paris;  puis,  après 
=^  son  service  militaire,  il  débuta  dans  le  jour- 
nalisme, où  il  se  fît  assez  vite  un  nom;  et,  sous  le 
pseudonvme  de  Henri  de  Mamers.  il  travailla  pour 
le  théâtre. 

Sans  parler  de  nombreuses  chansonnettes,  dont 
certaines  eurent  leur  heure  de  grande  popularité, 
M.  Henri  Pétin  donna,  à  Paris  et  en  province,  des 
vaudevilles  dont  il  convient  de  souligner  l'esprit  très 
pétillant  de  verve  et  la  lucidité  de  l'intrigue.  Seul,  ou 
en  collaboration,  il  composa  également  des  revues 
de  fin  d'année  en  lesquelles  on  retrouve  les  mêmes 
qualités  brillantes. 

Concurremment  avec  ces  productions  sous  le  pseu- 
donyme de  Henry  de  .Mamers,  M.  Pétin  donna  égale- 
ment quelques  actes  et  un  à  propos  en  vers  sous  son 
nom. 

Déjà,  cependant,  M.  Pétin  était  entré  dans  le  mou- 
vement industriel,  où  il  conquit  ensuite  une  place 
de  tout  premier  ordre. 

Habitant  à  la  Seyne-sur-Mer  (Var),  il  fut  attaché 
au  secrétariat  d'une  grande  société  de  constructions 
navales;  puis  il  s'établit  pour  son  propre  compte 
en  1900,  créant  une  maison  similaire  dont  la  pros- 
périté alla  chaque  jour  grandissant. 

La  place  qu'il  prit  très  vite  à  la  Seyne  le  fit  nommer 
maire  de  cette  ville  en  1904.  II  fut  réélu  à  ce  poste 
en  1908. 

Lorsque  .M.  Louis  .Martin,  député  de  la  2'  circons- 
cription de  Toulon,  fut  nommé  sénateur  en  1909, 
M,  Henri  Pétin  posa   sa  candidature  au  siège  qu'il 


laissait  vacant  et  fut  élu  liéputé,  le  7  mai.  de  cette 
année,  par  8. 500  voix  contre  5 .  826  à  M.  Renaudel. 

Attaché  au  parti  radical  socialiste,  il  prit  part  à  plu- 
sieurs discussions  importantes  à  la  Chambre,  appor- 
tant toujours  à  son  parti  l'appoint  d'une  parole  claire, 
d'un  esprit  ferme  et  parfaitement  documenté,  surtout 
quant  aux  questions  industrielles  et  maritimes. 

Au  renouvellement  de  1910,  ^L  Pétin  ne  brigua 
pas  le  renouvellement  de  son  mandat. 

Il  est  décédé  le  20  janvier  19H. 


JUMELliE  (Henri-Liueien) 

^R0FESSEL"R,  botaniste,  né  à  Dreux  (Eure-et- 
3'B^^  Loir)  le  25  novembre  1866.  Reçu  docteur  es 
'■^^^K    sciences  naturelles  en   1889,  il  fut  chef  des 

f-^  travaux  pratiques  de  physiologie  végétale 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  en  1893-1894. 
Nommé,  àce.moment,  maître  de  conférences  de  bota- 
nique générale  à  la  Faculté  des  Sciences  de. Marseille, 
il  fut  désigné  comme  professeur-adjoint  à  la  même 
Faculté  le  !"■  novembre  1897  et  chargé  de  l'enseigne- 
ment de  la  botanique  agricole  en  IÇ03  et  1904  ;  il  a 
été  chargé  du  cours  de  botanique  agricole  à  la  même 
Faculté  en  1904-1905  et  il  est  devenu  professeur  titu- 
laire en  1906. 

M.  Henri  Jumelle,  de  1887  à  1894.  s'est  surtout 
adonné  à  des  recherches  de  physiologie  végétale.  Ses 
principales  publications  dans  cette  voie  sont  intitu- 
lées :  Recherches  sur  l'assimiliation  et  la  transpir.iiion 
chlorophylliennes  (Rev{ie  générale  de  Botanique,  tome 
I)  ;  Recherches  physiologique  sur  le  développement 
des  plantes  annuelles  (Revue  générale  de  Botanique, 
1889  thèse  pour  le  doctorat  des  Sciences  naturelles); 
Recherches  physiologiques  sur  les  Lichens  (Revue 
générale  de  Botanique,  1891,  mémoire  couronné  par 
r.\cadémie  des  Sciences)  ;  L'action  du  froid  sur  les 
végétaux  (Revue  scientifique,  1892)  ;  Revue  des  Tra- 
vaux de  physiologie  et  de  chimie  végétales  (Revue 
générale  de  Botanique,  1889  à  1894). 

En  1894,  .M.  Jumelle,  de  chef  des  travaux  de  phy- 
siologie végétale  à  la  Sorbonne  ayant  été  nommé  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  .Marseille,  modifia  l'orien- 
tation de  ses  recherches  dans  un  qiilieu  nouveau  ;  il 
s'occupa  plutôt,  dès  lors,  de  botanique  coloniale  pure 
ou  appliquée,  et  on  cite  de  lui,  notamment,  les  tra- 
vaux suivants  :  Les  plantes  à  caoutchouc  et  à  gutla 
des  colonies  françaises  (1898)  ;  Le  Cacaoyer,  sa  culture 
et  son   exploitation    dans   tous  les  pays  de  production 


30 


{igoo);  Les  cultures  coloniales,  plantes  alimentaires, 
(1901);  Les  cultures  coloniales,  plantes  industrielles, 
(1901);  Les  plantes  à  caoutchouc  du  Nord-Ouest  de 
Madagascar  (Revue  générale  de  Botanique,  1901); 
divers  articles  sur  les  plantes  à  caoutchouc,  les  plan- 
tes textiles,  les  bois  utiles  des  colonies  françaises, 
dans  la  Revue  des  Cultures  coloniales  (1899  à  1904)  ; 
Les  plantes  à  caoutchouc  et  à  giitta  dans  tous  les 
pays  chauds  (1903);  Nouvelles  observations  sur  les 
Mascarenhasia  à  caoutchouc  de  Madagascar  (1904); 
Deux  nouvelles  plantes  à  caoutchouc  de  Madagascar 
{it)0$);  Recherches  sur  l'extraction  du  caoutchouc  des 
écorces  et  la  coagulation  des  laits  dans  les  Mascaren- 
hasia (igos)\  Le  caoutchouc  d' écorces  du  Landolphia 
Perrieri  (1906)  ;  Les  feux  de  brousse  et  la  culture  des 
plantes  à  caoutchouc  à  Madagascar  {igo6,  dans  le  jour- 
nal Le  Caoutchouc  et  la  Gutla-Percha]  ;  Termites  cham- 
pignonnistes et  champignons  des  termitières  à  Mada- 
gascar, en  collaboration  avec  M.  Perrier  de  la  Bathie 
(Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1907)  ; 
Les  lessources  agricoles  et  forestières  des  colonies 
françaises  [igoi)  \  Quelques  plantes  utiles  ou  intéres- 
santes du  Nord-Ouest  de  Madagascar  (1907);  Notes 
sur  la  flore  du  Nord-Ouest  de  Madagascar,  en  colla- 
boration avec  M.  Perrier  de  la  Bathie,  (1907);  divers 
articles  surde  nouvelles  plantes  à  caoutchouc  de  Mada- 
gascar dans  Le  Caoutchouc  el  la  Gutta-Percha  en  1908. 
Les  travaux  de. M.  Henri  Jumelle  ont  été  honorés,  en 
4891,  par  l'Académie  des  Sciences,  du  prix  Montagne. 

CHlt^AC  (flntoine-Féli2<) 

JGRONO.ME,    financier,    né    à    Saint-Clément 
(Puy-de-Dôme)  le  9  février  1848. 

On  fait  remonter  au  xn'  siècle  l'origine  de 
la  famille  de  Chirac,  qui  sort  du  Rouergue  et 
de  la  basse  .\uvergne.  Elle  est  aujourd'hui  répandue 
dans  le  Languedoc,  le  \'ivarais,  le  \'elay,  la  haute  et 
la  basse  Auvergne,  la  Seine  et  dans  nombre  de  dé- 
partements. 

Ce  fut  un  Chirac,  franc-archer,  qui,  au  siège  de 
Chaius  en  Limousin,  blessa  mortellement  Richard 
Cœur-de-Lion  (avril  1199).  En  juillet  1224,  on  trouve 
le  nom  de  Chirac  dans  un  acte  daté  de  la  Roque-\'al- 
zergue,  où  Mirande  et  Olivier  de  Chirac  signèrent 
comme  témoins  une  donation  consentie  pour  un  quart 
par  Raymond  dWnduze  à  Jean  son  fîls.  Il  est  aussi 
question,  en  1280,  de  Chirac,  noblesse  originaire  du 
Languedoc,  comme  co-seigneurs' d'Allègre  en  \'elay. 
On  trouve  un  Olivier  de  Chirac  comte  du  roi  en  Ara- 


gon en  1406;  un  autre  Olivier  de  Chirac  chambel- 
lan du  roi,  bailli,  et  Guinet  de  Chirac,  écuyer  dudit 
seigneur,  bailli  en  1429.  11  existait,  ep  1602,  un  Pierre 
de  Chirac  conseiller  du  roi.  Le  19  juillet  1669,  Jean- 
François  d'Aurelle,  fils  de  Robert  et  de  Françoise  du 
Prat,  épousait  Marie  Chirac.  Et,  dans  un  temps  plus 
rapproché  de  nous,  on  voit  un  Chirac  allié  à  la  famille 
de  Victor  Hugo.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Petit  Journal 
du  3  septembre  1906  : 

Une  religieuse  carmélite,  Pierrette-Marie-Fraiiçolse  Hugo, 
veuve  Chirac,  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  71  ans,  au  couvent  de 
Tulle,  où  elle  était  entrée  il  y  a  50  ans.  Fille  du  général  Louis 
Hugo,  elle  était  par  conséquent  la  cousine  germaine  du  grand 
poète,  chez  lequel  elle  avait  passé  une  partie  de  son  enfance. 

Un  des  ascendants  de  M.  Antoine-Félix  Chirac,  du 
nom  de  François  Chirac,  fut  premier  médecin  de 
Louis  XIV.  Le  neveu  de  ce  dernier,  Pierre  Chirac 
(1650-1731),  professeur  de  médecine  à  la  Faculté  de 
Montpellier,  médecin  des  armées  françaises  et  du  duc 
d'Orléans,  membre  libre  de  l'Académie  des  Sciences, 
surintendant  du  jardin  du  roi,  premier  médecin  de 
Louis  -W,  fut  anobli  en  1728. 

Les  armes  de  la  famille  Chirac  sont  ;  «  d'azur,  à  un 
aigle  s'essorant  d'argent,  regardant  un  soleil  naissant 
d'or  mouvant  de  l'angle  dextre  du  chef  de  l'escu.  » 
Sa  devise:  Douai  sol  vires. 

Le  trisaïeul  de  M.  Antoine-Félix  Chirac.  Jean-Bap- 
tiste (fils  de  François  et  de  Marie  d'Espinasse.  fille 
de  M.  d'Espinasse,  administrateur  de  l'hôpital  de 
Lezoux),  fut  marié  trois  fois  :  de  sa  première  femme 
(i''"' janvier  1735).  .Marie  deMontrognon,  fille  du  comte 
Guillaume  et  de  Marie  de  Beaubost  (14  avril  1691), 
qui  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Beaubost, 
canton  de  Lezoux,  il  eut  une  fille,  .Marie,  épouse  de 
James  Bonfils,  qui  lui  laissa  une  fille  prénommée 
également  Marie,  mariée  à  .M.  Déporte:  de  la  deuxiè- 
me, Françoise  Boussel,  il  eut  Jean-Baptiste  Chirac, 
qui  s'établit  planteur  à  Saint-Domingue  et.  après 
l'insurrection  de  cette  île,  vint  demeurer  à  Baltimore 
(Etats-Unis  d'Amérique),  où  il  possédait  tout  un 
quartier  de  cette  ville;  décédé  ab  intestat,  il  laissa 
une  fortune  évaluée  à  plusieurs  centaines  de  mille 
francs,  que  ses  héritiers,  au  moment  de  la  révolution, 
ont  laissé  tomber  en  déshérence.  De  la  troisième 
femme  de  Jean-Baptiste  Chirac,  .Madeleine  Col  de 
Saint-Clément,  sœur  de  l'érudit  Balthazar  Col,  béné- 
dictin de  l'ordre  de  saint  .Maur,  naquit,  à  Marsac, 
Antoine  Taurin,  qui  épousa  .Marguerite  .Moutin  de 
Montarcher,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Le  dernier, 
Jean-Baptiste,   né  le  11  juin    1806  à  Saint-Clément, 


marié  à  Benoîte  N'iallard  en  1846,  mourut  le  23  jan- 
vier 1889.  laissant  comme  unique  héritier  M.  Antoine- 
Félix  Chirac. 

Après  de  fortes  études  classiques  au  collège  de  Bil- 
lon,  au  cours  desquelles  il  produisit  un  petit  poème  : 
la  Vie  aux  Champs,  qui  n'est  pas  sans  valeur,  M.  Fé- 
lix Chirac  s'occupa  d'agriculture  et  de  finance.  A  la 
suite  de  son  mariage  avec  M"°  Marie  Jarsaillon 
(1873),  il  devint  propriétaire  du  château  de  la  Frey- 
dière,  fief  de  la  célèbre  Eléonore  de  Baffle,  dont  la 
suzeraineté  s'étendait  sur  tout  le  Livradois.  englo- 
bant ainsi  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement 
d'.\mbert.  Ce  château  avait  précédemment  appartenu 
à  la  famille  d'.-\urelles. 

Banquier  à  Ambert,  M.  Chirac  a  dirigé  la  succur- 
sale de  la  Société  Générale  dans  cette  ville.  Il  est 
membre  de  la  Société  des  .agriculteurs  de  France. 


ilPPliHTOri  (Jean) 
^ji^»*vocAT,  juriste,  né  à  CharoUes  (Saône-et- 
(l^-Hr  L°i'"^)  '^  31  octobre  18Ô8.  11  fit  ses  études 
^lir^v  secondaires  au  lycée  Ampère,  à  Lyon,  et 
^^^  -j-  ses  études  de  Droit  à  la  Faculté  de  cette 
ville;  il  passa  brillamment  le  concours  de  l'agréga- 
tion, où  il  fut  reçu  second,  en  1895.  Depuis  cette  épo- 
que, ^I.  Appleton  a  été  attaché  à  la  Faculté  de  Droit 
de  la  ville  où  il  fit  ses  études  supérieures  et  il  y 
occupe,  depuis  1898,  la  chaire,  de  droit  administratif. 
Ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  Lyon,  où 
il  fut  rapporteur  de  l'important  projet  supprimant  les 
octrois  de  cette  ville,  —  réforme  qui  fut  réalisée, 
grâce  à  lui.  pour  la  première  lois  en  France  et  r-éussit 
pleinement,  —  M.  Jean  Appleton  joua,  lors  de  l'affaire 
Dreyfus,  un  rôle  très  actif  en  faveur  de  l'innocence 
du  condamné  et  il  contribua,  en  même  temps,  dans 
une  très  large  mesure,  au  développement  de  la  Ligue 
des  Droits  de  l'Homme,  dont  il  préside  la  section  lyon- 
naise, ainsi  que  la  fédération  des  sections  du  Rhône. 
Brillant  avocat,  M'  .Appleton  a  plaidé  de  nom- 
breux procès,  politiques  ou  autres,  qui  eurent  un  cer- 
tain retentissement  et  l'ont  fait  classer  comme  l'un 
des  plus  éminents  membres  du  barreau.  On  lui  doit 
également  d'importants  travaux  juridiques,  parmi  les- 
quels nous  mentionnerons  ;  Essais  su7  le  fondement 
delà  protection  possessoire  (1893)  ;  la  Réforme  descasiers 
judiciaires  (1893),  de  nombreux  articles  de  revues  et 
surtout  une  collaboration  très  active  aux  grandes 
publications  de  jurisprudencegénérale  deAL\L  Dalloz, 
où  son  nom  fait  autorité. 


M.  Jean  .Appleton  a  publié  quelques  essai.s  littérai- 
res, entre  autres  :  Evangéline,  pièce  en  trois  actes  et 
en  vers  (1892);  Etapes  d'amour^  poésies  (1893),  etc. 

lie   NOIR   de    TOURTEflUVmiiH 
(Augustin,  dit  Albert) 

jJ^^URiSTE,  né  à  Senantes  (Oise),  le  26  dècem- 
«I^M  bre  iSs--;.  Il  se  consacra  tout  d'abord  aux  tra- 
Z^Jj  vaux  agricoles  dans  l'établissement  exploité 
ci^  par  son  père,  puis  il  entra  au  15"  régiment 
d'artillerie,  le  5  août  1875,  pour  faire  son  service  mili. 
taire  et  il  en  sortit,  en  septembre  1879,  avec  le  grade 
de  maréchal-des-logis  ;  nommé  sous-lieutenant  d'ar- 
tillerie (3  juillet  1884)  lors  de  son  passage  dans  l'ar- 
mée de  seconde  ligne,  puis  lieutenant  le  5  décem- 
bre 1889,  il  fut  promu,  en  mars  1898,  au  grade  de 
capitaine  au  groupe  territorial  du  2"^  bataillon  d'ar- 
tillerie (actuellement  i"'  régiment). 

Quelque  temps  après  avoir  achevé  son  service 
militaire,  le  i*"''  avril  1880,  M.  Le  Noir  de  Tourteau- 
ville  fut  nommé  secrétaire  du  Parquet  de  la 
Cour  d'appel  de  Douai  ;  il  occupa  ce  poste  jusqu'au 
3  mai  1890,  date  de  sa  nomination  de  juge  de  paix  du 
canton  de  Montreuil-sur-Mer.  Il  a  successivement 
rempli  ces  dernières  fonctions  à  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais)  (1893-1895).  à  Auxerre  (1895-1898),  à  Reims 
(i 898-1 908),  à  \'illejuif  (1908- 191  g)  et  à  Paris  (17^  ar- 
rondissement), où  il  a  été  nommé  le  24  juillet  1910. 

Magistrat  distingué  doublé  d'un  jurisconsulte  émi- 
nent,  .\L  Albert  Le  Noir  de  Tourteauville  est  l'auteur 
de  plusieurs  travaux  qui  font  autorité  dans  le  domaine 
de  la  doctrine  juridique.  Nous  mentionnerons  notam- 
ment :  De  la.  Protection  du  Premier  Age,  étude  appro- 
fondie de  11  loi  du  23  décembre  1874  (cet  ouvrage 
eut  une  seconde  édition  en  1S98  et  fut  honoré  de  la 
souscription  du  ministère  de  l'Intérieur)  ;  De  la  Pro- 
tection de  la  Santé  Publique  (1903,  commentaire  très 
documenté  des  lois  des  15  lévrier  1902  et  7  avril  1903 
également  honoré  d'une  souscription  du  ministère  de 
la  Justice)  ;  La  Loi  sur  le  Recrutement  de  V armée  et  la- 
réduction  à  deux  ans  du  service  militaire  actij  (1907- 
1908,  commentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du 
21  mars  1905,  en  quatre  volumes  de  600  pages  chacun 
in-4°,  ouvrage  considérable,  honoré  des  souscriptions 
des  ministères  de  la  Justice  et  de  la  Guerre,  qui  a 
été  écrit  et  publié  en  vue  de  réagir  contre  les  théories 
antipatriotiques  que  l'on  cherche  à  faire  pénétrer 
jusque  dans  les  casernes)  ;  Du  payement  des  salaires 
des  ouvriers  et  employés,   de  la  suppression  des  écono- 
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t7iats  et  Je  l.i  protection  des  femmes  en  couches  (1910- 
191 1,  commentaire  théorique  et  pratique  des  lois  des 
7  décembre  1909  et  25  mars  1910,  27  novembre  1909, 
15  mars  1910,  28  décembre  1910  et  décret  du  12  jan- 
vier 191 1  sur  le  Code  du  travail  ;  ouvrage  très  docu- 
menté également,  honoré  d'une  souscription  du 
ministère  de  la  Justice  et  où  les  industriels  et  les 
commerçants,  aussi  bien  que  les  travailleurs  eux- 
mêmes,  peuvent  trouver  les  plus  utiles  renseigne- 
ments) ;  De  la  protection  des  vins  de  Champagne  (  1 9 1 1 , 
commentaire  théorique  et  pratique  des  lois  des 
5  avril  1909  et  10  février  igii  sur  la  Champagne 
viticole,  ouvrage  d'un  intérêt  d'actualité  tout  particu- 
lier au  moment  même  de  sa  publication,  à  cause  des 
graves  troubles  économiques  dont  les  départements 
de  l'Aube  et  de  la  Marne  furent  le  théâtre). 

M.  Le  Noir  de  Tourteauville  collabore  en  outre  à 
de  nombreux  recueils  de  jurisprudence. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Glf^flt^D   (HenFi-Gélestin) 

HiRURGiEN,    professeur,   né  à   Gray    (Haute- 
Saône)  le  22  juillet  1862.  Ses  études  classi- 
ques et  médicales  accomplies,  il  entra  dans 
le  corps  des  médecins  de  la  Marine,  où  il  a 
acquis  le  grade  de  médecin  en  chef. 

M.  le  D'  Girard,  au  cours  de  sa  carrière,  a  fait  les 
campagnes  coloniales  de  Madagascar  (1883-188^)  et 
du  Tonkin  (18S3  à  1894).  Il  a  été,  de  1895  à  1902,  pro- 
fesseur de  physiologie  à  l'Ecole  de  ISlédecine  de  Tou- 
lon ;  de  1902  à  IQ05,  sous-directeur  de  l'Ecole  prin- 
cipale du  service  de  santé  de  la  Marine  à  Bordeaux  ; 
Depuis  cette  dernière  année,  il  est  professeur  à  l'Ecole 
d'application  de  Médecine  navale  de  la  même  ville. 
Les  travaux  scientifiques  de  M.  le  D'  Girard,  aussi 
bien  que  sa  haute  réputation  de  praticien,  ont  attiré 
sur  sa  personnalité  l'attention  du  monde  savant.  Il 
s'est  livré  à  des  études  ethnographiques  et  anthropo- 
logiques très  approfondies  sur  les  peuples  asiatiques 
et  africains;  l'hygiène  à  bord  des  navires  et  aux  colo- 
nies, la  physiologie,  la  bactériologie  ont  également 
fait  l'objet  de  ses  investigations,  ainsi  que  les  ques- 
tions de  thérapeutique.  Parmi  les  travaux  qu'il  a 
fait  paraître,  soit  en  volumes  ou  mémoires,  soit 
dans  les  périodiques  scientifiques,  on  cite  fréquem- 
ment ceux  qui  portent  les  titres  suivants  :  Essai  de 
Topographie  médicale  sur  Sainte-Marie  de  Madagas- 
car (1887);  Variole  et  vaccine  au  Sénégal  (Archives 
de    Médecine     Navale,     1889)  ;      Hépatite     suppurée 


multiple  (id.,  1889);  Cours  de  physiologie,  notes  et 
schémas  (1897);  Notes  sur  les  lYungs  du  Ilaul-Tonkin 
(1898);  Notes  sur  les  Chinois  du  Quang-Si  {^h.aÛ\TO- 
pologie  1898);  Notes  anthropométriques  sut  les  Thos 
du  Haul-Tonkin  (1899);  Notes  anthropométrique  sur 
les  Tonkinois  (1899)  ;  les  Dincas  hilotiques;  l'Indice 
céphalique  de  quelques  populations  du  Nord-Est  de 
l Indo-Chine  (Association  française  pourl'.A.vanc.  des 
Sciences  1900);  Contribution  à  l'Etude  sur  les  pro- 
portions du  tronc  chez  les  Jaunes  et  che^  les  Noirs 
(id.  1901);  Observation  anthropométrique  d'un  Danjkil 
(id.  1901);  Notes  anthropométriques  sur  les  Sou- 
danais occident aux{  1901  );  Yakomas et  Bougons,  anthro- 
pophages du  Haut-  Tonkin  (  1 90 1  )  ;  Plaie  pénétrante  tlio- 
raco-abdominale[Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de 
Chirurgie  (1901);  Trois  cas  d'hépatite  suppurée  nostr as 
épidémiques  {Archives  générales  de  Médecine  (1902); 
Le  chlorure  dèthyle  en  anesthésie  générale  (1902)  ; 
Examen  du  sang  dans  le  cancer  massif  du  foie  (Société 
Biologie,  igo'))\  Le  doigt  hippocratique  dans  l'abcès  et 
le  kyste  hydratique  du  /oî'e(id.,  1903);  Le  Haut-Ton- 
kin,  essai.de  climatologie  médicale  (1903);  Les  Tribus 
sauvages  du  Haul-Tonkin  (Mans  elMéos).  — Notes  an- 
thropométriques et  ethnographiques  (igo4)\  L'hygiène 
dans  la  'marine  de  guerre  moderne  (en  collaboration 
avec  le  D''  Cou,teaud,  1905);  Contribution  à  l'Etude  du 
cancer  massif  du  foie  (Revue  de  Médecine,  1905); 
Déséquilibre  hemo-leucocytaire  et  réaction  idiophile 
dans  l'abcès  du  foie  (Gar^ette  scientifique  médicale  de 
Bordeaux,  1905);  Le  Niolo  Corse,  notes  descriptives 
et  anthropométriques  (1905);  Notes  sur  la  bactériolo- 
gie de  l'air  du  navire  de  guerre  (1907);  Etude  prélimi- 
naire sur  la  ventilation  à  bord  d'un  garde-côte  cui- 
rassé (1907);  L'eau  à  bord  {Archives  de  Médecine  Na- 
vale, 1907);  L'Hygiène  aux  Colonies  (id.,  1908);  etc. 
Titulaire  delà  médaille  d'argent  de  la  municipalité 
de  Toulon  (épidémies  cholériques  de  1884-1885), 
lauréat  des  facultés  de  Montpellier  et  cje  Paris, 
de  la  Société  d'anthropologie  (prix  Godard  1906), 
du  p-rix  de  Médecine  navale  (1907),  de  l'Académie 
de  Médecine  (prix  de  Vaccin  1889,  mention  hon.  prix 
N'ernois  1905,  mention  très  hon.  prix  .Monbinne 
1905,  prix  Clarens  {igob),  titulaire  de  trois  mé- 
dailles coloniales,  décoré  pour  faits  de  guerre  (com- 
bat de  Lung-Cou,  Haut-Tonkin,  21  avril  1894),  cet 
éminent  chirurgien  -est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1903  et  de  l'Instruction  publique  depuis 
1905.  Il  est  membre  correspondant  de  la  Société 
de  Chirurgie. 


EICHTHALi  (Eugène  d') 

•coxoMiSTi;,  membre  de  l'institut,  né  à  Paris 
le  3  novembre  1844.  Possesseur  d'une  grande 
fortune,  il  a  consacre  ses  loisirs  à  des  études 
d'économie  sociale  et  politique,  où  il  mani- 
feste un  esprit  très  conservateur  et  qui  ont  attiré  sur 
sa  personnalité  l'attention  publique. 

Membre  de  la  Société  d'Economie  politique,  vice- 
président  delà  Société  d'Etudes  économiques,  prési- 
dent de  la  Société  Franklin,  membre  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  l'Ecole  libre  des  Sciences  politiques, 
du  Musée  social,  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  etc.,  M.  Eugène  d'Eichthal  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  en  1905,  au  fauteuil  rendu  vacant  par  la 
mort  de  Henri  Germain,  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  Crédit  Lyonnais. 

Les  ouvrages  publiés  par  ^L  d'Eicbthal  portent  les 
litres  suivants  :  Socialisme,  Commnnixme,  Colleiii- 
visnir.  aperçu  de  l'histoire  et  des  doctrines  (1892, 
2^  édition,  couronnée  par  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  prix  Chevallier,  1901);  Socia- 
lisme cl   Problèmes  sociaux:   Socialisme   scientifique. 

—  Socialisme  électoral.  —  Socialisme  d'Etat  idéa- 
liste. —  Socialisme  et  dévouement  social.  —  Esthé- 
tique sociale  (1893)  ;  Soiwerainelé  du  Peuple  cl 
Cl  cuve  rne  me  ni  :  La  souveraineté  du  peuple.  —  La 
séparation  des  pouvoirs.  — Représentation  nationale 
et  gouvernement  (1895)  ;  Alexis  de  Toccjuevillc  et  la 
Démocratie  libérale  (1897)  ;  Correspondance  inédile  de 
John  Sluarl  Mill  avec  Gustave  d'Eichlhal  (traduction. 
1898)  ,•  lu  Formation  des  Richesses  et  les  Conditions  so- 
ciales actuelles  (190(5)  :  la  Liberté  du  Travail  individuel 
et  les  Menaces  du  Législateur  (1908)  ;  la  (hierre  et  la 
Paix  internationales  (1909). 

On  lui  doit,  en  outre,  des  mémoires  et  brochures, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Parlicipalion  aux 
Bénéfices  facultative  et  obligatoire  (1892)  ;  Un  Projet 
de  loi  sur  la  Concilialion  obligatoire  entre  Ouvriers  el 
Patrons  (1896)  ;  le  Projet  de  loi  de  M.  Millerand  sur 
l'Arbitrage  et  la  Grève  obligatoire  (1900)  ;  la  Paix 
internationale  (1900)  ;  les  Bases  du  Droit  socialiste 
(Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  1900); 
Vi'nilé  socialiste  (1901);  la  Justice  dans  l'impùl  (1902); 
la  Solidarité  sociale  et  ses  nouvelles  Formules  (lu  à 
l'Académie  des  Sciences  morales  el  politiques,  1903); 

—  Le  même,  dans  le  fascicule  :  la  Solidarité  sociale, 
avec  les  observations  de  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie, publié  par  l'Académie  des  Sciences  morales  et 


politiques,  1903)  ;  Solidarité  et  Solidarisme  (1903)  ; 
le  Lendemain  de  la  Révolution  Sociale  (1903)  ;  la 
Psychologie  économique  (1903)  ;  V Abrogation  des  Arti- 
cles 41i  el  il5  du  Code  pénal  (1904)  ;  VElat  socialiste 
el  la  Propriété  (1905),  etc. 

^L  Eugène  d'Eichthal,  qui  s'occupe  d'affaires  finan- 
cières, a  été  membre  du  Conseil  d'administration  du 
Crédit  Lyonnais, 'du  Chemin  de  fer  du  Midi,  etc.  Il 
fait  partie  du  Cercle  de  l'Union  Artistique. 


—  y  y  y  ■ 


HALiLiEt^  (nlbin) 

HiMisTE,  membre  de  l'Institut,  né  a  Fellerin- 
-■  gen  (Alsace)  le  7  mars  1849.  Son  stage  en 
j^î^ê^  pharmacie  fait  à  Munster  et  Colmar  (J865- 
^"^  1870), il  s'engagea, en  1870,  pour  la  durée  de 
la  guerre  el  il  vint,  la  campagne  terminée,  à  Nancy, 
faire  ses  études  supérieures.  Reçu  pharmacien  en 
1873,  il  remporta  la  médaille  d'or  au  concours  de 
troisième  année  ;  puis  il  passa  successivement  les 
épreuves  de  la  licence  es  sciences  (1875),  du  docto- 
rat es  sciences  phv'siques,  à  Paris  (1879),  et  enfin  le 
concours  de  l'agrégation  des  écoles  de  pharmacie 
(1879). 

Chargé  du  cours  de  pharmacie  chimique  à  l'Ecole 
supérieure  de  Pharmacie  de  Nancy,  tout  en  étant 
maître  de  conférences  de  chimie  organique  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  cette  ville,  de  1879  à  1884, 
M.  Albin  Haller  fut  appelé  à  occuper  la  chaire  de 
chimie  générale  à  cette  même  faculté  en  1885.  Il 
résolut  alors  de  créer  à  Nancy  un  centre  d'activité  et 
de  production  chimiques  et  il  eut,  en  1890,  la  satis- 
faction de  voir  ses  incessants  efforts  couronnes  de 
succès  par  la  création  d'un  grand  Institut  chimique, 
dû  à  la  libéralité  de  l'Etat,  du  département  de  Meur- 
the-et-Moselle et  de  la  ville  de  Nancy,  et  appelé  à 
rendre  de  grands  services  à  l'industrie  comme  à  l'en- 
seignement en  formant  d'excellents  élèves.  Deux  ans 
plus  tard,  cet  érainent  professeur  créa,  par  souscrip- 
tion publique,  un  Institut  spécialement  aménagé  pour 
l'étude  de  la  chimie  physique,  de  l'éleclro-chimie  et 
de  la  teinture  et  impression. 

M.  Haller  fut  alors  nommé  professeur  de  chimie 
organique  à  la  Sorbonnc  (1899).  I!  quitta  l'Université 
lorraine  en  laissant  les  deux  établissements  qu'il 
avait  fondés  en  pleine  prospérité  et,  se  consacrant 
désormais  à  son  enseignement,  ainsi  qu'à  son  labora- 
toire de  recherches  de  la  Sorbonne,  il  mena  en  même 
temps  une  campagne  très  active  en  faveur  de  la  créa- 


lion  d'un  ^rand  institut  einlirassant  tous  les  services 
de  chimie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

En  190'),  il  fui  cliargé  de  la  direction  de  l'Ecole  de 
Physique  et  de  Chimie  industrielles  de  la  Ville  de 
Paris,  où  il  s'attacha  également  à  réorganiser  l'ensei- 
gnement et  à  la  reconstruction  des  laboratoires. 

Depuis  la  publication  de  sa  thèse  de  doctorat  ès- 
sciences,  sur  le  Camphre  el  acs  Dérives  (1879),  M.  Albin 
Haller  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  .sur  ce 
corps  et  les  bornéols  ;  il  a  notamment  réussi  à  en 
faire  la  synthèse  en  parlant  de  l'acide  camphoricfue. 
Il  a  entrepris  en  outre  d'autres  importants  travaux, qui 
ont  mis  son  nom  en  lumière  et  l'ont  fait  classer  parmi 
les  plus  grands  savants  de  notre  époque.  Le  premier, 
il  a  préparé  toute  une  nouvelle  classe  de  composés 
acides,  auquels  il  a  donné  le  nom  d'acides  mélhéni- 
qucs  et  d'acides  raélhinit[ues  ;  il  a  fait,  en  collabora- 
lion  avec  i\I.  Hcld,  la  sj'nlhèse  de  l'acide  citrique  et, 
avec  M.  Gu3'ot,  l'étude  de  la  constitution  du  vert 
phtalique  et  d'un  ensemble  de  dérivés  de  l'anlhra- 
cine  ;  puis  la  S3-nthèse  des  homologues  de  la  men- 
thone  et,  en  commun  avec  M.  Martini,  la  synthèse 
de  la  menthone  el  du  menthol  eux-mêmes.  Il  convient 
de  mentionner  aussi  ses  travaux  sur  l'alcoolj-se  en 
général  el  en  particulier  sur  celle  des  corps  gras.  En 
chimie  physique,  il  entreprit,  soit  seul,  soil  en  colla- 
boration avec  MM.  Minguin  et  Muller,  une  série  de 
déterminations  concernant  l'inlluence  des  doubles 
liaisons  dans  les  molécules  organi(]ues  sur  leur  pou- 
voir réfringent  et  leur  pouvoir  rolatoire  spécifique. 

M.  Haller  a  collaboré  à  diverses  revues  scientifi- 
ques cl  notamment  à  la  Reinic  des  Sciences  pures  et 
appliquées,  la  Revue  des  matières  colorantes,  le  Bulle- 
lin  de  la  Société  d'Encourafjemcnt  pour  l'Industrie 
nationale,  la  Revue  industrielle  de  l'iisl.  où  il  a  publié 
quantité  d'articles  très  remarqués,  dans  lesquels  il  a 
rendu  compte  soit  de  la  découverte  de  nouveaux  pro- 
cédés de  fabrication,  soit  des  prot^rès  accomplis  dans 
l'industrie  des  parfums  ou  des  matières  colorantes, 
soit  enfin  du  développement  incessant  donné  à  l'en- 
seignement de  la  chimie  à  l'étranger  et  notamment 
en  Allemagne.  Il  est  l'auleur  de  deux  intéressants 
rapports  sur  l'Industrie  chimique,  dont  l'un  a  été  rédigé 
à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Chicago  (!8'.'3)  cl 
l'autre  comme  compte-rendu  de  la  classe  des  Indus- 
tries chimiques  à  l'Exposition  de  1900,  ainsi  que  d'un 
Traité  de  Chimie  élémentaire  en  deux  volumes, 
ouvrage  classique,  en  collaboration  avec  M.  P. -Th. 
Muller,  professeur:!  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy. 


Lauréat  de  rinstituKprix  Jecker,  1887  et  1897). 
M.  Albin  Haller  a  élé  élu  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  ScicEices  en  1892,  de  l'Académie  de  Médecine 
en  1894,  puis  mendjre  titulaire  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1900. 

M.  Haller,  est  en  outre,  correspondant  des  Acadé- 
mies des  Sciences  de  Bucarest,  de  Copenhague,  de 
Hologne,  de  Munich,  de  Turin,  de  l'Institut  royal  de 
Londres,  de  la  Société  rojale  des  Sciences  de  Gotlin- 
gue,  elc. 

Chevalierdu  «  Bene  Merenti  »  de  Roumanie,  officier 
de  l'Instruction  publique,  commandeur  de  l'ordre  de 
Stanislas  de  Russie,  de  l'Etoile  de  Roumanie,  ce 
savant  a  élé  promu  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur en  1911. 


'W^ 


COIjIN  (LiOUis) 
^|r^f''iTTÉRATEi'R,  né  à  Saulxures-sur-Moselotte 
■llliif  (Vosges)  le  20  mars  1847.  Il  fil  ses  éludes  se- 
condaires aux  petils  séminaires  de  Châtel-sur- 
f  ^  Moselle  cl  d'Autrcj-,  puis  il  passa  deux  années 
au  grand  séminaire  de  Saint-Dié. 

Successivement  professeur  à  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  puis  au  collège  des  Dominicains 
d'Arcueil,  M.  Louis  Colin  fut  chargé,  par  Mme  la  du- 
chesse de  Valmj-,  de  l'éducation  de  son  petit-fils,  le 
prince  Edmond  Caracciolo.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire du  prince  Michel  Stourdza,  ancien  liospodar  de 
Moldavie  ;  après  la  mort  de  ce  prince,  il  rentra  en 
•Lorraine,  où  il  s'attacha  à  des  éludes  locales  de 
biographie  et  d'histoire. 

Les  travaux  littéraires  de  M.  Colin  sont  très  nom- 
breux. Epris  de  la  nature  et  porté  à  la  rêverie,  cet 
écrivain  fit  paraître  tout  d'abord  quelques  poésies, 
qui  oblinrenl  un  vif  succès  dans  les  revues  où  elles 
furent  insérées  :  ces  productions  révèlent  un  satiri(|ue 
doublé  d'un  lyrique,  deux  tendances  qui  sont  rare- 
ment réunies  dans  la  même  personne.  Mentionnons 
notamment  une  pièce  de  vers  :  Discours  d'un  moineau 
qui  pose  sa  candidature  à  la  députation,  des  plus  amu- 
santes et  des  plus  mordantes. 

Aimant  la  lutte,  il  se  sentit  attiré  vers  le  journa- 
lisme cl  débuta  dans  VL'nivers,  en  1873.  Il  collabora 
également  au  Monde,  à  la. France  Xouvelie.  la  France 
Illustrée,  la  Revue  du  Monde  catholique  el  fil  paraître 
dans  ces  périodiques  divers  articles  qui  attirèrent 
l'atlenlion  sur  son  nom.  Au  16  mai,  il  prit  une  part 
active  à  la  lutte  et  publia  un  Catéchisme  électoral  à 
l'usaiie  des  Communiants  de  la  République .  Puis  il  fit 


la  cbroniqve  hebdomadaire  de  la  LecUirc  au  Foyer  et 
passa  à  la  Gazelle  de  l'Esl.  dont  il  devint  un  rédac- 
teur assidu. 

Mandé  à  Boibec,  où  il  dirigea  avec  talent  la  cam- 
pagne électorale  en  1889,  M.  Louis  Coliji  fonda,  l'an- 
née suivante,  le  Palriole  Orléanais  et  créa,  quelque 
temps  après,  la  Croix  de  la  Mayenne  et  les  Annales  de 
Pontmain. 

On  doit  également  à  cet  écrivain  de  nombreux 
ouvrages  qui,  écrits  dans  une  langue  des  plus  pures, 
dénoteiit  chez  leur  auteur  une  très  remarquable 
finesse  d'observation,  jointe  à  une  réelle- érudition. 
Nous  citerons,'  entre  autres,  une  intéressante  élude 
sur  Gilberl,  son  enfance,  sa  vie,  son  agonie,  sa  mort. 
empreinte  d'une  émotion  sincère.  Ce  travail,  qui  con- 
tient des  pages  vraiment  saisissantes,  renferme  une 
délicate  et  minutieuse  analyse  du  caractère  du  tou- 
chant poète  vosgien,  «  fou  de  gloire  et  plus  encore 
d'honneur  ».  L'auteur  ne  s'en  tint  pas  là.  Plein  d'ad- 
miration pour  celui  qu'il  étudia  si  particulièrement 
et  à  qui  nous  devons  des  vers  si  mélancoliques,  il 
entreprit  de  lui  faire  élever  une  statue,  projet  qui  fut 
mené  à  bonne  fin,  grâce  au  concours  artistique  de  la 
duchesse  d'Uzès,  à  qui  l'on  doit  l'exécution  du  mo- 
nument, qui  fut  érigé  à  Fontenov-le-Chàteau  en 
1898. 

Il  convient  encore  de  mentionner,  de  la  plume 
alerte  et  fertile  de  ^L  Colin  :  le  Parfum  de  Lourdes, 
ouvrage  traduit  en  italien  et  qui  obtint  un  certain 
retentissement (1889);  Notre-Dame  de  Ponlmain(të9'3). 
avec  une  préface  du  Père  Monsabré  ;  Ce  que  pense 
Henri  Lasserre  du  roman  d'Emile  Zola  ?  la  Vie  de 
Frère  Joseph  ;  l'Ermite  de  Venlron  :  une  très  intéres- 
sante Vie  d'Henri  Lasserre,  le  célèbre  historien  des 
apparitions  de  Lourdes  (1901)  ;  le  Tour  de  Nancy  en 
SO  minutes  par  une  Hirondelle  ;  les  Noces  d'Or  de 
Mgr  Trouillet  :  Mgr  Trouillet,  sa  Vie  et  ses  Œuvres  ,■ 
la  Folie,  la  Tyrannie  et  la  Ban(jueroute  scolaires  ;  enfin 
les  Pages  e/fciùllccs,  où  il  dévoile  son  âme  de  rêveur 
et  de  sentimental. 

L'un  des  promoteurs  du  mouvement  qui,  depuis 
de  nombreuses  années,  tend  à  donner  à  l'almanach  un 
cachet  liltéraii-e  et  artistitique,  M.  Louis  Colin  s'est 
encore  signalé  par  d'importantes  études  sur  l'Agri- 
culture dans  les' hautes  Vosges,  études  qui  lui  valurent 
une  médaille  d'argent.  Notons,  en  dernier  lieu,  une 
notice  émue  sur  la  mort  de  son  confrère  ès-letlres  et 
ami,  le  Chanoine  Pierfitte. 


CHEVflLiIEn  (Cyr-Ulysse-Joseph) 

'*^^j  ISTORIEX,  correspondant  de  l'Institut,  né  à 
Rambouillet  (Seine-et-Oise)  le  24  février 
1841.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Dunker- 


séminaire  de  cette  ville  en  1862,  fut  ordonné  sous- 
diacre  le  10  juin  1865,  diacre  l'année  suivante  et  prêtre 
en  1867. 

Chargé,  à  deux  reprises  C1S73  et  1875).  de  missions 
littéraires  en  Angleterre,  l'abbé  Chevalier  fut  nommé 
chanoine  honoraire  du  diocèse  de  Valence  en  1877 
et  professeur  d'archéologie  au  grand  séminaire  de 
Romans  en  1881.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
théologie  honoris  causa  0888),  il  devint  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  aux  facultés  catholiques  de 
Lyon  la  même  année,  chanoine  honoraire  de  l'église 
pnmatiale  de  Lyon  (1892),  dé  Marseille  (1899),  de 
Grenoble  (1901)  et  enfin  de  Bayeux  (1902). 

Il  a  publié  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  de 
documentation  historique  (0.  Ces  travaux  révèlent 
une  vaste  érudition,  en  même  temps  que  de  belles 
qualités  de  sl\'le:la  clarté  etla  précision.  Nous  citerons 
notamment  :  le  Répertoire  des  Sources  historiques  du 
Moyen-Age,  ouvrage  colossal,  qui  suffirait  à  lui  seul 
à  mettre  son  auteur  au  premier  plan  de  l'érudition  et 
dont  on  a  dit  avec  raison  qu'il  «  resterait  l'œuvre  la 
«  plus  extraordinaireraent  documentée  qu'un  homme 
«  unique  ait  pu  réaliser  ».  Ce  travail  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  Jiio-Bibliographie,  qui  permet  de  se 
renseigner  sur  tel  ou  tel  personnage  du  moyen-âge  et 
la  Topo-Bibliographie,  documentant  sur  un  tel  lieu, 
telle  institution,  ou  tel  événement  du  moj-en-àge. 

On  doit  encore  signaler  :  une  Collection  de  Cartu- 
laircs  Dauphinois  en  9  volumes  (1869-91)  ;  une  autre 
de  Documents  historiques  inédits  sur  le  Dauphiné  en  9 
séries  (1869-9-1)  et  une  Bibliothèque  liturgique  en  11 
volumes  (1893-1906). 

Fondateur  du  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastiqne  et 
d'Archéologie  religieuse  du  Diocèse  de  Valence  (1880), 
M.  le  chanoine  Chevalier  a  collaboré  activement  à  de 
nombreuses  revues  :  l'Université  Catholique,  le  Bul- 
letin Critique,  les  Archives  Théologiques,  la  Revue  des 
Questions  historiques,  la  Semaine  Hcligicuse  du  Dio- 
cèse de  Grenoble,  les  Annales  de  Philosophie  Chré- 
tienne, etc . 

Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que pour  les  Travaux  historiques  et  archéologiques, 


(i)  Près  de  500  mémoires  ou  études,  parus  d.-ins  diverses  revues 
i  sous  forme  de  brochures  et  de  volumes. 


membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  savantes, 
membre  associé  correspondant  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  France,  de  l'Institut  national  Genevois 
(1882),  de  la  Société  Académique  du  duché  d'Aoste 
(1891)  et  de  la  «  Pontiticia  Academia  Romana  di  Ar- 
cheologia  »  (1897),  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
est,  en  outre,  membre  correspondant  de  nombreuses 
sociétés  archéologiques  et  historiques  de  province. 

Lauréat  du  concours  académique  de  Grenoble  en 
1869.  il  obtint  plusieurs  mentions  honorables  aux 
concours  des  antiquités  nationales  (1869.  1872  et 
1876);  en  1888,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  lui  décernait  le  prix  Brunet  et  en  1902  celui 
d'Estrade  Delcros  (8.000  fr.).  Elu  correspondant  de 
rinslitut(  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres), 
le  30  décembre  1887,  ^L  le  chanoine  Chevalier  a  été 
nommé  officier  d'Académie  (1870),  puis  officier  de 
l'Instruction  Publique  (1875)  ;  il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1877  et  des  Saints-Maurice- 
et-Lazare  depuis  1906. 


Î^OUX  de  BRlGNOLiES  (Gabriel) 

HiRURciiEN,  né  à  Marseille  le  22  janvier  1862. 
,'■  Il  fit  ses  études  secondaires  au  lycée  de  sa 
ville  natale  ;  puis,  fils  et  petit-fils  de  méde- 
cins, il  suivit  la  trace  de  ses  ascendants  et 
étudia  lui-même  la  médecine  à  la  Faculté  de  Mar- 
seille. Reçu  successivement  externe  (1881),  puis  in- 
terne (1886)des  hôpitaux,  il  fut,  en  même  temps,  aide 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine 
(1884),  passa  brillamment  les  épreuves  du  doctorat 
(1886),  fut  nommé  chef  de  clinique  chirurgicale  (1888), 
puis  professeur  suppléant  des  chaires  de  clinique  de 
chirurgie  et  d'accouchement  (1889),  chargé  successi- 
vement des  cours  de  médecine  opératoire,  de  patho- 
logie externe  et  de  cours  supplémentaires  ou  confé- 
rences de  clinique  chirurgicale. 

Reçu  chirurgien  des  hôpitaux  au  concours  de  1891, 
M.  le  D'  Roux  de  Brignoles  fut  nommé,  la  même 
année,  médecin  du  lycée  de  Marseille  ;  il  devint  en- 
suite chirurgien  de  l'Asile  des  Aliénés  de  cette  ville 
(1897)  et  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu. 

On  doit  à  cet  éminent  professeur  de  nombreux  tra- 
vaux qui  ont  mis  son  nom  en  lumière  dans  les  milieux 
savants.  Ces  travaux,  —  dont  certains  font  autorité 
sur  la  matière  qu'ils  traitent,  —  se  rapportent  prin- 
cipalement à  la  médecine  opératoire,  à  la  pathologie 
externe  et  à  des  observations  cliniques  variées.  Nous 


mentionnerons,  entr'aulres:  Des  Complications  pulmo- 
naires de  la  Hernie  élrunglée  et  de  leurPuthoyènie  (1886), 
étude  clinique  et  expérimentale  de  ces  intéressants 
phénomènes  morbides  ;  Sur  un  Cas  de  (lorps  étranger 
de  r Articulation  du  Con(/c  (1886)  et  la  Relation  d'une 
Gaslrotomie  par  nétréciasemeut  de  l'Œsophage  (1890), 
deux  mémoires  très  documentés,  communiqués  à  la 
Société  de  Chirurgie,  ainsi  qu'un  travail  sur  Une 
Résection  tihio-tarsieitne  (1893;  et  un  autre  sur  le  Trai- 
tement des  Fractures  fermées  par  la  Suture  osseuse  (189S); 
Manuel  des  Amputations  du  Pied  1894),  traité  des  plus 
intéressants,  contenant  une  fréfacc  du  professeur 
Ollier  et  près  de  cent  figures  schématiques  ou  plan- 
ches ;  Ancorijsme  cirsoïde  de  la  Région  temporale  1 1897), 
mémoire  communiqué  à  la  Société  de  Chirurgie  ;  les 
Fractures  de  la  Colonne  vertébrale  (1898)  ;  Hypertrophie 
de  la  Prostate,  Prostatectomie  périnéale  (1901)  ;  Diver- 
ticnle  de  l'Fxlrémité  inférieure  du  Pharynx  probable- 
ment congénital  simulant  un  Rétrécissement  de  r(Fso- 
phage  (1902),  études  communiquées  à  la  Société  de 
Chirurgie  :  la  Sclérose  utero-annexielle  en  dehors  de  la 
Ménopause  (Vigot  éditeur.  Paris,  1909),  travail  des 
plus  importants,  etc. 

Le  docteur  Gabriel  Roux  de  Brignoles  a  collaboré 
à  diverses  revues  et  notamment  à  Marseille  Médical, 
aux  Archives  provinciales  de  Chirurgie,  à  la  Gazette 
Médicale  de  Paris  et  il  a  fait  paraître  quantité  d'arti- 
cles, parmi  lesquels  il  convient  de  citer  :  Plaie  de 
l'humérale  droite,  cméurysme  faux  primitif,  ligature  et 
guérison  ;  Tumeur  volumineuse  du  dos  du  pied  chez  un 
enfant  ;  Fn  cas  de  névromc  du  sciatique  poplité  externe: 
Traitement  des  abcès  de  la  marge  de  Fanus  ;  Statistique 
des  opérations  pratiquées  dans  les  services  de  clinique 
chirurgicale  ;  Fmploi  de  iiodoforme  dans  le  trailemenl 
de  la  métrite  chronique  ;  Traitement  palliatif  du  cancer 
inopérable  de,  l'utérus  ;  Traitement  des  fractures  de  l'olé- 
crane  par  la  suture  sous-périostée  ;  (Contribution  à 
l'étude  clinique  des  amputations  sous-périostées  ;  Plaie 
par  arme  à  feu  de  la  région  fcssière  ;  Anévrgsme  arlé- 
rioso-vcineux  des  vaisseaux  fessiers,  ligature  de  l'artère 
fessière  :  Traitement  chirurgical  des  salpingites,  étude 
faite  en  collaboration  avec  M.  le  D''  Acquaviva  et^ 
parue  dans  la  Rtvue  de  Chirurgie  (1903)  :  Quelques 
remarques  au  sujet  d'un  cas  de  splénomégalie  palustre 
traitée  avec  succès  par  la  splénectomie  ;  Contribution  à 
Fétudc  clinique  de  quelques  affections  chirurgicales  ; 
statistique  de  nos  opérations  en  190-2  ;  Fn  cas  de  dila- 
tation idiopalhique  du  gros  intestin  ;  Quelques  réfle- 
xions au  sujet  de  deux  observations  de  fracture  de  la 


roltile  ;  Quelques  observations  d'iilcé rations  cancéreuses 
traitées  par  l'acide  arsénieiix  ;  Amputation  ostéoplasti- 
que  fémoro-rolulienne  de  Gritti,  etc. 

M.  le  D'  Roux  de  Brignolesest  membre  correspon- 
dant de  la  Société  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  liS97. 

GILtLiET    (Huma) 

EiNTRE,  céramiste,    né   à  Bordeaux  ie  30  sep- 
^^^  tembre  1868.  Il  fit  ses  études  secondaires  au 


'f?  lycée  de  sa  ville  natale,  prit  les  leçons  de 
laîtres  de  la  peinture  :  Bouguereau,  Robert 
Fleurj',  Puvis  de  Chavannes  et  se  manifesta  comme 
un  rénovateur  des  véritables  fresques  vers  1894. 

Peintre  d'un  tempérament  original  et  indépendant, 
M.  Numa  Gillet  exposa  de  nombreuses  œuvres  aux 
Salons  annuels  de  la  Société  des  Artistes  Français. 
Mentionnons  notamment  ;  Fin  d'un  Roman  (1890)  ; 
Portrait  de  F.  A.  (1891)  ;  la  Neige  au  Village  (1892. 
acquis  par  la  Société  des  Amis  des  Arts  pour  le 
musée    de    Bayonne)  ;  le   Vieux  Cimetière  ;  Elévation 

(1894)  ;  le  Verger  du  Rêve  ;  Tout  au  fond  d'un  Jardin 

(1895)  ;  le  Coin  aime  ;  A  l'ombre  (1896);  Un  Soir 
(1897  .  merveilleuse  peinture  décorative,  qui  fut  très 
remarquée  et  où  l'artiste  présentait  une  jolie  tète, 
rendue  avec  beaucoup  de  sentiment  ;  Rose  de  Noël[; 
la  Dernière  Fleur  (1899)  ;  Astarté  ;  puis  Muses  (1901)  ; 
Energie:  Douleur;  Espérance  :  (1902)  ;  Vision  antérieure; 
Harmonie,  deux  beaux  dessins  (1903)  ;  l'Eté  de  la 
Saint-Martin  (1904)  ;  la  Mort  de  la  Cigale  (1905)  :  la 
Fête  des  Goémons  (1906)  ;  le  Soir  sur  les  Côtes  breton- 
nes (1907)  ;  la  Vieille  Chaumière  (1908)  ;  la  Veille  du 
Départ  pour  l'Islande  (1909)  ;  Une  Nuit  au  Paijs  rêvé 
(1910);  Clair  de  Lune  au  Pays  de  Bretagne  (1911). 

En  dehors  des  grands  Salons,  cet  excellent  artiste 
a  participé  aux  expositions  organisées  par  le  Sàr 
Peladan  en  1895  et  1896  :  il  y  fit  des  envois  qui  attirè- 
rent particulièrement  l'attention  des  connaisseurs  ; 
entre  autres  :  Chant  sacré,  Poème  méditatif,  page  de 
couleur  très  suggestive  ;  Vision  du  Soir  ;  Senteur  ves- 
pérale, etc.  Il  a  exposé  également  à  la  Société  des 
Arts  Réunis.  Il  a  exécuté  une  fresque  très  admirée 
pour  l'Ecole  des  Filles  do  Montrouge  (Seine)  et  la 
décoration  des  plafonds  de  la  Taverne  du  Panthéon. 

Remarquables  autant  par  la  haute  inspiration  de 
la  composition  que  par  l'ampleur  et  la  conscience  de 
l'exécution,  les  peintures,  les  travaux  à  fresque  et  les 
céramiques  de  M.  Numa  Gillet  ont  été  l'objet  de  nom- 
breuses récompenses,  parmi  lesquelles  nous  citerons: 
une  mention    honorable,  une  médaille  de  3'  classe  au 


Salon  des  Artistes  Français,  puis  un  rappel  de  mé- 
daille à  la  section  des  Arts  Décoratifs  (Salon  des  Ar- 
tistes Français),  une  médaille  d'honneur  à  l'Exposition 
de  Limoges  (1893)  et  une  médaille  d'or  à  celle  de 
Narbonne  (1894)  ;  enfin,  il  remp^orta,  à  l'Exposition 
Universelle  de  1900,  une  médaille  de  bronze  à  la  sec- 
tion Peinture. 

Sociétaire  du  Salon  d'Automne  et  exposant  du 
musée  Galliera  pour  les  fresques  et  la  céramique,  M. 
Numa  Gillet,  qui  est  officier  de  l'Instruction  Publique, 
a  eu  une  dizaine  de  ses  meilleures  œuvres  acquises  ' 
spontanément  par  l'Etat  et  sans  demande  de  l'artiste, 
pour  le  Petit-Palais  à  Paris,  le  musée  de  Castelnau- 
dary.  le  musée  d'Autun,  le  musée  de  Montigny-le-Rov, 
etc. 

BOISSONNADE  (Prosper) 

V'^^rcoNOMiSTE  et  historien,  né  à  Réquista 
^%v  (Aveyrv^n)  le  23  janvier  1862.  Il  fit  d'excel- 
c^A^^*  ''^"^^'^   éludes  au  lycée  de  Rodez,    où    il   fut 

<^)  ->  lauréat  du  concours  général  pour  l'histoire  ; 
puis  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  où  il  eut 
pour  maître  un  éminent  historien,  M.  Paul  Guiraud. 
Licencié  es- lettres  en  1882,  il  passa  avec  succès  les 
épreuves  du  concours  de  l'agrégation  en  1884. 

Nommé  successivement  professeur  d'histoire  aux 
h'cées  de  Pau  et  d'Angoulême  (1884-1885). puis  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Poitiers, 
M.  Boissonnade  est  devenu  professeur  titulaire  d'his- 
toire du  Poitou  à  cette  dernière  Faculté  en  1897. 

M.  Boissonnade  s'est  adonné  à  des  travaux  sur 
l'histoire  de  l'Espagne,  l'histoire  provinciale  et  l'his- 
toire économique  de  la  F'rance.  Ses  ouvrages,  nom- 
breux, ont  été  très  remarqués  dans  les  milieux  sa- 
vants. Nous  mentionnerons  spécialement  ;  Histoire 
des  Volontaires  de  la  Charente  pendant  la  Révolution 
(1890)  ;  la  Population  de  l'Angoumois  et  la  Géographie 
historique  de  cette  Province  (1890)  ;  les  Archives  de 
Pampelunc  cl  de  Simanc(«(étude  parue  dans  les  Archi- 
ves des  Missions)  ;  Histoire  de  la  Réunion  de  la  Navare 
à  la  Castille  et  des  Rapports  de  la  Maison  de  Foix- 
Albrel  avec  la  France  et  l'Espagne,  1749-1521,  tra- 
vail couronné  par  l'Académie  française,  prix  Thé- 
rouanne  (1894)  ;  Histoire  du  Collège  et  du  Lycée 
d'Angoulême,  1519-1S95  ;  lu  PoUce  municipale  à 
Poitiers  au  A'I  7^  siècle  (1895)  ;  Histoire  des  Rapports 
de  l'Etat  et  de  la  grande  Industrie  en  France  sous 
l'ancien  Régime  (1897),  couronné  par  l'Académie  des 
Sciences  morales   et  politiques  (prix  Rossi)  ;  la  Pa- 


peteric  à  Atigouh'mc  (1897)  ;  les  Fcles  popaluires  un 
XV Ib  sirclc  en  Angoiinwis  el  en  Poitou  (1897)  ;  His- 
toire des  àlanufactnrcs  royiiles  en  France  nous  l'ancien 
liégime  (1899),  élude  qui  oblint  le  prix  du  Budget  de 
l'Acndcniie  des  Sciences  morales  ;  Ilisloiredc  l'Orga- 
nisation du  Travail  en  Poitou  (1900,  prix  Gobcrt  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres)  ;  His- 
toire des  Relations  commerciales  entre  la  France  el 
l'Angleterre  aux  XVH'  et  XVHF  siècles  (1901  .couronné 
par  TAcadémie  des  Sciences  morales,  prix  du  Bud- 
get) ;  les  Soulèvements  populaires  en  Angoumois  et 
Poitou  sous  Richelieu  (1903)  ;  l'Assemblée  provinciale 
du  Poitou  et  la  Question  de  la  Mendicité  (1903)  ;  les  Etu- 
des relatives  ti  l'Histoire  économique  de  la  France 
(Paris  1903,  in-S")  ;  Histoire  économique  de  la  Houille 
et  du  Fer  au  XlX^et  au  XX"  siècles  (l"  prix  Rossi ,  Aca- 
démie des  Sciences  morales,  1904);  les  Voies  de  Com- 
munication en  Poitou  à  la  fin  du  XVP  siècle  et  l'Oiuvre 
d'Henri  IV  (190fi)  :  les  Eludes  relatives  à  l'Histoire 
économique  de  la  Révolution  françaite  (1907)  ;  Saint- 
Domingue  à  la  veille  de  la  Révolution  el  la  Question 
de  la  Représentation  coloniale  aux  Etats  généraux 
(1907.  Académie  française  prix  Thiers)  ;  Cahiers  de 
Dolécmccs  des  Paroisses  des  Sénéchaussées  d'Angouléme 
et  de  Cognac  en  17S'J  (in-8°,  Imprimerii;  nationale, 
1907)  ;  Colhert  et  la  Souscription  aux  Actions  de  la 
Compagnie  des  Indes  en  Poitou  (in-8',  19t)8)  ;  Histoire 
Economique  de  la  Soie  au  XIX'  el  au  XX''  siècle 
(1='' prix  Rossi,  Académie  des  Sciences  morales,  1909); 
Histoire  Economique  du  Lin,  du  Chanvre  cl  du  Jute 
{!"'  prix  Rossi,  Académie  des  Sciences  morales,  1910); 
Histoire  Economique  du  Cuivre  et  de  ses  Alliages  au 
XIX'^  et  au  XX' siècle  (1911);  les  Etudes  relatives  à 
l'Histoire  de  l'Espagne  de  l'Antiquité  et  du  Moyen- iige 
(in-8«,  1911),  etc. 

M.  V.  Boissonnade  a,  en  outre,  collaboré  à 
YHisloire  générale  de  MM.  Lavisse  et  Rambaud,  où  il 
a  rédigé  notamment  les  chapitres  relatils  à  YHisloire 
de  l'Espagne  aux  XVIF  et  XVIIF  siècles.  Il  a  publié 
de  nombreux  articles  sur  l'Espagne  dans  la  Revue  cri- 
tique et  le  Bulletin  hispanique,  des  études  sur  l'his- 
toire économique  du  Moyen-Age  en  France  ou  en  Es- 
pagne, et  de  la  Révolution  en  France  dans  la  Revue 
de  Synthèse  historique,  ainsi  que  divers  travaux  dans 
la  Revue  d'Histoire  moderne,  le  Viertelsjahrschrift  fiir 
Social  und  Wirlhschaflgeschichte,  les  Annales  du  Midi. 
le  Rullelin  hispanique,  etc. 

Deux  fois  lauréat  de  l'Académie  française  (prix 
Thérouanne  et  prix  Thiers"),  une  fois  de   l'Académie 


des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (prix  (iobcrtj,  sept 
fois  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
M.  Boissonnade  est  membre  non  résident  du  Comité 
des  Travaux  liislori(|ues,  membre  de  la  Commission 
centrale  d'Histoire  économique  de  la  Révolution 
(1902)  et  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences  morales  et  politicjues)  depuis  1907. 


CHAUMONT  (Liouis) 

RorESSia'ii,  historien,  archéologue,  né  à  Ger- 
magny  (Saône-el-Loire)  le  3L  mai  1849.  Il 
'j?  fit  ses  éludes  secondaires  à  Semur-en-Brion- 
nais  el,  ses  études  théologiques  terminées, 
il  devint  professeur,  en  1874,  à  l'école  libre  de  Ri- 
mont,  qui  venait  d'être  fondée.  Ses  premières  publi- 
cations ont  eu  pour  objet  les  origines  de  celle  œuvre. 
Il  fil  l'école  à  Rimont  durant  vingt-cinq  ans,  puis 
il  devint  aumônier  des  sceurs  d;  Saint-Joseph  de 
Cluny  en  1899. 

Appelé  un  peu  cniphàtiquemenl  «  l'historiographe 
du  diocèse  d'Autun  «,  M.  l'abbé  Louis  Chaumont  a 
fait  paraître  quelques  ouvrages  concet-nant  ce  dio- 
cèse, ainsi  que  peux  de  Chalon  et  de  Mâcon  :  il  a  fait 
revivre,  dans  ces  travaux  un  certain  nombre  de 
personnalités  ecclésiastiques  connues  dans  la  région. 
Nous  mentionnerons  notamment  :  Pontus  el  Cyru.tde 
Thiard  ;  Vie  de  Mgr  Juillet,  vicaire  général  ;  Histoire 
de  M.  Agul,  fondateur  de  la  Providence  «  Mticon  ; 
^  ie  de  la  Mère  Javouhey,  fondatrice  des  S(curs  de 
Saint-Joseph  de  Cluny  ;  Vie  de  la  Mère  Antier,  fonda- 
trice de  la  Congrégation  de  l Enfant- Jésus,  ainsi  que 
[ilusieurs  autres  biographies  contemporaines.  Il  a 
publié,  en  outre,  tandis  qu'il  professait  le  cours 
d'histoire  à  Riinont,  de  nombreux  ouvrages  histori- 
ques, parmi  lesquels  on  cite  :  Histoire  populaire  de  la 
Bourgogne  .(ce  travail  eut  trois  éditions)  ;  une  Etude 
sur  Charles-le-Téméraire  :  Histoire  populaire  de 
Chùlon-sur-Saônc  ;  Aotices  sur  Bruxy,  Sainl-Gen- 
gou.v-le-Royal  et  le  Mont-Saint-\ incent.  On  lui  doit 
également  deux  volumes  de  géographie  :  Pérégr'ma- 
lions  eii  Orient  et  en  Occident,  un  Précis  de  la  géogra- 
phie de  Saône-ct-Loire  (trois  éditions)  et  des  (îuides 
spéciaux  à  l'usage  des  étrangers  qui  visitent  Paray- 
le-Monial,  Bourbon-Lancj-.  Seplfons  ;  son  (ïuide  de 
Cluny  fut  très  apprécité  au  millénaire  de  la  vieille  cité 
monastique  en   1910. 


Ses  Pénitents  de  Cliinij  et  les  Récollets  de  la  même 
ville  ont  été  des  révélations  pour  la  population. 
]J Histoire  de  Cliinij,  parut  aussi  à  l'heure  où  s'ou- 
vraient les  fêtes  du  millénaire  de  cet  ordre  cé- 
lèbre. 

Son  ouvrage  le  plus  important  (4  vol.  grand  in-S") 
est  une  publication  sur  la  Période  révolutionnaire 
dans  le  Département  de  Saône-el-Loire. 

Ce  travail  valut  à  son  auteur  d'être  élevé  par  le 
cardinal  Perraud  à  la  dignité  de  chanoine  de  sa 
cathédrale. 


FRÉJVIINVlL^LiE-IviUGUE 
(Joseph   de  UR  POIX   de) 

^>"3g*RCHÉOLOGi;E  et  historien,  né  à  Charvieu 
'^^^%  (Isère)  le  3  avril  1862.  Il  6t  des  études  se- 
condaires à  LN'on  et  passa  avec  succès  les 
épreuves  d'admission  à  l'Ecole  des  Chartes 
(1882),  d'où  il  sortit  archiviste-paléographe  quatre  ans 
plus  tard. 

Nommé  aussitôt  archiviste  de  la  Corse  (1886-1891), 
M.  de  Fréminville  occupe  ces  mêmes  fonctions  dans 
le  département  de  la  Loire  depuis  1891. 

Il  est  l'auteur  de  divers  travaux,  très  remarqués 
dans  les  milieux  savants  et  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  :  ks  Ecorcheurs  en  Bourgogne,  1436-H't~), 
thèse  de  sortie  de  l'Ecole  des  Chartres  (1886),  couron- 
née par  l'académie  de  Dijon  ;  de  nombreux  inventai- 
res d'archives  départementales,  en  Corse  :  Fonds  du 
Conseil  Supérieur  ;  partie  du  Fonds  génois  ;  le  Civile 
Ciovernitore;  Fonds  de  la  période  révolutionnaire.  Dans 
la  Loire,  il  publia  la  moitié  du  tome  l'^''  de  la  série  E, 
supplément  comprenant  le  dépouillement  de  tous  les 
registres  paroissiaux  de  l'arrondissement  de  Monl- 
brison  ;  ce  volume  a  une  préface  tirée  à  part,  a\ant 
pour  titre  :  Etude  sur  la  Tenue  des  Registres  paroissiaux 
dans  l'Arrondissement  de  Montbrison  {Diocèse de  Lyon); 
Aperçus  sommaires  sur  la  Société  forézienne  aux XVIP 
et  XVIIP  siècles;  le  tome  III  entier  de  la  Série  B 
dps  archives  de  la  Loire,  comprenant  les  Fonds  de 
la  Chambre  des  Comptes  et  de  lu  Chambre  domaniale 
de  Montbrisou .  Ses  travaux  suivants  portent  sur  la 
série  H  supplément,  dans  laquelle  il  a  fai,t  paraître 
les  inventaires  des  archives  des  hospicc's  de  Char- 
lieu,  Cliandieu,    Roanne,    Bourg-Argental   et  Boèn  ; 


et  sur  la  série  L,  dans  laquelle  il  publia,  d'une  façon 
très  détaillée,  l'anah-se  des  registres  de  délibérations 
du  Directoire  et  de  l'Administration  du  Département  de 
la  Loire  pendant  la  Révolution,  inventaire  parvenu, 
en  1911,'  à  la  date  du  12  germinal  an  V  (l"^'  avril 
1797),    etc. 

Il  faut  encore  mentionner  de  nombreuses  com- 
munications historiques  faites  au  Comité  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  et  à  la  Société  Archéologi- 
que la  Diana. 

Deux  ou  trois  années  de  la  carrière,  dans  laLoire, 
de  M.  .1.  de  Fréminville,  ont  été  jadis  consacrées  à 
préparer  et  à  exécuter,  en  1899,  le  transfert  au  nouvel 
hôtel  de  préfecture  des  archives  départementales, 
morcelées  et  dispersées  dans  tous  les  recoins  des 
combles  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Saint-Etienne,  dépôt 
provisoire  depuis  1856.  date  de  la  décapitation  de 
Montbrison  comme  chef-lieu  du  département. 

M.  Joseph  de  Eréminville  a  été,  en  outre,  chargé 
par  le  Conseil  général  de  la  Loire  de  la  publication 
d'importants  travaux  manuscrits  sur  l'histoire  de  la 
Révolution  dans  le  Forez,  laissés  par  feu  M.  Bros- 
sard,  sénateur  et  président  du  Conseil  général  de  la 
Loire. 

Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, ce  distingué  paléographe,  qui  est  titulaire  d'une 
médaille  d'or  de  l'Académie  de  Dijon  (1886),  est  offi- 
cier de  l'Instruction  Pidjlique  depuis  1903. 


MEt^LiET 
(Henri-Ltueien-Ceorges-Î^ené) 

RCHÉOLOGLE  et  historien,  né  à  Chartres  le 
30  juin  1866.  Il  est  le  fils  de  M.  Lucien 
Merlet,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
^£^'  Y  du  Comité  des  Travaux  Historiques,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  l'un  des  érudits  qui 
ont  le  plus  utilement  contribué  au  progrès  et  à  la 
vulgarisation  de  notre  histoire  provinciale,  décédé  à 
Chartres  le  20  juillet  1888. 

Ses  études  secondaires  accomplies  au  collège  Sta- 
nislas, à  Paris,  M.  René  Merlet  passa  avec  succès 
les  épreuves  du  concours  d'admission  à  l'Ecole  des 
Chartes  (1887)  et  il  sortit  de  celte  école  en  1881,  avec 
le  numéro  1  de  sa  promotion  —  rang  qu'il  occupait 
déjà  à   l'entrée. 

Il  fut  nommé  archiviste  du  département  d'Eurc- 
et-Loir  le  23  mai  1893. 
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M.  Merlet  a  publié  des  Iravaux  scicnlilk|ucs, 
d'archéologie  et  d'histoire,  parmi  lesquels  on  cite 
notamment  les  suivants  :  Catalogue  des  Ein'qiies  de 
Chartres  (mémoire  présenté  à  la  Société  archéologi- 
que d'Eure-et-Loir,  1889)  ;  Pe/(7('  Chronique  dcl'Ah- 
bai]c  de  Bonueval  (kl.  \S90)  ;  Fondation  de  l' Abbuije  de 
Niauiihlc-le-Vieu.v,  au  Diocèse  de  Chartres,  en  l'année 
lO'iS  (Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Chartres,  1891)  ; 
Guerres  d'Indépendance  de  la  Brclafinr  sous  Nomtnoc 
et  Erispoé,  paru  dans  la  Revue  historique  de  Bretagne 
de  \  endéc  et  d'Anjou  (1891)  ;  Coutume  des  Droits  de 
Marché  de  la  Ville  de  Bonnenal,  dans  le  Bulletin  his- 
torique du  Comité  des  Travaux  Historiques  (1891)  ; 
Rapport  sur  un  Registre  des  Baptêmes  de  la  Paroisse  de 
Sauenay  (1892)  ;  Dates  de  la  Mort  d'Eudes  1"^  et  de 
Thibaut  II,  comtes  de  Chartres  et  de  Blois,  dvans  les 
Comptes-rendus  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir  (1893)  ;  les  Origines  du  Monastère  de  Saint- 
Magloire  de  Paris  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
les, 1895)  ;  Une  prétendue  Signature  autographe 
d'Ives,  Evèquedc  Chartres  (Bibli.  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, 1895)  ;  Etude  sur  l'Origine  de  Robert  le  Fort 
(Mélanges  Julien  Havet,  1895)  ;  Réponse  à  quelques 
Objections  relatives  «  l'Origine  franque  de  Robert  le 
Fort  (Revue  des  Questions  historiques,  1897;  ;  Statuts 
et  ('outumes  de  la  Léproserie  du  Grand-Beaulieii  au 
XIIF  siècle  (Bulletin  du  Comité  des  Travaux  His- 
toriques, 1895)  ;  la  Chronique  de  Nantes,  510  environ 
il  ÎO'iO  (Paris,  Picard,  1896,  ouvrage  récom- 
pensé d'une  3°  médaille  au  Concours  des  Antiquités 
nationales  en  1897)  ;  le  Texte  des  Coutumes  de  Lorris 
données  à  Lorrez-lc-Bocage  en  1W0  (Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  1838,  t.  XII), 
le  Poèt/'  chartrain  Jehan  Le  Marchant,  (Chanoine  de 
Péronne  (Bulletin  du  Comité  des  Travaux  Historiques, 
1898)  ;  l'Emancipation  de  l'Eglise  de  Bretagne  ei  le 
Concile  de  Tours,  S'i&Sôl  (le  Moyen-Age.  1898)  ; 
les  Comtes  de  Chartres,  de  Chétleaudun  et  de  Blois, 
au.v  IX'  et  X''  siècles  (Mémoires  de  la  Société  Archéo- 
logique d'Eure-et-Loir,  t.  XII,  1900)  ;  Dignitaires  de 
l'Eglise  Notre-Dame  de  Chartres  (Paris  et  Vannes, 
1900,  in-8,  Lxvin-33(5  p.,  en  collaboration  avec  Lu- 
cien Merlet  ;  ouvrage  classé  hors  rang  au  (Concours 
des  Antiquités  nationales  en  1901)  ;  Inventaire  som- 
maire des  Archives  départementales  d'Eure-et-Loir 
(tomes  VII  à  IX)  ;  (Airtulaires  de  l'Abbaye  de  Sainl- 
Jean-en-Vallée  et  de  la  Léproserie  du  (irand-Beaulieu, 
]iubliés  aux  frais  et  sous  les  auspices  du  Conseil  gé- 
néral d'Eure-cl-Loir  (190()-1909,  2  vol.  in  4")  ;  Tom- 


beau du  XIII"  siècle,  autrefois  dans  l'Eglise  Saint-Père 
(t  Chartres  (Procès-Verbaux  de  la  Soc.  Arch.  d'Eurc- 
el  Loir,  t.  VII  ;  et  tirage  à  part,  Chartres,  Garnicr, 
189  I)  ;  les  Vidâmes  de  Chartres  au  XIIP  siècle  et  le 
Vitrail  de  Sainte-Marguerite  1890)  ;  Origine  des  Mon- 
naies féodales  au  Type  chartrain  (1891);  Notice  sur  l'E- 
glise de  Saint-Prest  (1892)  ;  Dates  de  la  (Construction 
des  Cryptes  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  1()'20-1U2i 
(ces  quatre  derniers  travaux  publiés  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  1892)  ; 
Découverte  d'une  Fenêtre  romane  à  la  Cathédrale  de 
Chartres  (Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Tra- 
vaux Historiques,  1892)  ;  Un  Manuscrit  chartrain  du 
XL  siècle  (Chartres,  Garnier,  1893,  in-4",  VIII-266  p., 
en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Clerval  ;  cet  ouvrage 
a  été  récompensé  d'une  3"^'  médaille  au  concours 
des  Antiquités  nationales  en  1894)  ;  Fouilles  dans  la 
Cathédrale  de  Chartres  pour  l'Etablissement  d'un  Calo- 
lorifère  (Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
Hi.itoriques.  1894,  réimprimé  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  tome  X)  ;  Cellier 
du  XIII'  siècle  de  l'ancien  Hôtel  des  Seigneurs  de  Ta- 
chcdnuilles,  et  Chartres  (Mémoires  de  la  Société  Archéo- 
logique d'Eure-et-Loir,  tome  X)  ;  Gidde  Archéologique 
dans  Chartres,  Chétleaudun,  Maintenon,  Villebon  et 
Etampes  (Bullejin  monumental,  1900'  :  l'Ancienne 
chapelle  de  Notre-Dame-Sous-Terre  et  le  Puits  des 
Saints-Forts  dans  les  Cryptes  de  la  Cathédrale  de  Char- 
tres (1900)  ;  la  Cathédrale  de  Chartres  et  ses  Origines, 
à  propos  de  la  Découverte  du  Ptdis  des  Saints-Forts, 
étude  qui  parut  dans  la  Revue  Archéologique  (1902)  ; 
Du  Lieu  oit  mourut  Henri  /"',  Roi  de  France  le  i  Août 
1(160  (1903)  les  Fouilles  de  la  Crypte  et  du  Chœur  de 
la  (Cathédrale  de  Chartres  (1905)  ;  les  Architectures  de 
la  Cathédrale  de  Chartres  et  la  Construction  de  la  Cha- 
pelle Sainl-Piat  au  XIV'  siècle  (1906)  ;  Ds'cuments  sur 
les  Origines  de  l'Eglise  collégiale  de  Saint-André  de 
C/iar/ri's  (1909)  ;  la  Cathédrale  de  Chartres,  dans  la 
collection  des  Petites  Monographies  des  grands  Edifi- 
ces de  la  France  (Paris,  Laurens,  1909).  Citons  en  ou- 
tre :  «  Vers  la  Victoire  »,  par  Georges  Audigier, 
compte-rendu  lu  à  la  Société  Archéologique  d'Eure-et- 
Loir  (1898). 

Titulaire  de  deux  médailles  décernées  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettre,  l'une  en  1894, 
l'autre  en  1897,  au  concours  des  Antiquités  nationa- 
les, M.  René  Merlet  a  été  classé  hors  rang  au  même 
concours,  en  1901. 


■  y-  /■  j-  — 
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flCKEFl  (Paul) 

„  iTTÉRATEUR,  né  à  Savemc  (Alsace-Lorraine)  le 
'-'  14  septembre  1874.  Il  fit  ses  études  classi- 
ques aux  lycées  d'Aurillac,  de  Charleville, 
dé  Lille,  puis  au  lycée  Louis-le-Grand,  à 
Paris;  il  fut  ensuite  étudiant  à  la  Sorbonne,  où  il  prit 
la  licence  ès-lettres. 

M.  Paul  Acker  publia,  dès  Tâge  de  vingt-quatre  ans, 
un  premier  roman  qui,  de  toutes  ses  œuvres,  est 
celle  qui  eut  le  plus  de  succès  :  Dispense  de 
l'article  i";  (189S);  il  a  fait  paraître  depuis  :  Humour 
et  Humoristes  (1899);  Petites  Confessions  (1903  et 
1904),  deux  volumes  couronnés  par  l'Académie 
Française,  et  une  étude  sur  les  Œuvres  sociales  des 
Femmes  (1908). 

On  lui  doit  encore  d'autres  romans  :  Un  Amant  de 
cœur  (1903);  la  Peiiie  Madame  de  Thiangcs  (1906); 
le  Désir  de  Vivre,  couronné  par  l'Académie  Fran- 
çaise (1907);  le  Soldat  Bernard  (1909):  les  Exilés 
(1910);  les  Deux  Amours  {\()\.\),  etc. 

Ecrivain  agréable  et  d'une  certaine  philosophie, 
M.  Paul  Acker  a  fourni  des  contes  à  plusieurs  revues 
ou  journaux  :  la  Revue  des  Deux-Mondes,  \n  Revue  de 
Paris,  la  Revue  Hebdomadaire,  la  Revue  Bleue, 
l'Echo  de  Paris,  le  Gaulois,  Figaro,  Gil  Blas, 
V Eclair,  \e  Journal,  etc. 

Il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'houneur  en 
1909. 

^/-_rw 

flLJflJW  (Maupice) 

«wr(gf)m  KPUTÉ,  né  à  La  Chapelle-Gaugain  (Sarthe)  le 
JMI(ctJ  II  juin  (861.  Il  fit  ses  études  classiques  au 
lycée  dii  .Mans:  puis,  ayant  obtenu  le  docto- 
rat en  droit,  il  se  fit  inscrire  comme  avocat 
au  barreau  du  .\lans. 

S'intéressant  aux  questions  sociales.  M.  Maurice 
Ajam  fournit  tout  d'abord  des  articles,  qui  furent 
bientôt  remarqués,  à  diverses  publications,  comme: 
le  Siècle,  la  Petite  République,  YOpinion,  la  France 
Militaire,  etc.  Il  est  également  l'auteur  d'études  poli- 
tiques ou  économiques,  au  nombre  desquelles  il 
convient  de  mentionner  spécialement  :  Transition; 
Contre  VEtatisme  ;  la  Question  des  Poudres  ;  la 
Parole  en  public,  etc. 

Il  professe  un  cours  assez  suivi  à  l'École  libre  des 
Sciences  sociales. 

Conseiller  général  du  canton  de  Grand -Lucé 
(Sarthe),  M.  Ajam  fut  candidat  aux  élections  légis- 
latives,  dans    l'arrondissement   de    Saint-Calais,    en 


remplacement  de  .M.  Cavaignac,  décédé,  et  élu  le 
29  octobre  1905,  pour  la  première  fois,  par  6910  voix. 
Réélu  le  6  mai  1906  par  9.274  voix  contre  6.132  à 
M.  Buineau,  conseiller  d'arrondissement,  républicain 
progressiste,  il  a  été  à  nouveau  envoyé  à  la  Chambre 
aux  élections  de  1910. 

.Membre  de  diverses  commissions  parlementaires, 
l'honorable  député  a  été  rapporteur  de  la  commis- 
sion des  .Vlines,  du  budget  de  la  Justice,  etc. 


SÉBHSTIflJ^I   (HoPaee-flPthciP-Joseph 
Vicomte) 

'^Ws^ï  CM  ME  politique,  avocat,  sociologue,  né  à  Beau- 
~  vais  le  4  août  1869.  Il  est  fils  du  vicomte 
Tiburce  Sébastiani ,  ancien  préfet;  le  petit- 
neveu  du  comte  Horace  Sébastiani,  maréchal 
de  France,  ministre  et  ambassadeur,  et  du  vicomte 
Tiburce  Sébastiani,  général  de  division,  pair  de 
France  —  qui  furent  tous  deux  députés  de  la  Corse 
—  et  le  neveu  de  MM.  Arthur  Desjardins,  avocat 
général  à  la  Cour  de  Cassation,  vice-président  de 
rinstitut  de  Droit  international,  membre  de  l'Institut, 
et  Albert  Desjardins,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit 
de  Paris,  ancien  député  de  l'Oise,  ancien  sous-secré- 
taire d'Etat,  également  membre  de  l'Institut. 

•Le  vicomte  Horace  Sébastiani  fit  ses  études  clas- 
siques au  collège  de  sa  ville  natale  et  ses  éludes 
supérieures  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  où  il  fut 
reçu  au  doctorat  en  Droit  (ancien  régime)  avec  une 
thèse  sur  la  Complicité  et  le  Recel  (1894),  et  au  doc- 
torat ès-sciences  politiques  et  économiques,  le 
28  mai  1904.  avec  une  thèse,  qui  fut  très  remarquée, 
se  rattachant  à  la  Ojiestion  du  Repos  hebdomadaire 
dans  rindustrie.  11  s'était  fait  inscrire  au  barreau  de 
Beauvais,  dont  il  a  été  bâtonnier. 

Il  débuta  dans  la  politique  en  mai  1900  et  fut  élu, 
à  l'unanimité  des  votants,  premier  conseiller  muni- 
cipal de  la  commune  de  Quercitello,  dans  le  canton 
de  La  Porta  (Corse),  sans  avoir  posé  sa  candidature. 
Quatre  ans  plus  tard,  en  novembre  1904,  il  fut  élu  ■ 
sans  concurrent,  au  premier  tour  de  scrutin,  par 
405  voix  sur  410  votants,  conseiller  général  du  canton 
de  Saint-Laurent  (Corse),  enremplacement  du  regretté 
Emmanuel  Arène,  qui  optait  pour  le  canton  de  Sainte- 
Marie-Sieché,  puis  à  nouveau  conseiller  municipal 
de  Quercitello,  le  15  juillet  1906,  et  mis  par  ses 
collègues  à  la  tête  de  la  municipalité.  Il  fut  enfin  élu 
conseiller  général  du  canton  de  La  Porta  le  28  juillet 
1907,  comme  républicain  démocrate,   par  712  voix 

6.  -  s* 
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contre  1 17,  accordées  au  docteur  Querini,  radical- 
socialiste.  Aux  dernières  élections  municipales 
(mai  1908),  le  vicomte  Sébastian!  a  été  élu  maire  de 
la  commune  de  La  Porta. 

Partisan  convaincu  de  la  nécessité  de  l'intervention 
de  l'Etat  et  de  l'utilité  des  réformes  démocratiques, 
M.  le  vicomte  Horace  Sébastian!  s'occupe  très  acti- 
vement de  l'étude  des  questions  sociales,  en  ce  qui 
touche  notamment  la  législation  ouvrière.  11  est 
d'ailleurs  membre  de  l'Association  nationale  fran- 
çaise pour  la  Protection  légale  des  Travailleurs. 

FAVIER   (Justin) 

■  isTORiEN,    bibliographe,    né    à    Landremont 

(Meurthe)  le  29  mars  1846.  M.  Justin  Favier 

Wj^  a  passé  toute  sa  vie  et  a  consacré  son  activité 

f  W'  tout  entière  au  service  de  la  Bibliothèque 
municipale  de  Nancy,  dont  il  est  le  conservateur 
depuis  1883.  Cet  établissement  est  devenu,  sous  son 
habile  direction,  un  des  plus  fréquentés  de  France  : 
la  moyenne  des  entrées  à  la  salle  de  lecture  dépasse, 
en  effet,  75.000  par  an. 

M  Favier  s'est  appliqué  principalement  à  faire 
connaître  aux  nancéens  toutes  les  ressources  de  leur 
bibliothèque.  11  a  publié,  dans  ce  but,  une  série  de 
catalogues  spéciaux,  dont  l'ensemble  constitue  un 
véritable  répertoire  des  sources,  tant  imprimées  que 
manuscrites,  de  l'histoire  de  Lorraine  :  Catalogue  des 
Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Nancy  (1883);  Cata- 
logue des  Manuscrits  de  la  Société  (t Archéologie  lor- 
raine (1887");  Trésor  du  Bibliophile  lorrain  (1889); 
Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Nancy 
(1886-1893);  Catalogne  des  Imprimésdu  Fonds  lorrain 
delà  Bibliothèque  de  Nancy  {\i()K)\  Table  alphabétique 
des  Publications  de  l'Académie  de  Stanislas,  de  ly^o 
à  içoo  (1902). 

En  dehors  de  ces  travaux  de  métier,  on  doit  à 
M.  Justin  Favier  plusieurs  ouvrages  intéressants  sur 
des  sujets  d'histoire  locale,  ouvrages  qui  ont  eu  un 
certain  retentissement  dans  le  monde  des  savants  de 
l'Est  et  qui  ont  attiré  l'attention  sur  le  nom  de  leur 
auteur.  Nous  mentionnerons  notamment  :  le  Collège 
Saint-Bénin,  de  la  cité  d'Aoste,  dirigé  par  des  Profes- 
seurs lorrains  de  164'^  à  ly^S  (1880)  :  Etudes  sur  l'Uni- 
versité de  Pont-à-Mousson  ;  Documents  inédits  sur  la 
vie  privée  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  (1886); 
Notice  sur  l'Ecole  royale  militaire  de  Pont-à-Mousson 
(1896),  etc. 

M.  Favier  est  officier  de  l'Instruction  publique. 

— ^Aw/NZ-v'- 


VlNCSrlT  ("S/ietof-Alfped) 

|fe]h[g!lË  ÉDEciN,  administrateur,  né  à  .\ubers  (Nord) 
,»^H|JF'  le  15  août  1842.  Ses  études  secondaires  ter- 

■^Sv^    minées,    il    devint   étudiant   à    l'Ecole    de 

^r  Médecine  de  Lille  et  passa  brillamment  les 
épreuves  du  concours  de  l'internat  des  hôpitaux.  Il 
fut  successivement  prosecteur  d'anatomie  de  l'Ecole 
de  .Médecine  de  Lille,  préparateur  de  thérapeutique 
et  de  matière  médicale,  préparateur  de  physiologie  et 
lauréat  de  cette  école,  puis  obtint  son  diplôme  le 
14  octobre  1868. 

M.  Victor  Vincent  reçut  de  nombreuses  récompen- 
ses pour  les  soins  qu'il  prodigua  en  maintes  circon^ 
tances  dangereuses.  Nous  mentionnerons  notaminen;  ; 
une  médaille  d'or  de  la  ville  de  La  Gorgue,  «  comme 
«  témoignage  de  gratitude  des  habitants  de  cette 
«  commune  pour  le  dévouement  dont  il  fit  preuve 
«  envers  les  malades  atteints  de  choléra  pendant 
'f,  la  durée  de  l'épidémie  (1"'  juillet-31  septenibr. 
«  1866)»;  une  montreen  or  avec  inscription  commt- 
morative  de  la  ville  de  Valenciennes  ;  une  médaille 
d'argent  de  la  ville  de  Lille  ;  une  médaille  de  bronze 
du  ministère  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics,  données  toutes  dans  les  mêmes  con- 
ditions en  1866  :  une  médaille  de  bronze  (1897).  pui- 
une  médaille  d'argent  (19041,  de  l'Assistance  publique 
(ministère  de  l'Intérieur),  pour  son  zèle  et  son 
dévouement  comme  médecin-inspecteur  des  enfants 
du  premierâge;  et, depuis  1872,  deux  médaillesd'or,  un 
rappel  de  médaille  d'or,  trois  médailles  de  vermeil  et 
vingt-une  médailles  d'argent  (dont  neuf  de  pre- 
mière classe),  décernées  par  le  Comité  central  de 
Vaccine  du  département  du  Nord. 

Très  dévoué  aussi  aux  œuvres  locales,  à  la  p^o^- 
périté  desquelles  il  s'intéresse  vivement,  et  prenant 
également  une  part  active  aux  événements  politiques 
de  sa  région,  M.  Vincent  a  été  président  de  l'Union 
libérale  de  Mouvaux  (1878),  président  de  la  Philhar- 
monie municipale  (1878-1905),  président  de  la  Soli- 
darité républicaine  (1889-1908).  Il  a  été  conseiller 
municipal  de  Mouvau.x,  du  14  janvier  1881  au  17  mai 
1904  et  maire  de  cette  commune  de  i8i)6  à  1904.  Il 
quitta  la  mairie  à  la  suite  de  manœuvres  dirigées 
contre  lui  par  des  adversaires  politiques. 

C'est  à  son  administration  habile  et  éclairée,  autant 
que  prévoyante  et  sage,  que  Mouvaux  doit  son  heu- 
reuse transformation.  Sur  son  initiative,  l'important 
quartier  des  Francs,  où  régnait  constamment  la  fièvre 
typhoïde,  fut  assaini  par  la  construction  d'aqueducs 
et  le  pavage  des  rues  :  l'éclairage  public  fut  complété; 
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l'ancien  cimetière  fut  transformé  en  place  publique  ; 
par  mesure  hygiénique,  les  maisons  d'ouvriers  furent 
carrelée?  ;  un  groupe  scolaire,  comprenant  une  école 
de  filles  et  une  école  maternelle,  fut  construit  ;  une 
cantine  pour  les  enfants  des  écoles  publiques  fut  éta- 
blie ;  un  hospice  de  vieillards,  réclamé  depuis  long- 
temps par  la  classe  ouvrière,  fut  créé;  des  cours  de 
solfège  et  d'instruments  pour  les  jeunes  gens  furent 
organisés,  etc. 

M.  \'incent  est  conseiller  d'arrondissement  du  can- 
ton de  Tourcoing-sud  depuis  le  i"  août  1886  ;  il  a  été 
vice-président  du  Conseil  d'arrondissement  de  Lille 
en  1899  et  1900. 

Médecin  du  Bureau  de  Bienfaisance  de  Mouvaux 
depuis  1870,  de  l'Etat  civil,  des  Ecoles  publiques,  de 
la  Société  de  secours  mutuels,  de  l'Hospice,  médecin- 
inspecteur  des  enfants  du  premier  âge  depuis  l'appli- 
cation delaloi  Roussel(i877),déléguécantonalderins- 
truction  primaire  depuis  1883,  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  locales  ou  régionales,  président 
de  la  succursale  de  la  Caisse  d'épargne  de  Tourcoing 
à  .Vlouvaux,  de  1896  à  1905  et  président  honoraire 
depuis  lors,  membre  de  la  Commission  cantonale 
d'assistance  obligatoire  aux  vieillards,  M.  Victor 
Vincent,  officier  d'Académie  de  1893,  a  été  promu 
officier  de  l'Instruction  publique  le  i"  jinvier  1901. 


tion  officielle  de  nourrissons.  Il  alla  ensuite  exercer 
la  médecine  à  Lille,  où  il  a  été  nommé  médecin  de 
l'Etat  civil  et  des  Ecoles,  puis  médecin  du  Bureau  de 
Bienfaisance. 


VINCENT   (fllbept-Fefdinand- Jules) 

a^BfgSS  ÉDECiN',  né  à  Lomme  (Xordj  le  17  février 
Hg)l(|W  1870.  Fils  du  précédent,  il  fit  ses  classes  au 
lycée  de  Lille  et  ses  études  médicales  aux 
Facultés  de  Lille  et  de  Paris.  Reçu  au  con- 
cours de  l'externat  des  hôpitaux  (1895),  M.  Albert 
Vincent  fut  ensuite  aide  de  clinique  d'accouchements 
de  la  Faculté  et  de  la  Maternité  de  Lille  (1896  et 
1897),  lauréat  ;  médaille  de  bronze)  du  Comité  central 
de  Vaccine  du  département  du  Nord  (1897)  et  interne 
de  l'Asile  d'aliénés  d'Armentières  (1900),  où  il  fut 
l'un  des  élèves  préférés  du  savant  aliéniste,  le  docteur 
P.  Kéraval,  depuis  médecin  en  chef  de  l'Asile  Sainte- 
Anne. 

Sa  thèse  de  doctorat,  qui  a  pour  titre  :  Contribution 
à  VcinJe  clinique  des  troubles  de  la  parole  dans  Ve'pi- 
■  lepsie,  a  été  l'objet  d'une  mention  spéciale. 

Il  s'installa  d'abord  près  de  son  père,  à  .^Iouvaux, 
où  il  fut  médecin  du  Bureau  de  Bienfaisance,  de 
l'Etat  civil,  de  l'Hospice,  des  Ecoles  publiques,  méde- 
cin-inspecteur des  enfants  du  premier  âgeetdirecteur- 
fondateur  (  i'^"'  février  1907),  de  la  première  consulta- 


WESTPHAIi  (Alcxandfe) 

(VÎîl^^HcoLOGiEN'  et  publiciste,  né  à  Lausanne  le 
I"  juillet  i86i.  Il  fit  ses  études  secondaires 
^  au  Ivcée  de  .Montpellier,  ses  études  théo- 
logiques à  la  Faculté  protestante  de  .\lon- 
tauban  et  à  l'Université  de  Gœttingue  (Allemagne). 

Après  avoir  fréquenté  plusieurs  universités  étran- 
gères, .VI.  Westphal  obtint  successivement  le  grade 
de  licencié  et  celui  de  docteur  en  théologie,  après 
la  publication  d'une  étude  de  critique  et  d'histoire  en 
deu.x  volumes  sur  les  Sources  du  Pcntateuqiie  dans 
V Ancien  Testament. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand  succès  et 
fut  vite  épuisé,  .M.  Westphal  prend  parti  pour  la 
méthode  historique  illustrée  en  Allemagne  par  le 
nom  de  Wellhausen'et,  sans  abandonner  la  croyance 
aux  libres  interventions  de  Dieu  dans  l'histoire,  il 
expose  une  conception  nouvelle  de  l'évolution  reli- 
gieuse en  Israël. 

L'auteur  de  ces  deux  volumes,  écrit  Charles  Secrétan,  est  un 
croyant  qui  trouve  la  liberté  d'investigation  attachée  à  la  sincérité 
de  la  foi. 

Appelé,  en  1887,  à  exercer  le  ministère  évangé- 
lique  à  Vauvert  (Gard),  M.  Alexandre  Westphal 
professa  ensuite  à  la  Faculté  de  Théologie  de  .Mon- 
tauban,  l'histoire  des  religions  et  la  théologie 
biblique  :  1895-1900).  Il  occupa,  là,  de  1900  à  1908, 
comme  professeur  titulaire,  la  première  chaire  d'his- 
toire des  religions  qui  ait  été  créée  dans  une  faculté 
française  Nommé  directeur  du  séminaire  de  cette 
même  faculté  en  1904,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à 
la  suppression  de  cette  charge,  à  la  séparation  des 
Églises  et  de  l'Etat.  Un  appel,  venu  de  Lausanne, 
le  décida  à  reprendre  les  fonctions  pastorales  dans 
cette  ville  en  1908. 

Ecrivain  distingué,  .VI.  Westphal  a  fait  paraître 
quantité  de  travaux  qui,  rédigés  dans  une  forme 
séduisante,  le  rattachent,  par  leur  philosophie,  à 
l'école  de  Secrétan  et  de  Vinet.-  Ses  principaux 
ouvrages  portent  les  titres  suivants  :  Chair  et  Esprit, 
étude  d'anthropologie  biblique  (1885);  les  Sources 
du  Pcntateuque  (2  vol.  1888-1892,  épuisé);  Ou'cst-ce 
qu'iinp  Eglise,  ouvrage  couronné  (1896)  ;  //  est 
e'cr// .' traduit  en  italien,  hollandais,  allemand,  sué- 


44 


doise(i898);  Religions  et  Evangile  (1900),  épuisé; 
Jehovah,  les  étapes  de  la  révélation  dans  l'histoire 
du  peuple  d'Israël  (1907,  2=  édition  1908;  traduc- 
tion anglaise  1909).  Auteur  de  monographies 
littéraires  ou  historiques  et  de  discours  religieux 
remarquables,  M.  Westphal  collabore  aussi  à  diverses 
publications. 

NOIiHHC  (Pieffe  de) 

RITIQ.U1;,  historien  d'art,  administrateur,  né 
à  Ambert  (Puy-de-Dôme)  le  15  décembre 
1859.  Après  avoir  pris  la  licence  ès-lettres 
en  Sorbonne,  il  fut  admis,  en  1882,  à  l'Ecole 
française  de  Rome;  docteur  ès-lettres  en  1885,  il  fut 
attaché  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  nommé  pro- 
fesseur à  l'École  des  Hautes-Etudes  en  i886. 

En  même  temps,  M.  de  Nolhac  devenait  conser- 
vateur-adjoint du  Musée  et  du  Château  historique  de 
Versailles;  il  a  remplacé,  comme  conservateur 
titulaire,  le  peintre  Gosselin  depuis  novembre  1892. 
Son  administration,  déjà  longue,  n'a  été  marquée 
par  aucun  fait  ni  aucune  mesure  autres  que  le  rema- 
niement des  collections. 

On  doit  à  M.  Pierre  de  Nolhac  des  travaux  sur 
la  Renaissance  française,  la  littérature  italienne  et 
de  l'art  français  des  XVII°  et  XVIIP  siècles.  Nous 
mentionnerons  notamment  :  Lettres  de  Joachim  du 
Bellay,  publiées  pour  la  première  fois  d'après  les 
autographes  (1883);  Lettere  inédite  del  Card.  de 
Granvelle  (1884);  les  Peintures  des  Manuscrits  de 
Virgile  (Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome.  t.  IV,  p.  305, 
1884);  les  Collections  d'Antiquités  de  Fnlvio  Orsini, 
publiées  également  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  de 
Rome,  t.  IV,  p.  139  (1884);  Une  Galerie  de  Peinture 
au  XVP  siècle,  étude  insérée  dans  la  Galette  des 
Beaux-Arts  (1884)  ;  l'Exposition  du  Bois  sculpté  à 
Rome,  dans  la  même  revue  (18815);  Inventaire  des 
Manuscrits  grecs  de  Jean  Lascar is,  dans  \qs  Mélanges 
de  l'Ecole  de  Rome  (  1 886)  ;  la  Bibliothèque  de  Fulvio 
Orsini,  Contributions  à  l'Histoire  des  Collections 
d'Italie  et  à  l'Etude  de  la  Renaissance  (1887);  Notes 
sur  Picro  Ligorio  (1887);  le  Canionicrc  autographe 
de  J'élrarque(i8S-])  ;  Petites  notes  sur  F  Art  italien  : 
Signorelli,  Raphaël,  Tttien  { 1 887  )  ;  Sur  un  A  utograplie 
de  Michel- A  nge(  1887);  Nicolas  A  udebcrt,  archéologue 
Orléanais  (1887);  De  quelques  Manuscrits  à  Miniatures 
de  l'ancien  fonds  Vatican,  dans  la  Ga^^ette  Archéolo- 
gique (iSS-]]:  Manuscrits  à  Miniatures  de  la  Biblio- 
thèque de   Pétrarque   (1888);     Recherches    sur    Fra 


Giocondo  de  Vérone,  travail  publié  dans  le  Courrier 
de  l'Art  (1888);  les  Etudes  grecques  de  Pétrarque 
(1888;;  Erasme  en  Italie,  étude  sur  un  épisode  de  la 
Renaissance,  avec  douze  lettres  inédites  d'Érasme 
(1888,  puis  une  seconde  édition  en  1898)  ;  le  Château 
de  Versailles  au  temps  de  Marie-Antoinette,  ly/O- 
lySg  (1889);  Piero  Vetlori et  Carlo  Sigonio  (iBSq);  le 
«  De  Viris  illus tribus  »  de  Plutarque  (1890)  ;  //  viaggio 
in  Italia  di  Enrico  III  Re  di  Francia  e  le  feste  a 
Vene^ia,  Fcrrara,  Mantova  e  Torino,  en  collabora- 
tion avec  Angelo  Solerti  (1890);  le  Roi  Henri  III  et 
V influence  italienne  en  France  (1891)  ;  Pétrarque  et 
l'Humanisme,  d'après  un  essai  de  restitution  de  sa 
bibliothèque  (i892,secondeédition  en  1907);  Boccace 
et  Tacite  (1892)  ;  les  Correspondants  d'Aide 
Manuce  ;  Matériaux  nouveaux  d'Histoire  littéraire, 
i48;;-i^i4  ;  Un  nouveau  Portrait  de  Pétrarque, 
inséré  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts  ;  Pétrarque. 
dessinateur  (ibxd.,  1892);  le  Musée  National  de  Ver- 
sailles, description  du  Château  et  des  Collections, 
en  collaboration  avec  M.  André  Pératé  ^1896);  le 
Virgile  du  Vatican  et  ses  Peintures,  notices  et  extraits 
des  manuscrits  publiés  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  (1897);  Marie-Antoinette  dau- 
phine,  d'après  de  nouveaux  documents  (1898)  ;  la 
Reine  Marie-Antoinette  (1899);  Marie- Antoinette 
et  M""  Vigée-Lebrun  (1899);  l'Architecte  du  Ver- 
sailles de  Louis  XIII  (1899);  '^s  Bosquets  de  Ver- 
sailles; les  Premiers  Sculpteurs  de  Versailles,  dans 
la  Galette  des  Beaux-Arts  (1899)  ;  la  Peinture  au 
Musée  du  Louvre  :  l'Ecole  française  du  dix-huitième 
siècle  (i()oo);  le  Château  de  C lag ny  {igooj;  Œuvres  J 
oubliées  de  Jacques  Sarrasin,  dans  l'Art  (1901); 
la  Création  de  Versailles,  d'après  les  sources  inédites 
(1901),  ouvrage  qui  a  obtenu  le  premier  prix  Gobert 
à  l'Académie  Française  ;  Trianon  de  porcelaine  ; 
Quelques  ouvrages  de  Le  Nôtre  et  de  Mansart  ;  le 
Versailles  de  Mansart  (ii)oi);  le  Peintre  Le  Paon  et  \ 
le  premier  portrait  du  général  Lafayette  (1901)  ; 
Louis  XV  et  Marie  Lec^inska  (1902);  les  Boucher  de 
la  collection  W'allace  (1902)  ;  Madame  de  Pompadour 
elles  Arts;  Nattier,  peintre  de  Mesdames  ;  les  Por- 
traits de  Madame  de  Pompadour  par  Nattier,  ces 
deux  dernières  études  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts 
(1902);  Tableaux  de  Paris  pendant  la  Révolution 
française,  i/Sç-i/p2^  soixante-quatre  dessins  origi- 
naux deJ.-L.  Prieur  (1902)  ;  l'Orangerie  de  Mansart 
(1902);  l'Art  de  Versailles  (la  chambre  de  Louis  XI\\ 
la  Galerie  des  Glaces),  dans  la  Revue  de  l'Art  (1903): 
le  Château  de  Versailles  sous  Louis  XV:  la  Décora- 
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tion  de  Versailles  au  dix-liuiiicme  siècle^  dans  la 
Gaictte  des  Beaux-Arts  (î^o^);  Louis  XV  et  Madame 
de  Pompadotir  d'après  des  documents  inédits  {ic)0i[); 
Documents  nouveaux  sur  la  Pléiade  :  Ronsard  et  du 
Bellay,  dans  la  Revue  Littéraire  de  la  France  (iÇO"))  ; 
Petrarch  and  the  ancient  World  (igoi,);  J.-M. 
Nattier,  peintre  de  la  Cour  de  Louis  XV  (1905)  ;  les 
Jardins  de  Versailles  (1905);  Poèmes  de  France  et 
d'Italie  (1906);  Fragonard  (1907);  Boucher,  premier 
peintre  du  Roi (igoS);  Madame  Vige'e-Lebrun, peintre 
de  Marie-Antoinette  (1909);  Hubert  Robert  (1911); 
Histoire  du  Château  de  Versailles,  1  vol.  (191 1),  etc. 
M.  de  Nolhac,  qui  s'est  présenté  plusieurs  fois 
à  l'Académie  Française,  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 


piiOQOHT  (flchille-MaPie-Gaston) 

;  ATHÉMATiciEN,  né  à  Epinal  (Vosges)  le 
is  décembre  1847.  ^^  *'''  ^^*  études  au  lycée 
de  Nancy,  les  paracheva  à  Paris,  au  lycée 
Louis-le-Grand,  puis  entra  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure  en  1869. 

Pendant  la  guerre  de  1870-71,  M.  Gaston  Floquet 
servit,  d'abord  comme  sergent,  puis  comme  sous- 
lieutenant,  au  génie  auxiliaire  de  l'armée  de  la  Loire. 

En  1872,  il  prit  les  licences  ès-sciences  mathéma- 
tiques et  ès-sciences  physiques  ;  en  1875,  l'agrégation 
et,  en  1879,  le  doctorat  des  sciences  mathématiques. 

M.  Floquet  avait  débuté  dans  l'Université  comme 
chargé  du  cours  de  mathématiques  élémentaires  au 
lycée  de  Belfort,  en  1873.  Nommé  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  d'Angers  en  1875,11  fut  suc- 
cessivement professeur  suppléant,  piiis  professeur 
titulaire  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de 
Clermont-Ferrand. 

Maître  de  conférences  (1878),  professeur  suppléant 
(1879),  puis  chargé  du  cours  (1880)  de  mathématiques 
appliquées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy  ; 
devenu  titulaire  de  cette  chaire  en  1880,  il  prit  celle 
de  mathématiques  pures  (1890),  puis  celle  d'ana- 
lyse (1898J  à  la  même  Faculté.  Choisi  comme  asses- 
seur du  doyen  en  1888,  il  est  doyen  titulaire  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Nancy  depuis  le  31  octobre 
1905. 

M.  Floquet  a  été  membre  du  jury  de  l'agrégation 
d'enseignement  spécial  (section  des  sciences  mathé- 
matiques) pour  les  concours  de  1885,  1886,  1887,  et 
président  du  même  jury  en  1889.  Membre  du  jury  de 
l'agrégation   des  sciences   mathématiques   pour   les 


concours  de  1895,  1898,  1899  et  président  du  même 
jury  pour  1904,  il  a  présidé  également  le  jury  d'exa- 
men de  sortie  de  l'Ecole  supérieure  de  (Commerce  de 
Nancy  (1907). 

Elu,  en  1907,  vice-président  de  l'Association  ami- 
cale du  Personnel  enseignant  des  Facultés  des  Sciences 
à  Nancy,  il  a  été  président  de  l'Académie  de  Stanislas, 
de  la  Société  des  Sciences,  de  l'Association  des  an- 
ciens Elèves  du  Lycée  et  il  appartient  au  comité  d'ins- 
pection et  d'achat  de  livres  de  la  Bibliothèque  publi- 
que, au  bureau  d'administration  du  Lycée, au  conseil 
d'administration  de  l'Ecole  normale  de  garçons  de 
Meurthe-et-Moselle,  au  comité  de  patronnge  de 
l'Ecole  primaire  supérieure  de  filles,  etc. 

M.  Floquet  a  prononcé  des  discours  qui  sont  cités 
comme  des  modèles  du  genre,  principalement  lors  de 
sa  réception  à  l'Académie  de  Stanislas  (sur  Y  Astro- 
nome Messier,  le  22  mai  1902),  à  une  séance  annuelle 
du  bureau  de  bienfaisance  de  Nancy,  lors  de  distribu- 
tions de  prix,  etc.  Il  a  fait  de  nombreuses  conférences 
publiques,  notamment  sur  Y  Energie  scolaire  et  son 
rôle  dans  l'Industrie,  sur  la  Photographie  astrale,  sur 
des  sujets  d'astronomie,  etc. 

Ses  travaux  scientifiques  ont  paru  sous  forme  de 
mémoires,  de  notes  et  de  brochures.  Les  mémoires 
ont  été  publiés  dans  les  Annales  de  l'Ecole  normale 
supérieure  ;  ils  se  rapportent  aux  équations  différen- 
tielles linéaires  et  aux  fonctions  elliptiques.  11  y  a 
obtenu,  en  particulier,  un  résultat  souvent  cité, 
savoir:  «  la  forme  complète  de  l'intégrale  d'une  équa- 
tion différentielle  linéaire,  homogène,  à  coefficients 
elliptiques,  dont  l'intégrale  générale  est  uniforme.  > 
Il  a  trouvé  également  la  forme  générale,  souvent  uti- 
lisée, de  l'intégrale  d'une  équation  de  ce  genre, 
dans  le  cas  où  les  coefficients  sont  simplement 
périodiques. 

Ses  notes  ont  paru  dans  le^  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  Sciences,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Mathématique  de  France.dsins  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Sciences  de  Nancy;  elles  concernent  des  sujets 
variés  d'analyse  et  de  mécanique,  notamment  le  mou- 
vement d'un  fil  dans  l'espace,  étudié  en  appliquant 
les  méthodes  géométriques  de  M.  Darboux.  Il  a  d'ail- 
leurs réduit  les  équations  du  mouvement  du  fil  à  la 
forme  canonique,  dans  le  cas  le  plus  général. 

Ses  brochures  visent  principalement  des  sujets 
d  astronomie  :  éclipses,  passages,  etc. 

Ce  savant  a  publié  aussi  desanalyses  critiques  d'ou- 
vrages dans  la  Revue  générale  des  Sciences  et  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  Mathématiques. 
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Correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publi- 
que, M.  Gaston  Floquet  est  officier  de  l'Instruction 
publique  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BERTRAfJD  (Henpi-Philippe-Liéonidas) 

îi^^  AGisTRAT,  juriste,  né  à  Champagnat  (Creuse) 
le  20  juillet  1843.  11  fit  ses  études  secon- 
daires au  collège  d'Aubusson  et  ses  études 
supérieures  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris, 
où  il  fut  reçu  docteur  le  29  juillet  1866. 

Après  avoir  exercé  comme  avocat  au  barreau  de 
Paris  de  1863  à  1870,  M.  Henri  Bertrand  fut  nommé 
substitut  à  Thiers  (1870)  et  à  Riom  (1872).  Puis  il 
devint  procureur  de  la  République  à  Gannat  (16  juin 
1877),  substitut  du  procureur  général  à  Riom  (1879) 
et  enfin  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Riom,  où  ses 
lumières  juridiques  et  sa  grande  expérience  des  affai- 
res sont  fort  appréciées  et  le  font  classer  parmi  les 
magistrats  les  plus  distingués  de  notre  époque. 

Il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
26  juillet  1904. 

GOOVET  (Epnest-fllexis-Liaufenfc) 

Irchitlcte  et  archéologue,  né  à  Constantine 
le  22  janvier  1860.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires au  lycée  de  Marseille,  puis  au  col- 
lège de  Sarlat,  et  s'engagea  à  dix-neuf  ans 
dans  l'artillerie  de  marine  à  Lorient;  il  participa  à  la 
première  expédition  du  Haut-Niger  en  1880,  avec  le 
lieutenant-colonel  Borgnis-Desbordes  et  gagna  la 
médaille  coloniale. 

Attaché,  après  sa  libération,  à  la  Société  de  Cons- 
truction des  BatignoUes,  à  Paris  (1883),  M.  Ernest 
Gouvet  prit  une  part  active  à  l'exécution  de  travaux 
intéressants,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  le 
canal  de  Pierrelatte,  les  lignes  de  chemin  de  fer  de 
Ghardiman  à  Souk^Arrhas  (Algérie  et  Tunisie)  et  de 
Dakar  à  Saint-Louis  (Sénégal). 

Il  entra  ensuite  dans  l'administration  des  Travaux 
publics  de  la  Régence  de  Tunis  (188=,),  à  Sousse;  et 
fut  chargé  de  l'exécution  des  travaux  qui  contribuè- 
rent à  transformer  cette  ville  arabe  en  une  coquette 
cité  très  appréciée  des  touristes. 

M.  Gouvet  a  employé  les  loisirs  que  lui  laissai} 
sa  profession  à  rassembler,  en  une  collection  très 
curieuse,  tous  les  vestiges  d'objets  ayant  appartenu  à 
l'antiquité  qu'il  a  pu  se  procurer,  ou  qu'il  a  trouvés 
lui-même   dans  les  fouilles  qu'il   a  effectuées.  Cette 


collection  a  été  offerte  gracieusement  par  lui  à  la 
ville  de  Sousse  et  a  servi  de  noyau  à  la  formation 
d'un  musée  municipal,  qui  a  été  officiellement  consti- 
tué le  i'^'' décembre  189H  et  inauguré  solennellement 
le  24  avril  1899.  La  publication  de  ce  catalogue  a  été 
faite  en  1902  avec  la  collaboration  de  M.  Hannezo, 
capitaine  au  4'  tirailleurs,  et  de  M.  Paul  Gauckler, 
directeurdes  Antiquités  et  des  Arts  de  la  Régence  de 
Tunis,  par  les  soins  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts. 

Chevalier  du  Mérite  agricole  (1902J,  titulaire  de  la 
médaille  coloniale  (1894),  commandeur  du  Nicham- 
Iftikhar  et  officier  de  l'Instruction  publique  (1904), 
M.  Ernest  Gouvet  est  correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  depuis  1898. 


COUTIL»    (liéon) 

RCHÉOLOGUE,  peintre,  né  à  Villers-.sur- 
Andelys  (Eure)  le  13  octobre  1856.  Elève 
de  Gérome.  à  l'fcole  des  Beaux-Arts  de 
Paris,  où  il  fit  un  séjour  de  quatre  ans 
(1878  à  1882),  M.  Léon  Coutil  s'adonna  tout  d'abord 
à  la  peinture  et  exposa  des  portraits  aux  Salons 
annuels  (1880  et  1881),  puis  des  eaux-fortes  à  la 
section  de  gravure  de  1880  à  1889. 

S'étant  fixé  aux  Andel3'S.  en  1882,  M.  Coutil  se 
sentit  attiré  vers  les  études  achéologiques.  Il  fonda 
alors,  sollicité  par  de  nombreux  savants  et  chercheurs 
de  l'Eure  ou  de  la  Seine-Inférieure,  la  Société  nor- 
mande d'Etudes  préhistoriques,  dont  il  fut  nommé 
secrétaire,  puis  plusieurs  fois  président. 

Les  travaux  auxquels  il  se  livra  dans  cet  ordre 
d'idées  furent  publiés  dans  dix  fascicules  du  Bulletin 
de  la  Société.  Depuis,  la  publication  d'environ  cent 
vingt-cinq  mémoires  ou  volumes  illustrés  a  attiré 
sur  le  nom  de  leur  auteur  l'attention  des  savants. 

Ne  dédaignant  pas  cependant  les  questions  artis- 
tiques, M.  Coutil  collabora  et  dirigea  en  même 
temps  la  rédaction  et  l'illustration  de  la  NormatiJie 
monumentale.  On  lui  doit  en  outre  la  fondation  du 
musée  Nicolas  Poussin  aux  Andelys,  où  il  a  rassem- 
blé, sur  ce  grand  artiste,  qui  esi  originaire  de  cette 
ville,  des  souvenirs  et  des  renseignements  considé- 
rables. Enfin,  il  a  réuni  une  importante  collection  de 
documents  iconographiques,  archéologiques  et  pré- 
historiques, du  plus  grand  intérêt  pour  le  départe- 
ment de  l'Eure. 

M.  Léon  Coutil  s'est  livré  à  des  fouilles  archéolo- 
giques qui  furent  fructueuses.  C'est  ainsi  qu'il  décou- 
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vrit  à  Pitres  (Eure)  deux  balnéaires,  une  cave  et  un 
grand  théâtre  romains;  une  vaste  villa  à  Incarville, 
près  Louviers.  Ces  découvertes,  jointes  aux  nom- 
breux travaux  qu'il  a  publiés,  ont  valu  à  ce  laborieux 
savant,  doublé  d'un  artiste,  les  marques  de  distinc- 
tion les  plus  flatteuses  et  notamment  les  titres  de 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
de  la  Commission  des- Monuments  préhistoriques,  de 
l'Académie  de  Rouen,  des  Antiquaires  de  France,  de 
la  Société  des  Antiquairesde  jl'Ouest,  de  la  Côte- 
d'Or,  du  Centre,  du  Châtillonnais,  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Bruxelles,  de  l'Académie  d'Histoire 
et  d'Archéologie  de  Stockholm,  lauréat  du  Centenaire 
des  Antiquairesde  France,  vice-président  des  Congrès 
préhistoriques  de  Beauvaisetde  Nîmes,  président  de 
la  section  d'anthropologie  à  l'Association  française 
pour  l'Avancement  des  Sciences,  président  de  la 
Société  Préhistorique  française,  etc. 


GflLiTIEl^   ('^iGtOP-PiefPe) 

TfÉTÉRiNAiRE,  né  à  Langogne  (Lozère)  le  13  octo- 
iRr*  bre  1846.  11  commença,  au  collège  de  sa 
ville  natale,  des  études  secondaires-  qu'il 
termina  au  collège  de  Mende,  puis  entreprit 
ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de  Lyon  et  passa 
brillamment  les  épreuves  de  l'examen  d'entrée  à 
l'Ecole  Nationale  Vétérinaire  de  cette  ville.  Diplômé 
vétérinaire  avec  le  numéro  i  et  après  avoir,  pendant 
ses  quatre  années  d'études  eu  le  numéro  i  avec  la 
mention  très  bien  et  le  premier  prix,  il  fut  nommé 
chef  de  travaux  (1876),  puis  professeur  (1878)3  l'École 
Vétérinaire  de  Lyon,  tandis  qu'il  était  reçu  licencié 
en  droit  (1884). 

M  Victor  Galtier  a  publié  de  nombreux  ouvrages 
qui  ont  attiré  sur  son  nom  l'attention  des  savants. 
Nous  mentionnerons  notamment:  De  la  Pneumonie 
lob.ulaire  des  Animaux  solipèdes  ;  Manuel  de  Police 
sanitaire  des  Animaux  ;  Manuel  de  l'Inspection  des 
Viandes  ;  De  la  Garantie  des  Vices  rédhibitoires 
dans  les  Ventes  d'A  nimaiix  ;  De  la  Garantie  des 
Maladies  contagieuses  dans  les  Ventes  d'Animaux  : 
De  la  Garantie  dans  les  Ventes  d' Animaux  de  Bou- 
cherie ;  Une  Epi^ootie  de  Variole  eqnine  ;  la  Rage 
des  Animaux  et  de  l'Homme  ;  la  Pneumo-Eutcrite 
infectieuse  du  Mouton;  la.  Pleiiro-F neumonie  septiquc 
des  Animaux  bovins;  la  Pneumo-Entérite  des  Four- 
rages ;  Traita  des  Maladies  contagieuses  et  de  la 
Police  sanitaire  des  Animau.v  {3  éditions)  ;  Traité  de 


Législation  commerciale  et  de  Médecine  légale  vétéri- 
naire (2  éditions). 

11  faut  également  citerde  lui  d'importantes  recher- 
ches qui  ont  mis  son  nom  en  lumière.  Ainsi,  en  ce 
qui  concerne  :  1°  la  Pathologie  générale:  recherches 
sur  les  microbes  pathogènes  des  fourrages  ;  rôle  des 
associations  bactériennes  dans  la  genèse  des  maladies 
infectieuses  :  rôle  des' causes  prédisposantes  dans  le 
développement  des  affections  microbiennes  :  2°  Cla- 
velée  du  Mouton  :  détermination  de  la  résistance  du 
virus  claveleux  du  froid  à  la  chaleur  et  à  certains 
agents  chimiques  ;  découverte  d'un  procédé  de  cla- 
velisation  permettant  de  prévenir  la  transmission  de 
la  clavelée  par  les  animaux  inoculés  ;  Y  Travaux 
relatifs  à  l'Etude  de  la  Morve  :  étude  sur  la  morve 
du  chien  ;  expériences  démontrant  que  le  chien  peut 
contracter'plusieurs  fois  de  suite  la  morve,  qu'il  est 
auto-noculable  et  réinoculable  ;  démonstration  de  la 
virulence  de  la  salive  du  cheval  morveux  ;  détermi- 
nation de  la  résistance  du  virus  morveux  à  la  dessicca- 
tion, de  sa  conservation  dans  les  fumiers,  dans  les 
purins,  dans  les  eaux,  à  la  surface  des  objets  solides, 
de  sa  résistance  à  la  putréfaction,  à  la  chaleur,  à 
certains  agents  chimiques  ;  indication  du  rôle  impor- 
tant que  peut  remplir  le  chien  dans  le  diagnostic  des 
cas  douteux  de  morve  ;  recherches  sur  la  malleine  en 
tant  que  moyen  de  diagnostic  de  la  morve  :  recher- 
ches sur  les  sièges  du  virus  morveux,  sur  son  absorp- 
tion par  les  muqueuses  et  à  la  surface  de  la  peau  ; 
recherches  sur  l'action  de  la  glycérine  à  l'égard  du 
virus  morveux  ;  recherches  sur  la  morve  des  animaux 
bovins  et  sur  les  propriétés  de  leur  sérum  ;  4°  Dou- 
riiic  :  étude  des  lésions  musculaires,  nerveuses  et 
médullaires  de  la  dourine  :  3*  Rage  :  étude  de  la 
rage  du  mouton  et  de  la  chèvre,  au  point  de  vue  de 
ses  symptômes  ;  étude  de  la  rage  du  lapin,  qui  était 
inconnue  jusqu'à  ses  recherches  ;  étude  de  la  rage 
du  cobaye;  contribution  à  la  détermination  des  sièges 
de  la  virulence  rabique  ;  recherches  sur  l'hérédité  de 
la  rage;  recherches  sur  la  nature  du  virus  rabique; 
recherches  sur  la  conservation  du  virus  rabique  dans 
les  cadavres,  dans  le  sol,  dans  les  eau.x,  à  la  surface 
des  objets  ;  recherches  sur  la  résistance  du  virus 
rabique  à  la  dessiccation,  au  froid,  à  la  chaleur,  à  la 
putréfaction,  à  l'iode,  aux  corps  gras,  etc.;  recherches 
sur  l'absorption  du  virus  rabique  par  les  voies  respi- 
ratoires ;  recherches  sur  la  transmission  de  la  rage 
par  ingestion  ;  recherches  sur  l'absorption  de  la  rage 
parla  muqueuse  oculaire  ;  recherches  sur  l'absorption 
du  virus  rabique  par  la  muqueuse  génito-urinaire  ; 
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détermination  de  la  valeur  préservatrice  de  la  tein- 
ture d'iode  et  de  Teau  iodée  ;  recherches  sur  la  durée 
et  le  mécanisme  d'absorption  du  virus  rabique  ; 
recherches  sur  les  inoculations  par  piqûres  ou  scari- 
fication des  matières  rabiques  putréfiées  ;  recherches 
sur  les  injections  intra-séreuses,intra-nerveuses(i  880), 
intra-musculaires  de  virus  rabique  ;  recherches  sur  les 
injections  intra-veineuses  du  v'irus  rabique  (1879-80); 
découverte,  en  1881  ,de  l'immunité  et  de  la  vaccination 
antirabique  par  les  injections  intra-veineuses;  recher- 
ches sur  le  poison  rabique  et  sur  la  vaccination  anti- 
rabique par  les  substances  solubles  (1880);  recherches 
sur  le  traitement  préventif  par  le  brome  ;  études  sur 
la  rage  à  Lyon  et  dans  le  département  du  Rhône 
avec  indication  des  mesures  à  prendre  pour  diminuer 
sa  fréquence  ;  6°  Tuberculose  :  recherches  sur  la  vi- 
rulence du  lait  des  vaches  tuberculeuses;  recherches 
sur  la  conservation  de  la  virulence  dans  les  produits 
retirés  du  lait,  dans  les  fromages  et  dans  le  petit  lait; 
recherches  sur  la  virulence  du  sang  et  de  la  viande 
des  animaux  tuberculeux  ;  recherches  sur  la  conser- 
vation du  virus  tuberculeux  dans  les  vins  et  dans  les 
solutions  alcooliques  ;  nouvelles  recherches  sur  la 
virulence  des  viandes  des  animaux  tuberculeux  ; 
recherches  nombreuses  sur  les  dangers  que  fait  cou- 
rir l'alimentation  avec  la  viande  d'animaux  tubercu- 
leux ;  recherches  sur  la  conservation  du  virus  tuber- 
culeux, sur  sa  résistance  à  la  dessiccation,  à  l'immersion 
dans  l'eau,  à  la  congélation,  aux  alternatives  d'éléva- 
tion et  d'abaissement  de  température,  à  la  putréfaction, 
au  contact  de  l'air  et  dans  le  sol  ;  recherches  sur  la 
résistance  du  virus  tuberculeux  à  la  chaleur,  à  la  sa- 
laison, à  la  glycérine,  aux  agents  chimiques;  recher- 
ches sur  la  stérilisation  des  laits  tuberculeux  par  la 
chaleur;  recherches  sur  l'hérédité  de  la  tuberculose; 
recherches  sur  la  tuberculose  du  mouton;  recherches 
sur  la  tuberculose  de  l'âne;  recherches  sur  les  dangers 
inhérents  à  l'ingestion  de  lésions  tuberculeuses  ; 
recherches  sur  le  traitement  de  la  tuberculose  par  la 
strychnine  ;  7°  Charbon  :  démonstration  de  la  per- 
sistance de  la  virulence  dans  les  peaux  desséchées  et 
de  l'infection  des  eaux  par  les  tanneries  ;  recherches 
sur  la  reviviscence  du  bacille  anthrace  et  sur  les  causes 
de  cette  reviviscence;  recherches  sur  l'absorption  du 
virus  charbonneux  par  les  plaies,  par  la  muqueuse 
de  l'œil  et  par  la  muqueuse  respiratoire;  recherches 
sur  le  traitement  du  charbon  par  l'iode  ;  transforma- 
tion du  virus  charbonneux  en  virus  pur  par  l'emploi 
des  solutions  d'iode  ;  recherches  sur  l'action  de  la 
glycérine  à  l'égard  du  virus  charbonneux  sporulé  ; 


vaccination  du  mouton  par  le  virus  charbonneux 
traité  par  l'iode  ou  par  la  glycérine  ;  8°  Charbon 
symptomattque  :  recherches  sur  la  vaccination  pré- 
ventive ;  9°  Pneumo-entcritc  infectieuse  :  étude  cli- 
nique et  expérimentale  de  la  pneumo-entérite  du 
mouton;  10°  Pleiiro-pneiimonie  septique  des  veaux: 
études  cliniques  et  expérimentales  nombreuses  ; 
II"  Pneumo-entérite  infectieuse  du  cheval:  étude 
clinique  et  expérimentale  ;  nombreuses  recherches 
sur  leur  origine  et  leur  genèse  pour  les  fourrages 
avariés;  12°  Gourme:  Recherches  sur  la  nature  de 
son  virus;  i3''enfin  de  nombreuses  recherches  sur  des 
questions  de  pathologie  et  des  publications  sur  des 
questions  de  police  sanitaire,  d'hygiène,  de  médecine 
légale,  etc. 

Associé  national  de  l'Académie  de  Médecine,  asso- 
cié national  de  la  Société  Centrale  de  Médecine 
vétérinaire,  correspondant  national  de  la  Société 
Nationale  d'Agriculture,  M.  Victor  Galtier  a  été  plu- 
sieurs fois  lauréat  de  l'Institut,  de  l'académie  de 
Médecine,  de  l'académie  des  Sciences,  et  cinq  fois 
de  la  Société  Nationale  d'Agriculture.  Il  appartenait 
à  plusieurs  sociétés  savantes  et  était,  depuis  1886, 
membre  du  Conseil  d'Hygiène  et  de  Salubrité  et  de 
la  Commission  de  Vaccine  du  département  du  Rhône. 
Il  était  officier- de  l'Instruction  publique,  comman- 
deur du  Mérite  agricole  et  avait  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1891,  après  quinze  ans  de 
service  et  avec  la  mention  «  travaux  remarquables 
sur  la  pathologie  des  maladies  contagieuses,  titres 
exceptionnels  »,  sur  la  recommandation  spéciale 
de   M.   le  sénateur  Théophile  Roussel. 

Proposé  au  prix  Nobel  de  physiologie  en  octobre 
Ï907,  pour  sa  découverte  de  l'immunité  rabique  par 
voie  intra-veineuse,  annoncée  en  janvier  1881  à 
l'Académie  de  Médecine,  en  août  1881  à  l'Académie 
des  Sciences,  et  systématiquement  laissée  dans  l'om- 
bre devant  les  travaux  de  Pasteur,  parus  seulement 
de  1881  à  188^,  P.-V.  Galtier  est  mort  le  24  avril  1908, 
quelques  mois  avant  l'attribution  du  prix  Nobel.  Ce 
fut  un  vrai  savant,  travaillant  pour  l'humanité  et 
non  pour  la  gloire  personnelle,  un  professeur  sou- 
cieux de  former  des  élèves  renseignés. 

Ces  élèves,  dont  certains  sont  des  maîtres  aujour- 
d'hui, après  la  mort  de  leur  professeur,  ont  pris  l'ini- 
tiative de  l'érection  d'un  monument  pour  perpétuer 
leur  reconnaissance  et  la  part  prise  par  le  professeur 
Galtier  à  la  découverte  de  la  prophylaxie  de  la  rage. 


49  — 


(Comte  Jean-MaPie-Paul-Simon) 

isTORiEN  et  archéologue,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin)  le  2  octobre  1853. 
11  est  le  petit-neveu  du  général  du  premier 
empire  Antoine-Simon  Durrieu,  défenseur 
de  Glogau  en  1813,  plus  tard  pair  de  France  et 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  dont  le  nom 
se  trouve  gravé  sur  Tarc-de-triomphe  de  l'Etoile,  à 
Paris.  Ses  études  secondaires  terminées  au  lycée 
Condorcet,  il  entra  à  l'Ecole  des  Chartes  et  il  en 
sortit,  premier  de  sa  promotion,  en  1878,  pour  être 
nommé  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  dont 
il  fit  partie  pendant  deux  années  de  suite  (1878-1880). 
Le  comte  Paul  Durrieu  a  appartenu,  pendant  près 
de  vingt  ans, comme  fonctionnaire,  à  la  Conservation 
du  musée  du  Louvre.  li  est  l'auteur  d'importants  tra- 
vaux qui  ont  attiré  sur  son  nom  l'attention  des 
savants.  Nous  mentionnerons  notamment  ces  publi- 
cations :  les  Gascons  en  Italie  (1885),  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Institut;  les  Archives  angevines  de  NapJes 
1886-1887)  ;  Heures  de  Turin  (1902);  les  Très  riches 
Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berrj,  somptueuse 
publication  de  grand  luxe,  également  couronnée  par 
l'Institut  (1904);  la  Peinture  à  TExposition  des  Pri- 
mitif s  français  (1904);  les  Antiquités  judaïques  et  le 
peintre  Jean  Foucquet  (^\<)0'])\  le  Boccace  de  Munich 
(1909);  les  Heures  manuscrites  à  l'usage  d'Angers 
de  la  Collection  Martin  Leroy  {1^12),  etc.  Il  convient 
de  citer  encore  d'intéressantes  études  concernant  des 
artistes  des  xiv<  et  xv«  siècles  :  les  Débuts  de  Van  Eyck  ; 
l'Histoire  et  la  Légende  de  Jean  Foncquet  ;  Alexandre 
Bcning  et  les  peintres  du  Bréviaire  Griniani ;  Jacques 
Coene;  Michelino  da  Beso^io  ;  la  Peinture  en  France 
sous  les  Valois  (dans  l'Histoire  de  l'Art)  et  de  nom- 
breux articles  d'histoire  ou  de  critique  d'art,  insérés 
dans  les  périodiques  les  plus  autorisés  en  pareille 
matière,  paraissant  en  France  et  même  à  l'étranger. 
Le  comte  Paul  Durrieu  est  membre  du  Comité  des 
Travaux  historiques,  delà  Société  Nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  de  celle  des  Bibliophilesfrançais, 
associé  honoraire  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Milan  et  ancien  président  des  sociétés  de  l'Histoire 
de  France,  de  l'Ecole  des  Chartes,  de  l'Histoire  de 
Paris,  etc. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1907,  il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  (1903),  officier  de  l'Instruction  publique, 


commandeur  des  Saints-Maurice-et-Lazare  d'Italie, 
de  Charles  III  d'Espagne,  de  l'ordre  d'Orange-Nassau 
des  Pays-Bas,  etc. 


BOUQUET    (Liouis) 

[dnunistrateur,  né  à  Fleurbaix  (Pas-dc-Calais) 
le  14  juillet  1854.  Ses  éludes  classiques  ache- 
vées, il  prit  la  licence  en  droit  à  la  Faculté 
de  Douai  (1876),  puis  il  se  fit  inscrire  au 
barreau,  tout  en  accomplissant  un  stage  dans  une 
étude  de  notaire  jusqu'en  mars  1881. 

Nommé  conseiller  de  préfecture  de  la  Nièvre  (1881), 
M  Louis  Bouquet  devint  successivement  secrétaire 
particulier,  puis  sous-chef  du  cabinet  du  ministre  du 
Commerce  (1882);  sous-chef, -chef  de  bureau  et  sous- 
direçteur  (1883  à  1895),  enfin  directeur  au  ministère 
du  Commerce,  d'abord  de  l'Assurance  et  de  la  Pré- 
voyance sociale,  puis  du  Personnel  et  de  l'Enseigne- 
ment technique;  conseiller  d'Etat  en  service  extraor- 
dinaire (1900a  1906),  lia  été  choisi  comme  directeur 
du  Conservatoire  national  des  Arts  et  .Vlétiers  le 
I"  janvier  1907. 

Très  actif  et  d'une  compéience  très  étendue , 
M.  Bouquet  a  fait  partie  d'un  nombre  considérable 
de  conseils  ou  commissions,  où  ses  connaissances 
approfondies  et  la  grande  clarté  qu'il  apporte  dans 
l'exposé  de  ses  idées  ont  toujours  été  fort  appréciées. 
Il  a  été,  notamment,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  Statistique  de  1883  à  1906, secrétaire,  puis  membre 
de  la  Commission  supérieure  des  Caisses  d'assurances 
en  cas  de  décès  et  d'accidents  (1885  à  1907',  secrétaire 
du  Bureau  national  des  Poids  et  Mesures  (1887  h 
189s),  secrétaire,  puis  membre  du  Conseil  supérieur 
du  Travail  (1891  à  1906),  membre  du  Conseil  du 
réseau  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat,  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Enseignement  technique  depuis  1896,  du 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  etc.  ;  et 
il  a  été  délégué  officiellement  à  de  nombreuxcongrès  : 
des  accidents  du  travail,  à  Milan  (1894)  ;  pénitentiaire 
international,  à  Paris  (189=^);  des  habitations  à  bon 
marché,  Bordeaux  (1895);  de  l'enseignement  com- 
mercial, Venise  (1899)  ;  puis  membre  des  comités 
chargés  de  l'étude  des  questions  relatives  à  l'organi- 
sation des  congrès  internationaux  à  ^Expo^•ition  de 
1900  ;  membre  et  président  du  Congrès  de  l'Ensei- 
gnement technique  en  1900,  à  Paris  ;  des  comités 
d'admission  et  d'installation  des  diverses  expositions 
internationales,  notamment  à  Paris  (1889  et   1900), 


Bruxelles  (1897),  Sai nt-Louis(  1904).  Liège (1905). etc.  ; 
président  du  jury  de  la  classe  6  à  l'Exposition  de  1900, 
à  Paris  et  vice-président  du  jury  de  la  classe  6  à 
l'Exposition  de  Liège,  en  1906. 

>L  Louis  Bouquet,  qui  est  également  un  écrivain 
distingué,  a  publié  divers  ouvrages  ayant  trait  à  la 
législation  industrielle  et  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  :  le  Travail  des  Enfants  et  des  Filles  mineu- 
res dans  l'Industrie  (iSSs)  et  la  Réglementation  du 
Travail  dans  l'Industrie  (1893).  Ces  études,  très 
documentées,  préconisaient  des  réformes  qui  ne 
furent  consacrées  que  bien  plus  tard,  par  la  loi  du 
■?o  mars  1900  et  le  décret  du  28  mars  1902. 

Officier  de  l'Instruction  publique  (1898),  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  14  août  1900, 
M.  Louis  Bouquet  a  été  décoré  de  l'ordre  de  Saint- Sta- 
nislas de  Russie  (1901);  il  est  en  outre  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie  (1901),  de  l'ordre 
de  François-Joseph  (1901)  et  de  l'ordre  de  Léopold 
(Belgique)  depuis  le  6  octobre  1906. 


GABION   (Pierpe-JWaPius) 

(iLBLicisTE,  administrateur,  né  à  Saint-Etienne 
(Loire)  le  17  octobre  1867.  Il  fit  ses  études  au 
lycée  de  sa  ville  natale,  puis  vint  à  Paris,  où 
il  suivit  un  certain  nombre  de  cours  libres. 

M.  Gabion  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  littérature 
et  au  journalisme.  Après  avoir  collaboré  à  diverses 
revues  de  jeunes,  dans  lesquelles  il  publia  des  œu- 
vres (prose  et  poésie),  qui  furent  remarquées,  il 
entra  à  l'Événement  et  au  Gil Blas.  auxquels  il  donna 
des  portraits  et  des  croquis  littéraires  (1892  ). 

Attaché  à  la  rédaction  du  Temps  en  1904,  il  j 
s'occupa  plus  particulièrement  d'enquêtes  histori- 
ques ou  sociales  et  suivit  la  plupart  des  grandes  grè- 
ves qui  éclatèrent  à  cette  époque,  rédigeant  au  jour 
le  jour  des  articles  vécus  et  documentés  sur  le  mou- 
vement ouvrier. 

M.  Gabion,  spécialisé  dans  l'économie  politique 
et  sociale,  publia  de  nombreuses  monographies  pro- 
fessionnelles sur  les  mineurs,  les  tisserands,  les  mari- 
niers, les  inscrits  maritimes,  les  travailleurs  des 
docks.  Il  écrivit  dans  le  Temps  les  résultats  de  ses  étu- 
des sur  les  mines,  les  filatures,  le  tissage,  sur  les 
ports,  la  marine  marchande,  etc.. 

Devenu  rédacteur  politiqueau  même  journal  (1905) 
il  )•  fut  en  outre  chargé  des  <,  éditoriaux  ». 


Nommé  administrateurgénéral  de  1  Opéra  en  1907, 
il  continue  à  appartenir  à  la  rédaction  politique  du 
Temps,  malgré  la  lourde  charge  de  ses  fonctions  à 
l'Académie  nationale  de  Musique. 

M.  Gabion  est  officier  d'Académie,  chevalier  du 
Mérite  agricole,  médaillé  de  la  .Vlutualité  (médaille 
d'or).  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du  14  juillet 
1906,  il  a  été  promu  officier  le  i"  janvier  1912. 


BflRTH   (MaPie-Etienne-fluguste) 

j^  RiENTALisTE,  phllologuc,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Strasbourg  le  22  mars  1834.  Il  obtint, 
à  la  Faculté  de  cette  ville,  le  diplôme  de 
licencié  ès-lettres  et,  de  1857  ^  1861,  il  fut 
professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie  au  collège 
de  Bouxwiller  (Bas-Rhin)  ;  après  quoi  il  quitta 
l'enseignement  public  pour  se  consacrer  entièrement 
aux  études  orientales  et,  en  particulier,  à  l'india- 
nisme. 

M.  Auguste  Barth  n'a  publié  que  de  rares  ouvrages; 
on  cite  de  lui  particulièrement  :  les  Religions  de 
l'Inde  (1879),  étude  des  plus  documentées,  qui  fut 
traduite  en  anglais  et  en  russe  ;  les  Inscriptions 
sanscrites  dit  Cambodge  (1881  à  1893).  11  a  fourni  de 
nombreux  articles  à  diverses  revues  sur  le  genre 
d'études  auxquelles  il  se  livre,  notamment  à  la  Revue 
critique,  à  la  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  au 
Journal  Asiatique,  zn  Journal  des  Savants,  etc. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1895,  au  fauteuil  rendu  vacant  par 
le  décès  du  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denis, 
M.  Auguste  Barth  a  recherché  et  obtenu  de  très 
nombreuses  distinctions  honorifiques,  françaises, 
coloniales  ou  étrangères.  C'est  ainsi  qu'il  est,  notam- 
ment, membre  étranger  de  l'Académie  d'Amsterdam 
et  de  l'Institut  Royal  de  la  Haye,  correspondant  de  • 
l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  mem- 
bre honoraire  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de 
Batavia,  de  la  Royal  asiatic  Society  de  Londres  et  de 
l'American  Oriental  Society,  membre  de  Li  Société 
de  Linguistique,  de  la  Société  asiatique,  de  l'Associa- 
tion pour  l'avancement  des  Etudes  grecques,  de  la 
Société  des  fouilles  archéologiques,  docteur  honoris 
causa  de  l'Université  de  Louvain,  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur,  grand  ofticier  de  l'ordre  royal  du 
Cambodcte.   commandeur  du  Drason  d'Annam,  etc. 


^I  - 


DEVISES  (Raymond) 

ç^jSjjévocAT,  né  à  Bordeaux  le  30  décembre  1832. 
Fils  d'un  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  et 
petit-fils  de  M.  Larréguy,  préfet  de  la  Cha- 
rente, il  fit  ses  études  secondaires  à  Tou- 
louse, puis  s'engagea,  à  l'âge  de  16  ans,  pour  la  durée 
de  la  guerre  franco-allemande,  dans  l'infanterie  de 
marine  et,  ayant  effectué  plus  tard  dans  les  dragons 
son  volontariat,  il  fut  nommé  officier  de  réserve, 
après  avoir  passé  un  an  à  l'école  de  cavalerie  de  Sau- 
mur. 

M.  Raymond  Deyres,  qui  avait  fait  entre  temps  ses 
études  de  droit,  se  fit  inscrire  coinme  avocat  au  bar- 
reau de  Toulouse  (187^),  où  il  exerce  avec  distinction, 
depuis,  cette  profession.  Après  de  brillants  débuts 
dans  plusieurs  affaires  criminelles  importantes,  où  il 
fut  très  remarqué,  il  se  consacra  aux  affaires  civiles  et 
aux  procès  de  presse,  principalement  comme  avocat 
as  Is.  Dépêche  ic  Toulouse. 

Jurisconsulte  distingué,  doublé  d'un  orateur  excel- 
lent, M'  Deyres  est  aussi  un  écrivain  intéressant.  Il  a 
publié  dans  divers  organes  locaux  des  critiques 
d'art  et,  pendant  une  dizaine  d'années,  il  rédigea  la 
chronique  théâtrale  au  Messager  de  Toulouse. 

Avocat  de  l'administration  des  Contributions 
indirectes,  du  Crédit  foncier,  du  ministère  de  la 
Guerre,  du  département  de  la  Haute-Garonne,  delà 
Fédération  des  Autonomes  d'Instituteurs, etc.,  M^  Ray- 
mond Deyres  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  28  janvier  1912. 


riOBliEMAlRE     (Jules-Epnest-Andfé) 

'MiNisTRATEUR,  né  à  Marseille  le  14  septem- 
ït  bre  1876.  Ses  études  secondaires  accomplies 
au  lycée  Condorcet,  à  Paris,  il  fit,  à  la 
Compagnie  Internationale  des  Wagons-Lits 
et  des  Grands  Express  Européens,  troisans  de  serviec 
auxiliaire  (i8g=i  à  1897)  en  qualité  de  stagiaire,  puis 
entra  officiellement  dans  les  cadres  de  cette  compa- 
gnie en  septembre  1898. 

M.  André  Xoblemaire  fut  ensuite  attachéau  service 
central  de  la  direction  générale  de  la  Compagnie  et 
chargé  d'administrer  les  différents  services  en  Suisse, 
en  Italie,  Allemagne,  Autriche,  Hongrie,  Roumanie, 
Bulgarie,  Serbie  et  Turquie,  de  1899  à  1902  ;  puis  il 
en  organisa  plusieurs  en  Russie,  en  Sibérie  et  en 
Mandchourie,  et  notamment  les  deux  fameux  trains 
directs  »  Transsibérien-Express  »,  reliant  ^Moscou  au 


Japon  et  à  la  Chine,  et  •?  Nord-Express»,  reliant  direc- 
tement le  Transsibérien  à  Paris,  par  Moscou  et 
Varsovie. 

Les  remarquables  services  qu'il  a  rendus  à  la 
Compagnie  des  Wagons-Lits,  par  sa  grande  activité 
et  sa  haute  compétence,  lui  ont  valu  d'être  appelé  au 
poste  de  directeur  de  la  plus  importante  des  quatre 
directions  régionales  de  cette  entreprise  :  celle  de 
Paris. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de 
l'Instruction  Publique  et  du  Mérite  Agricole, 
M.  André  Noblemaire  est  décoré  de  plusieurs  ordres 
étrangers  :  il  est  chevalier  de  la  Couronne  d'Italie, 
de  Saint-Stanislas  de  Russie,  du  Lion  et  du  Soleil  de 
Perse,  du  Dragon  d'Annam,  officier  du  Nicham 
Iftikar,  de  l'Etoile  Xoire,  de  Moni  Séraphan,  com- 
mandeur avec  plaque  de  l'ordre  d'Isabelle-la- 
Catholique,  etc. 


DESDEVISBS   du   DEZERT 
(Geopges-J^ieolas) 

^■^^  isTORiEN  et  professeur,  né  à  Lessay  (Manche)  le 
II  mai  18=^4.  Après  avoir  fait  ses  études 
secondaires  aux  lycées  de  Tours  et  de 
Clermont-Ferrand,  il  suivit  les  cours  de  la 
Faculté  de  droit  de  Caen,  soutint  sa  thèse  de  doctorat 
en  1877  et  se  fit  inscrire,  la  même  année,  comme 
avocat  stagiaire  au  barreau  de  cette  ville. 

En  1878,  M.  Georges  Desdevises  du  Dezert  entia 
dans  l'Université  comme  chargé  du  cours  d'his- 
toire au  lycée  de  Lorient.  Il  occupa  successivement 
la  même  chaire  aux  lycées  du  Mans  (1S80:  et  de 
Tours  (1882),  suivit  les  cours  d'agrégation  à  la 
Sorbonne  (1885-1884),  fut  reçu  agrégé  d'histoire  au 
concours  de  18S4  et  resta  un  an  encore  à  Paris  comme 
élève  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  dont  il  obtint  le 
diplôme  en  1887. 

Nommé  professeur  d'histoire  aux  lycées  de  Rennes 
188^)  et  de  Caen  (1887),  il  passa,  en  1889,  à  la 
Sorbonne,  les  épreuves  du  doctorat  ès-lettres,  puis 
devint  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Caen  (1891),  à  celle  de  Clermont-Ferrand  (1892)  et  fut 
nommé,  le  16  mai  1893,  professeur  titulaire  à  cette 
même  Faculté,  lien  est  devenu  le  doyen  en  1907,  à  la 
retraite  de  .V].  des  Essarts. 

M.  Desdevises  du  Dezert  est  l'auteur  de  nombreux 
travaux  ayant  trait  presque  exclusivement  à  l'histoire 
de  l'Espagne.  Nous  mentionnero-ns  entr'autres  ceux-ci  : 
Don    Carlos   d'Aragon,  prince  de  Viane  (i88y);  De 
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conditione  mulieriim  juxta  Forum  Navarrensitim 
(1889)  ;  L'Espagne  de  l'ancien  régime,  i.  I  :  la  Société 
(1897);  t.  II  :  les  Institutions  (1899);  t.  III  :  la 
Richesse  et  la  Civilisation  (1904)  ;  Souvenirs  d' Emma- 
nuel-Frédéric Spriinglin,  officier  suisse  au  service  de 
la  France,  iSod-iHi^  (1904);  Le  Conseil  de  Castille 
en  1808  (1907);  La  Junte  supérieure  de  Catalogne 
en  1808-1S12  (191 1);  L'Eglise  et  l'Etat  en  France 
depuis  VEdit  de  Nantes  jusqu'à  nos  /oîtrs  (1907-1908, 
2  vol). 

Citons  encore  une  étude  très  documentée  sur 
Clerinont.Royat  et  le  Puy-de-D(!mc,en  collaboration 
avec  M.  Bréhier  (1910),  etc. 

Membre  de  la  Société  hispanique  d'Amérique, 
M.  Georges  Desdevises  du  Dezert,  officier  de  l'Ins- 
truction Publique  de  1894,  a  été  promu  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1912. 


DESLtArJDRES  {\ienf\) 

'  STRONOME,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau 
des  Longitudes,  né  à  Paris  le  24  juillet  1853. 
11  fit  ses  études  secondaires  au  lycée  Louis- 
le-Grand,  entra  à  l'Ecole  Polytechnique  en 
1872,  devint  capitaine  du  Génie  et  breveté  d'Etat- 
major.  puis  démissione  en  1882  pour  se  consacrer 
tout  entier  à  des  recherches  scientifiques. 

M.  Henri  Deslandres  est  l'auteur  de  nombreux 
travaux  se  rapportant  principalement  à  l'étude  de 
l'astronomie  et  auxquels  on  accorde  la  plus  haute 
importance  ;  il  convient  de  mentionner  tout  particu- 
lièrement, parmi  ceux  qu'il  a  publiés,  les  suivants  : 
Histoire  des  idées  et  des  recherches  sur  le  soleil 
(1907  !  ;  Recherches  nouvelles  sur  l'atmosphère  solaire 
et  les  couches  successives  de  vapeurs  brillantes  qui  la 
composent  ;  Loi  générale  de  répartition  des  raies  dans 
les  spectres  de  bandes  ;  Sur  la  structure  des  spectres 
de  bandes  :  Caractères  généraux  des  spectres  de  lignes 
et  de  bandes;  Origine  de  deux  genres  de  spectres  ; 
Révélation  de  l'atmosphère  entière  du  soleil,  etc. 

11  collabore  au  Bulletin  de  la  Société  astronomique 
de  France  et  à  d'autres  publications  scientifiques. 
Ses  recherches  ont  fait  connaître  plusieurs  couches 
successives  de  l'atmosphère  solaire,  jusqu'alors  inex-. 
plorées,  en  particulier  les  couches  supérieures,  qui 
diffèrent  beaucoup  des  couches  basses  et  ont  dès 
propriétés  fort  curieuses. 

Docteur  ès-sciences,  M.  Henri  Deslandres  a  été  élu, 
en  1902,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  au 
fauteuil  de  Hervé  Paye  :  il  a   succédé  à  Janssen,  en 


1908,  au  Bureau  des  Longitudes  et  à  la  direction  de 
l'Observatoire  de  Meudon,  où  il  était  astronome 
titulaire  depuis  1897. 

Ce  savant  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


GÉRIN-RiCflRD  (Comte  Henry  de) 


.a  RCHÉoLOGur,    né    à   .Vlarseille    ("Bouches-du- 
[5    Rhône)  le  8  novembre  1864. 


Propriétaire  foncier  dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  le  comte  de  Gérin-Ricard  s'est 
adonné  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéologie 
provençales  et  a  publié,  dans  cette  voie,  des  travaux 
qui  ont  mis  sa  personnalité  en  relief. 

Membre  des  Académies  d'.\ix  et  de  Vaucluse, 
membre  associé  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  il  a  été  élu  secrétaire  perpétuel, 
puis  président  de  la  Société  de  Statistique  de  .Nlar- 
seille,  plusieurs  fois  président  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Provence  etnommé,  dès  1902,  correspc>ndant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  tra- 
vaux historiques.  Il  a  été  secrétairede  la  Commission 
des  Publications  et  membre  du  .lury  des  récompenses 
de  l'Exposition  coloniale  de  1906:  depuis  1899,  il  a  fait 
partie  de  plusieurs  commissions  préfectorales  ou 
extra-municipales  et  a  été  vice-président  au  Congrès 
des  Sociétés  Savantes  de  Provence  en  1906. 

Le  comte  de  Gérin-Ricard  exécute,  en  Provence. 
depuis  de  longues  années,  des  fouilles  archéologiques 
qui  ont  produit  d'intéressants  résultats  pour  la 
science  et  il  a  fait  des  dons  importants  à  diver» 
musées  publics.  En  190=,,  le  gouvernement  le  chargea 
d'une  mission  archéologique  en  Italie. 

Il  a  fait  paraître  plus  de  70  communications  traitant 
de  sujets  archéologiques  et  numismatiques,  dans  les 
Comptes -Rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux 
historiques  au.  Ministère,  les  Mémoires  de  l'Académie 
d'Aix,  les  Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  de 
Marseille,  etc.  Il  a,  de  plus,  publié  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  dont  nous  citerons  les  principaux  : 
les  Sénéchaussées  de  Provence  avec  liste  des  officiers 
de  ce  corps  (Avignon  1889");  les  Anciens  registres 
paroissiaux  de  Provence  (18981  ;  Statistique  préhisto- 
rique des  Bouches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Basses- 
Alpes  (Marseille  1809)  :  Alatériaux  pour  servir  à 
l'Histoire  de  la  Provence  (1898-1901,  intéressantes 
monographies  des  communes  de  Peypin.  Belcodène, 
Gréasque,  Saint-Savournin,  La  Bourine.  etc.);  la 
Louveterie  en  France  (Paris  iogo")  :  les  Pyramides  de 
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Provence  (1902)  ;  les  Inscriptions  de  Gardanne,  de 
Cabriés  et  de  Ventabren  (1900-1903)  ;  U)ie  famille  de 
Bourgeois  sous  l'ancien  régime  (1905);  les  Antiquités 
de  la  Vallée  de  V Arc  (1907);  Mines  et  mineurs, 
autrefoiset  aujourd'hui,  étude  surlescharbonnagesde 
Provence  du  XV'I=  au  XIX'  siècles  (1908);  Un  groupe 
de  tumuli  de  la  fin  de  l  âge  du  bronze  (1910),  etc. 

11  a,  en  outre,  collaboré  à  divers  journaux  ou 
revues,  notamment  au  Sémaphore  de  Marseille,  de 
1897  à  1900,  à  la  Revue  historique  de  Provence,  et  il 
collabore  à  la  refonte  de  la  Statistique  des  Bouches- 
du-Rhône. 

I,e  comte  de  Gérin-Ricard  a  signé  plusieurs  articles 
du  pseudonyme  de  «  Niger  ». 

Lauréat  (mention  honorable) de  rinsti tut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  1903)  et  deplusieurs 
autres  sociétés  savantes,  il  a  obtenu,  en  outre,  plu- 
sieurs médailles,  dont  deux  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture (1886)  ;  il  est  chevalier  du  Saint-Sépulcre  et 
officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1904. 


OMOflT   (Henpy-Aagaste) 

^jALÉOGRAPHE  et  archéologue,  membre  de  Tlns- 
^^i  titut,né  à  Evreux(Eure)lei5  septembre  1857. 
Il  fit  ses  études  classiques  au  Ivcée  de  sa  ville 
natale  et  fut  élève  de  l'Ecole  des  Chartes 
d'oii  il  sortitavec  le  diplôme  d'archiviste-paléographe 
en  1881. 

On  doit  à  M.  Henry  Omont  des  travaux  relatifs 
à  la  paléographie  grecque  et  latine,  ainsi  qu'à  l'ar- 
chéologie. On  cite  de  lui,  notamment:  un  Catalogne 
des  manuscrits  grecs  de  la  Bihliothéquc  nationale,  en 
six  volumes  (1886  à  189S)  :  Catalogue  des  manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  nationale,  quinze  volumes 
rédigés  de  1891  à  1907  :  Fac-similés  des  manuscrits 
grecs  de  la  Bibliothèque  nationale  (1887  à  1902); 
Missions  archéologiques  en  Orient  (1902,  deux  volu- 
mes) ;  Fac-similés  du  Codex  Sarravianus,  des  œuvres 
de  Platon,  de  Démosthène,  de  l'Anthologie  latine,  de 
l'Histoire  romaine  de  Titc-Live,  de  l'Histoire  des 
Francs  de  Grégoire  de  Tours,  du  Psautier  de  saint 
Louis,  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  du  Livre  des 
Merveilles,  de  l'Album  de  Villard  de  Homecourt,  et 
autres  manuscrits  grecs,  latins  et  français  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  série  d'études  parues  en  vingt-cinq 
volumes  de  189^  à  191 1. 

Ce  savant  collabpre  à  un  certain  nombre  de  revues: 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  la  Revue  des 
Etudes  grecques,  etc.:  aux  Bulletins  ouMémoircs  des 


Sociétés  des  Antiquaires  de  France,  de  l'Histoire  de 
France  et  de  l'Histoire  de  Paris,  etc. 

Inspecteur  général  des  Bibliothèques,  conservateur 
des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Henry 
Omont  est  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres  (élu  en  1900  au  fauteuil  deGiry),  vice- 
président  du  Comité  desTra  vaux  historiques,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  de  plu- 
sieurs académies  étrangères. 

11  est  officier  de  l'Instruction  publique  et  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 


FORCRflND  de  COISELiET  (Robert  de) 

_  HiMisTE,  correspondant  de  l'Institut,  né  à  Paris 
M^  le  31  août  18^6.  11  fit  ses  études  à  l'Univer- 

-<;n  A  site  de  Lyon,  et  les  termina  par  le  doctorat 
ès-sciences,  qu'il  passa  brillamment  en  Sor- 
bonne  en  juillet  1882. 

Nommé,  la  même  année,  préparateur  de  chimie 
organique  au  Collège  de  France  il  travailla  sous  la 
direction  de  Marcellin  Berthelot  de  1882  a  1884;  il 
devint  ensuite  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Caen  et  professeur  suppléant  de  chi- 
mie à  l'école  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  la 
même  ville  (1884-1887).  M.  de  Forcrand  occupe 
depuis  lors  la  chaire  de  Chimie  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Montpellier  et  il  est  également  directeur  de 
l'Institut  chimique  de  cette  Faculté. 

Professeur  éminent,  en  même  temps  qu'écrivain 
distingué,  dont  les  travaux  de  vulgarisation  ont  eu 
quelque  retentissement  dans  les  milieux  scientifiques, 
M.  de  Forcrand  a  fait  paraître  de  nombreux  articles 
dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  ou  dans 
VEncyclopédie  Chimique,  de  Fremy.  Ll  a  collaboré 
aussi  à  la  Revue  Générale  des  Sciences,  au  Traité  de 
Chimie  Minérale  de  Moissan  et  au  Dictionnaire  de 
Chimie  de  Wùrtz  ;  il  est  l'auteur  d'un  Cours  de  Chi- 
mie du  P.  C.  N.  en  2  volumes,  ouvrage  considéré 
comme  classique  par  les  facultés. 

A  la  suite  d'intéressants  mémoires  qu'il  a  envoyés 
à  l'Académie  des  Sciences  et  qui  ont  été  publiés  dans 
ses  comptes  rendus,  le  professeur  de  Forcrand  a 
été  élu  correspondant  de  l'Institut  de  France  (.Aca- 
démie des  Sciences,  section  de  chimie)  en  1903. 

Lauréat  de  l'Académie  des  Sciences  (1893),  qui  lui 
décerna  le  Prix  Jecker,  il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  officier  de  l'Instruction  publique. 
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fiflUDRY  (liouis-Antoine-Sosthène) 

i'decin  ei  professeur, né  à  Villers-sur  Coudun 
(Oise)  le  i8  janvier  1849.  ^^^  études  clas- 
siques achevées,  il  se  fit  inscrire  à  l'Ecole 
de  médecine  de  Reims,  puis  à  la  Faculté  de 
Paris,  où  il  soutint  brillamment  sa  thèse  de  doctorat 
en  1873. 

Reçu  au  concours  de  l'abrogation  de  chirurgie  en 
1883,  M.  le  D"'  Sosthène  Baudry  fut  nommé  profes- 
seur à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lille,  où  il  occupe 
la  chaire  de  clinique  ophtalmologique. 

Il  est  l'auteur  de  nombreux  travaux  scientifiques  se 
rapportant  pour  la  plupart  à  la  matière  qu'il  enseigne. 
Nous  mentionnerons  notamment  les  suivants  :  Utc'nis 
bifide  :  présentation  pelvienne,  sacro-iliaque  gauche 
antérieure,  péritonite,  mort  fSoc.  Méd.  de  Reims  et 
Gj{.  des  Hôpitaux,  1872)  ;  Des  principaux  procédés 
d'extraction  de  la  cataracte,  et  de  leur  appréciation 
parla  Soc.  de  Cliir.  de  Paris  :  parallèle  et  critique 
(187;);  Fœtus  monstrueux  (Bull,  de  la  Soc.  anat.  de 
Paris,  1874)  ;  Simple  note  sur  l'emploi  du  prisme  pour 
provoquer  la  diplopie  monoculaire  :  application  à  la 
recherche  de  la  simulation  (Corn,  à  la  Soc.  de  Méd. 
du  Nord,  et  Bull.  Méd.  du  Nord,  1881)  ;  Note  sur  un 
cas  d'emphysème  de  l'orbite  et  des  paupières  (Rec. 
d'Opht.,  1881)  ;  De  l'emploi  du  prisme  comme  moyen 
de  dévoiler  la  simulation  de  la  cécité  unilatérale  (A  rch . 
d'Opht.,  1882)  ;  De  l'Amblyopie  unilatérale  simulée 
(Arch.  d'Opht.,  1S82);  Note  sur  un  cas  d'ectopie  du 
testicule  au  périnée  (Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  Chir. 
(/t; /^.ir/5.  —  Rapport  de  .M.  Le  Dentu,  1882);  Quel- 
ques considérations  sur  l'inoculation  du  pus  hlennor- 
rhagique,  dans  le  traitement  de  la  conjonctivite  et  de 
■la  kératite  granuleuses  (Bull.  gén.  de  Thérapeutique, 
1 882  J  ;  Deux  cas  de  tumeurs  bénignes  de  la  conjonctive 
(Bull.  Méd.  du  Nord,  1882)  ;  Traitement  de  la  sco- 
liose (thèse  de  concours,  1883)  ;  Quelques  cas  de 
tumeurs  du  sein  (Bull.  Méd.  du  Nord,  18S4)  ;  Des 
anesthésiqiics  généraux  en  chirurgie  oculaire  iConi. 
à  la  Soc.  Franc.  d'Opht.,  188=,)  ;  Note  sur  l'emploi 
combiné  de  la  cocaïne  et  du  chloroforme  (Com.  à  la 
Soc.  de  Méd.  du  Nord,  i88s)  ;  De  l'anesthésic  en  chi- 
rurgie oculaire  (1885)  ;  Sur  un  mode  particulier  de 
transmission  de  la  syphilis  aux  paupières  (Com.  à  la 
Soc.  Franc.  d'Opht.,  1887)  ;  Contribution  à  l'étude 
du  chancre  des  paupières  (Arch.  d'Opht..  i88s);  Con- 
tribution à  l'étude  de  la  kératite  neuro-paralytique 
Bull.  Méd.  du  Nord,  1S86);  Nombreux  fragments  de 
verre  introduits  dans  l'orbite  (Com.  à  la  Soc.  de  Chir. 


de  Paris.  —  Rapport  de  M.  Le  Dentu,  1886)  ;  Note 
sur  un  nouveau  cas  d'introduction  de  nombreux  frag- 
ments de  verre  dans  l'orbite  (Arch.  d'Oplit.,  1886)  ; 
Accidents  consécutifs  à  l'application,  par  le  malade, 
de  suc  d'euphorbe  sur  un  cancroïde  de  la  paupière 
(Bull.  Méd.  du  Nord,  1S86)  :  Contribution  d  l'étude 
des  corps  étrangers  et  brûlures  de  la  cornée  et  de  la 
conjonctive  [Bull.  Méd.  du  Nord,  1888);  Essai  sur  h 
polycorie  (1889)  ;  Etude  médico-légale  sur  les  trauma- 
tismes  de  l'œil  et  de  ses  annexes  (1896,  'i'  édition. 
Paris,  1904;  ce  livre,  devenu  classique,  a  été  traduit 
en  italien  par  le  prof.  C.  Fruginele  (de  Naples),  et  en 
anglais  par  le  prof.  Ch.  Oliver  (de  Philadelphie)  ; 
Démonstration  d'un  procédé  facile  et  certain  de  pro- 
voquer la  diplopie  monoculaire  à  l'aide  du  prisme 
simple  :  son  application  d  la  recherche  de  la  simula- 
tion de  la  cécité  unilatérale  (Com.  au  XII'  Cong. 
intern.  de  médecine.  Moscou  1897,  traduction  en 
Russe  dans  Journal  de  Médecine  militaire  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  Westnik  Ophlalmologii ,  1897)  ; 
Ein  nenes  und  sicheres  Verfahren,  mit  Hilfe  des 
einfachen  Prismas  monoculare  Diplopie  ^u  er^eugen 
und  seine  Anwendung  l'ir  Untersuchung  cinseitiger 
simulirtcr  Blindheit.  von  S.  Baudry.  Uebersetzt  von 
D'  V.  Hanke  (Wiener  Klin.  IIW/.,  N"  41,  1897)  ; 
Des  principales  méthodes  appliquées  en  ophtalmologie 
au  diagnostic  des  maladies  nerveuses,  par  Ch.  A. 
Oliver  (traduit  de  l'anglais,  Lille,  Tallandier,  éditeu- 
1897);  Simulation-  de  l'Aniaurose  et  de  l'amblyopi 
des  principaux  moyens  de  la  dévoiler  (1898),  étude 
très  documentée  qui  a  été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues et  notamment  en  anglais  par  .\1.  Frank-W. 
Marlow,  en  allemand  par  >L  le  D'  M.  Ohlemann,  en 
espagnol  par  MM.  J.  de  Mirandaet  J.  de  Silva  Pereira, 
et  en  Russe  (1S99)  ;  Fragments  d'ophtalmologie  pra- 
tique, y  édition  revue  et  augmentée  (1899)  ;  Note  sur 
un  cas  d'hémato-lymphangiomc  de  la  conjonctive 
palpébrale,  en  collaboration  avec  G.  Curn^T^  ( Revue 
gén.  d'opht.,  X"  i,  1901)  ;  Eléments  de  Pathologie 
chirurgicale  générale  {i°  édition.  Lille,  1897);  Théra- 
peutique oculaire  usuelle  (.1901)  ;  Technique  opératoire 
oculaire  \  1^02)  ;  De  l'ulcère  scrpigincux  de  la  cornée 
{Grèce  méd.,  1902)  ;  De  Vépisclérite  et  de  la  sclérite 
(Nord  méd  .  N°  191,  1902)  ;  Note  sur  l'ophtalmie 
égyptienne  et  les  granulations  en  Egypte  ;Iiev.  gén^ 
d'Ophtalmologie, 'janvier  190^)  ;  De  l'ophtalmie  sym- 
pathique Nord  méd..  N"  23=,.  1904):  De  l'exploration 
des  paupières  et  des  parties  antéro-externes  de  l'tril 
(Nord  méd.,  is  mars  190O  :  Simulation  et  aggra- 
vation volontaires   des  blessures  de  l'œil  à  la  suite 


J'accidenfs  du  travail  t  Rapport  présente  au  Congres 
intern.  de  méd.  des  accidents  dn  travail,  Liège,  juin 
190^)  ;  Sitr  un  cas  de  sarcome  de  la  choroïde  (Nord 
méd.,  1906)  ;  Hygiène  oculaire  à  V Ecole  (Nord  méd., 
1906);  Corps  métalliques  magnétiques  intra-oculaires 
\Nord  méd.,  1906)  :  Diagnostic  des  corps  étrangers 
du  segment  postérieur  de  l'œil  (Nord  méd. ,  i  î  janvier 
1907);  Un  cas  d'épithélioma  de  la  conjonctive  bulbaire 
' Nord  méd.,  1902);  Du  Icucomc  central  et paracentral 
et  de  quelques  autres  lésions  oculaires  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'acuité  visuelle  et  l'aptitude  au  travail 
I  .ArcJi.  d'opht.,  273-288,  1909);  Rapport  d'expertise 
sur  un  cas  de  simulation  de  dyschromatopsie  (Opht. 
prov.,  msrs  19 10)  ;  elc 

Chevalier  de  Tordre  de  LéopoM  (1892)  et  officier 
de  1  Instruction  publique  de  1896.  ledocteurS.  Baudry 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  190;. 


HflBflSQOE  (FFançois-fllejiandFe- 
JWaPie,  dit  praneisque) 


,^Éiî^^  AGifTRAT,  littérateur,  historien,  né  à  Saint- 
^^^K  Brieuc  le  4  janvier  1842.  11  appartient  à  une 

jif.tllA,'^  ancienne  famille  originaire  de  P]ous:asnou, 
*1*^  évéché  de  Tréguier,  qui  figure  dans  les 
Réformations  de  1427  et  de  1543  et  qui,  depuis  le 
xviii<^  siècle,  a  compté  de  nombreux  magistrats.  Son 
grand-père,  président  du  tribunal  de  Saint-Brieuc,  fils 
de  Guillaume  Habasque,  subdélégué  de  l'Intendant 
de  Bretagne  à  Lesneven,  fut  un  historien  distingué, 
auteur  des  Notions  historiques  sur  le  Littoral  des 
Côles-dn-Nord  (3  v.  in-S»  Saint-Brieuc  1832-1836): 
son  père,  conseiller-doyen  de  la  Cour  d'Appel  de 
Bordeaux,  publia,  en  collaboration  successive  avec 
MM.  Aulanier  et  Buffé,  les  Usages  et  Règlements 
locau.x  du  Département  d.'s  Côtes-du-Nord,  dont  il 
donna  la  sixième  édition  l'année  même  de  sa  mort. 
en  190=.. 

Ses  études  classiques  et  de  droit  terminées,  .VI,  Fran- 
cisque Habasque  se  fit  d'abord  inscrire  au  barreau 
de  Bordeaux  ;  puis  il  entra  dans  la  magistrature 
comme  substitut  du  procureur  impérial  à  Barbezieux, 
le  16  décembre  1865.  11  fut  successivement  substitut 
à  Périgueux  (septembre  1867),  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Liboiirne  (octobre  1870),  avocat  général  à 
la  Cour  dAppel  d'Agen  (mars  1^7,),  conseiller  à  la 
Cour  d'Appel  de  Bordeaux  (décembre  1882)  et  admis 
à  la  retraite,  comme  président  de  chambre  honoraire, 
en  1902. 


M.  Francisque  Habasque  a  attiré  sur  sa  personna- 
lité l'attention  publique  par  des  travaux  de  littérature 
et  d'histoire  très  documentés  et  fort  élégamment 
écrits.  On  lui  doit  notamment  deux  nouvelles,  pu- 
bliées dans  la  Revue  d'Agenais  sous  le  pseudonyme 
de  H.  Loho  :  De  la  part  de  M'^  François  Jauffrion 
(1880)  et  Delanteras  de  Grada  (1882).  On  cite,  parmi 
les  ouvrages  de  recherches  ou  d'érudition,  parus 
sous  son  propre  nom,  ceux  qui  portent  les  titres 
suivants  :  la  Cour  de  France  à  Agen,  1^64-iîb'^ 
(1875  —  2«  édition  1878);  Comment  Agen  mangeait 
au  temps  des  derniers  F^iV/s  (1887)  ;  le  Dernier  Duc 
d' .Aquitaine,  Xavier  de  France  (1890)  ;  la  Domin.i- 
tion  de  la  Reine  de  Navarre  à  Agen  en  i^S^  (Bul- 
letin du  Comité  des  Travaux  historiques  du  Ministère 
de  r Instruction  Publique  1890);  Un  cercle  à  Agen 
au  XVIII'  siècle  (1891)  ;  Préface  du  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  la  Cour  d'Appel  de  Bordeaux  (1891)  ; 
le  Théâtre  en  Agenais  au  XVIIP  siècle  (1892);  Do- 
cuments sur  le  théâtre  à  Agen  (1893);  Une  visite 
épiscopale  à  Saint-Jean-de-Ln^  (1894);  Préface  du 
volume  :  «  ^4  utographa  de  personnages  ayant  tnarqué 
dans  l'histoire  de  Bordeaux  et  de  la  Guyenne,  »  publié 
par  la  Société  des  Archives  Historiques  de  la  Gironde 
(i89.\ 

Quelques-uns  des  travaux  ci-dessus  mentionnés 
ont  été  publiés  dans  la  Revue  d'Agenais,  à  laquelle 
M.  Francisque  Habasque  a  fourni,  en  outre,  de  nom- 
breux comptes-rendus  d'ouvrages  historiques  concer- 
nant le  Sud-Ouest. 

On  connaît  encore  du  même  auteur  :  Les  traites  de 
bonne  correspondance  entre  le  Lahonrd,  la  Biscaye  et 
le  Guipuscoa  {Bulletin  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques du  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  189^)  ; 
Les  Drouyn,  notice  biographique  (1896)  ;  Une  échauf- 
fouréc  Epernoniste  à  Agen  en  16 jo  {Bulletin  du  Comité 
des  Travaux  historiques  du  Ministère  de  l' Instruction 
publique.  1896);  Inventaire  général  du  grand  théâtre 
de  Bordeaux  en  l'an  VlII(iS^b):  bnc  page  del'histoire 
du  Labourd  :  Eléonore  d'Autriche  et  la  rançon  de 
François  I"  {Recueil  de  la  Société  d'Ethnographie 
nationale,  1897)  ;  le  Livre  Doré  du  Présidial  d'Agen 
(1908;'. 

.\u  cours  de  sa  carrière,  ce  magistrat  distingué  a 
prononcé  des  discours  appréciés,  au  nombre  desquels 
on  rappelle  ceux  sur  :  Un  magistrat  au  XVP  siècle  : 
Estienne  de  la  Boètie  (rentrée  de  la  Cour  d'Agen, 
1876  ;  sur  le  Progrès  de  la  Science  pénitentiaire  (ren- 
trée de  la  Cour  d'Agen,  1880)  et  ceux  pour  l'installa- 
tion à  la  même  Cour  des  procureurs  généraux  Lan- 
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franc  de  Panthou  (1876),  Aubert  (1879)  et  Verdier 
(1882). 

Président,  pendant  quinze  ans,  de  la  Société  des 
Archives  Historiques  de  la  Gironde,  à  trois  reprises  de 
la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  ;  vice-président 
du  Comité  girondin  d'Art  public  et  de  1"  <(  Ar  Mor  », 
société  des  Bretons  résidant  à  Bordeaux,  M.  Francisque 
Habasque  est  délégué  central  de  l'Union  historique  et 
archéologique  du  Sud-Ouest,  membre  de  la  Société 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Agen  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes. 

Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que pour  les  travaux  historiques  en  1889,  il  a  été 
nommé  correspondant  honoraire  en  1906.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1882  et  officier 
de  l'Instruction  publique  depuis  1900. 


CAVliA  (ppédéfie) 

^^I^^ÉDECiN  et  écrivain,  né  à  Saint-Germain-de- 
1^^  Bel-Air  (Lot),  le  21  mars  1857.  Ses  études 
,  -  secondaires  accomplies  à  Cahors,  il  suivit 
'^  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bor- 
deaux, fut  reçu  au  concours  I"  interne  de  l'hôpital 
Saint-Jean  (1880-1882),  passa  les  épreuves  du  doc- 
torat le  22  avril  1882  et  devint  chef  de  clinique  de 
de  la  même  Faculté  (1882-1884  . 

Le  docteur  Frédéric  Cayla  est  l'auteur  de  nombreux 
travaux  de  médecine  qui  ont  mis  son  nom  en 
lumière.  II  convient  de  citer  notamment  les  sui- 
vants :  Étude  critique  sur  le  rapport  étiologique  de  la 
syphilis  et  de  l'ataxie  (1882):  Observation  de  néphrite 
interstitielle  avec  double  cpanchement  pleural  {Galette 
hebdomadaire   des   Sciences  médicales  de  Bordeaux, 

1882);  De  la  possibilité  d'obtenir  la  guérison  de  la 
pleurésie  purulente  par  la  ponction  aspiratrice  seule 
(Idem);  Plenro-pnenmonie  droite  suppurée  d'origine 
puerpérale  avec  œdème  de  la  face  et  du  membre  su- 
périeur correspondant  (Idem);  Sur  un  cas  d'ictère- 
catarrlial  [Galette  hebdomadaire  des  Sciences  médi- 
cales de  Bordeaux,  18831:  Traitement  de  la  pleurésie 
avec  épanchemeiit  parla  ponction  évacuatrice  et  la 
cautérisation  combinées  (Idem);  Paralysie  du  moteur 
oculaire  commun  (là^m)-.  Cancer  primitif  du  foie 
(Idem)  ;  Traitement  de  l'entérite  cholériforme  che:{ 
les  enfants  du  premier  dge  {Semaine  médicale,  i88s); 
Aphasie  et  méningite  tuberculeuse  che{  une  fillette 
de  six  ans  {G.a{ctte  hebdomadaire  des  Sciences  médi- 
cales de  Bordeaux,  1883);  Traitement  préventif  du 
croup  par  les  vapeurs  vespérales  phéniquées  dans  les 


chambres  occupées  par  les  enfants  au  printemps  et 
à  l'automne,  et  pendant  toutes  les  épidémies  Chro- 
nique scientifique  du  journal  la  G/roH»/^,  1888);  Gué- 
rison de  l'ongle  incarné  par  la  cautérisation  ponctuée 
au  niveau  de  la  matrice  unguéale,  dans  l'angle  'cor- 
respondant à  la  partie  de  Vongle  incarné  [Revue 
internationale  de  Thérapeutique  et  de  Pharmacologie, 
1894);  Choléra  infantile  et  choléra  nostras.  Traite- 
ment d'urgence  et  propliylaxie  (1900.)  ;  Repas  des  dys- 
peptiques et  des  nerveux  (i^oo)  ;  Le  vin,  l'alcool,  les 
eaux-de-vie  et  les  liqueurs  (i<)oi);  Alimentation  et 
hygiène  des  enfants  ;  Y Hydro-lactomètre  pour  l'al- 
laitement artificiel  (1^01)  ;  Aliments,  boissons  et  con- 
diments. Repas  des  adultes  et  des  vieillards  sains, 
valétudinaires  ou  malades  (1902)  ;  Nécessité  d'une 
réforme  électorale  :  suffrage  universel  progressif  et 
rationnel  (1903);  Point  fixateur  des  enveloppes  du 
testicule  dans  le  traitement  de  Thydrocèle  par  Vin- 
jeclion  d'un  liquide  iodé  [Journal  de  Médecine  de 
Bordeaux,  1903);  Formule  nouvelle  pour  l'absorption 
du  calomel  (Gaj^ette  hebdomadaire  des  Sciences  médi- 
cales de  Bordeaux,  1903);  Potion  de  Rivière  modifiée 
pour  arrêter  les  vomissements  et  calmer  les  crises 
gastralgiqucs  (Gj:^ette  hebdomadaire  des  Sciences 
médicales  de  Bordeaux,  1903)  ;  Le  Tabac.  —  Priseurs, 
fumeurs  et  chiqueurs. — Doses  detabac permises  ( 1 905); 
Traitement  abortif  du  phlegmon  par  l'application  de 
glace  et  les  bains  glacés  {Journal  de  Médecine  de 
Bordeaux,  1905);  Suppression  de  la  Juronculose  can- 
tharidiennc  par  l'aseptie  de  la  région  soumise  à  la 
vésication  {Galette  hebdomadaire  des  Sciences  mé- 
dicales de  Bordeaux,  1907);  Régimes  pathologiques  et 
régime  parfait  (1907)  ;  Régimes  alimentaires  des  ma- 
lades et  régime  parfait  (1912),  etc. 

Il  a  publié  également  plusieurs  poésies  patoises.qui 
ont  eu  quelque  succès  dans  la  région'qu'il  habite. Nous 
mentionnerons  entr  autres  :  Un  Tour  dcn  Lou  Qttercy 
(Un  tour  dans  le  Q.uerc.v):  Lou  Aloridat^edel  Grel  (Le 
mariage  du  grillon)  ;  Lou'i  Bcdcls  (Le^  bœufs,  adapta- 
tion quercynoise  de  l'œuvre  de  P.  Dupont  1,  etc. 

Président  de  la  Société  amicale  des  originaires 
du  Lot  à  Bordeaux  (1896  à  1906),  vice-président  du 
Cercle  Voltaire  ^1904-1906),  M.  le  D''  Cayla  a  fondé 
la  Société  de  Secours  .Nlutuels  '(.  la  Quercynoise  », 
dont  il  est  devenu  président. 

Il  est  titulaire  de  la  médaille  de  bronze  de  la  Mu- 
tualité, titulaire  de  la  médaille  d'argent  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  et  officier  de  l'Instruction 
publique. 


flRNODin    (Ferdinand-Joseph) 

rsûÉNMEUR,  né  à  Sainte-Foy-les-Lyon  (Rhône)  le 
0  octobre  184=,.  Ses  études  scientifiques  ter- 
minées, M.  Arnodin  se  spécialisa  dans  la 
construction  des  ponts  suspendus  et  trans- 
bordeurs ;  les  travaux  qu'il  effectua,  dans  cet  ordre 
d'idées,  ne  tardèrent  pas  à  attirer  l'attention  sur  son 
nom  et  à  lui  valoir,  par  la  suite,  les  plus  brillantes 
récompenses. 

Parmi  celles-ci,  nous  mentionnerons  notamment  : 
le  grand-prix  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  en  1900;  la  grande  médaille  de  la  Société  d'En- 
couragement (1904):  le  prix  Couvreux  de  la  Société 
des  Ingénieurs  civils  de  France  (1905),  etc. 

Titulaire  d'une  médaille  de  sauvetage  depuis  le 
2,  septembre  1874,  M.  Ferdinand  Arnodin  est  en 
outre  officier  de  la  Légion  d'honneur  (1912),  che- 
valier de  Tordre  royal  dIsabelle-la-Caîholique  et 
commandeur  du  Xicham-Iftikar. 


BAILiLiAUD  (Edouapd-Benjamin) 

ç§j^»p  ?TRO.N"OME,  membre  de  l'Institut,  né  à  Chalon- 
ir  sur-Saône  le  14  février  1848.  11  commença 
ses  études  secondaires  au  collège  de  sa 
ville  natale  et  les  termina  au  lycée  de 
Lyon,  passa  ensuite  les  épreuves  du  concours  d'ad- 
mission à  l'Ecole  Normale  Supérieure,  d'oii  il  sortit 
agrégé  des  sciences  mathématiques  en  1869,  et 
devint  docteur  ès-sciences  mathématiques  en  187s. 

Nommé  successivement  professeur  aux  lycées  de 
Montauban,  de  Saint-Quentin  et,  à  Paris,  aux  lycées 
Saint-Louis,  Louis-le-Grand,  Charlemagne  et  Condor- 
cet,  de  1869  à  1878,  M.  Baillaud  fut  élève  astronome 
à  l'Observatoire  de  Paris  (1872).  puis  suppléant  de 
Le  Verrier  à  la  Sorbonne  (1876)  et,  de  1878  à  1908, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  en  même 
temps  que  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  dont 
il  fut  le  doyen  pendant  douze  ans.  Il  devint,  le 
i"  janvier  1908,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Paris,  à  la  suite  du  décès  de  Loewy  et,  la  même 
année,  il  fut  élu,  au  fauteuil  de  ce  dernier,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  (section  d'Astronomie)  et 
membre  du  Bureau  des  Longitudes. 

On  doit  à  M.  Baillaud  des  travaux  de  mathémati- 
ques, d'astronomie  théorique  et  pratique,  qui  le  font 
classer  parmi  les  savants  de  notre  époque.  Son  Cours 
iV Astronomie  est  un  ouvrage  classique  à  l'usage  des 
étudiants  des  facultés  des  Sciences. 


Associé  de  la  Société  royale  Astronomique  de 
Londres,  président  du  Comité  international  perma- 
nent de  la  carte  photographique  du  ciel,  M.  Baillaud 
est  officier  de  l'Instruction  publique  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1902. 

BflORENS 
(Jean-Baptiste -François-Théophile) 

jlJccLÉsi.^sTiauE,  historien,  orateur,  théologien, 
l|('  né  à  Toulouse  le  28  mars  1835.  Ses  huma- 
nités terminées  au  petit  séminaire  de  sa  ville 
natale,  il  fit  ses  études  supérieures  dans  la 
même  ville,  au  grand  séminaire  diocésain.  Nommé 
directeur  de  la  maîtrise  de  la  .Métropole  à  22  ans,  il 
fut  ordonné  prêtre  à  vingt-quatre,  en  1861. 

Envoyé  comme  vicaire  au  Pin-Balma,  puis  à 
Colomiers-Lasplanes  (Haute-Garonne),  >L  l'abbé 
Baurens  quitta  ce  dernier  poste  en  1864,  pour  se 
consacrer  à  l'œuvre  des  missions,  dans  la  congréga- 
tion des  Prétres-du-Sacré-Cœur.  Pendant  douze  ans, 
il  évangélisa  les  villes  et  les  campagnes  ;  mais,  obligé 
de  quitter  les  missions  par  suite  de  son  état  de  santé, 
il  fut  nommé,  en  1875,  curé  de  Lautignac  (Haute- 
Garonne)  ;  puis  il  devint,  à  Toulouse,  aumônier  des 
Clarisses  (1877)  et  aumônier  militaire  de  la  prison 
militaire  en  même  temps  que  bibliothécaire  de  la 
Bibliothèque  des  Bons-Livres  (1879:,  membre  de 
l'Académie  Hispano-Portugaise  (4  mai  1883;,  postu- 
lateur  de  la  cause  de  canonisation  de  saint  Guillaume 
de  Toulouse  (1889)  et  de  celle  de  sainte  Jeanne  de 
Toulouse  (1891).  chanoine  de  la  Métropole  (1897)  et 
promoteur  fiscal  de  la  'cause  de  canonisation  de 
sainte  Nathalie  de  Toulouse,  le  1"  novembre  1903. 

M.  le  chanoine  Théophile  Baurens  est  l'auteur 
d'importants  travaux,  qu'il  a  publiés  sous  le  pseudo- 
nyme de  «  Baurens  de  .Molinier.  »  On  cite,  notamment, 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Notice  sur  le  Pèleri- 
nage de  sainte  Germaine-de-Pibrac  (1865,  plusieurs 
fois  rééditée)  :  Histoire  de  sainte  Espéric,  vierge 
et  martyre  (1871);  le  Diable  révolutionnaire,  par  le 
comte  Reinilom  de  Sneruab  (1893,  deux  éditions); 
Manuel  pour  le  Grand  Jubilé  de  i8jy:  la  Libre-Pen- 
seuse convertie{ii?>(),(\MZ\.reéài\\Oï\ij,Histoiredelavie 
et  du  culte  de  saint  Guillaume  de  Toulouse  (1893,  deux 
éditions)  ;  Beato  Gugliehno  da  Tolosa,  Italien.  (1904): 
le  Ménologe  ou  Livre  d'Or  des  curés  et  des  prêtres 
séculiers  (1894)  ;  le  Missionnaire  moderne,  recueil 
de  discours  divers  (i8()6);  Histoire  de  la  vie  et  du  culte 
de  sainte  Jeanne  de  Toulouse,  vierge  carmélite  (iS()6); 
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Bcata  Giovanna  da  Tolosa,  Italien  (1896);  Beata 
Juauiia  de  Tolosa,  Espagnol  (1897);  Die  Felige 
Johanna  von  Toulouse,  Allemand  (1897);  Life  of 
S'^Joanna  of  Toulouse,  Anglais  (iS()-j ;,  le  Curé  et  la 
Société  mndernc  au  XX"  siècle  (brochure,  1904'  ;  Son- 
venirsd'unvieux  C//aMOï'«e(  190  s),  intéressant  ouvrage, 
au  cours  duquel  l'auteur  analyse  les  événements  poli- 
tiques et  religieux  de  ces  dernières  années;  les 
Gloires  du  Clergé  CJtlioliquc(iqi2);  le  P.  Caussette, 
sa  vie,  ses  travaux,  ses  souffrances,  sa  mort.  On 
annonce  encore  de  lui  une  étude  sur  des  Voyages  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Allema- 
gne, en  Belgique,  en  Angleterre. 

BODIO  (lioais) 

•coNOMisTE.  sénateur  italien,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  né  à  Milan  le  12  octo- 
bre 1840.  Il  fit  ses  études  classiques  au 
gymnase-lycée  de  sa  ville  natale,  puis  suivit 
les  cours  de  droit  aux  Facultés  de  Pavie  et  de  Pise  et 
obtint  le  doctorat  le  7  août  iSoi. 

M.  Louis  Bodio  fut  alors  envoyé  en  France  ponr  y 
suivre  les  cours  d'économie  politique  et  de  statis- 
tique, avec  une  bourse  de  son  gouvernement.  A  son 
retour  en  Italie  (1864),  il  fut  nommé  professeur 
d'économie  politique  à  l'Institut  technique  de 
Livourne,  d'oii  il  passa  à  l'Institut  technique  de 
Milan  en  1867  ;  puis,  l'année  suivante,  à  Venise, 
comme  professeur  de  géographie  commerciale  à 
l'Ecole  supérieure  de  Commerce. 

Nommé,  en  1872,  directeur  général  de  la  Statis- 
tique du  royaume  d'Italie,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce,  à  Rome,  il  exerça  ces 
hautes  fonctions  jusqu'au  mois  de  mars  i8q8,  quand 
il  fut  nommé  conseiller  d'État. 

Il  a  été  choisi,  dès  la  fondation  de  l'Institut  inter- 
national de  Statistique  (1885),  comme  le  secrétaire 
général  et  il  est  devenu,  en  1909,  le  président  de 
cette  institution,  aux  élections  qui  eurent  lieu  à  la 
session  de  Paris. 

Du  2  septembre  1901  au  i"^  août  1904,  .M.  Louis 
Bodio,  étant  conseiller  d'Etat,  a  exercé  les  fonctions 
de  commissaire  général  de  l'émigration;  il  a  été 
ensuite  président  du  Conseil  de  l'Emigration,  ainsi 
que  du  Conseil  de  Statistique  II  est  sénateur  ina- 
movible du  royaume  italien  depuisle  14  juin  1900. 

On  doit  à  M.  Bodio  des  travaux  sur  l'économie 
politique  et  la  statistique  qui  sont  remarquables  aux 
points  de  vue  de  la  documentation,  de  l'érudition  et 


de  la  clarté.  Ils  ont  mis  sa  personnalité  en  lumière 
dans  les  milieux  scientifiques  de  l'Italie  et  de  plu- 
sieurs pays  étrangers.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  élu  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques)  le  18  janvier  1890; 
membre  de  l'Académie  Royale  des  «  Lincei  »  le 
i^  janvier  1892.  Il  est  vice-président  de  la  Société 
italienne  de  Géographie,  de  l'association  «  Dante 
Alighieri  »,  de  l'Institut  national  colonial,  etc. 

Parmi  les  travaux  publiés  par  cet  éminent  écono- 
miste, outre  ses  remarquables  Rapports  officiels,  on 
cite  particulièrement  les  suivants  :  Saggio  sul  Com- 
mercio  esterno  terrestre  e  inarrittimo  del  Regno 
d'Italia  (Florence,  1867):  Sui  documenti  Statistici del 
Regno  d'Italia[\à.,  1867);  Dei Rapporti délia  Statistica 
colle  Economiû  politica  (discoursd'ouverture  au  cours 
de  statistique  fait  à  l'Ecole  supérieure  de  Commerce, 
Venise,  1869);  Di  aluni  indici  misnratori  del  movi- 
mento  cconomico  del  Regno  d'Italia  (mémoire  publié 
dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Lincei, 
1896).  etc. 

M.  L.  Bodio  a,  de  1877  à  1882,  dirigé  la  revu£ 
Archivio  di  Statistica  et,  de  1885  à  1909,  le  Bulletin 
de  rinsiitut  international  de  Statistique.  Dans  ces 
deux  publications,  il  a  donné  de  nombreux  articles 
ou  mémoires,  ainsi  que  dans  la  Nuova  .Antologia,  les 
Annali  di.  Statistica,  Atti  délie  Commissione  per 
la  Statistica  giudi^iaria.  civile  e  pénale,  etc. 

Dignitaire  de  plusieurs  ordres  italiens  et  étrangers, 
.^I.  Bodio  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 


COI  (Césaf-Antonoviteh) 

s|ro.MPOSiTEUR,  critique  musical  et  ingénieur 
Ij^  russe,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
né  à  \\\na  ^Russie)  le  6  (19)  janvier  183=;.  Il 
est  fils  d'une  polonaise  et  d'un  français  qui, 
venu  en  Russie  avec  la  grande  armée,  y  fut  retenu 
par  ses  blessures,  s'y  maria  et  y  mourut. 

Après  de  bonnes  études  faites  au  collège  de  Vilna, 
il  fut  admis  à  l'Académie  du  Génie  à  Saint-Péters- 
bourg, pour  s'y  préparer  à  la  carrière  militaire  et  à 
celle  d'ingénieur  :  et,  dès  ce  moment,  il  marqua  un 
goût  prononcé  pour  la  musique. 

Sorti  lieutenant  en  i8=iO,  de  l'école  du  Génie, 
M.  César  Cui  parcourut  successivement  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie  militaire,  jusqu'à  son  acces- 
sion au  grade  supérieur  de  général  du  génie  en  i88a. 
Au  cours  de  cette  carrière,  aussi  brillante  que 
rapide,  cet  officier,  qui  se  doublait  d'un  ingénieur 


'>9 


du  plus  haut  mérite,  fut  charge  du  cours  de  fortifica- 
tions dans  les  trois  académies  militaires  de  Saint- 
Pétersbourg  La  valeur  de  son  enseignement,  d'ailleurs 
reconnue  par  tous  les  spécialistes,  est  attestée  encore 
par  la  qualité  de  certains  des  élèves  qu'il  a  formés  : 
on  compte,  en  eflfet.  parmi  ceux-ci,  S.  M.  l'empereur 
Nicolas  II,  sept  grands-ducs,  le  fameux  général 
Skobelef  et  de  nombreux  officiers  généraux  de 
l'armée  russe.  On  lui  doit,  certainement,  pour  une 
grande  part,  les  progrès  réalisés  dans  ce  pays  par  le 
génie  militaire.  Il  a  fait  de  nombreuses  conférences 
sur  des  sujets  techniques  ;  il  est  demeuré  longtemps 
en  correspondance  suivie  avec  le  général  belge 
Brialmont,  dont  la  science  est  si  connue  ;  il  a  été 
chargé  de  plusieurs  missions  à  l'étranger  et  il  a  publié 
des  travaux  qui,  dans  les  milieux  spéciaux,  ont  eu  du 
retentissement  et  demeurent  fort  appréciés  ;  on  cite 
notamment  de  lui  un  Précis  de  l'Histoire  des  Forti- 
fications qui  a  eu  deux  éditions  et  un  Manuel  de  la 
Fortification  passagère  (eXxion  pas  permanente, comme 
l'ont  écrit  certains  biographes),  qui  a  été  réédité 
huit  fois. 

Le  général  César  Cui  est  membre  du  Conseil  de 
l'Académie  du  Génie  à  Saint-Pétersbourg. 

Doué  d'une  très  grande  activité  et  passionné  pour 
l'art  musical,  en  même  temps  qu'il  s'adonnait  aux 
travaux  scientifiques  de  sa  profession,  l'ingénieur 
et  officier  se  livrait  à  la  critique  ou  à  la  composition 
musicales  et  M.  César  Cui  a  acquis,  sur  ce  terrain, 
une  célébrité  mondiale. 

Il  reçut,  à  Vilna,  de  Moniuszko,  quelques  conseils 
et  quelques  leçons  :  puis,  avec  ses  amis  Balakireff, 
Borodine,  Korsakoff,  Moussorgsky,  tous  musiciens 
qui  menaient  de  front  leur  art  et  l'exercice  d'une 
autre  profession,  comme  lui,  il  forma  le  cercle 
musical  dit  des  «  Cinq  »  ou  de  la  «  Nouvelle  Ecole 
Russe  »,  qui  a  rajeuni  la  technique  et  les  tendances 
de  la  musique  russe  et  dont  l'influence  s'est  fait  si 
grandement  sentir  dans  l'école  musicale  moderne 
tout  entière. 

On  doit  à  M.  César  Cui  la  musique  de  six  opéras 
en  quatre  ou  trois  actes  :  le  Prisonnier  du  Caucase, 
de  Pouchkine;  William  Ratcliff,  de  Heine;  Angc'Io, 
de  V.  Hugo;  le  Flibustier,  de  Richepin.  qui  fut 
donné  à  ]'Opéra-(]omique,  à  Paris,  pour  la  première 
fois  en  1894,  mais  n'y  tint  pas  longtemps  l'affiche; 
le  Sarrasin  (ou  Henri  VI che^  ses  grands-vassaux), 
d'A.  Dumas;  la  Fille  du  Capitaine,  de  Pouchkine; 
celle  d'autres  opéras  en  un  acte  :  le  Fils  du  Manda- 
rin ;    Un   Festin  pendant  la  Peste,   de    Pouchkine  ; 


Mademoiselle  Fifi,  de  Maupassant;  Matteo  Falcone, 
de  Mérimée;  le  Paladin  de  Neige;  le  Petit  Chaperon 
Rouge,  conte-opéra  pour  les  enfants,  non  encore 
représenté,  etc. 

Il  a  composé,  en  outre  :  plus  de  so  chœurs,  la 
plupart  a  capella;  près  de  330  mélodies,  dont  un 
grand  nombre  sur  des  textes  français  de  'V.  Hugo, 
Coppée,  Sully-Prudhomme,  Samain,  etc.;  environ 
60  morceaux  pour  violon,  dont  une  Suite  concertante 
avec  orchestre  et  une  Sonate  bien  connues:  une  cen- 
taine de  morceaux  pour  piano  seul,  dont  une  Suite. 
2S  Préludes,  également  renommés;  trois  morceaux 
pour  deux  pianos  ;  trois  morceaux  pour  violoncelle; 
cinq  petits  Duos  pour  violon  et  flûte  ;  deux  Quatuors 
à  cordes;  des  Suites,  Scherzos,  Tarentelle,  Valse. 
Marche  Solennelle  pour  orchestre,  etc. 

Toutes  les  œuvres  de  ce  compositeur,  à  l'exception 
des  toute  premières,  sont  écrites  dans  le  style  et 
selon  les  procédés  de  la  nouvelle  école  russe,  qui 
s'efforce  de  «  donner  à  la  traduction  lyrique  d'un 
poème  une  valeur  intrinsèque  comme  musique 
absolue,  »  tout  en  mettant  <v  la  musique  vocale  en 
parfaite  concordance  avec  le  sens  des  paroles  »  et 
sa  forme  avec  la  forme  du  poème,  comme  l'a  dit 
M.  César  Cui  lui-même.  Pour  défendre  les  vues  de  la 
nouvelle  école  dont  il  est  l'un  des  chefs  les  plus 
autorisés,  cet  éminent  compositeur  a  écrit,  sous'son 
nom  ou  sous  le  pseudonyme  de  XXX,  environ  sept 
cents  articles  ou  feuilletons  dans  \e  Journal  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  Ménestrel,  VArt,  le  Guide  Musical, 
la  Revue  et  Galette  Musicale  de  Paris,  etc.  11  a  publié 
des  brochures  ou  ouvrages  comme  :  la  Musique  en 
Russie,  la  Romance  russe,  V Anneau  de  Niebelu7ig, 
Cours  d'Histoire  de  la  Musique  de  Piano  fait  par 
Rubinstcin,  etc.  Il  a  combattu  énergiquement  pour 
ses  théories,  qu'il  plaça,  au  début,  sous  l'autorité  de 
Beethoven,  de  Berlioz,  de  Liszt,  de  Schumann;  il  les 
a  défendues  âprement,  parfois  même  avec  violence; 
mais  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  triompher  à  peu 
près  partout  ses  idées  et  célébrer  le  nom  et  le  talent 
de  ses  amis  :  Balakirew,  Borodine,  Moussorgsky, 
Korsakoiï.  Ce  but  atteint,  il  a  déposé  sa  plume  de 
critique. 

Membre  de  la  Société  Philharmonique  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  la  Société  impériale  Musicale 
Russe,  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  «  The 
Manuscript  Society  »  de  New-York  et  de  nombreuses 
autres  sociétés  savantes  ou  artistiques,  M.  César  Cui 
a  été  élu  correspondant  de  l'Institut  de  France 
(Académie  des  Beaux-Arts)  en  1894. 
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Commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  il  est  haut 
dignitaire  de  tous  les  ordres  russes  jusqu'à  l'Aigle 
blanc  et  de  plusieurs  ordres  étrangers. 


COMOflT  (Fpanz-"\/alepy-IVIai'ie) 

'kchéologue  belge,  historien  des  religions, 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  né  à 
Alost  (Belgique)  le  3  janvier  186S.  Ses 
études  secondaires  accomplies  à  l'Athénée 
de  Bruxelles,  il  suivit  les  cours  des  universités  de 
Gand  tout  d'abord,  puis  de  Bonn,  Berlin,  Vienne  et 
Paris.  Reçu  docteur  en  philosophie  et  docteur  ès-let- 
tres  en  1887,  il  devint  professeur  à  l'Université  de 
Gand  en  1892.  Il  donna  sa  démission  en  1910.  à  la 
suite  de  difficultés  avec  le  ministre  de  l'Instruction 
publique. 

S\.  Franz  Cumontest  l'auteur  de  nombreux  travau.x, 
publiés  sous  forme  de  mémoires,  articles  de  revues, 
communications  adressées  à  l'Institut  de  France,  etc. 
Nous  mentionnerons  principalement  les  suivants  : 
Alexandre  iVAboiiotichos.  un  épisode  de  l'histoire  du 
paganisme  (1887)  ;  Sur  l'authenticité  de  quelques 
lettres  de  Julien  (1889)  ;  Philonis  de  œternitate 
mundi  editum  cum  prolegomenis  (1891);  Textes  et 
monuments  figurés  relatifs  aux  mystères  de  Mithra, 
important  ouvrage  en  deux  volumes  (1894  à  1900); 
l'Eternité  des  Empereurs  romains  (  1 896)  ;  V Inscription 
d'Abercius  et  son  dernier  exégcte  (1897);  Recherches 
sur  la  tradition  manuscrite  des  lettres  de  Vempereur 
Julien,  en  collaboration  avec  M.  Bidez;  Musées 
royaux,  catalogue  des  sculptures  et  inscriptions  anti- 
ques, monuments  lapidaires  {2'^  édition  19 12);  les  Mys- 
tères de  M  ithra  (i()oo,  2'  édition  1902.  volume  traduit 
en  allemand  par  M.  Gehrich  et  en  anglais  par 
M.  Mac  Cormack(  1903)  ;  Voyage  d'exploration  archéo- 
logique dans  le  Pont  et  la  Petite  Arménie  (1906)  ;  les 
Religions  orientales  dans  le  paganisme  romain,  c'on- 
férences  faites  au  Collège  de  France  (2«  édition  1909, 
traduites  en  allemand,  en  anglais  et  en  italien);  ^tr^^r- 
ches  sur  le  Manichéisme  {i<)o%-\c)i2)  ;  Catalogus  codi- 
cu'm  astrologorum grœcorum  (1908-1912,  comportant 
onze  volumes,  publiés  en  collaboration"!  ;  Astrologv 
and  Religion  among  thc  Greck  and  Romans,  confé- 
rences faites  aux  Etats-Unis  en  191 2,  etc. 

M.  Cumont,  en  outre,  a  fourni  de  nombreux  arti- 
cles, qui  ont  été  très  remarqués,  à  la  plupart  des 
revues  scientifiques  de  Belgique  et  des  autres  pays. 

Lauréat  du  grand  prix  Lefèvre-Deumier  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  avec  M.  Gui- 


met(i9o8).  M.  Franz  Cumont  est  corrrespondant  de 
rinstitutde  France  depuis  1904.  Il  est,  en  outre,  mem- 
bre des  Instituts  archéologique?  allemand,  autrichien 
et  américain,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique (1908),  membre  correspondant  des  Académies 
de  Berlin  (19 10),  de  Munich  (191 1;,  de  Vienne  (1912  , 
de  la  Société  des  Sciences  deGœttingue  (191 1),  etc. 


VlDflLi    de    la    BliACHE 
(Paal-Mafie-Joseph) 

ÉoGR.\i>HE  et  historien,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Pézenas  (Hérault)  le  22  janvier  184^ 
Ses  études  secondaires  accomplies  au  lycée 
Charlemagne,  à  Paris,  il  entra  à  l'Ecole 
Normale  supérieure  en  1863  et  il  en  sortit  trois  ans 
plus  tard  pour  devenir  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes  (1867-1870). 

Nommé  professeur  au  lycée  d'Angers  (1871), 
M.  Paul  Vidal  de  la  Blache  fut  reçu  docteur  ès-Iet- 
tres  l'année  suivante  et  il  devint  successivement  pro- 
fesseur de  géographie  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Nancy  (1872),  maître  de  conférences  (1878),  puis  sous- 
directeur  de  la  section  des  Lettres  à  l'Ecole  Normale 
supérieure  (1881)  et  enfin  professeur  de  géographie 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris(  18991. 
Il  est  l'auteur  de  nombreux  travaux  de  géographie 
et  d'histoire.  Ces  derniers  sont  sans  grand  intérêt: 
mais  plusieurs  de  ses  ouvrages  de  géographie  sont 
adoptés  comme  classiques  dans  les  établissements 
universitaires,  ainsi  qu'une  collection  de  trente-neuf 
cartes  murales  dont  il  est  également  l'auteur.  On 
cite,  parmi  ses  travaux,  principalement  les  suivants  ; 
Hérode  A  tticus,  étu  le  critique  sur  sa  vie  (1872),  De  titu- 
lis  funcbribns  grœcis  Asia  minore  (1872),  thèses 
française  et  latine,  présentées  au  doctorat  ès-lettres 
devant  la. Faculté  de  Paris;  la  Terre  :  Géographie 
physique  et  économique  (18S3);  Marco  Polo,  son  temps 
et  ses  voyages  (!884);  Etats  et  Nations  de  l'Europe  : 
Autour  de  la  France  (1889);  Atlas  général  d'Histoire 
et  Géographie  important  ouvrage  de  cartographie 
comprenant  137  cartes  et  248  cartons  (1894);  les 
Voies  de  Commerce  dans  la  Géographie  de  Ptolémée 
(187O),  étude  qui  parut  dans  les  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres:  La 
Rivière  Vincent  Pinson  :  étude  sur  la  cartographie 
de  la  Guyane  (1902);  Tableau  de  la  Géographie  de  la 
France  (190^"),  etc. 

M.  Vidal  de  la  Blache  a  fondé,  en  1891,  et  il  dirige 
depuis  lors,  les  Annales  de  Géographie,  où  il  a  publié 
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d'intéressantes  études,  notamment  sur  :  le  Principe 
de  la  Géographie  générale  (1896);  la  Géographia 
politique  à  propos  des  écrits  de  Rat^el  (1898)  ;  le 
Peuple  de  rinde  (1906);  la  Carte  internationale  du 
Monde  an  millionième  (i9io),'les  Genres  de  Vie  dans 
la  Géographie  humaine  (191 1),  etc.  Il  a  en  outre  col- 
laboré à  la  Revue  critique  (1874  à  1886),  au  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  à  la  Revue  de 
Géographie,  la  Revue  Scientifique,  la  Revue  de  Syn- 
thèse historique,  la  Revue  Bleue,  le  Journal  des 
Savants,  la  Revue  de  Paris,  etc. 

Lauréat  de  l'Institut  (Prix  Audiffret,  1906),  élu  la 
même  année  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  dans  la  section  d'histoire  géné- 
rale et  philosophique,  en  remplacement  d'Albert 
Sorel,  M.  Paul  V'idal  de  la  Blache  est  membre  hono- 
raire de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin,  de  la 
Société  impériale  russe  de  Saint-Pétersbourg,  de  la 
Société  royale  de  Géographie  de  Rome. 

Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1912. 


DlEliS  (Hermann) 

(.HiLotOGUE  et  professeur  allemand,  correspon. 
dant  de  l'Institut  de  France,  né  à  Biebrich 
(Rhin)  le  18  mai  1848.  Il  fit  ses  études  au 
gymnase  (lycée)  de  Wiesbaden.  puis  aux 
universités  de  Berlin  et  de  Bonn.  11  obtint  le  doc- 
torat en  1870. 

C'est  en  1873  que  .^I.  Diels  entra  dans  l'enseigne- 
ment, comme  professeur  au  lycée  de  Hambourg,  puis 
à  un  lycée  de  Berlin  jusqu'en  1882.  A  cette  époque, 
il  fut  nommé  professeur  e.xtraordinaire  à  l'Université 
de  Berlin  et,  en  1886,  professeur  ordinaire.  Membre 
de  l'Académie  de  Berlin  depuis  1881,  il  en' fut  élu 
secrétaire  perpétuel  en  1895.  En  1905-1906,  il  a 
exercé  les  fonctions  de  recteur  de  l'Université  de 
Berlin. 

M.  H.  Diels  a  écrit  :  Doxographi grœci  (i&-j().  Phi- 
lologie hellénique);  Simplicius  in  Physica{i2,V,i-i2>()s)\ 
Anonymus  Londinensis  {\%()-^):  Fragmente  der  Vor. 
sokratiker  (f  édiUon  1912);  Theophrasti  Charactéres 
(Oxford  1909). 

Ajoutons  que  M.  H.  Diels  a  été  l'objet  des  plus 
hautes  distinctions  honorifiques  des  universités  de 
l'étranger,  qui  lui  ont  décerné  les  titres  de  docteur 
en  philosophie,  théologie,  médecine  et  droit.  Il  est 
membre  associé  de  la  plupart  des  académies  d'Eu- 


rope et  d'Amérique.  En  1899,  notre  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  l'a  élu  correspondant  à 
titre  étrana:er. 


VAUODH  (Emile) 

DEcix,  né  à  V'ierzon  (Cher)  le  23  février 
18=17.  Après  avoir  fait  ses  études  secon- 
daires au  lycée  de  Bourges,  il  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
fut  successivement  reçu  externe  des  hôpitaux  ;i878). 
interne  (1880)  et  docteur  en  médecine  (iSSs'.  tandis 
qu'il  était  aide-préparateur  d'histologie  à  la  Faculté 
(1884-18S6)  ;  puis  il  devint  chef  de  clinique  ophtal- 
mologique à  l'Hôtel-Dieu  (1886)  et  fut  nommé,  deux 
ans  plus  tard,  médecin  de  la  clinique  nationale  des 
Quinze-Vingts  (1888). 

M.  le  D"' 'Valude  a  publié  de  nombreux  et  impor- 
tants mémoires,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  de 
longue  haleine.  Ces  travaux,  qui  ont  mis  tout  parti- 
culièrement en  lumière  le  nom  de  leur  auteur,  se 
rattachent  surtout  aux  diverses  branches  de  l'ophtal- 
mologie^ science  à  laquelle  le  D'  Emile  Valude  s'est 
presque  exclusivement  consacré  et  où  il  a  acquis  une 
grande  notoriété.  On  cite  notamment  de  lui  les  études 
suivantes  :  Note  sur  un  cas  de  panophtalmie  (1885): 
De  l'occlusion  spontanée  des  paupières  après  la  mort 
(1886)  ;  la  Tuberculose  oculaire,  étude  historique  et 
recherches  expérimentales  (iSH-])  ;  Restauration  des 
paupières  (1889):  Numérotage  nouveau  des  prismes 
(1889);  le  Strabisme  névropathique,  étude  de  patho- 
génie  (1890);  Syphilis  héréditaire  oculaire  éveillée  par 
le  traumatisme  (1890);  D'un  traitement  simple  des 
ulcères  cornéens  de  toute  nature{ï8ç)i)  ;  Cancroïde  de 
l'angle  interne  des  paupières  (1891.)  ;  L'iodoforme  dans 
la  prophylaxie  de  V ophtalmie  des  nouveau-nés  (1891)  ; 
Contribution  à    l'étude  du  glaucome   hémorragique 

(1892)  ;  Atrophie  optique  durant  la  grossesse  :  accou- 
chement prématuré  artificiel  (1892)  ;  Cils  dans  la 
chambre  antérieure  (même  année);  Atropine  optique 
chei  un  brûlé  atteint  d'intoxication  iodoformique 
(1893);  Du  délire  post-opératoire  dans  les  opérations 
des  yeux  ;  Un  nouvel  antiseptique,  l'aldéhyde  formiquc 

(1893)  ;  l'Antipyrine  dans  certaines  formes  d'atrophie 
optique  (1893);  Rupture  spontanée  de  l'œil  dans  le 
glaucome  (1894)  :  Une  variété  d'orgeolet  (1895)  ; 
Angiome  kystiqtie  de  l'orbite,  électrolyse,  communi- 
cation faite  à  l'Académie  de  Médecine  (1895)  ;  Extrac- 
tion du  cristallin  dans  la  myopie Jortc  {\àQm,  1895;; 
Nouveau   procédé   d'avancement   musculaire  datis    le 
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slviihisme  (i8()6);  Phénomènes  iT intoxication  par  la 
scopolainine^iii^b)  :  la  Kératite  interstitielle  dans  la 
syphilis  acquise  (1897)  :  le  Débridcment  de  l'angle 
iridien  (1898)  :  Hémorragie  cxpulsive  après  une  extrac- 
tion de  cataracte.  Réclinaison  de  la  cataracte  de 
l'autre  œil  (1899)  :  VHétéroplasIie  orbitaire  (1899); 
Des  opérations  sur  l'orbite  par  la  voie  temporale  ; 
Opération  de  Krônlein  (1900J;  Opération  de  Mules; 
Prothèse  oculaire  ()90i);  Nouveau  procédé  de  Can- 
thoplasiie  (iç)Oi);  la  Chirurgie  ophtalmologique  dti 
sinus  frontal  (1903);  VAnesthésie  générale  an  chlo- 
rure d'éthyle  (1904)  ;  Sur  l'Ophtalmia  nodosa  (1905)  ; 
Sur  la  Pathogénie  des  Cataractes  polaires  antérieures 
(1906)  :  Un  cas  de  tuberculose  de  la  choroïde  (1906)  ; 
Lentigo  malin  des  paupières ,  étude  histologique 
(même  année)  ;  Effets  de  l' Adrénaline  en  instillations 
prolongées  (1907);  Le  moment  de  l'énucléation  dans 
Vophtalmic  sympathique  (1908);  Le  Trachome  dans 
ses  rapports  avec  les  émigrants  à  l^aris  (1909)  ;  Neuro- 
fibromc  de  l'orbite;  A  propos  de  l'application  de-  la 
loi  sur  les  accidents  du  travail;  les  Verres  colorés 
{1909)  ;  Prophylaxie  et  Traitement  de  l'Ophtalmie  des 
nouveau-nés,  comme  cause  de  cécité  (1910);  Des 
Troubles  oculaires  che^  la  Femme  {i<)\i)\  Troubles 
oculaires  et  auditifs  consécutifs  à  l'emploi  de  Thectine 
(191 1),  etc.  Ces  divers  travaux  ont  paru  dans  la 
Revue  des  Maladies  de  l'Enfance,  la  France  médicale . 
le  Journal  de  Médecine  de  Paris,  le  Bulletin  de  la 
Société  anatomigue,  le  Bulletin  de  la  Société  clinique, 
les  Annales  médico-psychologiques,  le  Bulletin  médi- 
cal, la  Ga{ettc  des  Hôpitaux,  la  France  médicale,  la 
Semaine  médicale,  les  Archives  d'Ophtalmologie 
et  enfin  dans  les  Annales  d'Oculistique,  dont  le 
D''  Valude  est  l'un  des  directeurs.  11  faut  encore 
mentionner  de  lui  plusieurs  importants  traités  et 
entr'autres  :  Traité  des  Maladies  des  Yeux  chc^  les 
Enfants,  en  collaboration  avec  M.  de  Saint-Germain 
(1886);  les  Ophtalmies  des  nouveau-nés  (ii<^<y)  ;  Nou- 
veaux éléments  d'Ophtalmologie, en  collaboration  avec 
M.  Truc  (1896  et  nouvelle  édition  en  1907);  Traite- 
ment des  Affections  des  Paupières,  de  l'Orbite  et  des 
Voies  lacrymales  [i^()l);  Hygiène  des  Maladies  ocu- 
laires (1900)  ;  la  Chirurgie  oculaire  dans  l'Encyclo- 
pédie française  d'Ophtalmologie,  publiée  sous  sa 
direction,  en  collaboration  avec  M.  le  D''  Lagrange 
(i9O';-i909),  etc. 

Membre  honoraire  de  la  Société  de  Médecine 
légale  et  de  la  Société  Anatomique,  ancien  président 
de  la  Société  d'Ophtalmologie  de  Paris,  membre  de 
la  Société  Ophtalmologique  d'Heidelberg.   membre 


correspondant  de  la  Société  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  Rio-de-Janeiro  (1890)  et  de  l'Académie 
médico-chirurgicale  de  Pérouse  (1897J.  '^  ^'  Emile 
Valude,  qui  a  été  nommé  expert  près  le  Tribunal 
civil  de  la  Seine  en  1902,  est  titulaire  de  la  médaille 
de  bronze  de  l'Assistance  publique  (1884),  d'une 
médaille  de  bronze  de  la  Faculté  pour  sa  thèse,  d'une 
mention  honorable  de  l'Académie  de  Médecine  (prix 
Itard  1888),  et  lauréat  de  cette  même  académie 
(prix  Meynot,  1891). 

Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1907, 
officier  de  l'Instruction  publique  et  du  Mérite  agri- 
cole, commandeur  de  la  Conception  et  du  Christ 
militaire  de  Portuaral. 


t^ElNACH  (ThéodoPe) 

Swç^l  iSTORiEN.  homme  politique,  membre  de  l'Ins- 
jjl^B  titut,  né  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et- 
'-^WT^  Oise)  le    -^  juillet    1860.   Il    est  le    frère   de 

î  ^^  M.  Joseph  Reinach,  député  (i),  et  de 
M.  SalomonReinach,  archéologue,  membre  de  l'Insti- 
tut (2),  le  neveudu  baron  de  Reinach, doijit  le  suicide, 
en  1892,  préluda  aux  scandales  de  l'affaire  de  Panama. 

Ses  études  secondaires  accomplies  au  lycée  Con- 
dorcet,  à  Paris,  où  il  remporta,  entroisans,  19  prixdu 
concours  général,  M.  Théodore  Reinach  se  fit  inscrire 
à  la  Faculté  de  droit  en  même  temps  qu'à  la  Sorbonne  ; 
il  obtint  les  doctorats  en  droit  et  ès-Iettres,  et  fut 
auditeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  et  à  l'Ecole 
des  Sciences  politiques. 

Elu  secrétaire  de  la  Conférence  des  Avocats, 
M.  Théodore  Reinach,  qui  est  possesseur  d'une 
certaine  fortune,  ne  fit  qu'une  courte  apparition  au 
barreau  parisien;  il  s'adonna  bientôt  tout  entier  aux 
recherches  historiques,  philosophiques  et  littéraires. 

Certains  de  ses  ouvrages,  qui  ont  trait  à  l'archéo- 
logie —  et  en  particulier  à  la  numismatique,  à  l'épi- 
graphie  et  à  la  musicologie,  —  ont  attiré  dune  façon 
toute  spéciale,  sur  le  nom  de  leur  auteur,  l'attention 
publique. 

Nous  mentionnerons  parmi  ses  travaux  les  suivants: 
Hamlet,  de  Shakespeare,  traduction  en  vers  (1880); 
Histoire  des  Israélites  depuis  leur  dispersion  (1884, 
plusieurs  éditions)  ;  Troi_s^ Royaumes  de  l' Asie-Mineure 
(1888),  ouvrage  qui  obtint  le  prix  Allier  de  Hautero- 
che,  de  l'Académie  desinscriptions  et  Belles-Lettres; 

(i)  Notice  lome  II,  p.  iQt-). 
(2)  Notice  tome  V,  p.   17. 
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Mithridate  Enpator,  travail  couronné  par  rAcaJémie 
française,  prix  Bordin  (1890)  et  traduit  en  allemand; 
De Archia  poeta  [\%()o)\  Aristote,  République  athé- 
nienne, traduction  française  (1890):  De  l'Etat  de  siège, 
ouvrage  couronné  par  la  Faculté  de  droit  (1885);  les 
Monnaies  juives  (1887)  ;  Recueil  des  Inscriptions 
juridiques  grecques,  en  collaboration  avec  Dareste  et 
Haussoullier  (1890-1904)  ;  Une  Nécropole  royale  d 
Sidon  (1892-1896),  qui  obtint  un  prix  de  l'Association 
des  Etudes  grecques  ;  Textes  d'auteurs  grecs  et  latins 
relatifs  au  judaïsme  (i8()^):  Plutarqiie  :  De  la  Musique 
(1900);  Œuvres  complètes  de  Flavius  Josèphc  (1900  et 
suiv.),  traduction  en  français  ;  L'Histoire  par  les 
Monnaies  (1902);  Catalogue  général  des  Monnaies 
grecques  d' Asie- Mineure ,  en  collaboration  avec 
Babelon  (1904);  Papyrus  grecs  et  démotiques  (190s); 
Du  Progrès  en  Religion  (1905)  ;  la  Fête  de  Pâques 
(1906);  Archimcde  :  De  la  Méthode  (1907),  traduction 
en  français,  etc.,  etc. 

Professeur  libre  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris 
de  1894  à  1901  et  professeur  à  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes  sociales,  M.  Théodore  Reinach  a  été,  pendant 
19  ans,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  des  Etudes 
grecques  ;  il  est  directeur  de  la  Galette  des  Beaux- 
Arts  depuis  1906. 

Président  de  la  Conférence  Molé-Tocqueville  en 
1888,  de  la  Société  des  Etudes  juives  en  1894,  de  la 
Société  de  Linguistique  en  1905,  vice-président  de  la 
Ligue  pour  la  Défense  des  Droits  de  l'Hellénisme  en 
1907,  président  de  l'Association  pour  l'avancement 
des  Etudes  grecques  en  1907,  il  a  été  élu  membre 
libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
en  1909,  au  fauteuil  de  Hamy.  M.  Théodore  Reinach 
est,  en  outre,  membre  du  Conseil  d'administration 
de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  sociales,  de  l'Académie 
de  Belgique,  de  la  Société  archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg,  docteur  honoraire  de  Trinity  Collège 
(Dublin),  etc. 

Aux  élections  générales  législatives  de  1906,  ce 
lettré  et  cet  erudit  qui.  jusqu'alors,  ne  s'était  inté- 
ressé que  de  loin  à  la  vie  publique  du  pays,  se  pré- 
senta dans  la  première  circonscription  de  Chambéry 
et  fut  élu  député,  au  scrutin  de  ballottage,  le  20  mai 
1906,  par  9.09=;  voix,  contre  8.^75  données  à  M.  E. 
Dardel,  candidat  libéral.  En  1910,  son  mandat  a  été 
renouvelé  au  premier  tour  de  scrutin  et  par  9.121 
voix,  contre  8  980  à  deux  concurrents. 

Au  Palais-Bourbon,  où  il  est  inscrit  au  groupe 
radical,  le  député  de  Chambéry  joue  un  rôle  très 
actif  et  il  est  devenu  l'un    des  membres  les  plus  en 


vue  de  b  majorité  républicaine.  Il  a  été  rapporteur 
et  vice-président  de  la  commission  de  l'enseignement. 
M.  Théodore  Reinach  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique,  com- 
mandeur du  Medjidié,  du  Sauveur  de  Grèce,  etc. 

'SVflHf^Erl    (EdoaaPd  Comte  de) 

^^^^FFiciER,   colonisateur,   né  à  Rouen  le   4  avril 

^Mm  '^7'-  -'^''^  ^'"'^  '^^  comte  de  Warren,  ancien 
officier  d'artillerie,  chef  de  la  branche  aînée 
de  la  Maison  de  Warren,  sa  famille,  dont 
le  nom  se  trouve  à  Dives  parmi  ceux  des  compa- 
gnons de  Guillaume-le-Conquérant,  est  établie  en 
Lorraine  depuis  la  chute  des  Stuart,  qu'elle  avait 
suivis  en  France. 

Le  comte  Edouard  de  V\'arren  fit  ses  études  secon- 
daires à  Nancy,  où  il  obtint  les  baccalauréats  ès- 
lettres  et  ès-sciences.  Il  entra  ensuite  à  Saint-Cyr  et  à 
Saumur.  Il  épousa  en  189S  M""  Marguerite  de  Chas- 
tellux,  fille  du  comte  de  Chastellux,  duc  de  Duras. 

Après  avoir  servi  dix  ans  dans  l'armée  comme 
officier  de  dragons,  le  comte  Edouard  de  Warren 
s'est  consacré,  avec  son  frère,  Patrice  de  Warren,  à  la 
création  d'un  domaine  agricole  en  Tunisie,  dans  la 
vallée  du  Mornag,  à  18  kilomètres  de  Tunis.  Très 
intéressé  par  le  splendide  effort  français  dans  la 
Régence,  il  a  voulu  aider  au  développement  et  à 
l'installation  de  la  colonisation  française  en  Tunisie, 
en  y  organisant  les  œuvres  de  mutualité  agricole,  si 
prospères  et  si  fécondes  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne. 

Il  se  consacra  successivement  à  la  création  du 
crédit  mutuel  agricole,  de  la  coopération  agricole. 
Président  et  fondateur  de  l'Association  Agricole, 
société  des  agriculteurs  de  Tunisie,  il  a  réussi  à 
mettre  en  honneur  les  études,  l'expérimentation,  la 
vulgarisation  des  meilleurs  procédés  de  culture  dans 
le  Nord-Afrique,  fait  de  nombreuses  conférences  et 
brochures,  obtenu  du  gouvernement  l'envoi  de 
missions  d'études  en  Amérique,  dans  des  pays  de 
climats  et  de  cultures  semblables  à  ceux  de  la  Tunisie. 
Fondateur  et  président  de  la  Fédération  des  Œuvres 
de  Mutualité  de  la  Régence  de  Tunis,  le  comte  de 
Warren  poursuit,  dans  ces  œuvres  de  mutualité,  une 
politique  d'association  et  de  collaboration  entre  culti- 
vateurs, commerçants,  industriels,  fonctionnaires 
français  et  indigènes,  politique  qui,  en  reliant  les 
intérêts  des  uns  et  des  autres,  en  rapprochant  les 
musulmans   des   colons  dans    toutes    les   questions 


-  64  - 


cconomtques  ou  sociales,  est  l'un  des  plus  grands 
facteurs  de  notre  expansion  en  Afrique. 

C'est  dans  la  même  idée  de  rapprochement  que  le 
comte  Edouard  de  Warren  a  créé  dans  la  Régence  la 
section  tunisienne  de  la  Croix-Rouge,  société  de 
secours  aux  blessés  militaires.  Un  très  beau  dispen- 
saire-école a  été  fondé  à  Tunis  et  les  femmes  fran- 
çaises in  firmières  de  la  Croix-Rouge  y  soignent  chaque 
jour  de  iso  à  200  indigents,  pour  la  plupart  musul- 
mans. Des  dispensaires  locaux  sont  organisés  dans 
les  campagnes;  dans  certaines  localités,  la  section 
tunisienne  prête  simplement  ses  infirmières  au  gou- 
vernement tunisien  pour  aider  les  médecins  de  colo- 
nisation à  soigner  les  indigènes  et  faciliter  leur  accès 
auprès  des  femmes  et  des  enfants  arabes.  C'est  ainsi 
qu'en  191 1,  deux  infirmières  de  la  Croix-Rouge  s'en- 
fermèrent deux  mois  au  lazaret  de  la  Rabta  pour  y 
soigner  les  malades  atteints  du  choléra. 

Le  gouvernement  français  a  voulu  sanctionner  et 
récompenser  les  efforts  efles -travaux  de  M.  le  comte 
Edouard  de  Warren  en  lui  décernant  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  qui  lui  fut  remise  par  le  président 
de  la  République  lors  de  son  voyage  officiel  dans  la 
Régence,  en  191 1,  au  Palais  des  Sociétés  françaises  à 
Tunis,  devant  toutes  les  sociétés  de  mutualité  réunies. 

Le  comte  Edouard  de  Warren  est  capitaine  d'état- 
major  de  réserve. 


IVIILiIArl    (Gaston-fluguste) 

ÉDEciN,  né  à  Vitry-le-François  (Marne)  le 
2  octobre  187 1.  Ses  classes  faites  au  collège 
de  sa  ville  natale,  il  vint  apprendre  la  méde- 
cine à  la  Faculté  de  Paris.  Interne  des 
hôpitaux  de  Paris  en  1894,  médaille  d'argent  à  la  fin 
de  son  internat,  il  fut  reçu  docteur  en  1898.  Il  fut,  en 
1901-1902,  le  dernier  chef  de  clinique  du  professeur 
Fournier,  l'éminent  syphiligraphe,  dont  il  avait  été 
l'interne;  en  1906,  il  fut  nommé  au  concours  médecin 
des  hôpitaux. 

M.  le  docteur  Gaston  Milian  s'est  signalé  à  l'atten- 
tion du  monde  savant  et  même  du  grand  public  par 
des  travaux  scientifiques  importants.  Parmi  ceux:  qui 
ont  eu  un  particulier  retentissement,  il  convient  de 
mentionner  les  suivants  :  Découverte  d'un  foyer  de 
lèpre  autochtone  en  France  (Cantal)  ;  Diagnostic  des 
fractures  du  crâne  par  la  ponction  lombaire^  etc. 

Depuis  1910,  M.  Milian  s'est  particulièrement 
occupé  de  l'étude  du  nouveau  remède  contre  la 
syphilis  appelé  «60(1»;  il  s'est  livré  à  de  nombreuses 


recherches  et  expériences  sur  ce  point  et  c'est  à  lui 
que  l'on  doit  l'introduction  de  cette  méthode  en 
France,  ainsi  que  de  nombreux  perfectionnements 
dans  l'application. 

La  plus  importante  de  ses  recherches,  au  point  de 
vue  pratique,  est  la  découverte  du  phénomène  qu'il 
a  désigné  sous  le  nom  de  Réactivation  biologique  de 
la  réaction  de  Wassermann,  dont  il  a  poursuivi 
l'étude  avec  le  D''  Girauld.  qui  permet  de  connaître 
si  un  malade  est  guéri  de  la  syphilis  et  qu'on  a 
désigné  sous  le  nom  de  "  réaction  de  Milian-Genne- 
rich  M. 

Lauréat  de  la  Faculté  de  Médecine,  cet  éminent 
praticien  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1912. 


Rfl"S/ALi  (Bagène) 

Administrateur,  financier,  né  à  Saint-Dié  (V"os- 
vr   ges)  le  26  juillet  i8sv!. 

Tout  jeune,  >L  Eugène  Raval  s'adonna  au 
commerce  de  la  banque.  Entré,  comme 
employé,  dans  une  maison  de  banque  des  V'osges,  il 
continua  sa  carrière  en  Alsace. 

M.  Raval,  qui  a  acquis,  dans  les  milieux  financiers, 
une  haute  réputation  de  compétence  et  desavoir,  est 
devenu,  en  1885,  directeur  général  du  Comptoir 
d'Escompte  de  Mulhouse,  l'un  des  établissements  de 
crédit  les  plus  considérables  de  l'Alsace-Lorraine. 

Cette  maison  de  banque,  dont  l'origine  remonte  à 
1848,  a  vu,  sous  l'habile  et  précieuse  direction  de 
M.  Raval,  sa  prospérité  et  son  importance  s'accroître 
dans  des  proportions  notables.  Son  capital  qui,  lors 
de  la  fondation,  n'était  que  de  500.000  francs,  est 
actuellement  de  4^.000.000  de  francs.  Son  mouve- 
ment d'affaires,  autrefois  modeste,  dépasse  maintenant 
13  milliards  et  demi  par  an.  Elle  possède  de  nom- 
breuses succursales  en  France,  en  Suisse,  dans  les 
pays  annexés  et  elle  est  devenue  l'un  des  facteurs  les 
plus  précieux  de  l'activité  économique,  comme  de 
la  prospérité  industrielle  de  l'Est  de  la  France.  Cet 
admirable  résultat  est  dû,  en  grande  partie,  aux  efforts 
et  au  labeur  de  son  directeur  général,  qui,  par 
l'œuvre  utile  ainsi  accomplie,  a  marqué  sa  place  dans 
ce  recueil  des  notabilités  contemporaines  de  tout 
ordre. 

M.  Eugène  Raval,  d'ailleurs,  a  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  191 2,  pour  «services 
dévoués  rendus  à  l'industrie  et  au  commerce  français  ». 
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BflDUELt  (Ferdinand) 

r^K  KPUTE.  né  à  Valuéjols   Cantal)   le  8  juin  iSsg. 

i^W    ^'  *~'^  *®*  études  secondaires  au  collège  de 

''    Saint-Flour,    puis    il    suivit    les   cours   des 

écoles  de  pharmacie  de  Paris  et  de  Nancy. 

Devenu  pharmacien  de  i''  classe,  il  s'établit  à  Murât 

(Cantal),  où  il  fit  bientôt  de  la  politique. 

Président  du  comité  radical  de  Murât  depuis  1890, 

M.  Ferdinand    BadueJ  fut   appelé    à  faire    partie  du 

conseil    municipal    de    cette    ville   en    mai    1896    et 

choisi  comme  1"  adjoint. 

Aux  élections  législatives  de  1906,  il  posa  sa  can- 
jature  et  fut  élu,  par  4  301  voix  contre  3.643  au 
nite  Stanislas  de  Castellane.  député   sortant,   pro- 

.  assiste  :  puis  réélu  en  1910  contre  trois  concurrents, 
n  unifié  et  deux  progressistes,  par  4.000  voix 
■  litre  2.900  attribuées  aux  trois  autres. 
L'honorable  député,  depuis  son  arrivée  à  la  Cham- 
e,  tout  en  prenant  aux  travaux  parlementaires 
c  part  assidue,  n'est  intervenu   dans  aucun  débat 

un  portant. 

11  n'a  aucun  lien  de  parenté  avec  l'ancien  sénateur 

du  Cantal  de  même  nom. 


M.  de  la  Gorce  est  aussi  l'auteur  d'une  Histoire 
religieuse  de  la  Révolution,  qui  a  eu  pareillem'ent  un 
vif  succès. 


liA    GORCE     (Piepne    de) 

^W^^iSTORiEX.  magistrat,  membre  de  l'Institut,  né  à 
"^I^P  Vannes  en  1846.  Docteur  en  droit  et  lauréat 
^W^^  de  la  Faculté  de  Paris.  M.  de  la  Gorce  a  été 

I  ^^  magistrat  jusqu'en  1880.  Démissionnaire  à 
cette  époque,  il  se  consacra  dès  lors  aux  études  histo- 
riques. Il  publia,  en  1887,  l'Histoire  Je  la  seconde 
République  française  [1848- iS^i  .  ouvrage  dans 
lequel  il  a  montré  logiquement,  par  un  examen  cri- 
tique et  philosophique  des  événements,  comment 
s'était  réalisée  la  prédiction  de  Thiers  :  «  l'empire 
est  fait  !  » 

Mais  l'œuvre  qui  a  révélé  yi.  de  la  Gorce  au  grand 
public  est  son  Histoire  du  second  Empire{i8^2-i8ji), 
en  7  volumes,  publiée  de  1894  à  190s  (Pion,  éditeur). 
Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  au  précédent,  est  un 
travail  considérable,  de  trèsgrande  valeur,  sobrement 
écrit,  riche  en  documents  interprétés  avec  sagacité; 
le  succès  en  a  été  des  plus  brillants.  L'Histoire  du 
second  Empire,  qui  est  du  reste  devenue  classique,  a 
été  couronnée  deux  fois  par  l'Académie  française  (prix 
Alfred  Née  et  grand  prix  Gobert)  ;  elle  a  été  l'objet 
des  plus  hauts  témoignages  et  a  eu  un  très  grand 
nombre  d'éditions.  F.Ue  a  été  traduite  en  langue 
étrangère. 


BULiIC    (ppançois) 

'rchéologuk,  professeur  et  ecclésiastique,  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  né  à 
Vranjic-Salona  (Dalmatie  le  4  décembre 
1846.  Il  fit  ses  études  secondaires  au  lycée  de 
Spalato  et  au  séminaire  de  Zara.  et  ses  études  supé- 
rieures à  l'Université  de  Vienne. 

Nommé  professeur  de  langues  classiques  à  Raguse 
(  1874-1883),  puis  directeur  du  lycée  de  Spalato  (1883- 
1891),  Mgr  Bulic,  qui  reçut  la  dignité  de  protonotaire 
apostolique  ad  i.  />.,  est  resté  pendant  près  de  trente 
ans  directeur  du  musée  archéologique  de  Spalato  et 
des  fouilles  de  Salona  (1883-19121.  Les  nombreux  tra- 
vaux auxquels  il  s'est  livré,  tandis  qu'il  occupait  ces 
fonctions,  ont  été  très  remarqués  dans  les  milieux 
savants  et  lui  ont  ouvert  les  portes  des  principales 
associations  et  instituts  d'Europe,  tout  en  lui  valant 
les  plus  brillantes  marques  de  distinctions  officielles. 
Mentionnons,  parmi  ses  publications  :  Ouintus 
Horatius  Flaccus  ah  adulationis  crimine  dcfenditur 
(1874);  Dissertation  sur  la  monnaie  Follaro  de  la 
République  de  Raguse  (1874- 1876)  ;  De  poesi  epica 
populari  in  latinis  litteris  (1879);  S.  Donato  in  Zara 
(1882),  étude  d'archéologie  écrite  en  langue  allemande; 
Catalogue  des  Inscriptions  du  Musée  de  Spalato  ^xxa^ox- 
tant  travail  de  longue  haleine,  commencé  en  1886  et 
continué  jusqu'en  1894;  les  Monuments  de  l'époque 
nationale  croate  à  Knin  et  dans  la  Dalmatie,  étude 
publiée  en  langue  croate  et  insérée  dans  les  travaux  de 
rAcadémieJugo-Slave{i889);  Oraison  de  Démosthène 
contre  Midias.  en  croate  (  1890-1891)  ;  la  Préhistoire  de 
la  Dalmatie,  ouvrage  écrit  en  allemand  (1892)  ;  Guida 
di  Spalato  Salona  (guide  de  Spalato  et  de  Salona),  en 
italien  et  croate  (1894),  etc.  Il  a  en  outre  publié 
quantité  d'articles  d'archéologie  dans  la  revue,  dont 
il  est  propriétaire  depuis  1883.  le  Bulletin  d'Archéo- 
logie et  d'Histoire  de  Dalmatie  1  Bulletino  di  Archeo- 
logiae  Istoria  Dalmata). 

Elu  député  à  la  Diète  dalmate  et  au  Parlement  de 
Vienne  (1887-1889),  Mgr  François  Bulic  a  été  réélu 
(1907-1910)  député  au  Parlement  contre  son  gré  et 
bien  qu'il-n'ait  jamais  voulu  siéger  à  Vienne. 

Conservateur  de  la  Commission  centrale  pour  les 
monuments  anciens,  à  Zara  ('1S80-1883)  et  à  Spalato 
(i883-u)i2).  membre  des  Instituts  archéologiques  de 
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Vienne  et  de  Berlin  {1883),  correspondant  de  l'Aca- 
démie Jugo-Slave  des  Sciences  et  Lettres  (i^^Sy), 
membre  d'honneur  de  cette  académie  depuis  1899, 
membre  de  la  Société  impériale  archéologique  russe 
à  Odessa,  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  membre 
d'honneur  étranger  de  l'Académie  royale  d'Archéo- 
logie de  Belgique,  Mgr  Bulic  a  été  admis  à  l'Institut 
de  France,  comme  correspondant  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1910.  Il  est  officier 
de  l'Instruction  publique. 


BbflSERNA 

Pietpo-Filippo-Gepolamo) 

HYSicu.x,  homme  politique,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  né  à  Fiumicello  (Frioul 
.1;  oriental)  le  29  février  1836.  Il  fit  ses  études 
à  l'école  primaire  de  Goritz  de  1841  à  1845, 
puis  entra  au  gymnase  de  la  même  ville,  où  il  resta 
jusqu'en  1853.  Il  suivit  ensuite  les  cours  de  l'Univer- 
sité de  Vienne  (Autriche),  où,  en  1859,  '^  obtint  le 
grade  de  docteur  en  physique. 

Alors,  M.  Blaserna  vint  en  France,  où  il  fut  l'élève 
de  Victor  Regnault  au  Collège  de  France,  de  1860 
à  i86i  ;  puis  il  passa  en  Italie,  où  il  fut  nommé,  en 
1862,  chargé  du  cours  de  physique  à  l'Ecole  Supérieure 
de  Florence.  L'année  suivante,  il  fut  désigné  comme 
professeur  de  physique  à  l'Université  de  Palerme, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1872,  époque  où  il  devint 
professeur  de  physique  à  l'Université  de  Rome. 
Depuis  1880,  il  est  en  outre  directeur  du  nouvel 
Institut  de  Physique  de  cette  université. 

M.  Blaserna  est  docteur  en  philosophie  et  doc- 
teur honoris  canSii  des  universités  de  Kœnigsberg, 
Erlangen,  Tubingen,  Saint-Audrews. 

11  fait  partie  de  nombreuses  académies  et  sociétés 
savantes  de  l'Italie  ou  de  l'étranger,  notamment, 
depuis  1873,  delà  Royale  Académie  des '<  Lincei  »  :  il 
a  été  secrétaire  et  il  est,  depuis  1904,  président  de 
ce  corps  savant;  en  1910,  l'Institut  de  France  (Aca- 
démie des  Sciences)  l'a  élu  au  titre  de  correspondant 
étranger. 

M.  Blaserna,  en  dehors  de  ses  fonctions  dans  l'en- 
seignement, a  jbûé  un  rôle  important  dans  la  vie 
publique  de  son  pays.  Sénateur  depuis  1890,  il  a  été 
nommé,  en  1904,  vice-président  du  Sénat.  Depuis 
1900,  il  est  membre  et  secrétaire  du  Comité  interna- 
tional des  Poids  et  Mesures. 

Voici  la  nomenclature  des  principales  œuvres 
publiées  par  ce  savant  :  Uber  dcn  Nebenstrom  der 
Batterie  (1856-S9':  //  principio  Jella  conserva^ione  \ 


dcUa  foria  {1864);  Teoria  dtnamica  del  calore  (  ihiiSi  : 
I.o  stato  attnale  délie  scien{e  Jisiche,  Palermo  (1868)  ; 
Le  esploraiioni  reccnti  iniorno  al  viarc  libéra  de! 
Polo  (1869);  Le  esploraiioni  recenti  tieW  Africa  cen- 
trale {\%-]o)\  L'Universita  di  Roiiia  (1871);  Modo  di 
dirigere  i palloni  aerostatics  (1872)  ;  Sur  la  durée  des 
courants  d'induction  (1872);  Stir  l'état  variable  du 
courant  électrique  et  des  extra-courants  (1870,  187^. 
1874);  Sul  modo  di  far  invencchiare  i  vini  col  i>ie^{o 
délia  corrente  elettrica  (1870!;  Sullo  spostamento  dellr 
linee  dello  spettro  colla  temperatttra  del  prisma  (  1 87 1  )  : 
Sulla  polari:^^a^ione  délia  corona  solare,  neU'ecolini 
totale  del  18/O  (1871);  Sur  l'atmosphère  solaire  (18721: 
Uber  die  Entwickeluiig,  deu  Verlan f  und  die  Dauer 
derEntrastroine{iS-]4];Sullacoinpressibilitadtll'acido 
carbonico  e  delV  aria  atmosferica  a  100  gradi  di  tc/ii- 
peratura  {i^'j'j)  ;  La  teoria  del  suono  nei  suoi  rapporti 
colla  musica  (Milan,  1875  ;  Paris,  1879:  Leipsig,  187(1; 
Londres,  1874;  New-York,  1876);  Tcmperatura  cor- 
rispondente  al  pcriodo  glaciale  (1883,  1884);  Sopra 
luia  nuova  trascendcntc  in  rela^ione  colle  fun^ioni 
R  e  Z  :  Sul  problema  ottico  degli  anfiteatri  (1893)  : 
Sui  raggi  scoperti  del  prof.  Rôntgen  (1896);  Sur  la 
vitesse  moyenne  des  molécules  dans  les  ga{  imparfaits 
(1899)  '  Sulle  perturba^ioni  prodetto  dalle  tramvie 
sui  magnctic  Atti  dell'  Associa^ionc  elettrotecnica 
italiana  (1900);  Considcra^ioni  sulle  varia^ioni  seco- 
lari  deir  inclina^ione  magnetica  (1900).  On  lui  doit 
aussi  :  de  nombreuses  commémorations  de  savants, 
dans  les  Rendiconti  de  V Académie  dei  Lincei,  où  ont 
paru  beaucoup  de  ses  travau.x  ;  de  nombreux  discours 
et  rapports  au  Sénat:  d'autres  concernant  les  ques- 
tions du  Comité  international  des  Poids  et  Mesures. 
Les  recherches  dont  nous  avons  donné  les  titres  ont 
été  publiées  principalement  dans  les  Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  Sciences,  le  Journal  des  Sciences 
naturelles  et  économiques  de  Palerme,  les  Actes  de 
PAssociation  électrique  d'Italie  et  autres  recueils 
savants. 

Les  services  qu'il  a  rendus  a  la  science  et  à  son 
pays  ont  valu  à  M.  Pierre  Blaserna  de  nombreuses 
distinctions  honorifiques  :  chevalier  de  l'ordre  civil 
de  Savoie  (1872),  grand  cordon  de  la  Couronne 
d'Italie  (1902),  grand  officier  de  François-Joseph 
(Autriche,  i88s),  grand  officier  de  l'Aigle  rouge  de 
Prusse  \i892),  grand  cordon  de  Saint-Olaf  (Nor- 
vège, 1910),  grand  cordon  des  Saints-.Maurice  et 
Lazare  (i9io\  il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1909. 
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MAf^liOT  (Hippolyte) 

^^^EOLOGUF,  né  le  13  août  1850  à  Cernois, 
^  hameau  de  la  commune  de  Vic-de-Chasse- 
nay  Cote-d'Or).  Il  s"est  formé  entièrement 
par  lui-même,  grâce  à  un  don  remarquable 
d'observation  des  phénomènes  de  la  nature  ;  il  ne 
reçut,  en  effet,  qu'une  instruction  primaire  et  dut 
demandera  l'effort  personnel,  à  la  lecture  et  surtout  à 
l'observation  et  à  la  réflexion,  le  complément  de  ses 
connaissances,  qu'il  est  parvenu  à  développer  consi- 
dérablement de  cette  façon. 

Dès  sa  jeunesse,  il  sut  lire  dans  le  grand  livre  de 
la  nature.  Il  s'intéressa  aux  roches,  aux  pierres,  aux 
terrains,  apprit  à  les  connaître  et,  tout  naturellement, 
s'occupa  des  vestiges  du  passé,  conservés  dans  les 
couches  géologiques.  Il  devint  géologue,  paléon- 
tologue, anthropologiste  et,  de  même,  archéologue  et 
folkloriste  Au  cours  de  ses  explorations  dans  la  Côte- 
d  Or,  il  eut  l'occasion  de  faire  de  curieuses  décou- 
vertes, qui  commencèrent  sa  réputation.  Ses  fouilles 
furent  si  fructueuses  qu'elles  lui  fournirent  les  bases 
d'une  collection  importante  et  lui  permirent  de 
fonder  des  musées  particuliers  ou  d'enrichir  les 
anciens. 

En  1877,  M.  Marlot  fut  chargé  de  la  prospection 
des  gisements  de  phosphate  du  lias  de  l'Auxois  et, 
après  les  achats  de  terrains  aux  propriétaires,  de  la 
tâche  difficile  d'organiser  les  premiers  chantiers 
d'extraction.  Ces  travaux  durèrent  jusqu'en  1879. 

L'année  suivante,  en  1880,  le  jeune  ingénieur  se 
mariait  avec  une  petite  nièce  d'Antoine  Wechte,  le 
célèbre  graveur  repousseur,  dit  le  Benvenuto  Cellini 
français. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  il  poursuit 
avec  une  activité  infatigable  ses  nombreux  travaux 
de  prospection  de  gisements,  d'études  de  minerai,  en 
même  temps  que  des  recherches  d'ordre  archéo- 
logique et  anthropologique.  II  a  fondé  la  Société  des 
Carrières  du  Morvan  pour  l'étude,  et  l'exploitation 
des  gîtes  miniers  de  cette  région.  Le  premier  en 
France,  il  a  signalé  l'existence  de,  minerais  radifères, 
ceux  de  Saint- Symphorten-de-Marmagne  et  Grusy 
(Saône-et-Loire),  employés  pour  la  fabrication  du 
radium.  Enfin  il  est  l'heureux  inventeur-fondateur 
des  mines  d'or  du  Châtelet  (Creuse),  donnant  une 
production  d'or  importante  et  détruisant  bien  des 
préventions  sur  l'existence  en  France  de  gîtes  auri- 
fères exploitables  avec  bénéfices.  Il  distribue  libéra- 
lement le  produit  de  ses  recherches  archéologiques 


entre  de  nombreux  musées  et  collections  publiques 
ou  privées. 

Les  documents  ainsi  recueillis  par  M.  Marlot  lui 
ont  permis  d'écrire  une  nombreuse  littérature,  très 
appréciée  des  spécialistes  et  même  du  grand  public. 
L'un  de  ses  ouvrages  les  plus  estimés  est  le  Mer- 
veilleux dans  VAuxdis  [v^  édit.,  Semur,  1874;  édit. 
augmentée,  /</..  1894).  Dans  la  Revue  des  Traditions 
populaires  et  dans  la  France  populaire  de  M.  Eugène 
Rolland,  il  a  donné  de  nombreuses  notes  de  folk-lore. 
De  même,  il  a  publié  un  grand  nombre  de  brochures, 
d'articles  sur  des  sujets  variés,  dans  divers  journaux 
scientifiques  ou  locaux. 

M.  Marlot  fait  partie  de  nombreuses  sociétés 
savantes  :  les  Sociétés  d'Histoire  naturelle  d'Autun 
et  de  Colmar,  la  Société  Eduenne,  celle  des  Sciences 
de  l'Yonne  et  de  Châlons-sur-Saône,  ainsi  que  de 
l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris  et  de  la  Société 
Préhistorique  Française.  Il  est  membre  associé  de 
l'Académie  de  Mâcon,  correspondant  des  Académies 
d'Aix-en-Provence,  de  Dijon,  etc. 

M.  Marlot  habite,  depuis  1910,  la  villa  Bellevue,  dite 
château  de  Grandvau,  commune  de  xVlontmort, située 
dans  un  site  ravissant,  sur  les  bords  de  l'Arroux. 
C'est  là  un  lieu  historique.  Sur  les  collines  atte- 
nantes d'Annecy,  on  place,  en  effet,  l'endroit  de  la 
défaite  des  Helvètes  par  César.  Il  se  propose  d'y 
faire  des  recherches  et,  déjà,  des  fouilles  ont  révélé 
divers  faits  intéressants,  confirmant  l'emplacement 
de  ce  champ  de  bataille  célèbre  et  des  premiers 
succès  de  la  fortune  du  conquérant  des  Gaules. 


PEUVERGNE    (Jules) 

^j^^|ouvERNEUR  des  colonies,  écrivain,  né  à 
vl^^¥  Pamiers  (Ariège)  le  10  avril  1849.  Après 
ife'^  de  bonnes  études  secondaires,  M.  Peuvergne 
(3  se  consacra  à  l'étude  du  droit  ;  il  commença, 

en  même  temps,  à  s'occuper  de  journalisme.  11  a 
collaboré  pendant  nombre  d'années  au  grand  quoti- 
dien la  Dépêche  de  Toulouse,  ainsi  qu'au  Radical  du 
Midi.  Il  est  le  fondateur  de  plusieurs  publications: 
le  Midi  Métallurgique  (Pamiers).  la  Démocratie  de 
V Ariège  (Pamiers)  et  la  Bataille  Républicaine  (Car- 
cassonne). 

M.  Jules  Peuvergne  qui,  au  cours  de  sa  carrière 
de  publiciste,  s'était  vivement  intéressé  aux  ques- 
tions coloniales,  entra  dans  l'administration  des 
Colonies  et  débuta  au  Tonkin.  Nommé  plus  tard  gou- 
verneur intérimaire  du  Haut  Sénégal  et  Niger,  puis 
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du  Sénégal,  il  devint  gouverneur  titulaire  du  Da- 
homey, du  Sénégal,  de  la  Guadeloupe. 

Administrateur  aux  vues  larges,  M.  Peuvergne  a 
signalé  son  passage  dans  les  différents  postes  qu'il  a 
occupés  par  des  mesures  et  des  réformes  les  plus 
efficaces.  A  la  Guadeloupe,  si  longtemps  troublée,  il 
a  inauguré  une  politique  d'apaisement,  qui  a  donné 
les  meilleurs  résultats  en  marquant  le  relèvement 
économique  de  cette  intéressante  colonie. 

M.  Peuvergne  est  officier  d'Académie  et  comman- 
deur de  divers  ordres  coloniaux.  Il  a  été  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  26  janvier  1912. 

PIC  (Paul) 

fuRisTE,  né  à  Mahelma  (Algérie  le  31  mai  1862. 
Il  fit  ses  études  secondaires  à  Bourg  (Aihj,  de 
1871  à  1879,  puis  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  Droit  de  Lyon  jusqu'en  1885,  époque  où  il 
obtenait  le  diplôme  de  docteur  en  droit.  Reçu  au 
concours  d'agrégation  de  droit  en  1890,  il  quitta,  à 
cette  époque,  le  barreau  de  Lyon  pour  se  consacrer 
à  la  carrière  de  l'enseignement.  Après  une  année 
passée  à  l'École  de  Droit  d'Alger,  il  fut  nommé  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Lyon,  où  il  enseigne,  depuis  1891 , 
le  droit  international  et  la  législation  industrielle  :  il 
est  professeur  titulaire  depuis  189^.  Il  est  également 
■professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  Commerce  de  cette 
ville.   . 

M.  Paul  Pic  est  l'auteur  de  plusieurs  publications 
estimées  :  Mariage  et  Divorce  en  Droit  international, 
thèse  de  doctorat  (1883);  Traité  des  Sociétés  commer- 
ciales (Encyclopédie  de  droit  commercial,  publiée 
sous  la  direction  du  professeur  Thaller,  2  vol.,  1908- 

191 1.  Rousseau,  éditeur);  la  Protection  légale  des 
travailleurs  en  Droit  international  ouvrier  (i  vol. 
in-i8°,  Alcan,  Paris,  1909);  Traité  élémentaire  de 
Législation  industrielle  :  les  Lois  ouvrières  (4"=  édition, 

1912,  un  fort  vol.  in-8°,  Rousseau  éditeur,  Paris): 
les  Assurances  sociales  en  France  et  à  l'étranger 
(1  vol.  in-8»,  Alcan,  1913). 

M.  Paul  Pic  est  en  outre  le  fondateur-directeur  des 
Questions  pratiques  de  Législation  ouvrière  et  d'Éco- 
nomie sociale,  revue  mensuelle  éditée  chez  A.  Rous- 
seau, à  Paris  et  paraissant  depuis  1900. 

Il  est  président  de  l'Office  social  de  Lyon,  société 
cfétudes  économiques  et  sociales,  fondée  en  1903,  et 
membre  du  (;omité  consultatif  du  Contentieux  du 
ministère  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale. 

En  matière  économique  et  sociale,  ses  doctrines  le 


classent  dans  l'école  interventionniste,  dont  il  est,  ci 
France,  l'un  des  représentants  aûturisés.  Lauréat  u-. 
l'Institut  (Académie  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, prix  Le  Dissez  de  Penanrun,  1904;,  il  est  officier 
de  l'Instruction  publique  depuis  1900. 

LiH  NAIN  (liouis) 

riNTRF,  et  graveur,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France,  né  à  Estinnes-au-Val  (Hai- 
naut)  le  22   novembre  185  i;  11  appartient  à 

T  une  famille  d'artistes  illustres:  il  estarrière- 

pelit-neveu  des  frères  Le  Nain  (de  Laon).  Il  fit  ses 
études  artistiques  après  l'obtention  des  baccalauréats 
es  sciences  et  es  lettres  à  l'Athénée  de  Mons.  Grand 
prix  de  Rome  de  Belgique,  pour  la  gravure,  en  18S1  ; 
médaille  d'or  en  1882  au  Salon  de  Paris,  puis  à  Ams- 
terdam, à  Anvers,  à  Munich,  à  Vienne,  il  passa  plu- 
sieurs années  à  parcourir  les  grands  musées  d'Europe, 
dessinant,  peignant,  gravant,  écrivant  aussi.  De  1878 
à  1891,  il  séjourna  pourtant  à  Paris. 

Titien  et  Rubens  l'ont  attiré  particulièrement:  il 
en  recherche  les  somptuosités,  l'abondance,  la 
richesse  de  coloris.  Ses  créations  originales  s'en 
ressentent  :  l'on  peut  dire  de  M.  L.  Le  Nain  que,  s'il 
est  le  dernier  en  date,  il  est  le  premier  des  graveurs 
de  l'œuvre  de  Rubens,  à  .\Iunich,  Vienne,  Bruxelles. 
Anvers,  Madrid,  etc. 

L'œuvre  artistique  de  M.  L.  Le  Nain  comprend  une 
grande  diversité  de  peintures  :  tableaux  de  genre, 
paysages,  portraits,  ainsi  que  des  gravures  et  eaux- 
fortes  originales  ou  d'après  les  grands  maîtres 
(Rubens,  Van  Dyck,  Jordaens,  Cornélius  de  Vos, 
Velasquez,  Le  Titien,  Rembrandt,  Teniers,  Albrecht 
de  Vriendt,  Florent  \\'illems,  etc.) 

M.  L.  Le  Nain  n'est  pas  seulement  un  artiste  de 
grande  valeur,  c'est  aussi  un  écrivain  distingué,  qui  a 
écrit  de  nombreuses  publications  littéraires,  dans 
l'Europe  du  Dimanche,  dans  divers  journaux  quoti- 
diens et  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  Royale  de 
Belgique,  dont  \\  est  membre  (section  des  Beaux-.\rts). 
Toute  la  presse  belge  lui  a  consacré  de  longs  articles 
élogieux  au  sujet  de  son  discours  sur  Callot  (Jacques.^ 
comme  directeur  de  la  classe  voir  sa  notice  sur  le 
tableau  attribué  à  Rubens  à  la  cathédrale  de  Soissons). 
Il  fait  également  partie  du  Corps  Académique 
d'Anvers,  de  la  Société  Royale  des  Aquafortistes 
belges  dont  il  est  président,  du  Cercle  Artistique  et 
Littéraire  de  Bruxelles  dont  il  a  été  vice-président. 
Il  a  été  président  du  jury  à  l'Exposition  universelle 
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de  Bruxelles  en  1910  et  àTExposition  de  Gand  (1913). 
Indépendamment  des  nombre-.ises  médailles  obte- 
nues à  Paris,  Munich,  Amsterdam,  etc.,  M.  Louis  Le 
Nain  est  titulaire  de  plusieurs  ordres  nationaux  et 
étrangers  :  officier  de  la  Légion  d'honneur,  officier 
de  l'ordre  de  Léopold,  officier  de  Saint-Jacques-de- 
rÉpée.  Il  a  été  admis  à  l'Institut  de  France,  en  19 10, 
comme  correspondant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 


MARTiri  (fllbePt)  ^ 

tE'.LÉxisTE,  né  à  Béziers  le  4  septembre  1844. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Béziers  et, 
après  son  baccalauréat,  suivit  à  Paris  les 
cours  de  l'École  pratique  des  Hautes  Études, 
de  1875  à  1879.  Licencié  es  lettres  devant  la  Faculté 
de  Paris  en  1876,  il  devint  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome  (en  v.oyé  par  l'École  des  Hautes  Etudes). 

Durant  son  passage  à  l'École  de  Rome,  de  1879  à 
1882,  il  effectua  divers  travaux  sur  les  manuscrits 
d'Urbinas  d'Isocrate,  les  Scholies  d'Aristophane  de 
Ravenne,  les  Cavaliers  Athéniens. 

Maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grec- 
ques à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon  (29  novembre 
1882),  il  fut  ensuite  nommé,  le  20  octobre  1883,  maî- 
tre de  conférences  de  philologie  et  antiquités 
grecques,  puis  professeur-adjoint  le  6  août  1884,  à  la 
Faculté  de  Nancy;  en  1886,  il  obtenait  le  doctorat 
ès-lettres,  avec  une  thèse  française  sur  les  Cavaliers 
Athéniens,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
Inscriptions,  et  une  thèse  latine  :  Onomodo  Graeci 
ac  pcciiliariter  Atheiiienses  FœJera  piiblica  iureiii- 
rando  sanxcrint  (  i  vol.  in-S"). 

En  1892,  M.  Albert  Martin  fut  nommé  professeur 
titulaire  à  la  même  faculté;  dix  années  plus  tard,  en 
1902  (2  décembre),  il  devenait  doyen  et- doyen- 
honoraire,  à  la  cessation  de  ses  fonctions,  le  21  dé- 
cembre 1908. 

M  Albert  Martin  est  l'auteur  de  nombreuses  publi- 
cations se  rapportant  à  la  langue,  à  la  littérature  et 
aux  antiquités  grecques.  Indépendamment  des  tra- 
vaux déjà  mentionnés,  il  a  écrit  :  Fac  similés  des 
manuscrits  grecs  d' Espagne,  graves  d'après  les  photo- 
graphies de  Charles  Graux,  avec  transcriptions  et 
notices  (i  vol.  de  planches  et  i  vol.  de  texte,  1891); 
Notices  sommaires  des  manuscrits  grecs  de  Suède  par 
Charles  Graux,  complétées  par  Albert  Martin  (i  vol. 
Paris,  1889);  Notices  sommaires  des  manuscrits  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  par  Charles  Graux,  mises  an 
ordre  et  complétées  par  Albert  Martin  (i  vol.  in-8'', 
Paris  1892). 


M.  A.  .Vlartin  est  en  outre  l'auteur  de  divers  arti- 
cles publiés  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  et  d'His- 
toire de  ï Ecole  française  de  Rome,  les  Mélanges 
publiés  en  l'honneur  de  Ch.  Graux,  la  Revue  de  Phi- 
lologie ,\q  Dictionnaire  des  Antiquités,  de  MM.  Da- 
remberg  et  S.iglio,  les  Mélanges  publiés  en  l'honneur 
de  M.  G.-B.deRossi, les  Annalesde  rEst,\aRevue  cri- 
tique d'Histoire  et  de  Littérature,  la  Revue  historique, 
les  Mélanges  Weil,  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc. 

Ces  travaux  ont  placé  M.  A.  .\Iartin  au  premier 
rang  des  savants  français  adonnés  à  l'étude  des  anti- 
quités grecques.  Ils  lui  ont  valu  d'être  élu,  en  1900, 
correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres).  11  faisait,  en  outre,  partie  de 
l'Académie  Stanislas,  à  laqi:elle  il  a  fourni  une  colla- 
boration des  plus  assidues  et  des  plus  appréciées. 

Il  était  titulaire  de  plusieurs  ordres  :  officier  de 
l'Instruction  publique,  chevalier  de  la  Légion,  d'hon- 
neur. 

Il  était  le  beau-frère  du  capitaine  Marchai,  mort 
dans  la  catastrophe  du  dirigeable  République,  le 
2S  septembre  1909. 

M.  Albert  Martin  est  mort  à  Xancy  le  7  août  1912. 


BHBaUD-IjtaCROZE  (Antoine) 

ç^f^i^ vocAT,  député,  né  à  Confolens  (Charente) 
l(j  le  29  novejnbre  1846.  Il  fit  ses  études 
secondaires  au  collège  de  sa  ville  natale, 
puis  au  lycée  de  Poitiers,  et  ses  études 
supérieures  à  la  Faculté  de  Droit  de  cette  dernière 
ville,  où  il  prit  la  licence. 

Après  avoir  été  un  moment  inscrit  au  barreau  de 
Confolens,  M.  Antoine  Babaud-Lacroze  devint  chef 
de  cabinet  du  préfet  de  la  Charente,  puis  du  préfet 
des  Pyrénées-Orientales.  Il  revint  ensuite  dans  son 
pays,  où  il  fit  de  la  politique  et  du  journalisme.  Élu 
pour  la  première  fois  député  de  l'arrondissement  de 
Confolens  à  une  électiop  partielle,  en  1890,  il  fut 
successivement  réélu  :  en  1893,  par  8.783  voix  contre 
j.926  à  M.  Corderoy,  républicain;  en  1898,  par 
12.278  voix  ;  en  1902,  par  10  421  ;  en  1906,  par  10.704 
voix  contre  2.480  à  M.  Banlin,  conservateur,  et 
2.185  ^  ^'^-  Boulonneix,  socialiste;  en  1910,  par 
8.565  voix  contre  8.4n  -tu  com'te  de  Dampierre, 
conservateur. 

Ancien  rédacteur  aux  Lettres  Charentaises  et  à  la 
Gironde  de  Bordeaux,  directeur  du  Républicain 
Confolentais,  M.  Babaud-Laczaire  est  président  du 
Conseil  général  de  la  Charente. 


Inscrit  aux  «  républicains  de  gauche»,  l'honorable 
député  deConfolensa  fait  partie  d'un  certain  nombre 
de  commissions  parlementaires,  dont  plusieurs  impor- 
tantes. Nous  n'avons  à  signaler  son  intervention  dans 
aucun  débat  retentissant. 

ljÉ'\/Y-ZlVl  (Jacques) 

^GRONOME,  écrivain,  né  le  7  mars  184=,  à 
[^  Altkirch.  Il  est  le  fils  de  Clément  Lévy, 
agriculteur  alsacien  réputé.  Il  suivit  les 
traces  de  son  père  et  aussi  de  son  grand- 
père,  en  embrassant  la  même  carrière.  Après  avoir 
fait  ses  études  primaires  et  secondaires  et  servi  avec 
dévouement  en  1870,  comme  sergent  dans  la  i'"  com- 
pagnie du  4'  bataillon  des  mobiles  du  Haut-Rhin,  il 
s'est  consacré  entièrement,  dès  la  conclusion  de  la 
paix,  aux  travaux  agricoles. 

Bien  qu'ayant  opté  pour  la  nationalité  française, 
M.  J.  Lévy-Zivi  resta  en  Alsace,  où  le  retenait  l'ex- 
ploitation de  ses  propriétés. 

La  viticulture  a  été  le  principal  objet  de  ses  travaux 
et  de  ses  études.  Le  premier,  en  Alsace,  il  appliqua 
la  méthode,  alors  nouvelle,  d'espacer  les  vignes 
jusqu'à  2"'20.  de  façon  à  pouvoir  les  travailler  à  la 
charrue.  Grâce  à  son  initiative,  il  a  été  créé  une 
pépinière  communale  pour  l'enseignement  de  la 
taille  et  de  la  greffe  des  arbres  fruitiers;  c'est  aussi 
par  lui  que  furent  formés  àes  syndicats  d'irriga- 
tion et  de  dessèchement,  d'établissement  de  routes 
nouvelles  et  de  chemins  d'exploitation.  Nombreux 
sont  les  progrès,  les  perfectionnements  et  les  initia- 
tives heureuses  qu'il  a  réalisés,  tant  sur  ses  domaines 
que  dans  la  région.  Il  s'est  fait,  en  effet,  le  propaga- 
teur actif  des  méthodes  nouvelles,  non  seulement  par 
l'exemple,  mais  aussi  par  la  plume  et  en  collaborant 
à  l'œuvre  de  plusieurs  sociétés  agricoles. 

M.  Lévy-Zivi  s'est  fait  remarquer  par  la  publication 
d'ouvrages  très  appréciés  des  spécialistes.  Il  a  colla- 
boré' au  Traité  de  la  Vigne  de  Portes  et  Ruyssen,  à 
la  confection  du  Catalogne  et  du  Manuel  pour  les 
Vignes  américaines  de  M"»'  Pourot,  à  la  Feuille  vini- 
cole  de  la  Gironde  avec  l'illustre  Pulliat,  à  la  Revue 
de  Viticulture  de  Paris,  au  Réveil  viticole  des  Alpes, 
à  VAmpélographie  de  M.  Viala,  ainsi  qu'à  un  nombre 
considérable  d'autres  publications  de  même  genre. 

Il  a  participé  à  la  fondation  delà  Section  viticole 
d'Alsace-Lorraine  avec  feu  M.  Gustave  Dollfus;  il  se 
tient  en  rapports  avec  les  principales  chaires  d'agri- 
culture de   France,  ainsi  qu'avec   les  sommités  viti- 


coles  françaises;  il  a  participé  à  l'établissement  du 
champ  d'expériences  d'Ansac. 

M.  Lévy-Zivi  a  occupé  pendant  longtemps  les 
fonctions  d'inspecteur  du  phylloxéra  du  canton 
d'Habsheim,  fonctions  qu'il  a  résignées  en  1897  pour 
raisons  de  santé.  Il  a  été  président  de  la  Section  de 
Viticulture  et  d'Arboriculture  du  Comice  agricole  de 
Mulhouse. 

Les  services  qu'il  a  ainsi  rendus  à  la  viticulture  lui 
ont  valu  de  nombreuses  distinctions.  Avant  d'obtenir, 
en  1895,  la  médaille  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  il  avait  remporté,  en  1885,  à  Colmar,  le 
premier  prix  d'honneur  pour  la  culture  rationnelle 
delà  vigne.  En  1892,  le  ministère  d'Alsace-Lorraine 
lui  décernait  un  diplôme  d'honneur.  Citons  encore  : 
un  grand  diplôme  d'honneur  du  Comice  agricole  de 
Mulhouse  (1894),  un  diplôme  de  i"^  classe  à  Cour- 
celles  (189^),  un  diplôme  de  grand  prix  au  grand 
concours  international  de  Bordeaux  en  1895,  un  pre- 
mier prix  d'honneur  au  Congrès  viticole  de  Colmar 
en  1900,  etc. 

Ajoutons  que  M.  J.  Lévy-Zivi  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  du  Mérite  agricole. 

RHFFALiIil  (boais) 

ÉDEciN,  littérateur,  né  à  Pie-d'Orezza  (Corse) 
le  19  octobre  1875.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires au  lycée  de  Bastia  et  au  petit  sémi- 
naire de  Corte  ;  il  suivit  ensuite  les  cours 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille,  puis  ceux  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Marseille  et  enfin  ceux  de 
la  Faculté  de  .Médecine  de  Montpellier, où  il  obtenait 
le  doctorat  en  médecine  en  1903.  Il  s'est  établi  à 
Seillans  (Var),  où  il  exerce  en  outre  les  fonctions  de 
médecin  inspecteur  des  enfants  du  premier  âge  et 
médecin  inspecteur  de  la  Société  protectrice  de  l'En- 
fance de  Paris. 

Le  docteur  L.  Raffalli  est  connu  pour  ses  publications 
médicales  et  littéraires.  Mentionnons  :  Réflexions 
d'un  médecin  de  campagne  sur  l'allaitement  du  nour- 
risson (Marseille,  1908,  P.  Stuard  et  Paris,  Baillière  et 
fils)  ;  Statistique  démographique  de  la  commune  de 
Seillans  de  iSoç  à  1008  ^1909)  :  ^"  Lois  de  M.  Quinton 
et  la  Bible  [Puns,  1912,  Baillière  er  fils)  ;  De  la  Prédis- 
position héréditaire  de  la  fièvre  tvphoïde  che{  quelques 
familles  de  Seillans,  mémoire  présenté  à  l'Académie 
des  Sciences(i9i3). 

M.  L.  Raffalli  est,  depuis  1912,  membre  titulaire  de 
la  Société  de  Statistique  de  Paris. 


Il  est  également  un  poète  de  talent  :  ses  œuvres 
poétiques  ont  obtenu  des  médailles  et  diplômes  en 
plusieurs  concours.  Il  est,  du  reste,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Jeux  floraux  de  Provence. 

11  est  lauréat  de  l'Académie  de  Médecine  (médaille 
d'argent  1909.  médaille  de  vermeil  i()io)  et  de  la 
Société  protectrice  de  l'Enfance,  dont  il  est  le  médecin 
inspecteur  (médaille  d'argent  1910). 


POITRflSSON   (André) 

^;W(9  vocAT,  écrivain,  né  à  Légny  (Rhône)  le 
rs  décembre  1885.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  de  .Mongré,  à  Vil- 
lefranche,  il  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  Droit  de  Lyon,  puis  il  se  fit  inscrire  comme  avocat 
au  barreau  de  cette  ville,  qui  offre  tant  de  brillants 
exemples  aux  jeunes  désireux  de  se  montrer  dignes 
de  leurs  aines. 

M.  André  Poitrasson,  en  même  temps  qu'avocat 
éloquent  et  précis,  est  un  écrivain  distingué,  auteur 
d'un  important  ouvrage  :  Traité  des  Retraites 
ouvrières.  Ce  livre,  publié  en  191 1,  a  reçu  un  accueil 
très  empressé  dans  le  public  et,  l'année  suivante, 
en  1912,  une  seconde  édition  en  a  été  publiée.  Le 
succès  de  cet  important  traité  est  dû  tant  au  fond 
qu'à  la  forme  :  il  constitue  un  exposé  aussi  exact  que 
complet  d'une  question  qui  intéresse  non  seulement 
les  juristes  et  toutes  les  personnes  spécialisées  dans 
l'étude  du  droit,  mais  encore  les  législateurs,  ainsi 
que  les  services  administratifs  et  également  le  grand 
public. 
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Capitait^e  Pierre  pÉblX 
(PIÉTRI,    dean-Hyaeinthe,    dit) 

|FF!ciER  et  publiciste,  né  à  Stazzona  (Corse)  le 
I"  mai  1869.  P'I*  de  modestes  paysans,  il  fut 
destiné,  par  sa  mère  restée  veuve  avec  trois 
enfants  en  bas  âge,  à  l'enseignement  et 
devint  effectivement  instituteur;  mais,  obéissant  à 
une  vocation  très  prononcée  pour  la  carrière  mili- 
taire, il  s'engagea,  malgré  sa  santé  délicate,  pour 
cinq  ans,  fut  reçu  à  l'Ecole  militaire  d'infanterie  (1893) 
et  nommé  sous-lieutenant  au  89=  d'infanterie  le 
\"  avril  1894. 

Promu  lieutenant  en  1896  et  appelé  en  1899  à  tenir 
garnison  à  Paris  avec  son  régiment,  cet  officier  fut 
détaché  à  l'état-major  de  la  Place,  puis  à  la  section 


historique  de  l'état-major  général.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligeant  à  prendre  un  congé  de  conva- 
lescence, il  dut  interrompre  son  service  pendant 
deux  années  (190S-1907  j,  après  quoi  il  passa  au  93' 
et  au  96=  à  Béziers;  puis,  nommé  capitaine  le  23  mars 
1910,  il  fut  affecté  au  22*  d'infanterie  au  camp  de 
Sathonay,  près  Lyon,  et,  en  1911,  au  131=  à  Orléans. 

Le  capit-aine  Pierre  Félix  a  occupé  tous  les  loisirs 
que  lui  laissait  l'exercice  de  sa  profession  à  com- 
pléter son  instruction  première,  surtout  durant  son 
séjour  de  huit  ans  à  Paris,  où  il  a  fréquenté  assidû- 
ment les  cours  de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de 
France.  11  ne  tarda  pas  à  se  sentir  vivement  attiré 
vers  tout  ce  qui  touchait  au  domaine  de  l'activité 
intellectuelle  ;  et,  à  l'époque  où  la  France  entière  et 
même  l'étranger  se  passionnaient  pour  l'affaire 
Dreyfus,  il  ne  put  s'empêcher,  malgré  sa  situation 
d'officier,  de  prendre  une  part  active  aux  violents 
débats  qui  s'engagèrent  à  ce  sujet,  se  déclarant  nette- 
ment favorable  à  l'accusé,  à  partir  du  faux  Henry. 
Dans  un  ouvrage  intitulé  VOfficier  et  la  Crise  fran- 
çaise, par  le  Capitaine  **•  (1900)  et  qui  attira  quelque 
peu  l'attention  publique  lors  de  sa  publication,  il 
e.\posa,  dans  une  forme  encore  inexpérimentée,  mais 
non  dénuée  d'intérêt,  avec  une  grande  netteté  et  une 
extrême  franchise,  son  opinion  sur  la  fameuse  affaire. 

Après  avoir  donné  chaque  semaine,  pendant  deux 
années  consécutives,  une  chronique  militaire  au 
Petit  Bleu  (i  901-1903),  sous  le  pseudonyme  de  Capi- 
taine J.  Parisse  et  des  articles  politiques  sous  celui 
de  Pombal,  l'officier  écrivain  qui,  jusque-là,  avait 
combattu  avec  ardeur  dans  ses  écrits  la  religion  et 
plus  spécialement  le  catholicisme,  subit  une  crise 
intérieure  et  revint  à  la  doctrine  religieuse.  Il  publia 
alors  les  ouvrages  suivants,  qui  eurent  quelque  reten- 
tissement :  la  Profession  Je  foi  du  vicaire  auvergnat 
1904):  la  Contre-Révolution  :  essais  sur  les  principes 
fondamentaux  des  gouvernements  (1906);  V Equivoqtie 
démocratique,  étude  contenant  une  préface  de  Paul 
Bourget  (1906);  X Avayicement  des  Officiers  par  le 
vote  des  Pairs  (1906)  ;  VUtopie  jaune  :  la  nouvelle 
Monarchie  (1908),  etc.,  tandis  qu'il  collaborait  assidû- 
ment à  divers  journaux,  notamment  à  la  Vérité  fran 
(aise  et  à  Y  Autorité. 

C'est  sous  le  pseudonyme,  employé  désormais  d'une 
manière  continuelle,  de  Capitaine  Pierre-Félix  — 
en  souvenir  de  son  frère,  lieutenant  aux  tirailleurs 
algériens  et  tué  lors  d'une  expédition  à  .Nlada- 
gascar,  —  que  cet  officier  a  fait  paraître  les  diffé- 
rentes études  mentionnées  plus  haut.  Il  convient  de 


—  72  — 


citer  encore  :  Nouvelles  conférences  sur  l'Histoire 
[\c)0())\  Deux  Cas  Je  Conscience  :  les  Catholiques 
français  ;  l'Affaire  Dreyfus  et  V  «  Actionfrançaise  » 
{1911)1  brochure  qui  fut  très  vivement  commentée  et 
valu*  à  son  auteur  d'être  frappé,  en  février  191 1,  d'une 
punition  de  huit  jours  d'arrêts  de  forteresse,  subis 
h  la  prison  militaire  de  Lyon,  pour  une  prétendue 
atteinte  à  la  discipline, ce  dont  la  presse  entière,  sans 
distinction  d'opinions,  s'émut  à  juste  titre.  Mention- 
nons enfin  :  Après  le  Traité  franco-allemand.  Et 
maintenant  ?  le  Désarmement  ou  la  Guerre  /(1911)  ; 
la  Concentration  nationale  {1^12)  ;  les  Armements 
allemands,  la  Riposte,  etc.  Dans  ses  dernières  études, 
tout  en  restant  très  sympathique  aux  divers  senti- 
ments religieux,  l'écrivain  précise  l'idée  fondamen- 
tale, qui  fut  toujours  la  sienne,  de  Vautonomie 
absolue  de  la  conscience  individuelle  et  la  doctrine 
du  libre  examen  dans  tous  les  domaines 


liEMOlNE   (Georges) 

^■gNGÉ.siEUR,  chimiste,  membre  de  l'.nstitut,  né 
ralp  à  Tonnerre  (Yonne)  le  16  janvier  1841.  Ses 
^1^  études  secondaires  faites  dans  sa  ville  natale 
^r  et  au  lycée  Saint-Louis,  à  Paris,  il  entra 
à  l'Ecole  Polytechnique  -en  1858,  puis  à  celle 
des  Ponts  et  Chaussées  (1860),  d'où  il  sortit  ingé- 
nieur ordinaire  (1863).  Envoyé  en  cette  qualité  à 
Rennes,  il  se  fit  recevoir  docteur  ès-sciences  en 
186s  et  fut  successivement  nommé  ingénieur  en 
chef  des  Ponts-et-Chaussées  (1881).  puis  inspecteur 
génér.il  (L902),  en  service  détaché  à  l'Ecole  Poly- 
technique. 

M.  Georges  Lemoine  poursuivit  en  même  temps 
sa  carrière  dans  l'enseignement  de  la  chimie  et  il 
fut  tour  à  tour  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  Poly- 
technique (1866-1884),  tout  en  étant  professeur  de 
chimie  à  l'Institut  catholique  de  Paris  (1876-1881), 
puis  examinateur  pour  la  chimie  à  l'Ecole  Poly- 
technique (1884-1897)  et  enfin  professeur  de  la  même 
matière,  à  cette  école,  à  partir  de  1897. 

On  doit  à  M.  Lemoine  de  nombreux  travaux,  qui 
ont  mis  son  nom  en  lumière  et  l'ont  fait  classer 
parmi  les  savants  en  vue  de  notre  époque  ;  les  uns 
ont  traita  la  chimie  et  les  autres  à  l'hydrologie. 
Parmi  les  premiers,  nous  mentionnerons  spéciale- 
ment: Recherches  sur  le  phosphore  et  ses  composés  ; 
Découverte   du    sesquisul/iire   de   phosphore    (1864), 


employé  depuis  à  la  fabrication  des  allumettes;  De 
la  transformation  allotropique  du  phosphore,  étude 
insérée  dans  les  Annales  de  Physique  et  Chimie  (iS-ji); 
Dissociation  de  l'acide  iodhydriquc,  dans  la  même 
revue  (1877)  ;  Théorie  des  équilibres  chimiques  (ibid. 
1882);  Dissociation  du  bromhydratc  d'amylcne  à 
di^érentcs  pressions,  travail  qui  fut  l'objet  d'un 
compte-rendu  à  l'Académie  des  Sciences  (1891); 
Action  chimique  de  la  Lumière  comparée  à  celle  de  la 
Chaleur,  expériences  sur  les  mélanges  de  cRlorure 
terrique  et  d'acide  oxalique,  consignées  dans  les 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  {\%()j  et  iS9=i); 
Transformation  réversible  du  styrolène  en  métastyro- 
lène  (Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
1897)  ;  Monographie  du  phosphore  et  de  ses  composés 
et  Etudes  sur  les  équilihres  chimiques,  travaux  pu- 
bliés dans  l'Encyclopédie  de  >L  Frémy  ;  Des  Chi- 
mistes de  langue  française,  article  paru  dans  la  Revue 
des  Qtiestions  scientifiques  publiée  par  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles. 

""  Parmi  lea_  travaux  d'hydrologie  de  M.  Georges 
Lemoine,  il  convient  de  citer  :  Etudes  sur  les  grandes 
crues  de  j866  et  de  i8j6,  en  collaboration  avec 
M.  Belgrand,  étude  insérée  dans  les  Annales  des 
Ponts  et  Chaussées  ;  /'révision  sur  la  tenue  des  eaux 
courantes  pendant  la  saison  chaude  dans  le  bassin  de 
la  Seine  d'après  la  quantité  de  pluie  de  la  saison 
précédente,  avec  le  même  collaborateur,  dans  les 
Annales  des  Ponts  et  Chaussées  (1880)  et  les  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (1874)  :  Notice  sur 
l'annonce  des  crues,  mémoire  présenté  aux  Congrès 
internationaux  de  Météorologie  de  1878  et  1908;  Etude 
sur  l'annonce  des  crues  de  l'Ohio;  Manuel  hydro- 
logique  du  bassin  de  la  Seine,  en  collaboration  avec 
y\.  de  Fréaudeau  (1884),  ouvrage  très  important 
publié  par  l'Imprimerie  Nationale;  Essai  sur  le 
problème  de  l'annonce  des  crues  pour  les  rivières  de 
l'Ardèche,  du  Gard  et  de  l'Hérault,  étude  insérée 
dans  les  Annales  des  Ponts  et  Chaussées  (1S96); 
Hydrologie  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l'Adoiir, 
travail  également  publié  par  l'imprimerie  Nationale 
et  fait  en  collaboration  avec  M.  Babinet  (1902),  etc. 

Deux  fois  lauréat  de  l'Institut  iprix  Dalmont 
(iSS'î)  et  prix  La  Gaze  (1893-),  ce  savant  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  section 
de   chimie,    en   remplacement  de    Friedel,  en  1889. 

Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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fiERU   (Paul) 

,iPLOMATE,  né  à  Bordeaux  le  26  janvier  18=17. 
Entré  dans  la  carrière  |en  1883,  comme 
attaché  d'ambassade,  il  fut  secrétaire  de  l'am- 
bassade de  France  au  Quirinal  en  1888,  puis 
chef  de  bureau  du  personnel  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  en  1892.  Chef  adjoint  du  cabinet  de 
M.  Hanotaux  (1894-1896),  il  devint,  avec  M.  Léon 
Bourgeois  tout  d'abord,  puis  avec  M.  Delcassé,  chef 
du  cabinet,  du  personnel  et  du  secrétariat.  Envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  en  Chine 
le  19  mars  1901,  il  prit  part  aux  négociations  relatives 
aux  événements  de  1900  entre  les  puissances  et  la 
Chine  et  signa  le  protocole  final  de  ces  négociations. 

Nommé  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  le 
i"  juillet  1902,  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'au 
mois  de  février  1908,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France  pour  reprendre  son  service  au  ministère 
des  Affaires  étrangères,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire à  Bruxelles. 

Les  cinq  années  de  gouvernement  de  M.  Beau  en 
Indo-Chine  ont  été  marquées  par  le  grand  essor 
donné  aux  œuvres  d'enseignement  et  d'assistance 
médicale  :  création  d'une  direction  générale  de  l'Ins- 
truction publique ,  création  d'écoles  primaires 
supérieures  et  d'un  hxée  franco-chinois,  création 
d'une  université,  d'une  école  de  médecine,  d'écoles 
professionnelles,  etc.  ;  extension  à  toutes  les  écoles 
de  l'Annam  et  du  Tonkin  de  l'enseignement  du 
Quôc-Ngu  ;  organisation  de  l'assistance  médicale  au 
moyen  de  médecins  civils  français,  assistés  de  méde- 
cins, infirmiers  et  sages-femmes  indigènes. 

Dans  le  domaine  politique,  la  mesure  la  plus  im- 
portante prise  par  M.  Beau  a  été  la  création,  au 
Tonkin,  d'une  Chambre  consultative  indigène  élue 
par  la  population. 

Dans  le  domaine  économique,  le  fait  saillant  a  été 
la  construction  du  chemin  de  fer  du  Yunnan,  met- 
tant en  communication  le  port  de  Haiphong  avec 
Yunnan-Sen.  Commencé  en  1903,  ce  grand  travail  a 
pu  être  achevé  en  1909,  en  dépit  de  difficultés  consi- 
dérables provenant  d'obstacles  matériels  et  du  mau- 
vais vouloir  des  autorités  chinoises. 

M.  Beau  a  été  nommé  ambassadeur  à  Berne,  le 
i'^  juin  191 1,  succédant  à  M.  le  comte  d'.Vunay. 

Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1910. 


STf^UVS  (fllexandef) 

EiNTRE  belge,  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  né  à  Anvers    le  24  janvier  1832.  II 

fit  ses    études  artistiques  à  l'Académie   de 

Rotterdam  et  à  l'Académie  Royale  d'Anvers 

(1863-1870;. 

Sa  carrière  s'est  partagée  entre  l'enseignement  de 
la  peinture,  comme  professeur  de  l'Etat,  et  la  produc- 
tion d'une  série  d'œuvres  qui  l'ont  placé  au  meilleur 
rang  des  artistes  contemporains. 

Comme  professeur,  M.  A.  Struys  a  enseigné  à 
l'Académie  grand-ducale  de  Saxe-Weimar  de  1876 
à  1883. 

Ses  œuvres  artistiques  sont  nombreuses  et  impor- 
tantes. Ses  toiles  les  plus  connues  sont  les  suivantes  : 
Peut-être?  (1872);  Abandonnées  (1873);  Mangeur 
de  Moules  (1874);  Sommeil  interrompu  (187^);  Oi- 
seaux de  proie  (1875);  Alpha  et  Oméga  (1877)  ;  Paust 
(1877);  Déception  (iS-]S);  Oubliée  {i^-jq)  ;  Déshono- 
rée (1879);  Tout  est  fini  (1880);  Christian  H.  Roi  de 
Danemark  (iSSo);  Premier  Amour  (1882);  l'Attente 
(1883);  Rêverie  {i8?,^);  Mort  (1SS6):  VEnfant  malade 
(1887);  Gagne-pain  (1888);  Pas  de  pain  (1888); 
Consoler  les  affligés  (i8S^);  Mois  de  Marie  (i8<)o); 
Confiance  en  Dieu  (  1 89 1 )  ;  Visiter  les  Malades  (1892); 
Désespéré ('.Sq',);  la  Célèbre  dentellière  de  Malines 
(1902);  Un  Art  qui  se  meurt  (i(^o^);  la   Marchande 

(1913)- 

La  peinture  de  .M.  Struys,  qui  se  recommande  par 
des  qualités  extrêmement  originales,  a  valu  à  son 
auteur  un  grand  nombre  de  récompenses  académi- 
ques et  de  distinctions  honorifiques,  ainsi  que  son 
admission  dans  diverses  ac'adémies  de  son  pays  et  de 
l'étranger.  Il  a  été  élu  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  Beaux-Arts)  en  1897  et,  en  la 
même  année  également,  membre  agrégé  du  Corps 
académique  d'Anvers. 

M.  Struys  est  titulaire  de  :  l'ordre  du  Faucon  blanc 
de  Saxe-Weimar  (1878);  diplôme  de  l'Exposition  de 
la  Nouvelle-Orléans  (1885);  diplôme  international  de 
Port-Adélaïde  (1887);  ordre  du  Mérite  à  Melbourne 
(1888);  ordre  de  Léopold  (chevalier  1888,  puis  offi- 
cier 1900);  diplôme  de  médaille  d'or  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  (1889);  médaille. d'or  à  Munich 
(1890):  grande  médaille  d'or  à  Berlin  (1891);  diplôme 
de  médaille  d'or  à  Anvers  (1894);  médaille  d'or  à 
Vienne  (i89')V,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
(1897);  grande  médaille  d'or  à  Dresde  (1897);  officier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel    de  Bavière  (1897);   mé- 
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daille  d'honneur  à  lExposition  de  Paris  (1900):  nié- 
dailled'ordela  ville  deMa]ines(i90o);  médaillesd'or, 
d'argent  et  de  bronze  de  la  ville  d'Anvers  (1900)  :  prix 
du  Salon  de  Bruxelles  (1902);  grande  médaille  d'or 
à  l'Exposition   internationale  de  Munich  ^^1909).  etc. 


FOICNET  (MaPie-î^cné) 

ffuRiscoNsuLTE,  né  à  Saint-Denis  (^Ile  de  la  Réu- 
nion) le  26  juin  1864.  Son  père,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique,  fut  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  de  Saint-Denis,  ou  il 
enseigna  pendant  trente-cinq  ans.  Ses  études  secon- 
daires accomplies  au  lycée  où  son  père  professait,  il 
obtint,  en  1881,  le  baccalauréat  es  lettres  (la  même 
année  que  M.  Joseph  Bédier,  dont  il  avait  été  le 
condisciple,  et  un  an  après  M.  G.  Guist'hau,  depuis 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  du  Commerce, 
avec  le  premier  prix  de  mathématiques  et  le  prix 
d'honneur  de  l'Association  des  anciens  Elèves. 

Il  fit  ensuite  à  Toulouse  ses  études  de  droit:  lau- 
réat des  concours  pendant  les  trois  années  de  licence, 
il  reçut  le  prix  de  thèse  à  son  doctorat  et,  à  la  fin 
du  stage  de  trois  années  qu'il  fit  au  barreau  de  Tou- 
louse, il  reçut  du  Conseil  de  l'Ordre  la  médaille  d'or 
de  la  fondation  Fourtanier  (octobre  18S7). 

Il  vint  alors  à  Paris  et  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
des  Sciences  politiques  jusqu'en  1889  ;  puis,  à  partir 
de  cette  dernière  année,  il  se  livra  à  l'enseignement 
du  droit  pour  la  préparation  des  jeunes  gens  aux 
examens  de  la  Faculté. 

En  1890,  il  publia  un  premier  Mjiincl  de  droit 
administratif,  ouvrage  qui  est  à  sa  dixième  édition. 
Puis  parurent  successivement  les  ouvrages  suivants  : 
Manuel  élémentaire  d'économie  politique  (s«  édition, 
191 1)  ;  Manuel  élémentaire  d'histoire  du  droit  français 
{6'  édition,  1912)  ;  Manuel  élémentaire  de  droit  cons- 
titutionnel {■]'  édition,  1912)  ;  Manuel  élémentaire  de 
procédure  civile  {'^'édition,  1912);  Manuel  élémentaire 
de  droit  civil  (=,«  édition,  1912);  Manuel  élémentaire 
de  droit  international  privé{y  édition,  1912)  ;  Manuel 
élémentaire  dedroit  international  public  (8*  édition, 
ign)  ;  Manuel  élémentaire  de  droit  romain  (3=  édition, 
1913);  Manuel  élémentaire  de  droit  criminel  (^^  édi- 
tion, 1913),  en  collaboration  avec  M.  E.  Dupont; 
Manuel  élémentaire  de  droit  commercial  terrestre 
{2'  édition,  1913);  Synthèse  de  droit  (1909);  Notions 
de  droit  commercial  (191 2),  en  collaboration  avec 
M.  Boitel,  directeur  de  l'Ecole  J.-B.  Say,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 


Cependant,  tout  en  s'occupant  de  la  publication 
de  manuels  pour  l'enseignement  du  Droit,  M.  Poignet 
donnait  une  nouvelle  orientation  à  sa  carrière  en 
prenant  partavecsuccès,  le  !"■  avril  1891,  au  concours 
de  rédacteur  à  la  préfecture  de  la  Seine.  Le  i"  octo- 
bre 1894,  il  fut  nommé,  toujours  après  concours, 
répartiteur  adjoint  des  contributions  directes:  le 
!"■  janvier  1913.  il  devint  membre  de  la  Commission 
des  Contributions  directes. 

Entre  temps,  il  enseignait  le  droit  et  l'économie 
politique  à  l'Ecole  Turgot,  de  1897  à  1907.  En  récom- 
pense de  ses  services,  l'Association  des  ancien^ 
Elèves  lui  a  décerné  le  titre  de  membre  honoraire. 

Les  ouvrages  de  M.  Poignet  ont  rendu  son  nom 
populaire  parmi  la  jeunesse  studieuse,  en  France  et 
à  l'étranger.  Ils  sont  parmi  les  plus  demandés  et 
consultés  dans  les  bibliothèques.  Ils  rendent  de 
grands  services  aux  étudiants  en  droit  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  examens  et  facilitent  également  l'étude 
élémentaire  du  droit  aux  gens  du  monde  ou  aux  gens 
d'affaires,  qu'effraie  le  commerce  d'ouvrages  trop 
copieux  et  trop  indigestes.  Ils  se  recommandent  enfin 
à  tous  par  leur  exactitude,  leur  précision  et  une 
clarté  qui  rend  la  connaissance  du  droit  aussi  agréable 
que  rapide. 

M.  René  Poignet  est  officier  de  l'Instruction 
publique  depuis  190S. 


GERMAIN  DE   MOriTflOZflN 

(Camille  -  ppaneois  -  Marie  -  Joseph) 

NGtNiEUR,  archéologue,  protesseur,  né  à  Saint- 
Étienne  (Loire)  le  2  décembre  1862.  Ancien 

'  élève  de  l'École  nationale  supérieure  des 
.Vlines,  d'où  il  sortit  avec  le  diplôme  en  1886, 
il  exerça  d'abord  les  fonctions  d'ingénieur  aux  Acié- 
ries de  la  Marine  à  Saint-Chamond.  Appelé  ensuite  à 
diriger  des  entreprises  d'hydraulique  agricole  en 
Algérie,  il  s'intéressa,  au  cours  de  ces  travaux,  à 
l'archéologie  romaine,  ce  qui  le  conduisit  à  prendre 
ses  grades  littéraires  :  licence,  agrégation  (1900)  et 
doctorat  es  lettres  (1908).  Nommé  professeur  de  rhé- 
torique à  Mont-de-Marsan,  puis  à  Saint-Etienne, 
M.  Germain  de  Montauzan  professe,  depuis  1910,  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  un  cours  d'archéo- 
logie gallo-romaine  (antiquités  lyonnaises)  et  dirige, 
conjointement  avec  M.  Fabia,  professeur  à  la 
même  Faculté,  des  fouilles  entreprises  par  celle-ci  à 
Lyon,  sur  la  colline  de  Fourvière.  Ces  fouilles  ont 
donné  jusqu'ici  de  très  intéressants  résultats. 
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M.  Germain  de  Montauzan  a,  de  plus,  fourni  d'im- 
portants travaux  scientifiques  et  des  recherches  per- 
sonnelles instructives.  Il  est  notamment  l'auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Rapport  sur  une  mission  scienti- 
fique en  Italie  et  en  Tunisie  (Paris,  Imprimerie  Natio- 
nale, 1907);  Essai  sur  la  science  et  l'art  de  l'ingénieur 
aux  premiers  siècles  de  l'empire  romain  (in-8°,  Paris, 
Leroux,  1909)  et  les  Aqueducs  antiques  de  Lyon,  étude 
comparée  d'archéologie  romaine  (in-8°,  436  pages, 
Paris,  Leroux,  1909),  thèses  de  doctorat;  les  Fouilles 
Je  Fourviére  en  loii,  publication  des  Annales  de 
l'Université  de  Zvo«  (in-8°,  Rey  et  Fontemoing,  191 2). 
Il  a  publié  également  divers  articles  dans  la  Revue 
d'Histoire  de  Lyon  et  autres  périodiques. 

Il  s'est,  en  outre,  occupé  d'action  politique.  Can- 
didat aux  élections  législatives  dans  la  première  cir- 
conscription de  Saint-Etienne,  en  1906,  avec  un 
programme  républicain  progressiste,  contre  M.  Aris- 
tide Briand,  député  sortant,  alors  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  il  obtint  6.94s  voix  contre  12.164 
à  son  concurrent.  Cette  campagne  électorale  fut 
menée  très  courtoisement  de  part  et  d'autre,  et  le 
candidat  éviijcé,  appartenant  à  l'administration  de 
son  concurrent  heuieux,  ne  subit  aucune  entrave  à 
sa  carrière  du  fait  de  cette  compétition  qui,  à 
l'époque,  fit  quelque  bruit. 


MAI^ION    (Noël-Firançois-lWapeel) 

Jf*  isTORiES,  né  à  Rennes  le  4  mars  1857.  ^^  s'est 
consacré  à  la  carrière  universitaire,  dans 
laquelle  il  débuta  comme  professeur  d'his- 
toire dans  divers  lycées.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Toulouse  et,  en  dernier  lieu,  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Bordeaux.  Il  a  été  nommé  professeur  au  Collège 
de  France  en  191 2. 

M.  -Marcel  Marion  est  l'auteur  de  nombreux  ou- 
vrages d'histoire.  Mentionnons  notamment:  Cours 
d'histoire  pour  l'enseignement  secondaire;  la  Bre- 
tagne et  le  duc  d'Aiguillon,  //^^-//jo  (Paris,  Fonte- 
moing,  1898)  ;  l'Impôt  sur  le  revenu  au  XVII I'^ 
siècle,  principalement  en  Guyenne,  ouvrage  faisant 
partie  de  la  Bibliothèque  méridionale,  publiée  sous 
les  auspices  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse 
(Toulouse,  E.  Privât,  1901);  Le  Garde  des  Sceaux 
Lamoignon  et  la  réforme  judiciaire  en  //^(^(Hachette, 
19O7);  la  'Vente  des  biens  nationaux  pendant  la  Révo- 
lution, avec  étude  spéciale  des  ventes  dans  les  dé- 


partements de  la  Gironde  et  du  Cher  (Paris,- Cham- 
pion, 1908)  ;  les  Impots  directs  sous  l'ancien  régime, 
principalement  au  XV [II"  siècle  (Paris,  Cornely, 
19 10);  Quelques  exemples  de  l'application  des  lois  sur 
l'émigration,  récits  du  temps  de  la  Terreur  (extrait 
de  la  Revue  Historique,  19^1),  etc. 

M.  Marcel  Marion  collabore  à  la  publication, 
entreprise  par  le  ministère  de  ITnstruction  publi- 
que, des  documents  inédits  sur  l'histoire  économique 
de  la  Révolution.  Il  a  publié  de  nombreux  articles 
dans  les  périodiques. 


GflmiiAI^D  (Claude-flntoine) 

fALÉoNTOLOGisTE,  ué  à  Villeurbanne,  près  Lyon, 
,  le  13  janvier  1861.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires à  l'Ecole  La  Martinière  (i874-i876)'et 
obtint  les  diplômes  secondaires  de  mathé- 
matiques et  de  dessin.  Il  fit,  de  1885  à  1886,  la  cam- 
pagne du  Tonkin  comme  sergent  au  4=  régiment  de 
génie.  En  cette  qualité,  il  eiïectua  le  levé  de  plan  des 
routes  de  Chu  à  Phu-Lang-Tuang  et  de  Chu  à  Dong- 
Son,  s'occupa  de  la  construction  de  ponts  de  cheva- 
lets à  Tong-Soun,  au  camp  des  Tigres,  collabora  à  la 
construction  des  casernes  d'Hanoi,  etc. 

M.  Gaillard  entra  ensuite  au  .Vluséum  de  Lyon,  où, 
depuis  1887,  il  s'est  occupé  de  travaux  de  zoologie, 
de  paléontologie  et  d'anthropologie.  Il  envoya  à 
l'Académie  des  Sciences  une  Description  des  Mammi- 
fères tertiaires  découverts,  de  i8çy  à  içoo,  dans  diffé- 
rents gisements  de  la  région  lyonnaise.  Puis,  pour 
compléter  sa  culture  scientifique,  il  se  mit  à  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  de  1903 
à  1905,  et  obtint,  en  cette  dernière  année,  la  licence 
ès-sciences.  Trois  ans  plus  tard,  il  passait  le  doctorat 
ès-sciences. 

Chargé  de  diverses  missions  en  Egypte,  en  1904, 1906 
et  1907,  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique, 
pour  des  recherches  relatives  à  la  faune  de  l'ancienne 
Egypte,  M.  Gaillard  s'occupa,  sous  la  direction  de 
M.  G.  Maspéro,  des  collections  concernant  la  faune 
momifiée  de  ce  pays  (1904).  Il  est  actuellement  direc- 
teur du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lyon. 

M.  Gaillard  est  l'auteur  de  nombreuses  publica- 
tions ayant  trait  à  la  branche  scientifique  dans  laquelle 
il  s'est  spécialisé  avec  distinction.  Citons  :  Nouveau 
genre  de  mammifères  insectivores  du  miocène  de  la 
Grive-Saint- Alban  dans  l'Isère  (^Comptes-rendus  de 
l'Ac.  des  Se.  Paris  1897);  Découverte  d'un  Ptéropidé 
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miocène  à  la  Grive-Saint- A Iban  (Ac.  des  Se,  Paris, 
1897);  Mammifères  miocènes  nouveaux  de  la  Grive- 
Saint-Alban  (Ac.  des  Se,  Paris,  1897);  VAgfdes  gra- 
viers quaternaires  de  Villefr.inche  du  Rhône  (Ac.  Se, 
Paris,  iSgS);  Apparition  des  ours  dès  l'époque  tniocène 
(Ac.  Se,  Paris,  1898);  les  Oiseaux  momiftcs  de  l'an- 
cienne Egypte  (Ac.  Se,  Paris,  1901);  la  Faune  momi- 
fiée de  l'ancienne  Egypte  ei  Recherches  anthropologi- 
ques, en  collaboration  avec  le  D''  Lortet|(2  vol.,  Lyon, 
1903-09);  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire:  la 
Faune  momifiée  de  l'antique  Egypte,  en  collabora- 
tion avec  iM.Daressy  (Le  Caire,  1906,  i  vol.  in-4'');  les 
Oiseaux  des  phosphorites  du  Quercy{A  nnales  de  V  Uni- 
versité de  Lyon,  i  vol.,  1908)  ;  le  Bélier  de  Mendès  ou 
le  Mouton  domestique  de  l'ancienne  Egypte,  ses  rap- 
ports avec  les  Antilopes  vivantes  et  fossiles  (Lyon, 
i^ii);\&s  Mouvements  de  Vécorce  terrestre  et  leurs 
causes  (Société  linnéenne,  Lyon,  1911^;  La  vie  et  les 
travaux  de  Louis-Charles  Lortet  (Lyon,  1912);  les 
Tâtonnements  des  anciens  Egyptiens  d  la  recherche  des 
animaux  à  domestiquer  (Institut  ethnographique 
international  de  Paris,  191 2). 

Médaillé  de  la  campagne  du  Tonlcin,  M.  Gaillard 
est  officier  de  l'Instruction  publique  (1903). 


FOUGÈRES 

(Gustave-fldolphe-ppançois) 

I^^ELLÉNisTE,  né  à  Baume-les-Damcs  (Doubs)  le 
24  avril  1863.  Il  fit  ses  études  secondaires  au 
lycée  Condorcet  (1872-1882),  puis  entra  à 
l'Ecole  Normale  supérieure,  d'où  il  sortit,  en 
i88î,  agrégé  des  lettres;  il  demeura  ensuite  quatre 
années  à  l'Ecole  française  d'Athènes  (1885-1889).  Il 
sut  fort  bien  tirer  parti  de  ce  séjour  en  Grèce,  en  s'oc- 
cupant  de  fouilles  et  explorations  archéologiques, 
dans  l'ile  de  Délos,  en  Asie-Mineure,  dans  l'île  de 
Salamine,  en  Thessalie,  surtout  en  Arcadie  (fouilles 
de  Mantinée  et  de  Tégée). 

De  retour  en  France,  il  entra,  en  novembre  1889,  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Lille,  comme  chargé  du  cours 
d'archéologie  et  d'histoire  de  l'art.  Il  organisa,  dans 
cette  Faculté,  un  musée  de  moulages  et  d'histoire 
de  l'art  et  prit  part,  comme  président  de  la  Com- 
mission administrative  du  Musée  de  la  Ville,  à  la 
réorganisation  de  cet  important  musée  de  peintures 
et  de  dessins. 

En  1893,  il  retourna  à  Mantinée,  en  Arcadie,  pour 
terminer  ses  recherches  sur  ce  point.  Il  obtint  ensuite 
le  doctorat  ès-lettres,  avec  deux  thèses  :  De  Lyciorum 


communi,  étude  sur  la  Confédération  des  Lyciens 
d'après  les  documents  épigraphiques  (1898,  Fonte- 
moing, Paris)  exMantinée  et  V  Arcadie  orientale  (1898, 
Fontemoing),  étude  de  géographie,  d'histoire,  de 
mythologie  et  d'épigraphie,  où  l'auteur  relève  les 
conditionsphysiquesqui  influentsurle  régime  politi- 
que de  la  cité  et  sur  ses  cultes.  lia  montré,  le  premier 
en  France,  le  caractère  animalier  de  certains  cultes 
grecs,  à  une  époque  où  les  théories  sur  le  totémisme 
n'étaient  pas  encore  répandues  chez  nous.  Ce  livre, 
couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  a  été  très  favorablement  apprécié  en  France 
et  à  l'étranger  ;  il  valut  à  son  auteur  d'être  désigné, 
en  1899,  pour  une  maîtrise  de  conférences  de  langues 
et  littérature  grecques  à  la  Sorbonne. 

Tout  en  donnant  dans  cet  établissement  son  ensei- 
gnement philologique  et  littéraire,  M.  Fougères  a 
continué  ses  travaux  d'archéologie.  Il  passe  pour  un 
des  savants  français  qui  connaissent  le  plus  à  fond 
la  Grèce  sous  tous  ses  aspects;  il  fait;]profiter  son 
enseignement  littéraire  de  ses  connaissances  archéo- 
logiques, historiques,  mythologiques,  géographi- 
ques, s'efforçant  de  n'être  étranger  à  aucune  des  mani- 
festations de  l'hellénisme. 

Outre  ses  thèses  de  doctorat,  .M.  Fougères  a  publié  : 
dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  revue 
scientifique  de  l'Ecole  d'Athènes,  de  1886  à  1892, 
une;  série  d'articles  d'archéologie  et  d'épigraphie  sur 
les  résultats  de  ses  missions  :  dans  le  Dictionnaire 
des  Antiquités,  de  Daremberg  et  Saglio,  vingt-quatre 
articles  sur  des  sujets  d'archéologie,  de  mythologie 
et  d'institutions  grecques  ou  romaines,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  remarqués,  notamment  l'article  Gym- 
nasitim,  pour  la  méthode  descriptive  de  l'évolution 
d'un  type  de  monument  ;  dans  la  Revue  Universi- 
taire, des  articles  littéraires  sur  la  mythologie  grec- 
que et  sur  la  langue  de  Polybe  :  dans  la  Revue 
Historique,  le  bulletin  des  publications  françaises 
relatives  à  l'antiquité  grecque. 

11  est,  en  outre,  l'auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Album  de  la  vie  publique  et  privée  des  Grecs  et  des 
Romains (i()Oo,  3=  édition,  Paris.  Hachette):  la  Grèce 
(collection  des  Guides  Joanne,  1'  édition)  ;  Sélinonte: 
restauration  de  la  ville,  des  temples  et  de  l'acropole 
(Paris,  .Vlassin,  1910),-  avec  la  collaboration  de  l'ar- 
chitecte JeanHulot,  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  Inscriptions  et  récompensé  d'une  médaille  d'hon- 
neur de  la  Société  centrale  des  Architectes:  Athènes 
(collection  des  villes  d'art  célèbres,  Paris,  Laurens, 
1912). 
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M.  Fougères  a  dirigé  plusieurs  des  croisières  de  la 
Revue  géncrale  des  Sciences  en  Grèce  et  en  Orient. 

Lauréat  de  l'Institut,  officier  de  Tlnstruction  publi- 
que ('895)  et  chevalier  delà  Légion  d"honneur(i904), 
il  est  officier  de  Tordre  du  Saint-Sauveur  de  Grèce  et 
titulaire  de  deux  médailles  d'honneur  de  la  Société 
centrale  des  Architectes. 


ROUflRD    de   GARD 

(iWaptial-Miehel-EdgaPcl) 

fuRisTE,  né  à  Limoges  (Haute-Vienne)  le  20  mai 
1853.  Elève  du  lycée  de  Limoges,  puis  étu- 
diant à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  il  devint 
docteur  en  droit  le  16  juillet  1877  et  agrégé 
le  !='■  janvier  188^. 

M.  Rouard  de  Gard  est  entré  dans  l'enseignement 
en  1880,  époque  où  il  devint  professeur  à  l'Ecole 
supérieure  de  Droit  d'Alger.  Chargé  d'un  cours  de 
droit  international  privé  à  la  Faculté  de  Montpellier 
en  1885  et  à  la  Faculté  de  Toulouse  en  1886,  il  fut, 
en  1889,  nommé  professeur  de  droit  civil  dans  cette 
dernière  Faculté. 

M.  Rouard  de  Card  est  l'auteur  de  nombreuses 
publications,  qui  ont  surtout  pour  objet  le  droit 
international  concernant  l'Afrique  :  les  Traités  de 
Protectorat  conclus  par  la  France  en  Afrique  (1897); 
les  Possessions  françaises  de  la  côte  orientale  d'Afri- 
que (1899)  ;  les  Territoires  africains  et  les  conven- 
tions franco-anglaises  (1901);  la  Frontière  franco- 
marocaine  et  le  protocole  du  20  juillet  içoi  (1902)  ; 
Vile  de  Peregil,  son  importance  stratégique,  sa  neu- 
tralisation (1903);  la  France  et  les  autres  nations 
latines  en  Afrique  (1903);  les  Relations  de  l'Espagne 
et  du  Maroc  pendant  le  XVIII"  et  le  XIX'  siècles 
(1905);  le  Protectorat  de  la  France  sur  le  Maroc 
:  1905);  la  Politique  de  la  France  à  l'égard  de  la  Tri. 
politaine  (1906);  les  Traités  de  commerce  conclus  par 
le  Maroc  avec  les  puissances  étrangères  (it^o"]);  une 
Compag7iie  française  dans  l'Empire  du  Maroc  au 
XV IF  siècle  (1908)  ;  la  Représentation  des  indigènes 
musulmans  dans  les  Conseils  de  l'Algérie  (1909); 
Traités  de  la  France  avec  les  pays  de  l'Afrique  du 
Nord  :  Algérie,  Tunisie,  Tripolitaine,  Maroc  (1909); 
Traités  de  délimitation  concernant  l'Afrique  fran- 
çaise {1910)  ;  La  France  et  la  Turquie  dans  le  Sahara 
oriental  (1910)  ;  Livres  français  des  XVIF  et  X'VIIF 
siècles  concernant  les  Etats  barbaresques  :  régences 
d'Alger,  de    Tunis,  de    Tripoli  et    empire   de   Maroc 


(1911);  Documents  diplomatiques  pour  servir  à 
l'étude  de  la  question  marocaine  (.1911)  ;  la  Question 
marocaine  et  la  négociation  franco-espagnole  de 
IÇ02  (19 12)  ;  la  Défaite  des  Anglais  à  Tanger  en  1664 
(1913).  Mentionnons,  parmi  les  autres  ouvrages  de 
cet  érudit  :  l'Arbitrage  international  dans  le  présent, 
le  passé  et  l'avenir,  avec  une  lettre  de  M.  Charles 
Giraud,  membre  de  l'Institut,  ouvrage  couronné  par 
la  Faculté  de  Droit  de  Paris  (1877);  la  Guerre  con- 
tinentale et  la  propriété  (1877)  ;  Etudes  de  droit 
international  (1890)  ;  les  Destinées  de  l'arbitrage 
international  depuis  la  sentence  rendue  par  le  tribunal 
de  Genève  (1892);  la  Nationalité  française  (1893). 

M.  Rouard  de  Card  est  membre  de  l'Institut  de 
Droit  international.  Il  a  été  nommé  officier  de  l'Ins- 
truction publique  en  juillet  1898.  II  a  été  secrétaire 
de  la  Conférence  des  Avocats  de  Paris  en  1898-1899. 


LtflNSON  (Gustave) 

iTTÉR.\TEL-R,  né  à  Orléaus  le  =,  août  1857.  ^^  fi* 
ses  études  secondaires  d'abocd  à  Orléans, 
puis  à  Paris,  au  lycée  Charlemagne.  Élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  il  professa  ensuite 
la  rhétorique  à  Toulouse  et,  pendant  cinq  mois, 
en  1886,  il  enseigna  la  littérature  française  au  tsaré- 
vitch, depuis  Nicolas  II. 

Docteur  es  lettres  en  1887,  M.  Gustave  Lanson  fut 
successivement  professeur  de  rhétorique  aux  lycées 
.Michelet,  Charlemagne  et  Louis-Ie-Grand,  à  Paris, 
maître  de  conférences  à  l'École  Normale  et  maître  de 
conférences  de  littérature  française  à  la  Sorbonne,  où 
il  est  devenu,  en  1900,  professeur  titulaire. 

Ce  professeur  est,  en  même  temps,  un  critique 
littéraire  averti,  dont  les  principaux  ouvrages  sont  : 
Principes  de  composition  et  de  style  (1887),  réédités 
sous  le  titre  de  Conseils  sur  l'art  d'écrire  (1S90); 
Nivelle  de  la  Chaussée  et  la  Comédie  larmoyante 
(1888);  Collection  des  grands  écrivains  :  Boileau, 
Corneille,  'Voltaire,  etc.  (Hachette)  :  Bossuet  (Lecène 
etOudin);  Choix  de  lettres  du  XVIF  siècle;  Choix 
de  lettres  du  XVI IF  siècle  (Hachette);  Manuel 
bibliographiqiie  de  la  littérature  française  moderne 
(Hachette)  ;  Hommes  et  Livres  (Lecène  et  Oudin)  ; 
l'Université  et  la  Société  moderne  (Armand  Colin)  ; 
Pages  choisies  :  de  Baliac.  de  Flaubert,  d'Anatole 
France;  l'Art  de  la  Prose  (Librairie  des  Annales); 
Histoire  de  la  Littérature  française,  etc.  Il  collabore 
en  outre  à  un  grand  nombre  de  journaux  et  revues. 
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Membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  et 
savantes  :  Société  d"Histoire  moderne,  Société  Jean- 
Jacques-Rousseau,  Société  d'Histoire  littéraire  de 
France  (vice-président).  Société  des  Textes  français 
modernes  (président),  Société  du  XVIII'  siècle,  etc., 
M.  Gustave  Lanson  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  1 3  janvier  1905. 


DOPOURG  (Denis) 

f'''^^UBLlClSTE  révolutionnaire,  né  à  Mutigney 
b  (Jura)  le  17  mai  1848.  11  fit,  en  1870,  comme 
sergent-major  de  mobiles,  les  campagnes 
des  Vosges,  de  la  Loire  et  de  l'Est,  où  il  fit 
fonction  d'officier,  notamment  à  la  bataille  de  Viller- 
sexel  et  à  l'assaut  malheureux  d'Héricourt. 

Dès  1872,  il  débutait  dans  la  presse  en  combattant, 
dans  la  Galette  Je  Franchc-Comtc,  la  candidature  du 
baron  d'Aligny  au  Conseil  général  du  Jura. 

M.  Denis  Dufourg  s'adonna  ensuite,  pendant  cinq 
ans,  à  l'enseignement  libre,  où  il  essuya  les  rigueurs 
du  gouvernement  du  16  mai. 

Pendant  dix  ans,  à  Lyon,  dans  l'industrie  et  le  com- 
merce (^i88o  à  1890),  il  se  mêla  activement  au  mouve- 
ment révolutionnaire. 

Parrain  des  journaux  la  Lutte,  le  Défi,  V Hydre, 
parus  en  i88'5-i884,  après  le  procès  de  cinquante- 
deux  anarchistes;  il  essaya  d'arracher  les  esprits  au 
communisme-anarchiste.  11  s'était,  dans  le  même 
temps,  affilié  à  la  Société  d'Economie  Politique  fon- 
dée par  Burdeau,  à  la  Société  du  Centenaire  fondée 
par  Jean  Macé  et  à  la  Chambre  Syndicale  des  Comp- 
tables fondée  par  Urbain  Lefebvre,  directeur  de 
l'Ecole  de  Commerce  et  par  Deschamps,  professeur 
de  comptabilité  au  lycée. 

Dans  leurs  comités,  dans  les  réunions  publiques 
et  jusque  dans  leur  propre  journal,  V Egalité  Sociale. 
M.  Dufourg  combattit  les  militants  du  collectivisme, 
s'occupant  entre  temps  d'initier  la  classe  ouvrière  à 
sa  propre  émancipation  par  la  fondation  de  boulan- 
geries coopératives,  dont  il  précisa,  en  diverses  pu- 
blications, les  principes  de  gérance. 

Au  premier  congrès  des  syndicats  ouvriers  qui 
eut  lieu  à  Lyon,  au  Théâtre  des  Variétés  (1886),  il 
développa  un  programme  d'intérêt  général,  qu'il  fit 
imprimer,  après  une  vive  discussion  avec  Dumay, 
maire  du  Creuzot  et  Joseph  Bernard,  l'inventeur  de  la 
«  propagande  par  le  fait,  »  pour  le  remettre  à  tous 
les  délégués  au  Congrès. 

11   fonda   le   comité  de    la   rue   Saint-lacques,    qui 


faisait  élire  Bonnet-Duverdier  à  Lyon,  pendant  que 
Paris  élisait  Barodet,  comme  protestation  à  la  pré- 
tention du  gouvernement  de  s'arroger  l'administra- 
tion des  grandes  agglomérations. 

Présenté,  par  sesadversaires  politiques  eux-mêmes, 
au  Conseil  municipal  de  Lyon,  il  fut  désigné,  tou- 
jours par  les  mêmes  adversaires,  après  le  désiste- 
ment et  sur  l'avis  personnel  de  Clovis  Hugues, 
comme  candidat  à  la  députation,  pour  le  siège  laissé 
vacant  par  la  mort  du  commandant  Thiers,  ex-dé- 
fenseur de  Belfort  (1890),  mais  ne  fut  pas  élu. 

Godin,  fondateur  du  Familistère  de  Guise,  offrit  à 
M.  Dufourg  la  direction  de  son  journal,  le  Devoir; 
mais  celui-ci,  au  lieu  d'aller  à  Guise,  revint  au  vil- 
lage natal  pour  refaire  sa  santé  ébranlée  (1891). 

Nommé  conseiller  municipal  de  Mutigney  (1892), 
puis  maire  en  1896,  il  profita  de  ces  fonctions  pour 
étudier  la  substitution  du  régime  industriel  au  ré- 
gime budgétaire  dans  la  comptabilité  municipale.  Il 
fut  désigné  par  le  comité  républicain  du  canton 
comme  candidat  au  Conseil  général  contre  le  baron 
d'Aligny,  qui  fut  élu  (1893). 

A  cette  même  époque,  il  entreprit  une  campagne 
contre  le  socialisme  dans  l'organe  même  des  socia- 
listes, la  Montagne,  à  Saint-Claude. 

M.  Denis  Dufourg  fut  encore  candidat,  sans  comité, 
sans  appui  et  avec  ses  idées  personnelles,  contre 
tous  les  partis,  à  l'élection  législative  de  1902,  dans 
l'arrondissement  de  Dole.  11  précisa  davantage  en- 
core son  programme  aux  élections  de  1906  et  à 
celles  de  1910,  où  sa  Charte  du  Paysan  eut  un 
grand  retentissement. 

Il  posa  encore  sa  candidatureauxélectionsauConseil 
général  en  1909  etauConseil  d'arrondissement  en  1910. 

En  1892,  il  avait  publié  une  intéressante  brochure, 
intitulée  le  Programme  des  Communes;  en  1906-07,1! 
prit  part  à. un  concours  organisé  par  un  grand  journal 
parisien  sur  VEducation  Démocratique. 

A  propos  de  la  revision  du  revenu  de  la  propriété 
non  bâtie,  il  démontra  ^.v/>r<p/ifS50,  dans  une  brochure  : 
le  Problême  National  de  la  Revision  des  .Archives 
cadastrales  (1912),  la  justesse  de  ses  principes,  la 
logique  et  les  harmonies  nécessaires  de  leur  applica- 
tion, comme  leur  concordance  avec  les  tendances 
profondes  des  intérêts  moraux  de  la  Société. 

Par  sa  longue  ténacité  et  par  l'observation  judi- 
cieuse des  divers  milieux  où  il  a  vécu,  M.  Dufourg 
s'est  formé  a  «  l'habitude  d'une  dialectique  rigou- 
reuse, qui  lui  permet  d'arriver  aux  plus  extrêmes  con- 
séquences des  principes  posés  ». 


—  79  — 


Expert-géomètre,  il  conserve,  de  cette  profession 
toute  de  mesure,  de  précision,  legoût  de  la  discussion 
nette  et  rigoureuse,  un  sens  parfait  de  l'ordre  et  de 
l'harmonie  des  choses.  Son  esprit  critique  s'est  porté 
plus  spécialement  sur  l'organisation  économique  et 
sociale  moderne,  dont  il  est  l'adversaire  déclaré,  et  il 
a  été  amené,  en  diverses  circonstances,  à  préconiser 
des  réformes  qui  présentent  tout  au  moins  le  mérite 
de  l'originalité.  Son  but  principal,  sa  préoccupation 
constante,  sont  de  saper  dans  nos  institutions  tout  ce 
qu'il  y  a  de  factice,  d'autoritaire,  de  tyrannique,  et  de 
donner  au  lien  social  un  caractère  rationnel,  intelli- 
gible, harmonique,  moral.  11  a  combattu  avec  beau- 
coup de  force,  dans  ses  professions  de  foi  et  ses  bro- 
chures, l'organisation  fiscale  et,  d'une  manière  plus 
générale,  l'omnipotence  de  l'Etat,  dont  il  assimile  la 
puissance  coercitive  et  le  caractère  tyrannique  à  ceux 
de  l'Eglise.  A  ce  point  de  vue,  ses  conceptions  ouvrent 
une  véritable  orientation,  on  pourrait  presque  dire 
une  école  nouvelle  qui,  bien  qu'à  tendances  sociales 
très  nettes,  ne  se  rattache  en  aucune  façon  aux 
théories  collectivistes  modernes. 

Aucune  classe  sociale  n'est  oubliée  daus  sa  Charte 
du  Paysan,  mais  aucune  non  plus  n'est  flagornée. 
C'est  le  meilleur  éloge  qu'on  en  puisse  faire. 


DUPOfiT-POriTSBVRBZ 

(Paul-liéon-filbeft) 

PROFESSEUR,  philosophe,  homme  de  lettres, 
né  à  Escaudœuvres,  près  Cambrai  (Nord),  le 
6  janvier  1854,  décédé  à  Sèvres  (Seine-et- 
Oise)  le  3  novembre  1910.  11  fit  ses  études 
secondaires  tout  d'abord  au  collège  de  Beauvais 
(1865-1872),  puis  àLouis-le-Grand,  àParis!i87'2-i874). 
Nommé,  en  1874,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  deSaint-Omer,  xM.Dupont-Pontsevrez  obtenait, 
l'année  suivante,  la  licence  ès-lettres  devant  la  Fa- 
culté de  Douai.  Puis,  il  occupait  successivement  les 
postes  de  professeur  de  quatrième  à  Argentan  (1875), 
de  philosophie  à  Soissons  (1876),  de  philosophie  à 
Sainte-Barbe  (Paris  1879';  en  outre,  en  1880,  il  était 
désigné,  au  concours,  comme  professeur  de  morale 
délégué  aux  écoles  supérieures  municipales  de  la 
ville  de  Paris,  où  il  a  formé  de  nombreuses  géné- 
rations. 

En  plus  de  ces  fonctions  universitaires,  il  fut  chargé 
de  missions  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
pour  étudier  la  criminalité  chez  les  enfants  et  les 


adultes  en  Espagne,  au  .\Iaroc,  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Irlande. 

Travailleur  infatigable,  ^I.  Dupont-Pontsevrez,  en 
dehors  de  son  enseignement,  se  consacrait  encore  à 
des  œuvres  littéraires  et  au  journalisme.  Pendant 
trente  années,  il  ne  cessa  d'écrire  sans  que  ses  cours 
en  souffrissent.  11  a  abordé  les  genres  les  plus  divers: 
philosophie  et  morale,  roman,  poésie,  théâtre,  cri- 
tique littéraire,  actualité,  etc. 

Il  est  l'auteur  des  çomans  suivants  :  Tctc  rousse, 
Champ  Nivert  ou  les  Attentats  de  Modeste.  V Assas- 
sin malgré  lui,  Criminelle,  Faute  d'un  mot.  Bonnes 
Mères,  l'Amour  s'apprend,  YEnjeu  du  bonheur.  Soldai 
de  Malheur,  Y  Etoile  de  Picardie,  les  Deux  Existences 
de  Khalil  (2  vol.  illustrés  par  Louis-Edouard  Fournier 
et  Charles  Déblais),  Par  le  hasard  de  la  guerre, 
l'Amour   commande,    Enigme  rouge,  etc. 

Poésies  :  .4n  temps  des  feuilles,  la  'Vie  mauvaise. 
les  Cœurs,  Chansons  de  France. 

Comme  pièces  de  théâtre,  il  a  composé  :  Oji  va 
commencer  (saynètes  et  monologues!  ;  Pierrot  con- 
fesseur (en  collaboration  avec  Galipaux)  ;  le  Coup 
de  So«i/t' (interprété  au  Théâtre  Mondain);  Une' nuit 
d'hôtel;  Tous  les  Chats  sont  gris;  V Impromptu  de 
Passy. 

Comme  ouvrages  d'enseignement  philosophique 
et  moral,  nous  citerons  :  Enseignement  moral  et 
civique,  Notions  de  morale.  Problèmes  de  morale 
(Hachette).  Il  a  publié  en  outre  une  édition  annotée 
de  X Avare  (Hachette)  et  les  Propos  de  Cardénio; 
apophtegmes  et  paradoxes.  Il  a  semé  une  infinité 
d'articles  de  critique  littéraire  et  d'actualité,  ainsi 
que  de  nombreuses  nouvelles,  dans  les  journaux  et 
revues  :  le  Livre,  la  Galette  Mondaine,  le  Procrrès 
français,  la  Nation,  le  National,  l'Estafette,  la 
Revue  Bleue,  le  Gaulois,  le  Figaro,  le  Journal  des 
Débats,  le  Monde  Moderne,  la  Grande  Revue,  la 
Revue  Hebdomadaire,  le  Magasin  Pittoresque,  le  Petit 
Journal,  le  Petit  Parisien,  etc.  Il  a  dirigé,  de  1886 
à  1888,  le  Journal  de  Sentis. 

De  tout  temps  excellent  conférencier,  M.  Pont- 
sevrez  intéressait  et  amusait  ses  auditeurs  par  ses 
récits  de  voyage  et  ses  excellents  aperçus  de  critique 
littéraire. 

Il  faisait  partie  de  plusieurs  sociétés  littéraires  : 
Association  des  Journalistes  parisiens  (depuis  iSS^); 
Société  des  Gens  de  Lettres  (depuis  i88s),  où  il  a  été 
membre  du  comité  de  1902  à  1905;  Société  de  Va- 
lenciennes  ()887)  ;  Société  des  Rosati  (1891  ;  Société' 
du    Caveau   (1909).  Il   fonda,  en    1887,  l'Association 


Amicale  des  Enfants  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais, 
dénommée  la  Betterave. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  obtenu  des  distinc- 
tions académiques:  Prix  Vitu,  prix  Marmier,  prix 
Monthyon  littéraire  (de  l'Académie  française)  ;  — 
médaille  d'honneur  de  la  Société  d'Encouragement 
au  Bien  (pour  les  ouvrages  :  Faute  d'un  mot  et  Pro- 
blcvies  de  morale)',  prix  de  poésie  de  la  ville  de  Beau- 
vais,  etc. 

Il  était  officier  de  l'Instruction  publique  depuis 
1890. 

En  1882,  M.  Pontsevrez  avait  épousé  M"^  L.Girard, 
petite-fille  et  arrière-petite-fille  des  docteurs  Godier 
et  Chailly;  de  cette  union  sont  nées  quatre  filles. 


BEAUCHESNE 

(Adelstan-Hené   JWarquis    de) 

isTORiEN,  archéologue,  né  à  Paris  le  n  mars 
i8si.  11  fit  ses  études  secondaires  au  col- 
lège RoUin,  puis  au  lycée  Bonaparte  (1864- 
1870J  et  obtint  trois  prix  au  concours  géné- 
ral ;  il  fit  ensuite  son  droit;  mais,  après  avoir  reçu 
le  baccalauréat  en  droit  (1873),  il  se  tournavers  les 
lettres  et  obtint,  en  1878,  la  licence,  le  cinquième 
d'une  promotion  dont  les  premiers  étaient  MM.  Théo- 
dore Reinach  et  Henri  Bergson.  Autrefois 'rési- 
dant au  château  historique  de  Lassay  (Mayenne),  il 
se  passionna  pour  le  passé  de  la  région  et  entreprit 
une  série  d'études  d'histoire  et  d'archéologie  locales. 
11  publia,  dans  cet  ordre  d'idées,  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  attiré  sur  lui  l'attention  du  monde  savant. 
Mentionnons  :  le  Château  de  la  Roche-Talbot  et  ses 
seigneurs  (1891,  Fleury  etDangues,  Mamers),  ouvrage 
honoré,  en  1894,  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  de  la  5'  mention  honorable  au  con- 
cours des  antiquités  de  France  ;  le  Château  de 
Coudrarel  les  Chatellcnies  de  Chamaré  d  de  Saint- 
Denis  du  Maine  (1903,  Goupil,  à  Laval);  le 
Château  de  Lassay,  en  Mayenne,  étude  historique  et 
archéologique,  en  collaboration  avec  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie  (1905,  Delesques,  Caen);  les  Lauréats 
du  Concours  général  pour  le  département  de  la 
Mayenne  (190s,  Goupil,  à  Laval);  Les  Musset  au 
Maine  :  Louis  Alexandre,  marquis  de  Musset,  oncle 
et  parrain  d'Alfred  (1912,  E.  Besnier,  à  La  Flèche); 
le  Bois  Thibault,  étude  historique  et  archéologique 
(1912,  Goupil,  à  Laval). 


En  outre,  le  marquis  de  Beauchesne  a  publié  un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  à  l'histoire  locale,  parus 
depuis  1883  dans  la  Revue  historique  et  archéologique 
du  Maine,  le  Bulletin  de  la  Commission  historique 
et  archéologique  de  la  Mayenne,  le  Bulletin  de  la 
Société  historique  de  l'Orne,  la  Revue  d'Anjou  et 
dans  d'autres  périodiques  de  l'Ouest  de  la  France.  On 
annonce  encore  de  lui  une  Histoire  du  Concours 
général  [174^  à  içoj). 

Ses  travaux  lui  ont  valu  diverses  distinctions  : 
outre  la  mention  de  1894  au  concours  des  antiquités 
nationales,  il  a  reçu,  en  1910,  une  médaille  de  ver- 
meil de  la  Société  française  d'Archéologie,  pour  l'ex- 
cellent entretien  de  son  château  de  Lassay,  classé 
comme  monument  historique  et  qui  est  une  des  for- 
teresses féodales  du  XV"-'  siècle  les  mieux  conservées 
de  France.  Le  propriétaire  actuel  en  a  augmenté  l'in- 
térêt en  le  dégageant  des  constructions  modernes 
qui  en  gâtaient  en  partie  l'aspect. 

Le  marquis  de  Beauchesne  est  maire  de  Souvigné- 
sur-Sarthe  depuis  189s.  Il  est  également,  depuis  cette 
époque,  vice-président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  et  membre  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes. 


lJtflCO]VIBE  (Paul) 

OMPOSITEUR  de  musique,  correspondant  de 
l'Institut,  né  àCarcassonne  leii  juillet  1837. 
M.  Paul  Lacombe  n'a  pas  écrit  de  musique 
pour  le  théâtre,  mais  il  a  composé  des  œu- 
vres de  tout  genre,  en  particulier  pour  orchestre  et 
musique  de  chambre.  Sa  production  musicale,  très 
estimée,  est  également  fort  importante. 

Le  nombre  des  œuvres  de  M.  Paul  Lacombe, 
publiées  pour  la  plupart  à  Paris,  en  Allemagne  et 
aussi  en  Italie,  s'élève  à  près  de  150. 

Ses  pièces  pour  orchestre  et  musique  de  chambre 
ont  été  toutes  exécutées  à  Paris,  dans  les  Concerts 
Pasdeloup,  Colonne,  Lamoureux.  Chevillard,  et  à  la 
Société  nationale  de  Musique,  dont  il  est  l'un  des 
fondateurs. 

La  carrière  musicale  de  M.  Paul  Lacombe  a  té 
marquée  par  de  brillants  témoignages  des  services 
qu'il  a  rendus  à  l'art  musical.  Il  a  été  notamment  élu 
correspondant  de  l'Institut  (.Vcadémie  des  Beaux- 
Arts),  en  1901.  Il  est  en  outre  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  24  juin  1902. 
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DELiflTTRE   (fllfped-Lioais) 

'rchéologue,  religieux  catholique,  correspon- 
dant de  l'Institut,  né  à  Déville-lès-Rouen  le 
26  juin  1850.  Après  de  solides  études  clas- 
siques et  théologiques  au  séminaire  de 
Rouen,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1873.  Membre  de  la 
Société  des  Missionnaires  d'Afrique  «  Pères  Blancs», 
fondée  par  le  cardinal  Lavigerie,  il  devint  chapelain, 
puis  archiprétre  de  l'église  primatiale  Saint-Louis  de 
Carthage  en  1888. 

Le  R.  P.  Delattre,  dont  M.  Vapereau,  dans  son 
Dictionnaire  universel  des  Contemporains,  orthogra- 
phie à  tort  le  nom  «  Delàtre  »,  a  attiré  sur  sa  per- 
sonnalité l'attention  du  monde  savant  et  du  grand 
public  même  par  les  travaux  auxquels  il  s'est  livré 
sur  l'archéologie  punique.  Depuis  1875,  il  a  fait  des 
recherches  et  des  fouilles  constantes  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Carthage  et  ses  découvertes  ont 
apporté  des  documents  précieux  à  l'histoire  et  à  la 
science.  Choisi  par  le  cardinal  de  Lavigerie  comme 
directeur  du  musée  Saint-Louis,  fondé  par  l'éminent 
prélat,  il  a  enrichi  ses  collections  considérablement, 
après  en  avoir  créé  l'organisation  méthodique.  Il  a 
été  élu  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  en  1890. 

Parmi  les  nombreux  travaux  qu'a  publiés  le  R.  P. 
Delattre,  on  cite  plus  particulièrement  les  suivants, 
qui  sont  assez  importants  :  Lampes  chrétiennes  de 
Carthage,  explication  des  symboles  (Lyon,  1880); 
Fouilles  d'un  cimetière  romain  à  Carthage  en  1888 
(Paris,  iï<89);  Lampes  antiques  du  musée  de  Saint- 
Louis  de  Carthage  (Lille,  1899)  ;  les  Tombeaux  puni- 
niques  de  Carthage  (Lyon,  1890);  les  Lampes  chré- 
tiennes de  Carthage  (Lille,  1890);  Souvenirs  de  la 
Croisade  de  saint  Louis,  trouvés  à  Carthage 
(Tunis,  1890,  complété  et  réimprimé  en  août  1S94); 
YEpigraphie  chrétienne  à  Carthage  (Paris,  1891)  ; 
la  Basilique  de  Damous  el  Karita  à  Carthage  (1891); 
Souvenirs  de  l'ancienne  Eglise  d'Afrique  (1893)  ;  le 
Mur  à  amphores  de  la  colline  de  Saint-Louis  (iS()^)\ 
les  Citations  bibliques  dans  l' épigraphie  afri- 
caine {\'&()^):  Gamart  ou  la  Nécropole  juive  de  Car- 
thage (Lyon,  1895);  l'Antique  chapelle  souterraine  de 
la  colline  de  Saint-Louis  (1896);  Nécropole  punique 
delà  colline  de  Saint-Louis  (Lyon,  1896);  la  Nécro- 
pole punique  de  Douïmès  (1897)  ;  les  Grandes  Statues 
du  Musée  de  Saint-Louis  (1898)  ;  Un  Pèlerinage  aux 
ruines  de  Carthage  et  au  Musée  Lavigerie  (1902); 
Une  cachette  de  monnaies  à    Carthage  au   V  siècle 


(1902);  les  Grands  Sarcophages  anthropoïdes  du 
Musée  Lavigerie  (1904)  ;  le  Culte  de  la  Sainte  Vierge 
en  Afrique,  d'après  les  monuments  archéologiques 
(1907)  ;  les  Découvertes  martiales  d  Carthage  (191 1), 
etc. 

Les  travaux  du  R.  P.  Delattre  ont  paru  générale- 
ment sous  forme  de  mémoires  ou  articles  dans  la 
Revue  Archéologique,  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  les 
Missions  Catholiques,  le  Cosmos,  le  Bulletin  Archéo- 
logique, le  Bulletin  des  Antiquités  africaines,  la 
Revue  Tunisienne,  le  Bulletin  épigraphique  de  la 
Gaule,  le  Bulletin  de  V Académie  d' Hippone,  les 
Comptes-Rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  et  autres  publications  savantes  ;  ils  ont 
été  ensuite  édités  en  volumes  ou  brochures.  Outre 
ceux  que  nous  avons  cités,  il  est  l'auteur  d'un  grand 
nombre  d'autres  études  ou  articles,  publiés  çà  et  là. 

Le  R.  P.  Delattre,  que  son  caractère  religieux 
n'empêche  pas  de  demeurer  en  bons  termes  avec  le 
gouvernement  républicain,  à  l'exemple  de  l'éminent 
cardinal  Lavigerie,  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1896. 


DBRVmiiÉ  (Stéphane) 

3DMIN1STRATEUR,  né   à    Saint-Maurice-Moncou- 
ronne  (Seine-et-Oise)  le  4  mai  1848. 

Propriétaire  de  carrières  de  marbres  en 
France,  en  Italie,  en  Grèce  et  en  Tunisie, 
ses  qualités  professionnelles  le  conduisirent  à  la  pré- 
sidence de  la  Chambre  Syndicale  des  Marbriers  de 
Paris,  puis  au  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine. 

Sa  haute  culture,  son  jugement  éclairé,  son  amé- 
nité le  firent  appeler  à  la  présidence  de  ce  Tribunal 
qu'il  garda  quatre  années  de  suite  (1896-1900). 

A  cette  époque,  le  gouvernement  lui  confia  la 
direction  de  la  section  française  à  l'Exposition  inter- 
nationale de  1900,  lui  fournissant  ainsi  l'occasion  de 
montrer  une  fois  de  plus  ses  qualités  d'administra- 
teur et  d'homme  d'action.  Le  succès  des  musées 
rétrospectifs  est  son  œuvre  personnelle. 

Président  de  la  compagnie  des  Chemins  de  fer 
P.-L.-M.  depuis  1899,  il  a  apporté  là,  également,  son 
activité  et  son  esprit  d'ordre  et  de  méthode.  Sous  son 
autorité,  ce  puissant  organisme  de  notre  richesse 
nationale  a  pris  une  allure  nettement  commerciale;  le 
public  s'habitue  à  vanter  le  confortable  de  ses 
trains,  l'exactitude  des  horaires,  la  recherche  cons- 
tante vers  les  améliorations  fécondes. 
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M.  Dervillé  préside  en  outre  la  compagnie  d'assu- 
rances V Union,  la  Banque  d'État  du  Maroc  et  il  siège, 
en  qualité  d'administrateur,  à  la  Banque  de  Paris  et 
des  Pays-Bas,  au  conseil  du  Canal  Maritime  de  Suez 
et,  en  qualité  de  régent,  à  la  Banque  de  France. 

Appelé  à  présider  les  travaux  du  jury  supérieur  de 
l'Expositon  des  Métaux  en  1906,  il  fut  nommé,  en 
1910,  commissaire  général  du  gouvernement  fran- 
çais à  l'Exposition  du  Travail  à  Turin  {191 1)  et  trans- 
forma la  participation  de  nos  compatriotes  en  un 
véritable  triomphe. 

Cet  administrateur,  qui  s'occupe  des  intérêts  éco- 
nomiques et  financiers  les  plus  importants,  est  un  fin 
lettré  et  un  amateur  d'art  délicat,  qui  s'intéresse  à 
toutes  les  manifestations  propres  à  accroître  le 
patrimoine  intellectuel  et  artistique  du  pays.  Il  fait 
partie  de  la  Société  du  Vieux-Paris,  de  la  Société  des 
Amis  du  Louvre,  de  la  Société  des  Amis  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  groupements  qui  trouvent  en  lui  un 
collaborateur  actif  et  dévoué. 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1900, 
un  décret  spécial  du  12  juillet  1912  l'éleva  à  la  dignité 
de  grand-officier  ;  le  gouvernement  italien  l'avait  fait 
grand-cordon  des  SS.  Maurice  et  Lazare  à  la  suite  de 
l'Exposition  de  Turin  (1911). 

DBliflUNflV   (HenfiHChaples) 

S^|||SS|R  ÉDEciN,  né  à  Poitiers  le  8  août   186^.  Bril- 

^raHiJl;   lant  élève  du  lycée  de  Poitiers,  il  fut  reçu 

•^JtîJ)-      bachelier  ès-lettres  en  1883  avec  la  men- 

^^  tion  très  bien  et  bachelier  ès-sciences 
complet  en  1884  avec  la  mention  honorable.  Il  sui- 
vit les  cours  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  et 
prit  le  doctorat  en  1890.  Suppléant  au  concours  des 
chaires  d'anatomie  et  de  physiologie  en  1891,  il  fut 
nommé,  quatre  années  après,  professeur  titulaire  de 
physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Poitiers,  et 
devint,  en  1902,  directeur  de  l'Ecole  de  Médecine  et 
de  Pharmacie  de  cette  ville. 

En  outre,  M.  le  D''  Delaunay  exerce  les  fonctions 
de  membre  du  Conseil  départemental  d'Hygiène  de 
la  Vienne  depuis  1892  ;  il  fit  partie  de  la  commission 
officielle  convoquée  au  ministère  de  l'Instruction 
publique  en  1907  et  ii)oS  pour  la  réorganisation  des 
études  médicales. 

Il  est  l'auteur  de  très  nombreux  articles  scienti- 
fiques, dans  les  journaux  de  médecine  locaux,  tels 
que  le  Poitou  médical  ou  le  Journal  scicntiftqur  et 
médical  de  Poitiers,  et  aussi  d'articles  parus  dans  les 


journaux  de  Paris.  Il  a  été  rapporteur  de  la  question 
de  la  rage  au  premier  Congrès  international  de 
Pathologie  comparée  (Paris,  octobre  1912).  11  s'est 
occupé  spécialement  de  la  physiologie  du  corps 
thyroïde,  de  celle  de  l'ovaire  et  de  celle  de  la  peau, 
considérée  comme  glande  endocrine, 

M.  le  D''  Delaunay  est  officier  de  l'Instruction 
publique  depuis  1903. 

'  y  y  y  .y- 

DOTTIN  (Hentri-Geopges) 

iTTÉRATEUR,  professeuT,  né  à  Liancourt  (Oise) 

le    29    octobre    1863.    II    fit   ses    études   au 

lycée  de   Laval,  aux  facultés  des  Lettres  de 

Rennes  et  de  Paris  et  à  l'Ecole  Pratique  des 

Hautes-Etudes. 

Docteur  ès-Iettres,  il  fut  chargé  de  conférences  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon  (i"' août  1891),  puis 
nommé,  à  la  Faculté  de  Rennes,  maître  de  conférences 
(1892),  professeur  de  langue  et  de  littérature  cel- 
tiques (1903)  et  professeur  de  langue  et  de  littérature 
grecques  (1910). 

Linguiste  et  celtiste  des  plus  distingués,  il  a  publié 
des  ouvrages  fort  intéressants  et  d'une  haute  valeur 
documentaire.  Nous    citerons  :  les  Désinences  ver- 
bales  en-R,   en    sanskrit,  en    italique  et  en  celtique 
(thèse,  Rennes  1896)  ;  De  eis  in  Iliade  inclusis  homi- 
num  nominibns  quce  non   tinice  propria  noniina  sunt 
(thèse,  Rennes,    1896)  ;  VAugmcnt  des  verbes  com- 
posés   dans    /'Odyssée    et    /'Iliade    1  Rennes,   1S94 
Glossaire   des   parlers   du  Bas-Maine  (Paris,  189U 
Glossaire    du  parler  de  Plcchâtel   (Rennes,    1901 
Contes  Irlandais  traduits  du  gaélique  (Paris,  1901 
Contes  et  Légendes  d'Irlande   traduits   du  gaélique 
(Le  Havre,  1901)  ;  Manuel  pour  servir  à  l'étude  de 
l'antiquité  celtique  (Paris,  1905);  les  Livres  de  saint 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande  (Psius,  1908);  Manuel  d'Ir- 
landais moyen  (Paris  1915). 

M.  H. -G.  Dottin  a  collaboré  à  divers  ouvrages  de 
H.   d'Arbois  de  Jubainville,  aux  Mélanges  .^leilk: 
à  la  L'gende  de  la  Mort  de- A.  Le  Braz.  aux  A/i7.j«;' 
H.  d'Arbois  de  Jubainville,  aux  Méhuges  Havet.  aux 
Mélanges  Wilmotte. 

Il  a  également  prêté  sa   collaboration  à  plusieurs 
revues  savantes,  entre  autres  :  la  Revue  Celtique,  la 
Revue  Critique,  la  Revue  de  Philologie,  la  Revue  j'. 
Etudes  Anciennes,  la  Revue  de  SrntJiése  historiq:: 
les  Annales  de  Bretagne,  etc. 

M.  Dottin  a  été  nommé  officier  de  l'Instruction 
publique  le  n  juillet  190;. 


FOULiON   de    VflOLiX 
(Henpy-liouis-Joseph-Hndpé) 

(^^^mjDMiNisTRATEUR,  écrivaio,  né  à  Anvers  le  14  jan- 
vier 1844,  *^'^^  père  né  français.  Il  fit  ses 
premières  études  à  Bruxelles,  puis  voyagea 
pendant  deux  ans  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Après  un  séjour  à  l'Université  de  Liège, 
il  vint  se  fixer  en  France  où,  sa  nationalité  régulari- 
sée, il  devint  secrétaire  de  l'un  de  ses  oncles,  M.  Ga- 
briel Dehaynin,  le  grand  industriel,  créateur  de 
nombreuses  usines  à  gaz,  administrateur  du  Chemin 
de  fer  du  Nord,  etc.  C'est  à  ce  moment  que  com- 
mença sa  carrière  industrielle. 

M.  Foulon  de  Vaulx  prit  successivement  part  à  la 
formation  d'importantes  entreprises  :  Compagnie  gé- 
nérale du  Gaz  de  Saint-Pétersbourg  et  construction  de 
l'Usine  du  Vieux-Pétersbourg  ;  Compagnie  française 
d'Eclairage  et  de  Chauffage  par  le  Gaz,  dont  il  devint 
le  directeur  et  le  demeura  jusqu'en  1884.  Entré,  en 
1881,  comme  administrateur  à  la  Compagnie  Gaz  et 
Eaux,  il  en  devint  administrateur  délégué  en  1884, 
puis  président,  comme  aussi  de  toutes  ses  filiales.  Par 
son  activité,  il  a  contribué  puissamment  au  relève- 
ment de  cette  entreprise. 

Nommé,  en  1879,  administrateur  de  la  Compagnie 
pour  la  Fabrication  des  Compteurs  et  Matériel  d'Usi- 
nes à  Gaz  et,  en  1880,  administrateur  de  la  Compa- 
gnie continentale  pour  la  Fabrication  des  Compteurs 
et  autres  Appareils,  M.  Foulon  de  Vaulx  est  resté 
administrateur  de  la  première  entreprise,  l'une  des 
affaires  industrielles  les  plus  prospères  de  notre  pays. 
Il  a  pris  part  également,  en  1878,  à  la  formation  de 
la  Compagnie  française  des  Moteurs  à  Gaz  Otto  et, 
en  1879,  ^  1^  formation  de  la  Compagnie  des  Cons- 
tructions mécaniques.  Il  est  devenu  depuis  le  prési- 
dent de  ces  deux  entreprises  fusionnées. 

lia  été  également, en  i899,nomméadministrateur, 
puis  vice-président  de  la  Compagnie  générale  fran- 
çaise et  continentale  d'Eclairage  et  président  de  quel- 
ques-unes de  ses  filiales,  notamment  la  Compagnie 
française  du  Gaz  d'Amiens.  Il  a  pris  part,  en  1901  et 
1902,  aux  négociations  avec  la  ville  de  Paris  en  vue 
de  l'obtention  de  la  concession  de  l'éclairage  au  gaz, 
négociations  qui  aboutirent  à  un  projet  adopté  par 
la  ville  de  Paris,  mais  repoussé  par  le  Parlement  en 
décembre  1902. 

Enfin,  le  15  mars  1902,  il  fut  nommé  administra- 
de  teur  la  Société  des  Sels  gemmes  et  Houilles  de  la 
Russie  méridionale. 


En  dehors  de  ce  rôle  économique,  M.  Foulon  de 
\'aulx  est  l'auteur  de  plusieurs  publications  d'his- 
toire, signées  du  pseudonyme  «  Henri  Provins  »,  et 
qui  ont  constitué  comme  le  délassement  de  son 
activité  industrielle.  Citons  :  le  Dernier  Roi  légitime 
de  France  {iSS(),  2  vol.  in-8°,  Ollendorfï);  Louis  XVII, 
conférence  donnée  à  l'Athénée  de  Genève  et  publiée 
à  la  fois  en  brochure  et  dans  la  Galette  de  Lausanne 
(1894).  Il  a  publié  une  seconde  brochure  sur  le  même 
sujet  et  sous  le  même  titre  en  1898  (Ollendorff), 
d'autres  brochures  en  collaboration  avec  M.  Osmond, 
sur  le  même  sujet,  ainsi  que  de  nombreux  articles 
dans  la  France,  le  Figaro,  {'Evénement,  le  Courrier 
diplomatique,  la  Légitimité,  la  Plume,  V Intermédiaire 
des  Chercheurs  et  des  Curieux,  le  Carnet  historique 
du  comte  Fleury,  etc.,  etc. 

M.  Foulon  de  Vaulx  se  déclare  légitimiste,  forte- 
ment teinté  de  socialisme;  il  n'en  a  pas  moins  été 
l'objet  de  nombreux  témoignages  de  confiance  et  de 
sympathie  du  gouvernement,  qui  l'a  chargé  de  diver- 
ses missions  à  l'étranger.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  i"  janvier  1904,  M.  Foulon  de 
Vaulx  est  titulaire  de  nombreux  ordres  étrangers. 


PEliliHT  (Aaguste-Claade-Eliaeio) 

ATHÉMATiciEN,  né  à  Alais  (Gard)  le  i*''  avril 
1848.  Il  fit  ses  études  secondaires  au  lycée 
de  Ximes  1860-1868)  et  fut  élève  de  l'Ecole 
normale  supérieure.  Reçu  premier  à  l'agré- 
gation des  sciences  mathémathiques  (1874),  il  obtint 
le  doctorat  ès-sciences  mathématiques  en  1878.  Il  se 
consacra  à  l'enseignement  universitaire  et,  depuis 
1878,  il  appartient  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Cler- 
mont-Ferrand,  dont  il  est  devenu  doyen  en  1892. 

La  préoccupation  constante  de  M.  Pelleten  mathé- 
matiques est  la  recherche  de  méthodes  lumineuses 
et  pratiques.  II  a  été  ainsi  conduit  en  analyse  à  la 
notion  d'équations  majorantes  et  dominantes,  notion 
qu'il  a  développée  et  dont  il  a  donné  les  principales 
conséquences  surtout  dans  les  trois  mémoires  parus 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  Mathéma- 
tiques :  Des  équations  majorantes  (1909);  Des  éqjia- 
tions  dominantes  (191 1)  ;  Des  systèmes  infinis  d'équa- 
tions {1913).  Ses  principales  publications  sur  la 
géométrie  sont  les  mémoires  suivants  :  Sur  la  théorie 
des  surfaces  et  des  courbes  (Annales  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  1897)  ;  Sur  les  systèmes  orthogonaux 
â  n  variables  (Annales  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Toulouse,    1900),    mémoire    dans  lequel    se    trouve 
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étudié  un  système  orthogonal  nouveau.  M.  Pellet  a 
publié  aussi  des  recherches  sur  la  Théorie  algébrique 
des  équations^  résumées  dans  trois  mémoires  qui  se 
trouvent  dans  le  BitUelin  de  la  Société  Mathématique 
(1887,  1889,  1891). 

Elu  conseiller  municipal  de  Clermont-Ferrand  en 
1904,  M.  Pellet  est  officier  de  l'Instruction  publique 
(1883),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (189=,),  et 
titulaire  de  la  médaille  commémorative  de  la  cam- 
pagne de  1870-1871  (1912). 

1iA"VET    (fllexandPe) 

I^ÉDEciN,  hygiéniste,  né  à  Toulon  (Var)  le 
28  avril  1840.  Son  père,  André  Layet,  doc- 
Uiy-  teur  en  médecine,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  avait  été  intendant  sanitaire  à 
Toulon  et  administrateur  des  hospices  civils  de  cette 
ville.  Les  premières  études  secondaires  d'Alexandre 
Layet  furent  faites  au  collège  de  Toulon,  puis  conti- 
nuées à  celui  de  Draguignan  et  au  lycée  de  ^^endôme  ; 
il  fit  ses  études  médicales  à  l'Ecole  de  Médecine 
navale  de  Toulon  et  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier. 

La  carrière  de  M.  A.  Layet  comme  médecin  de  la 
marine  dura  vingt-cinq  années,  de  1858  à  1883,  au 
cours  desquelles  il  prit  successivement  part  aux  cam- 
pagnes d'Italie,  du  Mexique,  de  Cochinchine  et  à  la 
guerre  de  1870.  En  1883,  il  fut  admis  à  la  retraite  :  il 
était  alors  médecin  principal  de  la  marine.  Entre 
temps,  il  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier  (1872),  puis  agrégé  aux  Ecoles 
de  Médecine  navale  (1874),  où  il  enseigna  jusqu'en 
1878.  Il  fut  ensuite  nommé  professeur  d'hygiène  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  où  il  donna  son 
enseignement  de  1878  à  1910;  il  conserve  le  titre  de 
professeur  honoraire  à  cette  faculté. 

En  dehors  de  ses  fonctions  administratives,  M.  le 
D''  A.  Layet  a  été  l'objet  de  nombreuses  désignations 
à  des  fonctions  diverses  :  il  est  membre  du  Conseil 
d'hygiène  de  la  Gironde  depuis  1881  ;  il  a  été  membre 
du  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique  de  France 
(i90t-191o);  il  fut  l'organisateur  et  le  directeur  tech- 
nique du  service  municipal  de  la  vaccine  de  la  ville 
de  Bordeaux  (1882-1902)  et  du  service  départemental 
de  la  vaccine  (1891-1902),  l'organisateur  et  le  direc- 
teur technique  du  service  de  l'inspection  médicale 
des  écoles  dans  le  département  de  la  Gironde  (1882- 
1892)  et  dans  la  ville  de  Bordeaux  (1886-1896),  méde- 
cin directeur  technique  des  services  d'hygiène  de  la 


ville  de  Bordeaux  (1888-1892),  médecin  directeur  et 
médecin  conseil  du  service  maritime  de  la  Gironde 
(1888-1912),  inspecteur  régional  d'hygiène  publique 
en  France  (1887-1891),  etc. 

L'œuvre  scientifique  du  professeur  Layet  est  consi- 
dérable ;  elle  fait  de  lui  l'un  des  plus  actifs  promo- 
teurs des  progrès  de  l'hygiène  moderne.  Ses  diffé- 
rents travaux  se  rapportent  à  toutes  les  branches  de 
l'hygiène  :  prophylaxie  des  maladies  contagieuses, 
en  particulier  de  la  variole  (vaccine  et  vaccination),  'i 
hygiène  rurale,  hygiène  scolaire."  climatologie  et 
hygiène  coloniales,  hygiène  industrielle  et  patho- 
logie professionnelle,  hygiène  administrative.  L'im- 
portance et  la  diversité  de  l'œuvre  scientifique  du 
D''  Layet  en  matière  d'hygiène  ont  été  ainsi  appré- 
ciées par  un  de  ses  pairs,  le  D'  .Macé,  professeur 
d'hygiène  à  la  Faculté  de  Nancy  :  «  Je  trouve  >,  dit-il, 
en  s'adressant  au  D'  Layet,  à  l'occasion  de  sa  récente 
mise  à  la  retraite,  «  très  grande  la  part  qui  vous 
«  revient  dans  le  mouvement  hygiénique  actuel  dont 
«  nous  pouvons  beaucoup  espérer  dans  notre  pays  de 
«  France.  Vous  en  avez  été  un  des  protagonistes  les  < 
«  plus  actifs.  Vos  beaux  travaux  d'hygiène  vous 
«  assurent  une  place  enviable  et  un  renom  mérité 
«  parmi,  les  hygiéniste  français,  dont  vous  êtes  le 
«  doyen  respecté   » 

Rappelons  un  épisode  intéressant  de  la  carrière 
scientifique  du  D'  Layet.  C'est  lui  qui,  au  Congre- 
international  d'Hygiène  de  Genève,  en  1882,  fit,  avec 
beaucoup  d'autorité,  justice  des  critiques  du  D''  Kock,  1 
de  Berlin,  et  de  ses  élèves,  prétendant  alors  que  les 
beaux  travaux  de  Pasteur  sur  l'atténuation  des  virus 
ne  sauraient  rentrer  qu'indirectement  dans  le  domaine 
de  l'hygiène  publique. 

Les  travaux  du  D''  Layet  lui  ont  valu  l'honneur  de 
faire  partie  de  plusieurs  corps  savants  :  correspon-  | 
dant  national  de  l'Académie  de  Médecine  depuis 
1894,  il  est  en  outre  correspondant  étranger  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine  de  Belgique  (1887  . 
membre  honoraire  ou  correspondant  de  plusieurs 
sociétés  d'hygiène  et  de  médecine  publique  à  l'étran- 
ger :  Stockholm,  Milan,  Saint-Pétersbourg, Turin,  Bru- 
xelles, Madrid. 

Lauréat  des  conseils  d'Hygiène  publique  (médaille 
d'or)  ;  des  congrès  internationaux  d'Hvgiène  (Con- 
grès de  Genève  1882'),  de  l'Académie  de  Médecine 
(prix  de  la  vaccine),  de  l'Institut  (prix  Chaussier 
1881,  prix  Brébant  1890.  prix  .\Ionthyon  pour  les 
arts  insalubres  1S94).  lauréat  international  (grande 
médaille  d'or  du  centenaire  de  Jenner  à  Saint-Péters- 
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bourg,  1896),  M.  le  D'A.  Layet  est  médaillé  des  cam- 
pagnes d'Italie  (1860),  du  Mexique  (1863-1868),  de 
Cochinchine  (1868-1870),  de  France  (1870),  officier  de 
l'Instruction  publique  (1886)  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (1897). 


CflHRÉ  (Henri) 

^«^•feisTORiES,  né  au  Grand-Pressigny  Indre-et- 
"ïill^»  Loire)  le  19  juillet  1850.  Il  fit  ses  études 
secondaires  au  lycée  de  Tours  et  au  lycée 
Charlemagne,  à  Paris,  puis  ses  études  supé- 
rieures à  la  Faculté  de  Clermont  et  à  celle  de  Tou- 
louse. Professeur  agrégé  d'histoire  en  i88i,  il 
enseigna  successivement  dans  les  lycées  d'Alençon, 
Carcassonne,.  Rennes  et  fut  nommé  ensuite  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes. 
Docteur  es  lettres  en  1888,  il  devint  professeur  d'his- 
toire à  la  Faculté  des  Lettres  de  Poitiers. 

M.  H.  Carré  a  publié  divers  ouvrages  concernant 
l'histoire  de  la  Bretagne,  l'histoire  du  XVIIP  siècle 
et  notamment  l'histoire  des  parlements  à  cette 
époque.  On  cite,  parmi  ses  travaux  les  plus  impor- 
tants :  un  Essai  sur  le  fonctionnement  du  Parle- 
ment de  Bretagne  après  la  Ligue  (Paris,  1888,  in-8°); 
Recherches  sur  V  Administration  municipale  de 
Rennes,  au  temps  de  Henri  /V  (Paris,  1889,  in-8°i  : 
La  France  sous  Louis  XV  (ouvrage  illustré,  Paris, 
1892,  in-S»);  La  Chalotais  et  le  Duc  d'Aiguillon  ; 
Correspondance  du  chevalier  de  Fontette  (Paris,  1893, 
in-8°;  ;  la  Correspondance  du  Constituant  Thibau- 
deau  (ouvrage  en  collaboration,  Paris,  1S98,  in-S")  ; 
le  Règne  de  Louis  XV  [ijiy-ijj^)  (Paris,  1909,  in-S", 
faisant  partie  de  l'Histoire  de  France  publiée  sous  la 
direction  de  M.  E.  Lavisse)  ;  le  Règne  de  Louis  XVI 
(777^-/759)  (Paris,  1910,  in-8°  faisant  partie  également 
de  Y  Histoire  de  France)  ;  la  Fin  des  Parlements  Paris, 
1912,  in-S"). 

D'autres  publications  de  moindre  étendue  ont  eu 
pour  objet  la  fin  de  l'ancien  régime  et  la  Révolu- 
tion, et  ont  paru  dans  plusieurs  revues  :  Le  Barreau 
de  Paris  et  la  Radiation  de  Lingnet,  T/J}  {Bulletin  de 
la  Faculté'  des  Lettres  de  Poitiers,  1892);  Dupaty  et  la 
Correspondance  de  Vergniaud  (Revue  Universitaire, 
1893);  la  Réaction  parlementaire  de  i/jy  {Révolution 
française,  iS<)^);  Mémoire  de  M .  Necker  sur  les  Assem- 
blées provinciales  (Bulletin  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Poitiers)  ;  La  Presse  clandestine  à  la  fin  de  l'Ancien 
régime  (Révolution    française,    1894)  ;   les   Emigrés 


français  d'Amérique  [ijSp-ijç^)  (Revue  de  Paris, 
1898)  ;  les  Magnétiseurs  d'autrefois  (Mesmer)  et 
Utie  Spéculation  financière  du  Cardinal  de  Rohan 
[Monde  Moderne);  le  Conseiller  d'Epremesnil  (rySy- 
I/8S)  (Révolution  française,  1897);  La  tactique  et 
les  idées deropposit ion  parlementaire,  d'après  la  corres- 
pondance de  Cortot  et  de  Goàirà.( i y 88-1  jSç)  (Révolu- 
tion française,  1S95)  ;  la  Révolution  au  Parc  de  Blossac 
(Révolution  française,  1897)  ;  V Histoire  d'une  lettre 
de  cachet  en  Poitou  (Bulletins  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  1897)  ;  Turgot  et  le  rappel  des  Par- 
lements (Révolution  française,  1902);  la  Révision  du 
procès  Lally  (ij/S-iySô)  (Revue  Historique,  1903); 
Les  Parlements  et  la  convocation  des  Etats-Généraux 
(ij88-i/8ç)  (Révolution  française,  1907);  L'Assemblée 
Constituante  et  la  mise  en  vacances  des  Parlements 
(Novembre  ijS()-fanvier  ijgo)  -(Revue  d'Histoire 
moderne  et  contemporaine,  1 907-1 908);  La  Réaction 
parlementaire  de  7775  et  le  Procureur  Général  de 
Moydien  (Revue  d''Histoire  moderne  et  contemporaine 
1908  et  1909),  etc. 

M.  Henri  Carré  est  officier  del'lnstruction  publique 
(1891)  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (1910). 


HEU  DE  (ChaPles-Heotry) 

f'NGÉNiEUR  des  ponts  et  chaussées,  né  à  La  Roche- 
Guyon  (Seine-et-Oise)  le  23  septembre  1848. 
'  Ancien  élève  du  lycée  Bonaparte,  où  il  fit  ses 
études  de  1861  à  1868,  il  entra  ensuite  à  l'École 
Polytechnique.  Au  cours  de  la  guerre  de  1870-71,  il 
fit  vaillamment  son  devoir  comme  officier  de  la 
garde  nationale  mobilisée.  Sa  belle  conduite  lui 
valut  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  28  janvier  1871. 

La  guerre  terminée,  M.  Heude  reprit  ses  études  à 
l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  où  il  avait  été  admis 
en  1870.  Il  en  sortit  en  1874  et  fut  nommé  successi- 
vement ingénieur  ordinaire  à  Blois  (1874-1882),  à 
Paris  (1882-1886),  ingénieur  en  chef  à  Orléans  11886- 
1897),  ^  Melun  (1897-1908)  et  enfin  inspecteur  général 
à  Paris  en  1908.  Il  fut  nommé  en  outre  professeur 
à  l'École  Nationale  des  Ponts  et  Chaussées. 

En  dehors  de  sa  carrière  administrative,  M.  Heude 
a  fourni  une  importante  contribution,  par  ses  travaux 
et  ses  publications,  aux  questions  concernant  les 
ponts  et  chaussées.  Il  fut  secrétaire  général  du  pre- 
mier Congrès  international  de  la  route  tenu  à  Paris 
en  1908.  On  lui  doit  de  nombreuses  publications  sur 


86  — 


le  régime  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local  et  des 
tramways.  Il  a  publié  un  Cours  de  roules  et  voies 
ferrées  sur  chaussées,  leçons  compléiiienLu'res  (i  vol., 
Béranger  éditeur,  Paris,  1912). 

M.  Heude  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1900.  Il  est  en  outre  médaillé  de  la  guerre  de 
1870-71,  officier  d'académie  et  grand-officier  de  l'ordre 
de  la  Couronne  de  Roumanie. 


REUjVIfltl>^  (Élie«Edouaird-HenPi) 

ff  NGÉNiEUR  des  mines,  administrateur,  né  à 
Wemaers-Cappel  (Nord)  le  1  -,  novembre 
•  1838. 
Il  fit  ses  -études  aux  collèges  d'Haze- 
brouck  et  de  Dunkerque,  puis  au  lycée  de  Douai  et 
au  lycée  Charlemagne;  il  entra  à  l'Ecole  supérieure 
des  Mines  de  Paris  en  1860  et  en  sortit  en  1863, 
avec  le  diplôme  d'ingénieur  civil  des  Mines. 

Depuis  cette  époque,  M .  Elle  Reumaux  est  ingénieur 
dans  le  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais,  oîi  il  a  été 
successivement  ingénieur  en  chef(i866),puisdirecteur 
général  des  Mines  de  Lens.  Durant  cette  longue 
période,  il  s'est  toujours  signalé  par  la  plus  intelli- 
gente initiative  et  par  la  sollicitude  la  plus  bienveîl- 
lante  à  l'égard  des  ouvriers  mineurs. 

11  est  l'inventeur  de  nombreux  appareils  brevetés 
en  usage  dans  les  mines;  il  est  membre  de  la  Com- 
mission du  Grisou,  président  du  district  nord  de  la 
Société  de  l'Industrie  minérale,  président  du  comité 
de  direction  du  Poste  de  Secours  établi  par  les 
Houillères  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  nationale 
des  Mines  de  Paris,  membre  de  la  Délégation  patro- 
nale et  président  de  la  dite  délégation  de  1906  à  1913, 
membre  du  comité  central  des  Houillères  de  France, 
membre  du  bureau  de  la  Chambre  des  Houillères  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  membre  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Béthune,  membre  de  la  commission 
départementalede  répartition  du  Million  des  Mineurs. 
II  est  enfin  conseiller  du  commerce  extérieur  et 
administrateur  de  la  Banque  de  France,  succursale 
de  Béthune. 

Ancien  président  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils 
de  France,  il  est  l'auteur  de  nombreux  mémoires 
publiés  dans  le  Bulletin  Je  l'Industrie  Minérale  et  par 
la  Société  Industrielle  de  Lille. 

A  toutes  les  diverses  expositions  qui  se  sont 
succédées    depuis  1897,   M.  Elie    Reumaux    fut    soit 


membre  du  comité  d'admission  et  d'installation, 
soit  président  de  ce  même  comité,  vice-président, 
président  du  Jury,  membre  du  Jury  supérieur. 

Il  obtint  le  grand- prix  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  en  1889,  le  diplôme  d'honneur  à  l'Exposi- 
tion de  Bruxelles  en  1897  ;  le  grand-prix  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1900.  II  se  vit  décerner  le 
prix  Schneider  par  la  Société  des  Ingénieurs  civils, 
la  médaille  d'honneur  du  Travail  par  le  ministère  du 
Commerce,  la  médaille  de  vermeil  par  la  Société  de 
Protection  des  Apprentis  de  France,  la  médaille  d'or 
et  la  grande  médaille  d'or  par  la  Société  de  l'Indus- 
trie Minérale  et  par  la  Société  Industrielle  de  Lille. 

Homme  d'une  très  haute  valeur  intellectuelle  et 
morale,  M.  Elie  Reumaux  a  obtenu  toutes  les  distinc- 
tions et  récompenses  qu'il  est  possible  d'avoir  et 
cette  longue  énumération  est  la  plus  éloquente  appré- 
ciation. 

Officier  de  l'ordre  de  Léopold  (Belgique),  il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1879, 
officier  en  1900,  commandeur  en  1910. 


SflBfllIi  (Paul) 

iÎDEciN,  né  àViella(Gers)Ie  17  décembre  1848. 
-Étudiant  en  médecine  à  Brest  (1868),  il  dut 
interrompre  ses  études  lorsqu'éclata  la 
guerre  de  1870.  Engagé  volontaire  dans  le 
2''  d'infanterie  de  marine,  il  prit  part  aux  combats  de 
Mouzon,  Bazeilles,  Balan  et  fut  cité  à  l'ordre  du 
jour  de  la  mémorable  affaire  de  Bazeilles.  Fait  prison- 
nier, il  s'évada  le  3  septembre  1870.  Rentré  à  Brest, 
il  se  présenta  au  concours  de  médecin  de  la  marine 
(1870  71}.  où  il  fut  reçu. 

Le  docteur  Sabail  fut  ensuite  envoyé  au  Sénégal,  où 
il  demeura  jusqu'en  1875;  au  cours  de  ces  quatre 
années  de  campagne  coloniale,  il  fut  désigné  deux  fois 
comme  médecin-major  du  corps  expéditionnaire  et 
proposé  de  ce  chef  pour  la  Légion  d'honneur.  Rapa- 
trié en  juin  1875,  il  donna  sa  démission  de  médecin 
de  la  marine  le  jour  même  et  alla  se  fixer  à  Paris,  où 
il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  .Médecine  jusqu'en 
juillet  1876,  époque  à  laquelle  il  fut  reçu  docteur. 

Il  exerça  d'abord  la  médecine  à  Eauze  (Gers)  jus- 
qu'en 1881,  puis  il  quitta  cette  localité  pour  se  spé- 
cialiser dans  l'étude  des  maladies  des  femmes:  il 
devint,  dans  ce  but,  élève  et  assistant  du  docteur 
Doléris.  II  fut  reçu  membre  de  la  Société  d'Obsté- 
trique et  de  Gynécologie  de   Paris  sur  présentation 


d'un  travail  original  sur  les  indications  et  technique 
du  curetage  utérin. 

M.  le  docteur  Sabail  s'installa  ensuite,  à  partir  de 
1883,  à  Saint-Sauveur,  station  thermale  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  dont  la  cure  est  spécia- 
lement indiquée  pour  le  traitement  de  la  stérilité  et 
des  maladies  des  femmes. 

Il  a  publié,  au  cours  de  sa  carrière,  divers  ouvrages, 
notamment  :  De  l'action  des  eaux  de  Saini-Sativcur 
dans  les  affections utéro-vagiuales  lympho-arthritiqucs 
(1885);  Notice  sur  la  recherche  et  le  raccourcissement 
des  ligaments  ronds  (1886);  Des  accidents  hystéri- 
f  ormes  conse'ciitifs  à  la  dilatation,  par  la  méthode  de 
Valliet  (1886);  De  l'action  des  eaux  sulfnrenses  en 
général  et  de  Saint-Sauveur  en  particulier  dans  les 
aff'ections  utérines  et  péritonéales  (1889);  De  l'effet 
thermo-chimique  des  eaux  sulfureuses  sur  la  paramé- 
trite  et  la  paramétrite  chronique  (1890);  De  la  cure 
de  Saint-Sauveur,  indications  et  contre-indications 
(1896);  Du  rôle  des  eaux  de  Saint-Sauveur  dans  la 
cure  de  la  Stérilité  {igii),  etc. 

Le  docteur  Sabail  fait  également  partie  de  la  Société 
d'Obstétrique  et  de  Gynécologie  de  Bordeaux  et  de  la 
Société  d'Hydrologie  de  Paris.  Il  est  médaillé  mili- 
taire de  1870. 


GIN  (Gastave-HsQfi) 

^WpNGExiEUR,  né  le  7  janvier  i8=,9  à  Capelle  (Nord). 
(Sjlp  A  la  fîn'de  ses  études,  en  1885,  il  fît  un  pre- 
^iip  mier  voyage  d'exploration  à  Bakou  et  sur  les 
T  bords  delà  mer  Caspienne.  Deux  années  plus 
tard,  il  accomplit  une  autre  exploration  au  Caucase  et 
dans  la  zone  transcaspienne.  Il  découvrit,  en  1889,  des 
gisements  de  phosphates  de  chaux  dans  la  Somme  et 
dans  r.\isne  ;  la  mise  au  jour  de  ces  gisements  a  pro- 
voqué l'exploitation  industrielle  de  près  d'un  million 
de  tonnes  de  phosphate  de  chaux.  Successivement, 
M.  Gin  fit  des  recherches  sur  la  fabrication  des 
ciments  artificiels  (1890),  sur  l'électrolyse  des  jus 
sucrés  et  la  fabrication  électrique  du  sucre  de  bette- 
rave (1892-1895);  il  introduisit  là  culture  de  la  bette- 
rave dans  le  pays  de  Caux  et  créa  la  sucrerie  de 
Bolbec-Nointot  (Seine-Inférieure).  De  1895  à  1896,  il 
s'occupa  de  la  fabrication  électrique  du  corindon  et 
du  rubis  artificiel  et  créa  à  Chatelineau  la  première 
usine  de  meules  en  corindon  artificiel  ;  il  s'occupa 
également  de  l'étude  de  la  fabrication  du  carbure  de 
calcium. 


De  1896  à  1904,  M.  Gin  effectua  de  nombreux  tra- 
vaux: voyage  en  Laponie,  étude  de  la  chute  de  Geli- 
waro  sur  la  Tornéa  (1&96)  ;  étude  d'utilisation  de  la 
chute  du  Trolhatan  (Suède),  étude  sur  la  fabrication 
électrique  du  fer,  du  manganèse  (1897);  installation 
de  la  première  fabrique  électrique  en  Europe  de 
ferro-silicium  et  de  carbure  de  calcium  à  Meran,  dans 
le  Tyrol(iS98);  étude  du  traitement  électrique  des 
minerais  de  manganèse  au  Caucase,  etc.  Mais  l'ef- 
fort principal,  au  cours  de  cette  période,  fut  l'étude 
et  la  construction  de  onze  usines  de  carbure  de  cal- 
cium en  Europe. 

En  même  temps,  il  s'occupait  de  recherches  sur  la 
métallurgie  du  nickel,  du  chrome,  sur  le  traitement 
des  galènes  argentifères  et  des  minerais  sulfurés 
complexes.  Il  fut  chargé,  en  1901,  d'une  mission 
scientifique  en  Asie-Mineure.  De  1902  à  1903,  il  se 
livra  à  des  études  sur  la  fabrication  de  l'aluminium 
et  de  l'acier,  sur  la  métallurgie  électrique  du  molyb- 
dène, du  tungstène,  de  l'uranium  et  du  vanadium. 

Mentionnons  encore,  dans  la  série  des  travaux 
scientifiques  et  industriels  importants  de  M.  Gin  : 
études  en  vue  de  la  création  de  puissances  hydrau- 
liques sur  l'Arc  et  sur  la  Durance  (1906),  étude  du 
flambage  électrique  des  textiles  (1907),  étude  indus- 
trielle de  la  fixation  de  l'azote  atmosphérique  et  de 
la  fabrication  électrique  du  nitrate  de  chaux  et  de 
ses  composés  azotés  (1909). 

En  19 10,  il  effectua  un  voyage  au  Maroc  Orien- 
tal et  sur  les  confins  algéro-marocains  ;  l'année  sui- 
vante, il  fit  partie  delà  mission  deSegonzacau  Maroc, 
pays  qu'il  continua  d'explorer  seul  en  1913.  M.  Gin 
a  étudié  au  Maroc  de  très  importantes  questions  se 
rapportant  à  la  mise  en  valeur  agricole  du  pays,  aux 
irrigations  et  à  l'aménagement  des  forces  hydrau- 
liques. 

M.  Gin  fait  partie  de  nombreuses  sociétés  indus- 
trielles, comme  administrateur-délégué,  administra- 
teur ou  gérant.  Il  est  président  du  conseil  d'adminis- 
tion  de  la  Société  d'Applications  frigorifiques.  II  fait 
en  outre  partie  de  plusieurs  associations  techniques 
françaises  et  étrangères.  Titulaire  d'un  grand  nombre 
de  distinctions  honorifiques,  académiques  et  autres, 
il  est  notamment  :  officier  de  l'ordre  impérial  du 
Medjidié,  commandeur  de  l'Osman'ié,  officier  d'Aca- 
démie, chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier 
du  Mérite  agricole. 
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CflTHELiiri  (FePnand) 

-HiRURGiEN,  né  à  Longjumeau  (Seine-et-Oise) 
le  27  mai  1873.  Il  fit  ses  humanités  au  lycée 
Hoche,  à  Versailles,  etsesétudes  scientifi- 
ques au  lycée  Michelet,  à  Vanves  (Seine). 

Etudiant  en  médecine,  il  fut  rapidement  nommé 
interne  des  hôpitaux  de  Paris  et  chef  de  clinique  h  la 
Faculté,  service  du  professeur  Guyon.  Plus  tard,  il 
devint  lauréat  de  la  Faculté. 

M.  le  docteur  F.  Cathelin  s'est  spécialisé  dans  la 
chirurgie  des  voies  urinaires.  Il  est  chargé,  en  cette 
qualité,  de  l'enseignement  des  voies  urinaires  aux 
cours  de  perfectionnement  des  professeurs  Gaucher 
et  Albert  Robin,  dans  les  hôpitaux  Saint- Louis  et  Beau- 
jon.  Il  est,  en  outre,  le  fondateur  et  le  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  d'urologie  et  de  chirurgie  urinaire 
qu'il  a  installé  à  Paris.  Cet  établissement,  réservé 
aux  seuls  pauvres  ou  indigents  et  où  le  docteur 
Cathelin  a  à  ses  côtés  douze  assistants,  a  donné  en 
six  années,  plus  de  cent  mille  consultations,  traite- 
ments, explorations  et  opérations  gratuites.  C'est,  en 
outre,  un  centre  d'enseignement  et  de  recherches, 
avec  sept  laboratoires  et  un  musée  de  pièces  urinai- 
res unique  en  France  et  peut-être  en  Europe. 

M.  le  docteur  Cathelin  a  encore  contribué  à  l'avan- 
cement de  la  chirurgie  des  voies  urinaires  par  de 
nombreuses  inventions  et  par  diverses  publications 
intéressant  cette  spécialité. 

Comme  inventeur,  on  lui  doit  plus  de  vingt  instru- 
ments de  chirurgie  urinaire,  notamment  :  le  diviseur 
des  urines  des  deux  reins,  le  désenclaveur  de  la  pros- 
tate, le  mensurateur  intravésical  de  la  prostate,  un 
nouveau  lithotriteur  pour  broyer  la  pierre  dans  la 
vessie,  une  nouvelle  filière  pour  sondes,  etc.,  etc. 
11  a  créé  des  méthodes  nouvelles  :  la  méthode  des 
injections  épidurales  par  ponction  du  canal  sacré 
dans  les  incontinences  d'urine,  la  circulation  du 
liquide  céphalo-rachidien,  etc. 

M.  le  docteur  Cathelin  est  l'auteur  du  Traite  com- 
plet de  Chirurgie  urtualre,  grand  ouvrage  en  cinq 
volumes,  comprenant  la  clinique  et  la  pratique  jour- 
nalière, l'anatomie  pathologique,  les  méthodes  d'ex- 
ploration, la  lithotritie  et  la  technique  opératoire. 

Les  travaux  du  docteur  Cathelin  et  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  médecine,  ainsi  qu'à  l'assistance 
médicale,  lui  ont  valu  de  hautes  et  nombreuses  dis- 
tinctions honorifiques  :  il  a  obtenu  cinq  grands  prix 
à  de  grandes  expositions  internationales  ;  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  officier  d'Académie  et  de 


l'Instruction  publique,  il  est  titulaire  de  la  grande 
médaille  d'or  de  la  Mutualité  et  porteur  de  deux 
cravates  de  commandeur  étrangères  :  l'ordre  de 
Danilo  de  Monténégro  et  l'ordre  de  Bolivar  du 
Venezuela. 


SAN    MflRTiNO    de    '^ALiPERGR 

(HenPi-Theodopie-Iiouis-Jean-JVIaPie 
Comte  de) 

^fe|É|i^us!COGR.\PHE  et  homme  politique  italien 
^gJW|^  correspondant  de  l'Institut  de  France,  i. 
^j^M.^      à  Turin  le  1 1  mars  1863.  Aprèsde  brillantes 

"^^  études,  il  obtint  le  diplôme  de  docteur  en 
droit;  mais  la  carrière  du  comte  de  San  Martino  de 
Valperga  a  été  plutôt  artistique  et  politique  que  juri- 
dique. 

Au  point  de  vue  artistique,  M.  le  comte  de  San  Mar- 
tino, qui  est  un  musicographe  apprécié,  a  donné 
une  puissante  impulsion  au  développement  des 
études  musicales.  Il  a  fondé,  à  Rome,  les  Concerts 
symphoniques  et  le  Théâtre  dramatique.  Il  est  pré- 
sident de  l'Académie  de  Sainte-Cécile  et  du  Consei- 
vatoire  de  Musique  de  Rome  depuis  1892.  Ancien 
président 'de  la  Société  des  Auteurs,  il  est  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Rome;  président, 
depuis  1892,  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Rome  : 
président  du  Bureau  technique  des  Musiques  mili- 
taires, vice-président  de  la  Commission  supérieure 
pour  la  Musique  et  l'Art  dramatique  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  etc.  Notre  Académie  des 
Beaux-Arts,  en  1901,  l'a  élu  correspondant  étranger. 

Au  point  de  vue  politique,  le  comte  de  San  Mar- 
tino de  Valperga  a  été,  plusieurs  fois,  adjoint  de  la 
ville  de  Rome;  il  a,  en  cette  qualité,  donné  au  .Nlusée 
du  Capitole  son  organisation  actuelle,  fondé  les 
Concerts  populaires,  rétabli  la  subvention  aux 
théâtres,  supprimée  depuis  longtemps  auparavant. 
Il  est  actuellement  sénateur  du  royaume  d'Italie. 

En  outre,  le  comte  de  San  .Vlartino  de  Valperga  a 
été  président  de  l'Exposition  Internationale  de  Rome 
en  1911. 

Il  est  titulaire  de  diverses  distinctions  honorifi- 
ques :  grand-croix  delà  Couronne  d'Italie,  comman- 
deur de  l'ordre  des  Saints  .Maurice  et  Lazare,  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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BflUDRmiiAÏ^T  (Henm-IWapie-nlfped) 

RETRE  et  écrivain,  né  à  Paris  le  6  janvier  1859. 
Il  est  le  fils  de  Téconomiste  Henri  Baudril- 
lart  et  de  Félicité  Silvestre  de  Sacy,  fille  de 
l'académicien  Silvestre  de  Sacy.  Son  frère, 
André  Baudrillart,  né  trois  années  plus  tard,  fut 
membre  de  l'Ecole  française  (Je  Rome  et  est  profes- 
seur de  l'Université. 

Il  fit  ses  études  classiques  au  lycée  Louis-le-Grand, 
en  qualité  d'élève  de  l'Ecole  Bossuet,  externat  de 
lycéens,  fondé  et  dirigé  par  l'abbé  Thenon,  et,  après 
divers  succès  au  concours  général,  il  fut  admis  à  l'Ecole 
Xormale  supérieure,  dans  la  même  promotion  que 
-M.  Jean  Jaurès. 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie  en  1881,  il 
professa  successivement  à*,ix  lycées  de  Laval  et  de 
Caen.  Nommé  professeur  à  Paris,  au  collège  Stanis- 
las, il  devint  en  outre,  à  partir  de  1883,  professeur 
d'histoire  à  l'Institut  Catholique  de  Paris.  En  1886, 
il  fut  chargé,  parle  ministre  de  l'Instruction  publique, 
d'une  mission  aux  archives  de  Madrid,  de  Simancas 
et  d'Alcala  de  Hénarès.  En  1890,  il  fut  reçu  docteur 
ès-lettres,  à  l'unanimité,  avec  une  thèse  intitulée  : 
Philippe  V  et  la  Cour  de  France,  premier  volume  de 
la  grande  étude  qu'il  devait  consacrer  à  l'établissement 
de  la  maison  de  Bourbon  en  Espagne  et  en  Italie. 

Avec  l'année  1890  expira  son  engagement  décennal 
envers  l'Université.  11  quitta  alors  celle-ci  pour 
entrer  au  Noviciat  de  l'Oratoire  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1893.  Après  une  nouvelle  mission  en  Espagne,  41 
reprit,  en  1894,  sa  chaire  d'histoire  moderne  à  l'Ins- 
titut Catholique;  reçu  docteur  en  théologie  (1895), 
il  y  enseigna  en  outre  l'histoire  ecclésiastique,  du 
XIV"'  siècle  à  nos  jours. 

Entré  à  la  rédaction  du  Bulletin  Critique  en  i88î, 
puis  secrétaire  de  la  rédaction,  il  en  devint  l'un  des 
directeursen  1898.  De  i89^à  1903,  ildirigea,avecrabbé 
Thédenat,  de  l'Institut,  la  Maison  d'Etudes  de  l'Ora- 
toire. Mais  la  loi  de  1903  ayant  obligé  les  Oratoriens 
à  se  dissoudre,  l'abbé  Baudrillart  fut  rattaché  au  dio- 
cèse de  Paris  et  le  cardinal  Richard  le  nomma  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  Il  avait  conservé 
"-on  enseignement  à  l'Institut  catholique  et  la  direc- 
tion d'une  maison  d'études  où  travaillaient  déjeunes 
ecclésiastiques  de  différents  diocèses.  Avec  MM.Gui- 
bert  et  Lesètre,  il  fonda,  en  1905,  la  Revue  pratique 
d'Apologétique,  qu'il  continue  de  diriger.  Depuis 
1907,  ildirige  en  outre  la  publication  au  Dictionnaire 
d' Histoire  et  de  Géographie  ecclésiastiques. 


La  même  année,  en  janvier  1907,  il  fut  nommé 
recteur  de  l'Université  Catholique  de  Paris  par  les 
32  évêques  protecteurs  de  cet  Institut;  le  pape  le  fit 
peu  à  près  prélat  de  sa  maison.  Comme  recteur, 
Mgr  Baudrillart  a  déployé  une  très  grande  activité 
tant  à  l'intérieur  de  l'établissement  qu'au  dehors.  En 
1908,  il  est  devenu  vicaire-général  de  Paris. 

A  côté  de  sa  carrière  ecclésiastique  et  professorale, 
Mgr  Baudrillart  s'est  fait  connaître  comme  un  des 
principaux  orateurs  de  toutes  les  grandes  réu- 
nions catholiques  ;  d'autre  part,  il  est  l'auteur  de 
nombreuses  et  importantes  publications,  outre  un 
grand  nombre  d'articles  donnés  au  Correspondant, 
au  Bulletin  Critique,  à  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques, à  la  Revue  pratique  d'Apologe'tique,  au  Dic- 
tionnaire de  Théologie  Catholique. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  cite  :  Cours 
d'Histoire  à  l'usage  de  l'Enseignement  primaire 
(1884,  3«  édition  1913);  la  Politique  d'Henri  IV 
en  Allemagne  (iSSj);  les  Guerres  d'Italie,  par  B7^ 
Montluc,  introduction  et  texte  établi  par  Alfred  Bau- 
drillart (1886);  les  Prétentions  de  Philippe  V  à  la 
Couronne  de  France  (1887)  ;  Rapports  sur  une  Mission 
en  Espagne  (iSS6-i88j)  aux  Archives  d'Alcala,  de 
Hénarès  et  de  Simancas  (1889)  et  Rapport  sur  une 
deuxième  Mission  (1893);  Philippe  'V  et  la  Cour  de 
France  (ijoo-iy4Sj,  d'après  des  documents  inédits 
(1889-1899,  ^  vol.  grand  in-S»,  ouvrage  qui  a  obtenu 
deux  fois  le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  fran- 
çaise): De  cardinalis  Quirini  vita  et  operibus  (1889); 
les  Populations  agricoles  de  la  France,  par  Henri  Bau- 
drillart, membre  de  l'Institut  (3»  série,  les  Popu- 
lations du  Midi,  en  partie  rédigée  et  publiée  par 
Alfred  Baudrillart,  1893,  médaille  d'or  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture)  ;  les  Normaliens  dans  l'Eglise 
(1895);  la  France  chrétienne  dans  l'Histoire,  ouvrage 
publié  sous  la  direction  d'Alfred  Baudrillart  (1896); 
Des  idées  qu'on  se  faisait  an  XIV'  siècle  sur  le  droit 
d'intervention  du  Souverain  Pontife  en  matière  poli- 
tique (Revue  d'Histoire  et  de  Littérature  religieuse, 
1898)  ;  V Apostolat  intellectuel  de  Mgr  d'Hulst  (1901)  ; 
le  Renouvellement  intellectuel  du  Clergé  de  France  au 
XIX'  siècle  (1903);  l'Eglise  catholique,  la  Renais- 
sance, le  Protestantisme,  avec  une  lettre-préface  du 
cardinal  Perraud  (1904,  ii^éd.);  Lettres  de  direction 
de  Mgr  d'Hulst,  publiées  avec  une  introduction  par 
Alfred  Baudrillart  (190=1);  Quatre  cents  ans  de  Concor- 
dat (190s)  ;  le  Cardinal  Perraud  (1906);  les  Universi- 
tés catholiques  de  France  et  de  l'étranger  (1909)  ;  l'En- 
seignement catholique  dans  la  France  contemporaine 
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Etudes  et  discours  (1910);  Frcdcric  0:^anaiii,  biogra- 
phie (191 2),  Cours  d'Histoire  à  l'usage  de  l'enseigne- 
ment primaire  {19 12);   Vie  Je  Mgr  d'Hiilst  (191 2). 

Mgr  Baudrillart  a  été  élu,  en  1891,  correspondant 
étranger  de  l'Académie  royale  d'Histoire  à  Madrid  et, 
en  191 3,  membre  de  l'Académie  pontificale  de  Reli- 
gion catholique.  Il  s'est  présenté,  en  1910,  à  l'Aca- 
démie française,  où  il  a  obtenu  is  suffrages. 

Il  est  titulaire  de  diverses  distinctions  académiques 
et  honorifiques  :  deux  fois  lauréat  de  l'Académie 
française  (prix  Gobert),  il  est  officier  de  l'Instruction 
publique  et  décoré  de  la  Croix  d'Or  de  l'Ordre  de 
Malte  pro  piis  ineritis. 


--^^w^^- 


BELiLiISSErlMBENAC 
(Cyppien  Baron  de) 

iPLOMATE,  homme  politique,  né  à  Toulouse 
le  17  octobre  1840.  Après  avoir  passé  la 
licence  en  droit,  il  se  fit  recevoir  auditeur 
au  Conseil  d'Etat.  Il  donna  sa  démission  en 
puis,  en  1870,  fut  incorporé  comme  engagé 
volontaire.  Devenu  officier  d'ordonnance  du  général 
d'Aurelle  de  Paladines,  il  eut,  le  1  décembre,  au 
combat  de  Poupry,  un  cheval  blessé  sous  lui  et  fut 
cité  à  l'ordre  du  jour.  Nommé,  quelques  jours  après, 
officier  d'ordonnance  du  général  Bourbaki,  il  reçut 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  sa  brillante 
conduite  à  Villersexel.  Après  avoir  pris  part  à  tous 
les  combats  de  l'armée  de  l'Est,  il  fut  interné  en 
Suisse. 

Elu  conseiller  général  de  l'Ariège  en  1871  et  député 
de  l'arrondissement  de  Foix  en  1880,  M.  de  Bellissen, 
à  la  Chambre,  siégea  à  gauche.  En  1891,  il  entra  dans 
la  diplomatie,  comme  consul  de  France,  chargé  du 
vice-consulat  d'Alicante.  Par  la  suite,  il  fut  nommé  à 
Riga,  puis  à  Francfort,  où  il  devint  consul  général 
en  1901.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fonda  la  Société 
de  Bienfaisance  française,  en  1898,  et  il  en  fut  nommé 
vice-président;  il  est  resté  membre  d'honneur  du 
Club  de  Famille  russe. 

Par  ukase  du  19  avril  1S97,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Stanislas.  Précé- 
demment, il  avait  reçu  la  croix  de  commandeur 
d'Isabelle-la-Catholique,  pour  les  services  rendus 
durant  son  séjour  à  Alicante. 

Nommé  consul  général  de  France  à  Barcelone  le 
24  octobre  1904,  M.  de  Bellissen,  ainsi  que  le  fit  res- 
sortir   un    article    paru    dans    le    Petit   Journal    du 


19  août  1909,  s'acquit  très  vite  la  confiance  et  la 
sympathie  de  la  nombreuse  colonie  résidant  dans 
cette  grande  ville  espagnole,  avec  celle  des  autorités 
et  de  la  population.  Tousn'ont  cessé,  dans  les  circons- 
tances difficiles,  de  lui  en  donner  les  preuves  les 
plus  manifestes.  Durant  sa  gestion,  surgirent,  à  Barce- 
lone, de  nombreux  événements  qui  lui  donnèrent 
un  relief  tout  particulier  :  troubles  anarchistes, 
explosions  de  bombes,  etc.  Successeur  de  Ferdi- 
nand de  Lesseps  au  poste  de  consul  général  de  cette 
grande  cité,  il  prononça,  lors  de  l'inauguration  à 
Barcelone  de  la  place  Ferdinand-de-Lesseps  (le 
2  avril  1905),  un  discours  qui  eut  du  retentissement. 

Le  barcin  de  Bellissen-Bénac  ayant  été  promu  au  ^ 
grade  de  grand  officier  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la-  - 
Catholique,  la  colonie  française  voulut  qu'il  restât 
un  témoignagne  palpable  de  la  satisfaction  que  lui 
avait  causée  la  distinction  dont  il  fut  l'objet.  Une 
souscription  publique  fut  ouverte  pour  lui  offrir  les 
insignes  de  sa  décoration  enrichis  de  diamants,  et  la 
remise  lui  en  fut  faite  dans  une  réunion  des  sous- 
cripteurs au  Cercle  français,  le3 1  mai  1906.  Eliedonna 
lieu  à  une  manifestation  des  plus  solennelles  et  des 
plus  touchantes,  dont  le  compte-rendu  a  figuré  au 
Bulletin  de  la  Chambre  dt  Commerce  Française  à 
Barcelone.  M.  de  Bellissen  prit  part  aux  fêtes  franco- 
espagnoles  qui  eurent  lieu  à  Barcelone  à  l'occasion 
du  voyage  à  Paris  de  du  roi  Alphonse XIII  (mai  190Î); 
aux  fêtes  franco-espagnoles  données  à  Toulouse  à 
l'occasion  de  la  visite  dans  cette  ville  de  l'Ayunta- 
miento  de  Barcelone  et  de  délégations  des  sociétés 
les  plus  importantes  de  cette  ville,  visite  qui  fut  ren- 
due avec  non  moins  de  solennité,  l'année  suivante,  par 
la  municipalité  de  Toulouse,  accompagnée  de  très 
nombreuses  délégations  toulousaines.  Après  les 
émeutes  qui  surgirent  à  Barcelone  en  août  1909  et 
l'interruption  qui  se  produisit  durant  quelques  jours 
dans  tous  les  services  des  communications  de  cette 
ville  avec  l'extérieur,  M.  de  Bellisen,  dont  le  poste 
était  l'objet  de  compétitions  ardentes,  futmis  en  dis- 
ponibilité sans  même  avoir  été  entendu.  A  la  nouvelle 
de  cet  acte  de  rigueur,  que  rien  ne  paraissait  justifier, 
des  protestations  surgirent  de  toutes  parts  dans  la 
Presse  française  et  espagnole.  La  colonie  française 
adressa  au  président  du  Conseil  et  au  ministre  des 
Affaires  étrangères  une  lettre  signée  des  présidents 
de  tous  les  groupements  français  de  Barcelone,  où  il 
était  dit  notamment  : 

Depuis  son  arrivée  à  Barcelone,  il  v  aiira  biontot  cinq  ans,        fl 
M.  de  Bellissen-Bénac  a  pu  réaliser  parmi  ses  compatriotes        ■ 


une  œuvre  d'union  et  de  concorde  à  laquelle  l'avait  pré- 
paré sa  grande  bienveillance  naturelle,  et  cette  union  a  eu 
pour  effet  de  donner  à  notre  colonie  une  influence  grandis- 
sante au  milieu  delà  population  catalane,  tout  en  favorisant 
le  développement  de  nos  différentes  œuvres  et  sociétés 
françaises. 

A  ce  point  de  vue.  nous  sommes  lienreux  deconstater  les 
résultats  excellents  obtenus  par  M.  de  Bellissen-Bénac 
depuis  qu'il  est  parmi  nous. 

D'autre  part,  M.  de  Bellissen-Bénac  a  su  consolider  et 
développer  dis  relations  très  cordiales,  non-seulement  avec 
les  autorités  représentant  le  gouvernement  central,  mais 
encore  avec  les  autorités  locales,' de  couleur- polTtique  quel- 
quefois opposée  à  celle  des  premières,  en  même  temps 
qu'il  se  créait  personnellement,  parmi  ces  autorités  et  dans 
la  population  tout  entière,  des  amitiés  et  une  popularité 
précieuses  pour  la  défense  des  intérêts  français  qui  lui 
avaient  été  confiés. 

Les  déplorables  événements  qui  viennent  de  se  dérouler 
à  Barcelone  et  qui  ont  surpris  tout  le  monde,  à  commencer 
par  les  autorités,  paraissent  avoir  fait  place  à  une  situation 
presque  normale.  Cependant,  le  mal,  incomplètement  connu 
jusqu  ici  ot  dont  l'explosion  était  imprévue,  n'a  pas  été 
extirpé  par  la  répression  de  ces  jours-ci.  Il  faut  s'attendre, 
nous  le  craignons,  à  de  nouveaux  incidents,  moins  graves 
peut-être,  mais  de  nature  cependant  à  mettre  en  péril  les 
intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  française  en  Cata- 
logne. 

Dans  ces  conditions,  nous  estimons  que  le  maintien  de 
M.  de  Bellissen-Bénac  dans  les  fonctions  qu'il  a  remplies 
si  heureusement  jusqii'ii  présent  dans  notre  ville  paraît 
s'imposer  et  par  son  tact  iléjà  éprouvé  et  par  l'influence 
personnelle  qu  il  exerce  sur  les  autorités  des  différentes 
nuances  politiques  et  sur  la  population  catalane. 

Ces  sentiments  trouvèrent  un  éloquent  écho  à  la 
Chambre,  dans  la  séance  du  28  décembre  1909,  oîi 
M.  Emmanuel  Brousse  s'exprima  ainsi  : 

Les  écoles  françaises  de  Barcelone  ont  reçu  une  très 
grande  impulsion  et  se  sont  brillamment  développées  grâce 
aux  efforts  incessants  et  tout  à  fait  dignes  d'éloges  de  notre 
distingué  consul  général,  M.  de  Bellissen-Bénac,  dont  la 
colonie  française  de  Barcelone  est  unanime  à  regretter  et  à 
déplorer  le  départ. 

M.  de  Bellissen  fut  replacé  dans  les  cadres  de  l'ac- 
tivité et  chargé  de  mission  par  un  décret  en  date  du 
24  avril  1910. 

Il  fut  promu  au  grade  de  ministre  plénipotentiaire 
et  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  le  2  no- 
vembre 191 1  ;  il  s'est,  depuis  lors,  retiré  dans  ses  ter- 
res des  environs  de  Foix. 

M.deBellissen-Bénacest  l'auteur  de  diverses  publi- 
cations sur  les  questions  commerciales  et  maritimes, 


particulièrement  en  ce  qui  touche  les  rapports  de  la 
France  et  de  la  Russie  et  la  situation  économique  de 
l'Allemagne. 

Il  a  publié  notamment  :  Projets  d'c'tahlissement 
d'un  service  maritime  direct  entre  la  France  et  les 
ports  russes  de  la  Baltique  ;  le  Port  de  Riga:  impor- 
tation et  exportation.  Mentionnons  encore  :  la  Fabri- 
cation de  l'Indigo  artificiel  en  Allemagne  (Moniteur 
officiel  du  Commerce  du  15  février  1900),  étude  qui  a 
rendu  les  plus  grands  services  à  notre  colonie  d'In- 
do-Chine,  en  empêchant  les  colons  de  risquer  leurs 
capitaux  dans  la  culture  de  l'indigotier;  \  Emploi  du 
fer  en  Allemagne  ;  le  Commerce  du  Malt  en  Allema- 
gne; les  Foires  de  Francfort^  etc. 

Promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1904, 
M.  Bellissen-Bénac  a  été  nommé,  en  1909,  chevalier 
du  Mérite  agricole. 


SOIS  (Désipé«Ceopges-Jean-|VIapie) 

(Sa^^^ATURALiSTE ,    professeur    et    publiciste,    né    à 
K,  Granville  (Manche)  le  9  octobre  18^6.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  cette  ville. 

Depuis  le  8  mars  1872,  il  est  attaché  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Après  avoir 
passé  une  année  dans  le  service  de  l'Ecole  de  Bota- 
nique, M.  Decaisne  le  fit  entrer  au  laboratoire  des 
graines,  où  il  occupa  bientôt  les  fonctions  de  sous- 
chef.  Il  fut  chargé  de  la  direction  de  ce  service  à 
partir  de  1877.  E"  outre  de  la  direction  du  service 
du  laboratoire  des  graines,  M.  Bois  avait  à  donner 
ses  soins  au  jardin  d'expériences  désigné  sous  ■  le 
nom  de  carré  des  couches,  dans  lequel  on  cultivait 
les  espèces  rares  ou  nouvelles  envoyées  par  les 
correspondants  du  Muséum.  Pendant  cette  période, 
M.  Désiré  Bois  fit,  avec  M.  Flahault,  d'intéressantes 
observations  en  vue  d'études  comparatives  sur  des 
plantes  cultivées  sous  différentes  latitudes.  Il  pour- 
suivait en  même  temps,  dans  le  jardin  de  yi.  Pail- 
lieux,  à  Crosne  (Seine-et-Oise),  des  recherches  sur 
les  possibilités  culturales  et  l'utilisation  des  plantes 
alimentaires  des  diverses  régions  du  globe,  expé- 
riences qui  furent  continuées  pendant  plus  de  vingt 
ans  et  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  le  Potager  d'un  Curieux. 
En  1879,  il  devint  préparateur  de  la  chaire  de  bota- 
nique ;  et,  en  1886,  il  fut  nommé  assistant  de  la 
chaire  de  culture. 

M.   Bois  a   fait    plusieurs    voyages    scientifiques, 
notamment  en  Extrême-Orient  :  Indo-Chine,  Java  ;  il 
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a  pris  part  à  l'organisaton  et  à  la  tenue  d'expositions 
ou  de  congrès  botaniques,  horticoles  et  coloniaux,  en 
France  et  à  l'étranger.  Il  s'attacha,  avec  M.  Maxime 
Cornu,  puis  avec  M.  Costantin,  au  développement  de 
de  la  collection  de  plantes  utiles  des  pays  chauds,  au 
Muséum,  l'une  des  plus  importantes  qui  soient 
connues  en  Europe,  et  il  contribua  au  développe- 
ment colonial  de  la  France  par  la  part  d'enseigne- 
ment qu'il  donna  au  Muséum  et  à  l'Ecole  coloniale. 
Il  a  publié  de  très  nombreux  ouvrages  sur  la  bota- 
nique pure  et  la  botanique  appliquée,  dont  quel- 
ques-uns lui  ont  valu  de  hautes  récompenses  de 
diverses  sociétés  savantes.  Il  a  créé,  avec  quelques 
membres  du  personnel  du  Muséum,  une  société 
d'instruction  professionnelle  horticole,  ayant  pour 
but  l'enseignement  mutuel,  à  l'aide  de  conférences  et 
d'une  bibliothèque  constituée  à  frais  communs.  Il 
fut  chargé  du  cours  de  productions  coloniales  à 
l'École  coloniale  en  1896  et  titularisé  professeur  de 
ce  cours  en  1901.  Depuis  le  i^-'janvier  189^,  il  occupe 
les  fonctions  de  secrétaire  rédacteur  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France.  Il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  Société  Botanique  de  France,  puis 
vice-président  en  1903.  Il  est  président  de  la  section 
botanique  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation 
depuis  1904. 

Dans  le  cours  des  nombreux  voyages  qu'il  a 
accomplis,  il  a  fait  de  très  intéressantes  excursions 
botaniques  et  il  a  adressé  au  Muséum  une  quantité 
énorme  d'espèces  de  graines,  bulbes,  tubercules  ou 
plantes  vivantes. 

Il  est  membre  d'honneur,  membre  honoraire  ou 
membre  correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes 
françaises  et  étrangères,  membre  du  Comité  consul- 
tatif des  Épiphyties  au  ministère  de  l'Agriculture  ;  il 
a  rempli,  à  diverses  reprises,  les  fonctions  de  membre 
du  iury  aux  expositions  internationales. 

Rédacteur  en  chef  de  la  Revue  Horticole  et  du 
Journal  Je  la  Socic'tc  nationale  d'Horticulture  île 
France,  il  a  publié  de  nombreux  articles  dans  diffé- 
rentes revues  scientifiques.  11  fut  le  vulgarisateur  et 
le  propagateur  de  plusieurs  plantes  alimentaires  en 
France,  notamment  le  crosne,  le  coqueret  du  Pérou 
etTansérine  amarante. 

Parmi  ses  principales  publications,  nous  citerons  : 
Nouveaux  Légumes  d'Hiver  (1879);  le  Potager  d'un 
Curieux  (3  éditions,  1885,  1892,  1899')  ;  le  Petit  Jar- 
din (5  éditions,  1882,  1899,  1908)  ;  les  Orchidées 
(1893);  Dictionnaire  d'Horticulture  illustré  (1893- 
1899);  Atlas  des  Plantes  de  Jardins  (320  planches 


coloriées  inédites,  1896)  ;  Dictionnaire  des  Sciences 
et  leurs  Applications  (partie  botanique,  1904);  Fru- 
ticetutn  Vilmorinianum ;  les  Végétaux,-  leur  rôle 
dans  la  vie  quotidienne  (1909);  les  Produits  colo- 
niaux (iq  12),  etc.,  etc. 

M.  Bois  a  été  nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique en  1895,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1902,  officier  du  Mérite  agricole  en  190s,  comman- 
deur et  officier  de  divers  ordres  coloniaux  et  officier 
de  la  Couronne  Royale  d'Italie  en  191 2. 


PÉREZ  (Jean) 

ROFEssEL-R,  Correspondant  de  l'Institut,  né  a 
Tarbes  (Hautes- Pyrénées)  le.  4  décembre 
1833.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint- 
Sever  (Landes)  et  obtint  son  baccalauréat 
ès-lettres  le  11  novembre  1852  et  son  baccalauréat 
ès-sciences  le  9  avril  1856.  II  travailla  ensuite  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  puis  à  Paris,  dans 
les  facultés,  au  Muséum  et  au  Collège  de  France. 
Licencié  ès-sciences  naturelles  le  19  juillet  i8ou, 
licencié  ès-sciences  phy"siques  le  23  juillet  1861,  il 
parvint  au  grade  de  docteur  ès-sciences  naturelles  le 
3  janvier  1867,  avec  une  thèse  fort  brillante.  II  rem- 
plit successivement  les  fonctions  d'aspirant-répéti- 
teur à  Périgueux  (18^3),  de  régent  de  7^  à  Saint-Sever 
(1853)^  de  répétiteur  à  Périgueux  (1857).  Après  avoir 
obtenu  un  congé  pour  poursuivre  ses  études  à  Tou- 
louse et  à  Paris,  il  fut  nommé  régent  de  mathéma- 
tiques à  Bergerac  (25  février  1864^,  puis  à  Libourne 
(25  juin  1864),  puis  professeur  au  lycée  d'.\gen  (18661. 
enfin  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  où  il  fut 
chargé  du  cours  de  zoologie  le  14  septembre  1807, 
puis  titulaire  de  ce  même  cours  le  31  décembre  1871. 
11  est  retraité  et  professeur  honoraire  depuis  le 
I*''  janvier  1908. 

M.  Jean  Pérez  a  publié  des  travaux  variés  sur 
l'anatomie  et  la  zoologie  animales,  la  zoologie  des- 
criptive, etc  ,  qui  ont  ont  mis  sa  personnalité  en 
lumière. 

Parmi  ses  principales  publications,  nous  citerons  : 
Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  l'Au- 
guillule  terrestre  (Annales  des  Sciences  naturelles. 
1867);  Recherches  sur  la  Génération  des  Mollusques 
gastéropodes,  où  est  démontrée  la  nécessité  de  la 
copulation  chez  ces  êtres  androgynes  ^Mémoires  <;V 
la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  t.  ^'I. 
1868)  ;  Sur  la  ponte  de  l'Abeille  reine  et  la  Théorie  de 
D^ier^on  (Annales   des  Sciences  naturelles,   1878)  : 


Recherches  sur  les  Phénomènes  qui  précèdent  la  seg- 
mentation de  l'Œuf  cliei  l'Hélice  (Journal  de  VAna- 
tomie  et  de  la  Physiologie  de  Ch.  Robin,  t.  XV, 
1879)  ;  Contribution  à  la  Faune  des  Apiaircs  de 
France  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux, 
t.  XXXIII,  '1879  et  XXXVII,  1883);  Sur  les  Effets 
de  la  Stylopisation  che:^  les  Mellifères  du  genre 
Andrena  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux, t.  XL,  1886  ;  ce  travail  a  été  le  point  de  dé- 
part de  toutes  les  études  effectuées  depuis  sur  la 
castration  parasitaire);  les  Abeilles  (Bibliothèque  des 
Merveilles,  1889)  ;  de  nombreux  travaux  descriptifs 
sur  les  Mellifères  de  France,  d'Algérie,  d'Afrique 
Occidentale,  du  Japon,  etc.,  sur  les  rapports  des 
insectes  et  des  fleurs,  etc. 

M.  Pérez,  officier  de  l'Instruction  publique  en  1881, 
a  été  promu  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
19  juillet  189;  ;  il  a  été  élu  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  le  50  mai  1910. 


JVIOOF^E  (Emile- Jean) 

^^l^StDECiN,  né  à  Bordeau.x  en  185s.  11  fit  ses 
études  médicales  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1879.  Il  retourna 
ensuite,  en  1880,  à  Bordeaux,  où  il  s'installa 
pour  traiter  les  affections  qu'il  avait  particulièrement 
étudiées.  Il  fonda,  la  même  année,  une  clinique  libre, 
où  il  commença  à  enseigner  les  maladies  spéciales 
du  larynx,  des  oreilles  et  du  nez.  Presqu'en  même 
temps,  il  fit  paraître  la  Revue  de  Laryngologic,  Oto- 
logie  et  Rhinologie,  qui  fut  d'abord  mensuelle  et  est 
devenue  hebdomadaire. 

En  1891,  M.  Moure  fut  chargé  d'un  cours  de  laryn- 
gologie,  otologie  et  rhinologie  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Bordeaux  :  ce  fut  la  première  consécration 
officielle  de'  cet  enseignement  dans  notre  pays.  De- 
puis, M.  .Vloure  a  été  nommé  professeur  de  clinique 
auprès  de  ladite  Faculté.  En  novembre  1903,  l'admi- 
nistration des  hospices  de  Bordeaux  compléta  le 
cours  de  clinique  de  la  Faculté  en  créant,  à  l'hôpital 
du  Tondu,  un  service  spécial  dont  la  direction  fut 
confiée  à  M.  Moure. 

En  dehors  de  son  enseignement  clinique  et  de  la 
publication  de  son  périodique,  M.  le  D''  E.-J.  Moure 
est  l'auteur  de  nombreux  travaux  ou  ouvrages  con- 
cernant sa  spécialité.  Mentionnons  notamment  : 
De  la  Syphilis  et  la  Phthisie  laryngée  au  point  de  vue 
du  Diagnostic,  thèse  de  doctorat  (1879)  ;  le  Traité 
des  Maladies  du  Larynx,  du  célèbre  D"'  Morel-Mac- 


kenzie,  traduction  eu  collaboration  avec  le  D''  Ber- 
thier;  et  le  Traité  des  Maladies  du  .\'e{,  du  même 
auteur,  traduction  en  collaboration  avec  le  D"'  Cha- 
lazac  ;  Etudo  sur  le  Kyste  du  Larynx  (1882)  ;  Manuel 
pratique  des  Maladies  des  Fosses  nasales  (i88b,  2=  édi- 
tion considérablement  augmentée  1893);  Leçons  sur 
les  Maladies  du  Larynx,  en  collaboration  avec  le 
D"' Nattier  (1890  ,  ouvrage  traduit  en  espagnol,  ainsi 
que  le  précédent  ;  les  Maladies  de  la  Gorge  et  du 
Larynx  (Century  of  Médecine  d' Amérique,  1900); 
les  Maladies  des  Oreilles  (dans  le  Traité  des  Maladies- 
de  l'Enfance,  de  MM.  Grancher  et  Comby);  Traité 
des  Maladies  de  la  Gorge  et  du  Larynx  (1904),  impor- 
tant ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  établit  une  classifi- 
cation absolument  neuve  et  personnelle  des  angines, 
et  qui  a  été  adoptée  depuis  par  d'autres  auteurs  ;  ce 
livre  a  été  traduit  en  espagnol  et  en  anglais. 

Mentionnons  encore  :  Rapport  sur  le  Malmenage 
vocal,  s'es  Causes  et  ses  Effets,  en  collaboration  avec 
le  D''  Douyer  fils  (1907)  ;  Guide  pratique  sur  les 
Maladies  de  la  Gorge,  du  Larynx,  des  Oreilles,  des 
Fosses  nasales  et  Cavités  accessoires,  en  collaboration 
avec  le  D"'  Brindel  (1907,  2'  édition  1913);  Rapport 
sur  l'Examen  fonctionnel  du  Labyrinthe,  en  collabo- 
ration avec  le  D'Cauzard  (1907)  ;  Sur  la  Gastroscopie 
par  Vision  indirecte,  communication  à  l'Académie 
de  Médecine  (191 1).  De  189^  à  1910,  il  a,  en  outre, 
fait  paraître  6  volumes  des  travaux  de  sa  clinique, 
dans  lesquels  se  trouvent  notamment  ;  les  Procédés 
de  Cure  radicale  des  Suppurations  de  l'Oreille,  avec 
Réunion  immédiate  de  la  Plaie  retro-auriculaire,  que 
l'auteur  pratique  depuis  1895  ;  la  description  de 
l'Ethmoïdectomie,  etc. 

Enfin,  depuis  1880,  le  D"'  .Moure  a  publié,  soit  dans 
la  revue  qu'il  dirige,  soit  dans  les  journaux  spéciaux, 
français  et  étrangers,  ou  dans  les  journaux  de  méde- 
cine générale,  un  grand  nombre  d'articles  sur  sa 
spécialité,  articles  dans  lesquels  il  a  mis  au  point  un 
■grand  nombre  de  questions  mal  connues  ou  contro- 
versées de  Toto-rhino-laryngologie.  Il  a  en  outre  fait 
de  nombreuses  communications  aux  sociétés  savantes 
et  aux  différents  congrès  internationaux,  où  il  a  été 
plusieurs  fois  rapporteur.  11  a  inspiré  de  nombreux 
travaux  sous  la  forme  de  thèses  et  de  mémoires  ori- 
ginaux. 

En  188;;,  il  contribua  à  fonder  la  Société  française 
d'Otologie  et  de  Laryngologue,  fondation  imitée  par 
la  suite  dans  la  plupart  des  autres  pays  européens. 

Il  est  aussi  l'auteur  de  méthodes  opératoires,  du 
traitement  de   l'ozène  par  la  paraffine,  et  d'instru- 


—  94  — 


raents  qui  sont,  pour  la  plupart,  employés  par  les 
spécialistes  des  deux  mondes.  Il  a,  le  premier,  intro- 
duit en  Europe  l'adrénaline  et  en  France  l'resopha- 
goscopie  et  la  trachéo-broncho^copie. 

A  différentes  reprises,  il  visita  les  cliniques  spé- 
ciales de  l'Europe  et,  deux  fois,  il  fut  chargé  de 
missions  scientifiques  en  Allemagne  et  en  Autriche- 
Hongrie  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Il  est  officier  d'Académie  (1896),  de  l'Instruction 
publique  (1902),  officier  de  la  Légion  d'honneur 
(1910).  commandeur  de  l'ordred'AlphonseXII  (1912), 
grand'croix  d'Isabelle-la-Catholique  (1913).  Ces  deux 
dernières  distinctions  lui  ont  été  décernées  par  le 
roi  d'Espagne,  en  témoignage  de  reconnaissance  pour 
les  soins  qu'il  avait  reçus  de  M.  Moure 


LiECA   (Xaviep) 

l'HKOi.iioii.N.  philosophe,  orateur,  apologiste, 
politique,  né  le  17  janvier  1849,  ^  Soccia 
(Corse).  11  est  petit-neveu  du  général  Cec- 
caldi  d'Evisa.  Il  fit  ses  premières  études  au 
séminaire  de  \'ico  et  les  acheva  au  séminaire  d'Ajac- 
cio.  Après  le  baccalauréat  ès-lettres  obtenu,  il  com- 
pléta son  instruction  par  des  études  scientifiques. 

Ordonné  prêtre  en  1875,  M.  l'abbé  Leca  exerça 
pendant  quatre  années  environ  son  ministère  dans 
diverses  paroisses,  puis  fut  nommé  professeur  de  qua- 
trième au  séminaire  de  Corte;  mais  il  dut  laisser  ces 
fonctions  deux  années  plus  tard  pour  raison  de  santé 
et  reprendre  son  ministère  ecclésiastique.  11  a  été 
nommé  curé  à  Arberi,  par  Vico  (Corse). 

.\1.  l'abbé  Leca,  au  cours  de  sa  carrière,  s'est  con- 
sacré avec  beaucoup  d'ardeur  à  des  études  et 
recherches  diverses.  C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à 
étudier  plusieurs  langues  pour  écrire  son  traité  inti- 
tulé   i7  Rcvclation  cl  la  Parole,   ouvrage  terminé   en 

En  1910,  il  achevait  le  Traite  tic  V Ame  et  le  Traité 
Je  Dieu.  On  lui  doit  encore  des  sermons,  des  oraisons 
funèbres,  des  conférences.  «  Jaloux,  dit-il,  de  toucher 
à  tous  les  anneaux  de  la  chaîne  qui  unit  l'homme  à 
Dieu  »,  il  travaille  encore  à  d'autres  ouvrages  : 
Nécessité  de  la  Religion  naturelle  positive;  Divinité' 
de  Jésus-Christ  ;  Transcendance  du  Christianisme 
sur  les  autres  religions;  Traité  de  Morale:  Manuel 
de  l^hilosophie.  Son  ambition  est  de  «  fournir  au  mé- 
créant le  fil  d'.\riane  qui  le  conduise  à  la  foi,  à  la  vie 
surnaturelle  ^>. 

En  dehors  de  ces  travaux   théologiques  et  philo- 


sophiques, M.  l'abbé  Leca  s'est  mêlé  à  l'action  poli- 
tique et  sociale  de  ces  dernières  années  II  est  l'au- 
teur d'une  lettre  politico-religieuse  à  l'empereur 
d'.Mlemagne,  publiée  en  1903  (Ollagnier,  Bastia  . 
destinée  à  prouver  à  Guillaume  II  que  les  catholiques 
méritaient  un  traitement  de  faveur  en  Allemagne,  et 
oi\  est  préconisée  l'union  des  sectes  chrétiennes. 

C'est  en  1902  que  M.  l'abbé  Leca,  alors  corres- 
pondant de  la  Croix,  entra  dans  la  lice  électorale, 
dans  le  but,  selon  sa  formule,  de  «  mettre  Dieu  dan>- 
la  loi  sociale  »  Quelque  temps  après  les  élections 
de  1902.  il  envoyait  chaque  quinzaine  un  article  à  la 
République  d'.\jaccio.  En  1904,  par  la  voie  de  ce 
journal,  il  adressa  une  longue  lettre  à  .VI.  Combes, 
alors  président  du  Conseil.  En  avril  1905,  il  fut  délé- 
gué par  le  clergé  de  son  canton  pour  la  préparation 
des  élections  de  1906.  Proposé  comme  candidat  par  j 
un  groupe  important  d'ecclésiastiques,  amorcé  d'ail-  ■ 
leurs  par  la  promesse  du  concours  de  l'Action  libé- 
rale populaire,  il  combattit  son  concurrent  en  confé- 
rences publiques.  Inlassable,  aux  élections  législa- 
tives de  1910,  aux  élections  sénatoriales  de  1909  et  de 
1912,  il  offrit  l'ardeur  de  sa  parole.  Il  déclare  ne 
vouloir  s'accorder  de  repos  sur  la  question  sociale 
que  lorsqu'il  aura  publié,  sur  les  deux  pouvoirs,  un 
ouvrage  actuellement  en  préparation  :  Le  fapc  et 
V  Empereur . 


JANET    (Chafles) 

.\TUR.\i,isrE,    .\1.  Charles  Janet  s'est  fait  con- 
Ya  naître    par   de    nombreux   et    remarquables 


travaux  d'histoire  naturelle,  dont  nous  don- 
nons ici  .la  nomenclature  et  qui  constituent 
un  véritable  monument  scientifique  : 

Excursionsgéologiqucs  aux  Environs  de  Beaiivais,  en 
collaboration  avec  M.  Bergeron  {iSS})  :•  Echinocorvs 
carinatns  présentant  neuf  pores  génitaux  (1890);  Sur 
les  orifices  génitaux  multiples,  sur  l'extension  des 
pores  madréporiques  hors  du  madréporite  et  sur  la 
terminologie  de  l'appareil  apical  chei  les  Oursins,  en 
collaboration  a  vec  M .  Cuénot(  1 89 1)  ;  Nouvelles  Bélein- 
nitcs  sénoniennes  (1891);  Sur  les  conditions  dans  les- 
quelles s'est  effectué  le  dépôt  de  la  Craie  dans  le  Bassin 
A  nglo- Parisien  (1891);  Thermo-régulateur  de  cons- 
truction très  simplifiée  pour  les  c'tuvcs  à  tempe'rature 
constante  (189^);  Sur  la  production  des  sons  che{  les 
Fourmis  et  sur  les  organes  qui  les  produisent  (\Si)}); 
Appareil  pour  l'élevage  et  l'observation  des  Fourmis 
et  d'autres  petits  Animaux  qui  vivent  cachés  et  ont 
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besoin  d'une  Atmosphère  humide  (1893);  Etudes  sur 
les  Fourmis.  Nids  artificiels  en  plâtre.  Fondation 
■'une  colonie  pur  une  femelle  isol-Je  (1893);  Néniatodcs 
.5  glandes  pharyngiennes  des  Fourmis  (  Pelodora) 
(iSp3);  Pelodera  des  glandes  pharyngiennes  de  la 
Formica  rafa  (1894)  ;  Sur  la  Morphologie  du  Squelette 
des  segments  post-thoraciques  che^  les  Myrmicides 
My'rmica  ruba  L.  femelle  (  1 89  4  )  ;  Swr  l'Appareil  de  stri- 
dulation de  la  Myrmica  ruha  (1894)  ;  Sur  les  Nerfs  de 
r A  ntenneeiles  Organeschordotonaux  che^  les  Fourmis 
(1894);  Transformation  artificielle  en  Gypse  du  Cal- 
caire friable  des  Fossiles  des  Sables  de  Braclieux{  18941; 
.Anatomie  du  Pétiole  de  la  Myrmica rubra  [18^4)  ;  Sys- 
irine  glandulaire  des  Fourmis  (1894);  Organe  de 
nettoyage tibio-tarsien  delà  Myrmica  rubra (iS^4);  Sur 
la  Vespa  crabro.  Histoire  d'un  Nid  depuis  son  Origine 
(1894);  A^ids  le  la  Vespa  crabro  L.,  ordre  d'apparition 
des  alvéoles  (1894);  Sur  les  Vespa  média,  silvestris  et 
saxonica  (189^);  Sur  la  Vespa  crabro.  Ponte,  conser- 
vation de  la  chaleur  dans  le  nid  (  tSq^)  ;  Sur  les  Vespa 
gennanica  et  vulgaris  (1893);  Observations  sur  les 
Frelons  (1895);  Structure  des  Membranes  articulaires 
des  Tendons  et  des  Muscles.  Myrmica,  Camponotus, 
Vespa,  Apis  (189s);  les  Fourmis  (1896);  Rapports  des 
Lûpismides  myrmJcophiles  avec  les  Fourmis  (1896); 
Sur  le  Lepismina  polypoda  et  sur  ses  rapports  avec 
les  Fourmis  (i8i)6);  Rapports  du  Discopoma  comata 
avecle  Lasius  mixtus  (1897);  Rapports  de  l'Antenno- 
phorus  uhlmanni  avec  le  Lasius  mixtus  (1897);  Sur\le 
Lasius  mixtus  et  VAntennophorus  uhlmanni  (1897); 
Rapports  des  Animaux  myrme'cophdes  avec  les  Four- 
mis (1897  :  \&s  Habitations  à  bon  marché  dans  les 
villes  de  moyenne  importance  (1897);  Appareils  pour 
l'observation  des  Fourmis  et  des  Animaux  myrmcco- 
philes  (1897);  Limites  morphologiques  des  Anneaux 
post-céphaliques  et  Musculature  des  A  nneaux  post-tho- 
raciques che{  la  Myrmica  ^1897)  ;  Système  glandulaire 
tégumentaire  de  la  Myrmica.  Observations  diverses 
sur  les  Fourmis  (i8<)S)  ;  Sur  les  Limites  morphologiques 
des  anneaux  du  tégument  et  la  situation  des  mem- 
branes articulaires  che{  les  Hyménoptères  à  l'état 
d'Imago  {i8g8);  Sur  l'Emploi  de  Désinences  caracté- 
ristiques dans  les  Dénominations  des  Groupes  établis 
pour  les  Classifications  loologiques  (1898)  ;  Aiguillon 
de  la  Myrmica  rubra.  Appareil  de  fermeture  (1898); 
Sur  une  cavité  du  tégument  servant,  che{  les  Myrmi- 
cinae,  à  étaler,  au  contact  de  l'air,  un  produit  de 
sécrétion  (1898);  Réaction  alcaline  des  chambres  et 
galeries  des  nids  de  Fourmis.  Durée  de  la  vie  des 
Fourmis  décapitées  i  1898);  Sur  un  Organe  servant  d  la 


fermeture  du  réservoir  du  venin  et  sur  le  Mode  de 
fonctionnement  de  l'-iiguillon  che^  les  Fourmis (iS^S); 
Constitution  morphologique  de  la  tête  de  l'Insecte 
(1898):  Anatomie  du  corselet  de  la  Myrmica  rubra 
reine  (1898);  Mécanisme  du  vol  che{  les  Insectes 
(1899);  la  Fourmi  ( Myrinicarubra).  Chapitre XXVII 
de  la  Zoologie  discriptive,  Anatomie,  Histologie  et 
Dissection  des  formes  typiques  d'Invertébrés  par  un 
groupe  de  Zoologistes{i8c)C))  ;  Sur  les  Nerf  s  céphaliques, 
les  Corpora  allât  a  et  le  Tentorium  delà  Myrmica{\8<)())  ; 
Essai  sur  la  Constitution  morphologique  de  la  tête  de 
r  Insecte  (1899):  Récherches  sur  V  Anatomie  de  la 
Fourmi  et  essai  sur  la  Constitution  morphologique  de 
la  tête  de  l'Insecte  (1900);  Y  Esthétique  dans  les  Scien- 
ces de  la  Nature  (1900);  Anatomie  du  gaster  de  la 
Myrmica  {i()02);  Observations  sur  les  Guêpes  (i^oj); 
Description  du  matériel  d'une  petite  installation 
scientifique  (1905);  Observations  sur  les  Fourmis 
(1904);  Anatomie  de  la  tête  du  Lasius  ««^o-c/- (1905); 
Remplacement  des  muscles  vibrateurs  du  vol  par  des 
colonnes  d'Adipocytes,  che^  les  Fourmis,  après  le  vol 
nuptial  [{^o(,);  Sur  un  organe  du  thorax  des  Fourmis 
ailées  (1906)  ;  Sur  la  Zone  à  Marsupites  (1906);  Histo- 
lyse,  sans  phagocytose,  des  muscles  vibrateurs  du  vol 
chéries  Reines  des  Fourmis  (1907:;  Histogenèse  du 
tissu  adipeux  remplaçant  les  muscles  vibrateurs  his- 
tolysés  après  le  vol  nuptial  che{  les  Reines  des  Four- 
mis (1907);  Histolyse  des  muscles  de  mise  en  place 
des  ailes  après  le  vol  nuptial  che^  les  Reines  des  Four- 
mis (1907);  Anatomie  du  corselet  et  histolyse  des 
muscles  vibrateurs,  après  le  vol  nuptial  che^  la  Reine 
de  la  Fourmi^iqo-f)  ;  Morphologie  de  l'Insecte  (1909)  ; 
Sur  un  Mode  très  simple  de  représentation  propor- 
tionnelle exacte  (1909;;  Ontogenèse  de  l'Insecte 
(1909  ;  Morphologie  des  membranes  basâtes  de  l'In- 
secte (1909);  Parthénogenèse  arrhénotoque  de  la 
Fourmi  ouvrière  (1909);  Sur  un  Nématodé  qui  se  déve- 
loppe dans  la  tète  de  Formica  fusca  (1909);  Organes 
sensitifs  de  la  mandibule  de  l'Abeille  (1910);  Sur 
l'existence  d'un  organe  chordotonal  et  d'une  'vésicule 
puisât ile  antennaire  che^  l'Abeille  et  sur  la  Morpho- 
logie de  la  tête  de  cette  espèce  (191 1);  Constitution 
morphologique  de  la  bouche  de  l'Insecte  (19 11);  le 
Sporophyte  et  le  Gamétophyte  du.  Végétal  ;  le  Soma  et 
le  Germen  de  l'Insecte  (19 12);  Sur  la  forme  probable 
de  la  partie  immergée  de  quelques  icebergs  (1912);  le 
Volvox  (191 2);  Origine  phylogénétique  de  la  division 
de  l'orthophyfc  en  un  Sporophyte  et  un  Gamétophyte 
che{  les  Cormophytes  {\()\-^). 
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VERNAY  (Joseph) 

ECCLÉSIASTIQUE,  littérateur,  né  à  Saint-Syiiipho- 
rien-sur-Coise  (Rhônt.)  le  3  novembre  1842. 
Elève  aux  écoles  primaires  des  Frères  ma- 
ristes,  puis  au  séminaire  de  TArgentière 
et  de  Sainte-Irénée,  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  aux 
Chartreux,  à  la  Faculté  de  Lyon,  il  obtint  la  licence 
ès-lettres  en  1873,  premier  de  sa  promotion.  Il  a  été 
professeur  et  supérieur  à  l'Institution  des  Minimes 
et  il  est  chanoine  de  la  Primatiale  h  Lyon. 

Il  a  écrit  divers  ouvrages  littéraires,  notamment: 
Ml'S  Campagnes  au  Jonkin  (composé  sur  des  notes 
de  mon  neveu,  Maury,  sergent-major),  1  vol.  ; 
Biographie  de  Vabbc  Claiidinon,  cure  de  Saini-Roc/i, 
d  Saint-Etienne,  i  vol.  ;  l'Enfance  de  Roland,  opé- 
rette en  un  acte,  signée  X.  Roux  (musique  de  Penot)  ; 
Soldat  de  France,  grand  chœur  (musique  d'.\nzoletti). 
On  connaît  aussi  de  M.  le  chanoine  Vernay, 
encore  en  manuscrit  :  le  Siège  de  Troie,  légendes 
et  traditions;  Dnguesclin  et  les  grandes  Compagnies, 
drame  en  trois  actes;  le  Petit  Roi  de  Gallice,  drame 
en  un  acte;  le  Roi  de  Clievriàre,  drame  en  cinq  actes. 
yi.  le  chanoine  Vernay  a  composé  en  outre 
diverses  brochures  nécrologiques  (sur  .MM.  Brosse, 
Delaroche,  etc.),  des  discours,  des  vers,  des  chansons 
surtout.  Il  a  édité  et  annoté  chez  Poussielgue  le 
Siècle  de  Louis  XIV,  de  Voltaire.  Il  est  titulaire  du 
2«  prix  de  poésie  au  concours  mariai  de  Fourvière 
(1900)  pour  son  poème  :  la  Vision  de  saint  Jean. 


CflRDAILiLifiC  (pepnand  Baron  de) 


Ai.isTRAT,     né     à     Vic-en-Bigorre     (Hautes- 
;   Pyrénées)   le    28   juin    1849.    Après   avoir 


pris  la  licence  en  droiU  à  la  Faculté  de 
Toulouse,  il  se  consacra  à  la  magistra- 
ture et  accomplit  une  grande  partie  de  sa  carrière 
en  Algérie.  Pour  sa  noble  et  courageuse  conduite  au 
moment  de  l'épidémie  de  choléra  d'Oran,  en  1884,  il 
obtint  la  médaille  d'or  de  !■■=  classe;  il  est  devenu,  en 
1908,  président  de  section  au  tribunal  civil  de  la  Seine. 
M.  de  Cardaillac  s'est  signalé  à  l'attention  publique 
par  de  nombreux  ouvrages  d'ordre  divers,  écrits  en 
une  langue  vive  et  pittoresque.  Parmi  ses  principales 
œuvres,  nous  citerons  :  Au  fil  de  l'heure,  choses 
de  Bigorre  et  de  partout  {iS-jyiS-]'^);  Procédures  cri- 
minelles comparées  (1876- 1877);  Influence  des  Par- 
lements de  France  dans  l'O/dre  civil  et  polit  ique(iSS2); 
Monographie  de  la  Lampe  antii^ue  en  Afrique  (^\^()i); 


Au  Pays  de  la  blanche  Alger,  Souvenirs  et  Visions 
(1896):  Deux  Capitaines  gascons  au  XVI'  Siècle  :  lés 
frères  Sarlabous (i()oS)  ;  En  Pays  defàascogne:  Deux 
Hommes  de  guerre  écrivains  :  Biaise  de  Montluc  et 
Agrippa  d'A  ubigné;  lés  Marguerite  de  Navarre  ;  Fré- 
déric Soutra  ;  Barèrc  de  Vieu:^ac;  le  Poète  d'Espour- 
rin  (1909);  Madame  Cottin  à  Bigorre  (1909);  Fran- 
ron  Soubiès  (191 1);  Un  Témoin  du  Coup  d'Etat  : 
Bernard  Laçage  (19 13),  etc. 

M.  Fernand  de  Cardaillac  est  officier  de  l'instruc- 
tion publique  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


GODON    (Chanles-Edouard) 

HiRLRGiEN-oDONTOLOGisTE,  né  à  Paris  le  12  sep- 
tembre i8s4.  Docteur  et  chirurgien-dentiste 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (1894- 
1900),  il  est  directeur-fondateur  de  l'Ecole 
dentaire  de  Paris  et  professeur  au  même  établisse, 
ment  (i).  Directeur  du  journal  l'Odontologie,  il  est 
l'auteur  de  nombreux  rapports,  publications  et  com- 
munications scientifiques,  dans  V  Odontologie, li  Revue 
internationale  d'Odontologie,  le  Bulletin  Médical,  la 
Revue  de  Déontologie,  le  Dental  Cosmos,  etc.  Il  a 
publié,  en  collaboration  :  le  Code  du  Chirurgien-Den- 
tiste et  le  Manuel  du  Chirurgien-Dentiste,  ouvrage 
en  douze  volume  (y  édition). 

Membre  de  nombreuses  sociétés  dentaires  d'Europe 
et  d'Amérique,  de  sociétés  philanthropiques,  scienti- 
fiques et  politiques,  M.  le  D''  Godon  est  président 
d'honneur  de  la  Fédération  dentaire  nationale  et  de 
la  Fédération  dentaire  internationale.  II  a  fourni  une 
collaboration  active  aux  congrès  dentaires  et  'aux 
congrès  d'hygiène  scolaire,  où  il  a  figuré  soit  comme 
secrétaire,  soit  comme  président  ou  comme  vice- 
président,  et  il  a  été  chargé  de  diverses  missions  .i 
l'étranger  par  le  gouvernement  français. 

En  dehors  du  domaine  scientifique,  M.  le  D'  Godon 
jouit  d'une  légitime  influence  dans  la  population 
parisienne.  Il  exerce  les  fonctions  de  maire-adjoint 
du  8"  arrondissement  et  sa  compétence  en  matière  de 
questions  scolaires  lui  a  valu  d'être  désigné  comme 
délégué  cantonal  du  même  arrondissement. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1899,  il 
est  en  outre  officier  de  l'Instruction  publique  (1898) 
et  de  l'ordre  du  Cambodge  ^189^^ 


(i)  La  Société  de  l'École  et  du  Dispensaire  dentaires  de  Paris  est 
la  première  société  d'enseign"euientodontologiqus  créée  en  France. 


Q7  — 


liHLiIiEJVIAflt)  (béon-Frédépie) 

"?C^^  ISTORIEN,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
jl^B  né  à  Paris  le  2  avril  1844.  Ancien  élève  de 
^Wlj^  rÉcole  de  Droit,  d'où  il  sortit  licencié,  il  fit 

I  ^^  vaillamment  son  devoir  durant  la  guerre  de 
;  "-70  ;  sa  belle  conduite  lui  valut  une  citation  à  l'ordre 
liu  jour  de  l'armée  Journal  Officiel  du  31  jan- 
vier 1871). 

M.  Lallemand  fit  sa  carrière  dans  l'Assistance 
publique  et  fut,  en  dernier  lieu,  chef  de  bureau  des 
Enfants  Assistés  de  la  Seine.  Ses  fonctions  l'amenè- 
rent à  étudier,  d'une  manière  approfondie,  l'histoire 
et  le  développement  de  la  philanthropie,  questions 
sur  lesquelles  il  a  publié  de  très  nombreux  ouvrages. 
Mentionnons,  parmi  ses  dernières  publications  : 
'.  .j  Révolution  de  ij8ç  et  les  Pauvres  (Paris,  Picard, 
i>t)8)  et  surtout  son  grand  travail  intitulé  :  Histoire 
Je  la  Charité'  avant  le  XIX''  siècle,  en  cinq  parties. 
Dans  ce  remarquable  ouvrage,  l'auteur  passe  succes- 
sivement en  revue  la  charité  dans  l'antiquité,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  au  moyen-âge 
et  dans  les  temps  modernes.  La  dernière  partie  est 
consacrée  à  l'histoire  de  la  charité  dans  les  pays 
hors  d'Europe  :  Amérique,  Asie,  Afrique  et  pays 
de  missions. 

M.  Lallemand  est  commandeur  des  ordres  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand  et  de  la  Couronne  de  Belgique. 
Il  a  été  élu,  en  1894,  correspondant  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques. 


COI^  (Heofi-Fnançois-Chaples) 

^^(j  ouvERNEUR  des  Colonies,  né  à  Lorient  (.Mor- 
i^^jff  bihan)  le  29  mai  1864.  Il  obtint  le  doctorat 
en  droit  à  la  Faculté  de  Paris  en  1891. 
Nommé  commis  de  3'  classe  de  l'admi- 
nistration pénitentiaire  à  la  Guyane  dès  le  17  juillet 
1S85  et  rédacteur  le  i"  janvier  1886,  il  fut,  à  ce  titre, 
l'objet  d'un  témoignage  de  satisfaction  (décision  mi- 
nistérielle du  28  août  1886)  ;  rédacteur  de  4*  classe  à 
i'.iJministration  centrale  du  ministère  des  Colonies  le 
1-  juin  1907;  placé  hors  cadres  et  délégué  dans  les 
.clions  de  secrétaire  général  de  la  Côte  desSoma- 
-  le  29  juin  1898  ;  secrétaire  général  de  2«  classe  au 
Congo  le  14  octobre  1899;  sous-chef  de  bureau  de 
l'administration  centrale,  hors  cadres,  le  i"  juillet 
1900;  secrétaire  général  de  i"'  classe  en  Océanie  le 
as  février  1902:  secrétaire  général  du  gouvernement 


de  la  Réunion  le  14  septembre  1907:  gouverneur  de 
3=  classe  à  la  Guadeloupe  le  2  décembre  1908; 
chargé  des  fonctions  intérimaires  de  gouverneur 
général  de  Madagascar  et  dépendances  le  i  ^  décembre 
1909;  lieutenant-gouverneur  du  Sénégal  le  10  jan- 
vier 1911;  gouverneur  de  2«  classe  le  as  mars  )9i3, 
au  cours  de  cette  carrière  des  mieux  remplies, 
M.  Henri  Cor  a  rendu  les  plus  efficaces  services  à 
l'expansion  coloniale  et  à  l'administration  française. 
Officier  d'Académie  le  8  février  1897.  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  22  juillet  1906,  officier 
de  l'Instruction  publique  le  i"  mars  1908,  cet  admi- 
nistrateur éminent  est  en  outre  commandeur  de 
l'Etoile  du  Bénin,  officier  du  Cambodge,  chevalier 
de  l'Annam,  officier  de  l'Anjouan,  commandeur  de 
la  Couronne  d'Italie,  etc. 


SPARÏ^E 

(jVIagnus-Liouis-lVIafie  Conrite  de) 

J^jlj^  ATHÉ.viATiciEx,  professeur,  né  à  Mannenbach, 
■HPlIiili;   canton    de  Thurgovie  (Suisse),  le    12   mai 

'èite'       '^49'  inscrit  à  Paris,  mairie  du  7»arrondis- 

^^       sèment. 

Il  fit  ses  études  dans  sa  famille  jusqu'au  baccalau- 
réat, puis  à  l'Ecole  préparatoire  des  Carmes  et  enfin 
à  l'Ecole  Polytechnique,  où  il  séjourna  de  1868  à 
1870;  puis  il  prit  du  service  dans  l'artillerie.  Devenu 
capitaine  en  1875,  il  démissionna  en  1876.  Le  comte 
de  Sparre  fut  choisi  comme  professeur  à  la  Faculté 
catholique  des  Sciences  de  Lyon  l'année  suivante; 
il  est  le  doyen  de  cette  Faculté  depuis  1900. 

Le  comte  de  Sparre,  docteur  ès-sciences  mathé- 
mathiques  de  la  Faculté  de  Paris,  avait  choisi  comme 
thèse  de  doctorat,  en  1882  :  Sur  les  Mouvements  du 
Pendule  conique  à  la  Surface  de  la  Terre. 

On  connaît  de  lui  d'importants  travaux,  appréciés 
des  savants  du  monde  entier,  de  nombreux  mémoires 
sur  cet  objet  et  aussi  sur  la  Balistique,  publiés  dans  : 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  de  l'Isère  (1874), 
le  Mémorial  d'A  rtillerie  de  Marine  (  1 892-93-94-9(3-99), 
la  Revue  d'Artillerie,  les  Annales  de  la  Société  Scien- 
tifique de  Bruxelles  [\%()i-i<)Oï-i()ii),  les  A rkiw  for 
Matematik,  Astronomi  ocli  Fysik  de  l'Académie  de 
Stocliolm  (1904),  le  Bulletin  de  la  Société  Mathéma- 
tique de  France  {i<)oo-i<)oi),  etc. 

Parmi  ses  autres  travaux,  on  cite  encore  ceux  :  Sur 
les  Fondions  elliptiques  (Acta  Mathematica,  1883  et 
Annales  de  la  Société  Scientifique  de  Bruxelles,  188s- 


8()-87-88-97)  ;  Sur  le  Frollemcnt  de  Glissement  (Bnlle- 
tiii  lie  la  Socidlé  Mathématique  de  France,  1906,  Nou- 
velles Annales,  1913);  Sur  la  Théorie  des  Coups  de 
Bélier  dans  les  Conduites  forcées  (la  Houille  blanche, 
1904-190S-1907-1911-1912),  et  sur  divers  sujets  con- 
cernant la  Mécanique  'Revue  de  Mécanique  1903, 
Bulletin  de  la  Société  Mailiémaliqnc ,  Nouvelles 
Annales),  etc. 

Commandeur  de  l'ordre  pontifical  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand,  le  comte  de  Sparre  fut,  en  1909, 
désigné  comme  titulaire  du  prix  Poncelet,  décerné  par 
l'Académie  des  Sciences. 


COLiLiARD   (Gustave) 

j^^WpRCHÉoLOGUE,  né  à  Vertus  (Marne)  le 24  décem- 
bre 1836.  Parti  des  couches  les  plus  hum- 
bles du  niveau  social,  avec  la  rudimentaire 
instruction  que  l'on  pouvait  acquérir  il  y  a 
un  demi-siècle  dans  une  école  de  village,  il  s'ins- 
truisit seul.  Passionné  dès  son  jeune  âge  pour  tout 
ce  qui  touchait  à  la  science  et  particulièrement  à 
l'archéologie,  il  s'y  est  consacré  avec  ardeur,  en  a 
fait  l'objet  de  ses  constantes  études  et  a  réalisé  des 
découvertes  d'une  réelle  importance  scientifique. 
Il  a  découvert  l'hypogée  gallo-romaine  de  Lagrange 
à  Auch  (Gers).  Son  rapport  et  ses  dessins  ont  été 
publiés  par  la  Société  française  d'Archéologie  à 
Paris  et  mentionnés  par  la  Société  Archéologique 
du  Midi  de  la  France.  Il  a  effectué  les  fouilles  de  la 
villa  gallo-romaine  de  Preignan  près  Auch  (Voir 
Bulletin  du  Comité  de  la  Société  Archéologique 
d'Auch). 

11  fut  nommé  membre  de  la  Société  Française 
d'Archéologie  le  27  février  1880,  membre  de  la 
Société  d'Archéologie  du  Gers  le  7  février  1899, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que le  23  décembre  1904. 

M.  Gustave  Collard  a  publié  de  nombreux  ouvra- 
ges d'une  grande  valeur  documentaire,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  :  Notice  sur  l'Age  de  la  Pierre  en  Europe 
(1898,  14  pages,  format  plaquette,  40  figures,  16  plan- 
ches dessins  de  l'auteur),  inscrit  par  la  commission 
des  bibliothèques  de  l'enseignement  primaire  au 
catalogue  des  écoles  normales  et  des  écoles  pri- 
maires supérieures;  Liste  des  Sigles  figulins  trouvés 
chei  les  Auscii,  plaquette  (1898). 

On  annonce  encore  de  lui  :  un  Traité  de  Numisma- 
tique   et   Monnaies;    un    Album  de   j.ooo   dessins 


d'objets  antiques  trouvés  à  Auch  et  aux  enviroi: 
Trente  planches  de  Céramique  trouvée  à  Auch  et  .1 
env'irons;  les  Heurtoirs  ou  Marteaux  de  la  Porte  d: 
Ville  d'Auch,  XI H'.  XIV%  XV'  et  XVI'  si..: 
(10  planches,  50  dessins);  Notice  sur  les  Pesons  gai. 
romains  ou  Pyramides  tronquées  (ao  dessins,  etc.  :; 
C rieur  des  Morts  à  A  uch  au  XVU'  siècle. 

Il  a  adressé,  depuis  1877,  d'innombrables conimu:. 
cations  archéologiques  à  la   Société  Archéologique 
du  Midi  de  la   France,  à   celle  du  Gers,  ainsi  qu'a  l.i 
Société  Archéologique  de'Paris,  qui  ont  été  insér-, 
aux  procès-verbau.v  des  séances  de  ces  sociétés. 

On  outre,  M.  G.  Collard  peint  et  dessine  avec 
réel  talent  tous  les  objets  antiques  que  les  fouil 
lui  procurent;  ses  dessins  ont  été,  en  grande  part 
déposés  au    musée    des    Antiquités    Nationales 
Saint-Germain-en-Laye. 

Décoré  de  la   médaille  militaire  le   24  décemi 
1869  et  de  la  médaille  de  la  campagne  de  1870-71,  11 
a  reçu  les  médailles   d'argent  de  plusieurs  sociétés 
françaises  d'Archéologie  et  les  palmes  académique 
le    23    avril  1908. 


LiEî^O"y  (pPatiçois-Joseph-fflaUPiee) 

"H^^pccLtsiASTiQUE  et  historien,  né  à  Morlancourt 
(Somme,  le  6  février  i8s6.  Il  fit  ses  études 
secondaires  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Riquier  (Somme)  et  fut  successivement 
vicaire  à  Moreuil  (1881),  curé  desservant  à  Grand- 
court  (1883),  chapelain  de  la  cathédrale  d'Amiens 
(1901)  et  curé  du  Quesnel  depuis  1905. 

M,  l'abbé  Leroy  s'est  acquis  une  certaine  notoriété 
dans  la  région  où  il  exerce  ses  fonctions  en  écrivant 
différents  articles  de  journaux  sous  le  pseudonyme 
de  «  Pérégrin  »  et  en  publiant  d'intéressants  ouvrages 
d'histoire  locale.  Ces  travaux  —   qui  d'ailleurs  ont 
obtenus  de  brillantes  récompenses  de  la  Société  des 
.\ntiquaires    de   Picardie  —  sont   conçus   dans    une 
forme  des  plus  élégantes  et  dénotent  chez  leur  auteur  . 
une  vaste  érudition,  jointe  à  un  grand  souci  de  l'exac-  ' 
titude  et  à  une  réelle  finesse  d'analyse.  Nous  mention- 
nerons notamment  les  suivants  :    Pages  d'Histoire 
■locale  (1897);  Histoire   du    Village  de    GranJcourt, 
ouvrage  qui  obtint  le  prix  Le  Prince  de  la  Société 
des    .\ntiquaires    de    Picardie   (1902)  ;    Histoire  Je\ 
Morlancourt  (même   récompense,   1903);  Monogra-l 
phies  paroissiales  :  Guide  pour  les  Recherches  liisto 
riques  (  1 904)  ;  Histoire  des  Chapelains  delà  Cathédr* 
Notre-Dame  d'Amiens  (1908,  Mémoires  de  la  Socf 
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des  Antiquaires  de  Picardie,  dont  Tauteur  est  membre 
résidant):  Employés  du  Chœur  et  Officiers  de  la 
■hédrale  d'Amiens  (1911);  Histoire  du  Ouesnel 
hSaint-Mard-en-Clmussée{\()\ï)\  les  Papes:  leur 
rrnne.  leur  devise,  leur  nom  (travail  publié  dans  le 
Propagateur  Picard,  sous  le  pseudonyme  de  «  Du- 
quesnel  »,  en  1913). 


— r-J-J-J-^ 


HEl^riO    (Albin-Iiouis-Joseph) 

ÉDECis,  homme  politique,  né  à  Divion  (Pas- 
W  de-Calais)  le  9  novembre  1849.  Il  fit  ses 
^j^K.^  études  médicales  à  Arras  et  à  la  Faculté  de 
'^W       Lille-Douai. 

Médecin  aide-major  au  gi*"  de  marche,  armée  du 
Nord,  durant  la  campagne  de  1870-71  et  nommé 
officier  de  santé  en  [872.  il  est,  depuis  lors,  médecin 
en  chef  attaché  à  l'exploitation  des  mines  de  Maries 
(Pas-de-Calais)  et  médecin  en  chef  de  Thôpital  de  la 
même  compagnie. 

En  1S89.  il  a  été  élu  conseiller  général  du  Pas-de- 
Calais  et  nommé  suppléant  du  juge  de  paix  de  Norrent- 
Fonte.  Il  remplit,  depuis  lors,  ces  deux  mandats. 

M.  Hernu  prit  le  doctorat  en  médecine  devant  la 
Faculté  de  Lille  en  1896,  avec  une  brillante  thèse 
intitulée  :  Contribution  à  l'Etude  des  Accidents  con- 
sécutifs aux  Gynatrésies  congénitales. 

Le  docteur  Hernu  obtint  la  médaille  de  1870  et  la 
médaille  du  travail  en  1912,  la  médaille  d'argent  du 
ministère  de  l'Intérieur  en  1905,  la  médaille  d'argent 
du  ministère  de  la  Guerre  en  1904  et  la  médaille  de 
vermeil  en-  1908.  11  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  ^  mai  190S. 

GflVflRRY  (Fepnand) 

iPLOMATE,  écrivain,  né  à  Nice  le  15  décembre 
[l^#    i8=,6.  Ancien   élève  du  Ijcée  Condorcet  et 


de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  il  entra,  en 
1880,  par  voie  de  concours,  au  ministère  des 
Affaires  étrangères  et  il  devint  successivement  : 
secrétaire  d'ambassade  à  Bucarest  (1884),  sous-chef  du 
cabinetduministredes  Aftairesétrangères(i89i),  chef 
du  cabinet  du  président  du  Conseil  (189s).  ministre 
plénipotentiaire  de  première  classe  et  directeur  des 
Affaires  administratives  et  techniques  -1908).  Il  fut 
nommé,  en  1908.  plénipotentiaire  de  la  France  à  la 
Conférence  de  Berlin  pour  la  révision  de  la  conven- 
tion de  Berne  et,  en   1909,  premier  plénipotentiaire 


de  la  France  et  président  de  la  Conférence  de  Paris, 
relative  à  la  circulation  des  automobiles. 

M.  F.  Gavarry  a  présidé  le  Congrès  international 
de  Graphologie,  qui  s'est  tenu  à  Paris  en  1909.  II 
est  l'auteur  de  quelques  publications  littéraires, 
dont  on  s'accorde  à  louer  la  forme.  On  connaît  de  lui 
notamment  les  livres  suivants  :  Une  maîtresse  Femme 
(Kipp  éditeur);  Pièces  et  Morceaux  (Fasquelle 
éditeur)  ;  V  Ultimatum  (Calmann-Lévy). 

Titulaire  de  nombreuses  distinctions  honorifiques: 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de 
rinstruction  publique  et  du  Mérite  agricole  ; 
M.  Gavarry  est  en  outre  grand'croix  de  Sainte-Anne 
(Russie).  d'Orange-et-Nassau.  etc. 


PERliflT   (liueien-iCacnille-Alîpcd) 

©â^^oMPOSiTEUR  de  musique,  né  à  Poitiers  (\'ienne) 
jt(  le  17  avril  18^8.  Ses  études  secondaires 
accomplies  au  collège  de  la  Grand'Maison, 
à  Poitiers,  M.  Perlât,  poussé  vers  la  musique 
par  une  vocation  irrésistible,  put  donner  librement 
cours  à  ses  aspirations. 

Il  commença  son  éducation  musicale  d'abord  avec 
.M.  AUiaume,  excellent  musicien,  très  apprécié  dans 
le  Poitou,  puis  avec  M.  Girard,  un  professeur  qui 
compte  encore  beaucoup  d'élèves  dans  l'armée. 

Engagé  volontaire  dans  la  musique  de  l'École 
d'Artillerie  de  Poitiers  en  1876  et  envoyé  comme 
sous-chef  au  66=  régiment  d'infanterie,  à  Tours,  le 
4  mai  18S0,  M.  Perlât  fut  nommé  chef  au  44»  régi- 
ment d'infanterie,  à  Lons-le-Saulnier,  le  26  février 
1884;  puis  il  passa,  par  permutation,  au  117'  d'infan- 
terie le  14  février  1888  et  fut  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite  le  i,  août  1906.  Le  8  décembre 
190S,  il  avait  été  nommé  directeur  de  l'Ecole  natio- 
nale de  Musique  du  Mans. 

.Membre  de  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs 
et  Éditeurs  de  Musique  depuis  le  13  juin  189;,  il  a 
publié,  chez  Millereau,  Evette-Schefferet  Andrieu,  des 
morceaux  pour  musiques  militaires,  dont  quelques- 
uns  sont  devenus  populaires,  notamment  :  les  mar- 
ches Voltaire  et  Christin,  Saragosse,  la  Chanson  du 
Fantassin  (marche  chantée)  ;  un  grand  divertissement 
militaire  :  Une  Alerte  au  Camp;  l'ouverture  de 
concert  :  En  Été;  un  trio  pour  clarinette,  très  appré- 
cié des  virtuoses,  etc. 

M.   L.    Perlât   dirige   la    Musique  municipale  des 
Sapeurs-Pompiers  du  Mans  depuis  1906. 


Il  fondn,  en  1908,  la  Fédération  musicale  de  la 
Sarthe,  dont  il  est  président  depuis  cette  époque;  il 
est  également  président  des  «  Chabis  »,  groupe  amical 
des  enfants  du  Poitou  habitant  la  Sarthe. 

Chef  de  musique  de  i™  classe,  M.  L.  Perlât 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honnneur  depuis  le 
29  décembre  1903. 

GUY  (CamilleHiiueienMXaviep) 

f^^iiooRAPHE,  professeur  et  administrateur,  né  à 
Saint-Vit  (Doubs)  le  18  mai  1860.  Ses  études 
classiques  achevées,  il  conquit  rapidement 
l'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  et 
professa  l'histoire  successivement  au  lycée  de  Mont- 
de-Marsan,  au  collège  Chaptal  et  au  lycée  Carnot  à 
Paris. 

Nommé;  en  1895,  chef  du  service  géographique  et 
des  missions  au  ministère  des  Colonies,  M.  Camille 
Guy  devint,  par  la  suite  :  secrétaire  général  du  gou- 
vernement de  l'Afrique  occidentale  française  (19021, 
gouverneur  du  Sénégal  (1903-1907),  gouverneur  de 
la  Réunion  (1908-1910)  et  gouverneur  de  la  Guinée 
(1910-1913).  Auparavant,  le  gouvernement  l'avait 
chargé  de  missions,  notamment  en  Angleterre  (189s), 
en  Algérie  (1897  et  1902),  en  Belgique^ujoo). 

Professeur  à  l'Ecole  Coloniale  et  à  l'Ecole  des 
hautes  Etudes  commerciales,  ancien  membre  des 
Bibliothèques  populaires  et  des  Missions  scientifiques 
(ministère  de  l'Instruction  publique),  du  conseil 
supérieur  de  l'Enseignement  technique  (ministère 
du  Commerce),  de  la  commission  centrale  des  tra- 
vaux géographiques  de  l'armée  (ministère  de  la 
Guerre);  secrétaire  du  conseil  supérieur  des  Colo- 
nies, membre  du  conseil  d'administration  de  l'Al- 
liance française,  secrétaire  général  du  Congrès 
colonial  international  de  1900,  membre  et  secrétaire 
du  jury  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  M.  Guy, 
indépendamment  de  nombreuses  conférences,  est 
également  l'auteur  d'ouvrages  des  mieux  appréciés 
dans  les  milieux  scientifiques  et  parmi  lesquels  on 
doit  citer:  Nos  Historiens  nationaux  (1895);  Histoire 
</'H«/>^///i^/^r/?2  (1897),  en  collaboration  avec  M.Henri 
Guy  ;  Extraits  des  Mémoires  militaires  du  XIX'  Siècle 
(1897);  Précis  de  Géographie  pour  les  Elèves  du  Cours 
de  Saint-Cyr  (en  collaboration  avec  Marcel  Dubois, 
1897)  ;  la  Mise  en  Valeur  du  Domaine  colonial  de  l'a 
France  (1900);  V Album  géographique  (s  volumes, 
1902,  en  collaboration  avec  M.  Marcel  Dubois),  etc.' 
M.  Guy  a  en   outre  collaboré  régulièrement  à  la 


Revue  parlementaire,  à  la  Revue  pédagogique,  aux 
(2ncstions  diplomatiques  et  coloniales,  au  Bulletin  ,/, 
VA/rique  française,  à  la  Dépêche  coloniale,  etc. 

Gouverneur  de  première  classe  des  colonies. 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  de  l'Instruction 
publique,  du  .Mérite  agricole,  etc.,  M.  Camille  Guv 
est  lauréat  de  la  Société  de  Géographie,  de  l'Alliance 
française,  de  la  Société  d'Encouragement  au  Bien. 


liHCOI^NU   (L»éon-FPançois-fllfpedj 

NGÉNiEUR,  membre  de  l'Institut,  né  a  Caen 
(Calvados)  le  13  janvier  i8'S4.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  lycée  de  sa  ville  natale,  il  fut 
reçu  docteur  es  sciences  mathématiques. 
Ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  prix  d'hon- 
neur au  concours  général  de  mathématiques  spé- 
ciales (1872),  M.  Lecornu  a  été  lauréat  de  l'Académie 
des  Sciences  (prix  Fourneyron,  189=,;  prix  Poncelet, 
1900  ;  prix  .Montyon,  mécanique,  1909). 

De  1881  à  1893,  il  fut  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Caen.  Ingénieur,  puisingé- 
nieur  en  chef  du  contrôle  technique  des  Chemins  de 
fer  de  l'Ouest  et  de  l'État  (1878-1910),  rapporteur 
près  le  Comité  technique  des  Chemins  de  fer,  il  a  été 
président,  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  de  la 
Société  mathématique  de  France,  de  la  Société  fran- 
çaise de  Navigation  aérienne. 

Professeur  de  mécanique  à  l'École  Polytechnique, 
à  l'Ecole  nationale  supérieure  des  Mines,  à  l'École 
supérieure  d'Aéronautique  et  de  Construction  méca- 
nique, M.  Lecornu  est  en  outre  examinateur  d'admis- 
sion à  l'Ecole  professionnelle  supérieure  des  Postes 
et  Télégraphes  et  à  l'École  d'Application  de  l'Artille- 
rie navale. 

M.  Lecornu  est  membre  de  la  commission  perma- 
nente de  la  navigation  aérienne  au  ministère  des  Tra- 
vaux Publics  et  du  comité  directeur  de  la  Ligue 
nationale  aérienne.  Délégué  de  la  France  à  la  Confé- 
rence internationale  de  Navigation  aérienne,  membre 
de  la  Commission  permanente  internationale  d'Aéro- 
nautique, membre  du  comité  technique  du  Touring- 
Club  de  France,  du  comité  de  mécanique  de  la 
«Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  natio- 
nale, »  des  comités  de  rédaction  de  YAéronautc,  de 
la  Technique  aéronautique,  de  la  Technique  moderne, 
de  la  Revue  de  Mécanique,  il  est  membre  du  conseil 
de  perfectionnement  de  l'Institut  aéronautique  (Fon- 
dation Deutsch  de  la  Meurthe). 


Les  travaux  scientifiques  dont  M.  Léon  Lecornu 
est  l'auteur  sont  nombreux  et  s'appliquent  à  la  méca- 
nique, à  l'aviation,  à  la  géométrie  et  à  la  géologie. 
Ils  ont  été  donnés  sous  forme  d'études,  articles, 
chroniques  ou  mémoires  à  ï Association  Française 
pour  l'avancement  des  Sciences,  au  Bulletin  de  la 
Société  linnêenne  de  Normandie,  au  Bulletin  de  la 
Société  mathématique  de  France,  au  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement  pour  V Industrie  Nationale, 
m\  Journal  de  l'Ecole  Polyieclmique,  aux  Mémoires 
de  l'Académie  de  Caen,  à  la  Revue  de  Mécanique,  à 
y  Intermédiaire  des  Mathématiciens,  aux  Comptes- 
Rendus  de  l'Académie  des  Sciences  et  à  d'autres  publi- 
cations françaises  et  étrangères. 

M.  Léon  Lecornu  a  créé  et  rédigé  pendant  six 
années  (1887  à  1893).  le  Bulletin  mensuel  de  la  Com- 
mission météorologique  dtt  Calvados.  11  a  publié  d'in- 
téressantes études  sur  les  trombes  observées  dans  le 
Calvados,  sur  les  tremblements  de  terre  en  Norman- 
die, sur  la  métallurgie  du  fer  en  B.isse-Xormandie  ;  de 
nombreu.x  articles,  relatifs  à  diverses  branches  des 
mathématiques  pures  et  appliquées,  insérés  dans  la 
Grande  Encyclopédie,  etc. 

M.  Lecornu  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
officier  de  l'iiistrution  publique.  11  a  été  admis  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1910.  au  fauteuil  rendu 
vacant  par  la  mort  de  .Vlaurice  Lévv. 


IiUflET    de  liAJOJSlQUlÈRE 

(Etienne-Edmond) 

Militaire,  explorateur,  archéologue,  né  à 
^'  Rodez  (.\veyronj  le  8  août  1861.  Ancien 
■é;4'^ïv  élève  du  lycée  de  Rodez,  puis  de  Saint- 
^^  Louis,  à  Paris,  où  il  passa  le  baccalauréat 
ès-lettres  en  1878,  il  s'engagea  l'année  suivante  dans 
l'infanteriecoloniale.Xommésous-lieutenant  en  1883, 
il  partit  pour  le  Tonkin  la  même  année  et  fit,  depuis 
lors,  toute  sa  carrière  militaire  en  Indo-Chine,  jus- 
qu'à sa  retraite,  comme  chef  de  bataillon,  en  1909, 
ayant  pris  part,  en  tant  qu'officier  des  troupes  indi- 
gènes, à  toutes  les  campagnes  faites  dans  la  colonie. 
.\1.  Lunet  de  Lajonquière,  avant  eu  plusieurs  com- 
mandements dans  les  Territoires  militaires  et  à  Chan- 
tabun  Siam  .  s'intéressa  spécialement  tout  d'abord 
à  l'étude  des  idiomes  et  des  mœurs  indigènes.  Ces 
recherches  ont  donné  lieu  à  la  publication  du  Dic- 
tionnaire français-siamois  (Paris,  Leroux,  1904)  et  de 
l'Ethnographie  des  Territoires  militaires  du  Tonkin. 


L'Ecole  d'Extrême-Orient  avant  été  fondée  'en  1899, 
il  fut  mis  à  la  disposition  du  directeur,  M.Finot,  pour 
faciliter  la  prise  de  contact  de  cette  personnalité 
scientifique  avec  les  différentes  parties  de  notre 
colonie.  De  1899  à  1900,  il  fit  une  exploration  ethno- 
graphique dans  les  provinces  chinoises  limitrophes 
■du  Tonkin  septentrional  et  un  voyage  de  reconnais- 
sance scientifique,  avec  M.  Finot,  autour  de  notre  do- 
m.iine  Indo-Chinois,  ainsi  qu'une  excursion  d'études 
à  Java  et  à  Bali  (Indes  Néerlandaises).  En  juillet 
1900.  il  effectua,  pour  l'Ecole  française  d'Extrême- 
Orient,  une  mission  archéologique  au  Cambodge; 
une  deuxième  mission  lui  fut  donnée  en  1904;  puis 
une  troisième  en  1908,  à  laquelle  s'intéressèrent  cette 
fois  le  gouvernement  de  l'Indo-Chine,  le  ministère 
de  l'Instruction  publique  et  le  gouvernement  Sia- 
mois. 

Ces  différents  voyages  furent  féconds  en  résultats. 
Ils  donnèrent  lieu  à  l'apparition  de  publications 
archéologiques  importantes,  notamment  :  Ethnogra- 
phie du  Tonkin  septentrional  {Par'is,  Leroux,  1906); 
Inventaire  provisoire  des  Monuments  du  Champa,  en 
collaboration  avec  M.  Finot;  Atlas  archéologique  de 
V  Indo-Chine  et  du  C^wèoi/^^  (monuments  duChampa 
et  du  Cambodge);  Inventaire  descriptif  des  Monu- 
ments du  Cambodge  français  (Paris,  Leroux,  1902, 
t.  I,  qui  traite  de  2=,o  monuments  et  de  11  s  inscrip- 
tion); tome  II  J907),  qui  traite  de  180  monuments 
et  de  43  inscriptions;  le  tome  III,  avec  une  carte 
archéologique  de  l'ancien  Cambodge,  résume  toutes 
ces  recherches;  ce  tome  111,  édité  en  191 1  (Paris, 
Leroux),  contient  la  description  de  439  monuments  et 
de  80  inscriptions. 

A  ces  publications  archéologiques  s'ajoutent  d'au- 
tres ouvrages  :  géographiques,  économiques,  ou 
relations  de  voyages  :  Le  Siam  et  les  Siamois  (Paris, 
A.  Colin,  1906);  De  Saigon  à  Singapore  par  Angkor, 
autour  du  Golfe  de  Siam  {Tour  du  Monde,  t.  XVI, 
nouvelle  série),  etc. 

Nommé  membre  de  la  commission  archéologique 
de  l'Indo-Chine  (Comité  des  Travaux  historiques  au 
ministère  de  l'Instruction  publique),  il  a  collaboré  au 
Bulletin  publié  par  cette  commission.  Il  est  en  outre 
membre  de  la  Société  asiatique,  de  diverses  sociétés 
de  géographie  et  membre  correspondant  de  l'Ecole 
française  d'Extrême-Orient,  au  bulletin  de  laquelle 
il  a  également  collaboré.  Depuis  qu'il  a  quitté 
l'armée,  il  réside  à  Bordeaux  et  continue  à  s'occu- 
per activement  des  choses  de  l'Extrême-Orient,  soit 
comme  écrivain,   soit  comme  conférencier.   Admi- 
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nistiateur  de  sociétés  qui  exploitent  des  mines 
d'étain  dans  la  presqu'île  2^Ialaise,  il  met  toute  son 
énergie  à  développer  l'industrie  française  dans  ces 
régions  en  pleine  évolution. 

Plusieurs  fois  lauréat  de  l'Institut  et  des  sociétés 
de  géographie,  M.  Lunet  de  Lajonquière  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  commandeur  du  Dragon  de 
l'Annam.  officierdu  Cambodge,  officier  d'Académie, 
titulaire  de  la  médaille  du  Tonkin,  etc. 

JVIESTREIT   (Piei'Fe-lVIaPtin-'\/iGtop) 

^■^NGKNiEUR,  né  à  Arlon  le  26  avril  1844.  Ancien 

®jlp    capitaine  d'artillerie,   il    a    quitté  l'armée   en 

jsjp"'   1881  pour  entrer  dans  l'industrie,  où,  par  son 

T     activité  et  sa   haute  compétence,   il  a  mis  en 

lumière  s.i  personnalité. 

En  septembre  1881,  M.  Mestreit  s'occupa  de  la 
construction  et  de  l'exploitation  des  tramways  de 
Valenciennes  (par  locomotion  à  vapeur);  en  mars 
1882,  il  fondait  la  Société  des  Ateliers  de  Construc- 
tion du  Nord  de  la  France,  à  Blanc-Misseron  (Nord), 
dont  il  fut  administrateur-délégué  dès  le  début  jus- 
qu'en 1912,  et  il  a  été  appelé,  en  1912,  à  la  prési- 
dence du  conseil  d'administration  de  cette  impor- 
tante société. 

En  1883,  la  Compagnie  des  Tramways  de  Valen- 
ciennes se  transforma  en  «  Société  des  Chemins  de 
Fer  économiques  du  Nord  ».  Cette  société  obtint 
successivement  des  concessions  nouvelles  dans  le 
Nord,  le  Pas-de-Calais,  l'Isère  et  la  Haute-Savoie. 
M.  Mestreit  n'a  pas  cessé  de  diriger  cette  entreprise, 
qu'il  a  su  conduire  et  maintenir  dans  une  voie  très 
prospère.  Pendant  deu.K  ans,  il  remplit  aussi  les 
fonctions  d'administrateur-délégué  des  .Chemins  de 
Fer  de  la  Banlieue  de  Reims:  il  donna  sa  démission 
de  ce  poste  pour  prendre  les  fonctions  d'adminis- 
trateur-délégué de  la  Compagnie  des  Tramways  de 
Lille  et  de  sa  banlieue. 

Ces  lignes  étaient  exploitées  partie  par  traction 
animale,  partie  à  vapeur.  M.  Mestreit  s'occupa  de  la 
transformation  du  réseau  et  de  son  agrandissement, 
ainsi  que  de  l'électrification  des  lignes.  Depuis  1900, 
il  exerce  en  outre  les  fonctions  d'administrateur  de 
la  Compagnie  générale  des  Chemins  de  Fer  vicinaux, 
dont  l'exploitation  comprend  les  lignes  de  la  Haute- 
Saône  et  du  Jura. 

En  1889,  il  avait  concouru  à  la  fondation  de  la 
Société  des  Tubes  de  ^'alenciennes  :  il  a  été  membre 
du  conseil  d'administration,  puis   président  du  con- 


seil de  cette  société  en  1905.  Il  a  donné  sa  démission 
en  1915.  En  1911,  la  Société  de  Blanc-Misseron,  pour 
la  construction  des  locomotives,  ayant  été  fondée  sur 
l'initiative  de  la  Société  des  Ateliers  de  Construction 
du  Nord  de  la  France,  il  avait  été  désigné  en  qualité 
de  président  de  cette  société  nouvelle. 

A  la  même  époque  furent  créées,  sous  sa  prési- 
dence, la  Société  de  Crédit  immobilier  de  la  Sambre 
et  la  Société  coopérative  à  capital  variable  des  Cons- 
tructions ouvrières  du  Nord. 


DESTflflDAU    (Abel) 


;Astei:r  protestant,   historien,  archéologue  et 


jJ^sR  numismate,  né  à  Bellocq  ( Basses-Pyrénées  1 
■^•ï-îP    le  22  janvier  1844,  de  parents  propriétaires- 

■f~^      agriculteurs. 

Ilcompte,  parmi  ses  ascendants,  au  villagede  Lahon- 
tan,  en  Guyenne,  des  sergents  et  des  notaires  rovaux 
au  XVTII"'  siècle  et  des  chirurgiens,  des  médecins 
au  XIX'.  Elève  de  la  pension  Cabos,  à  Nérac,  puis  de 
l'institution  Musset,  à  Toulouse,  il  suivit  les  cours  de 
la  Faculté  protestante  de  théologie  à  Montauban, 
Consacré  pasteur  de  l'église  réformée  le  s  novembre 
1872,  dans  le  temple  d'Albi,  il  s'était,  deux  années 
auparavant,  engagé  pour  la  guerre  en  qualité  d'infir- 
mier et  il  fit  campagne  à  l'ambulance  de  l'Etape  à 
Orléans,  sous  les  ordres  du  major  F.  Gros. 

Au  cours  de  sa  carrière  ecclésiastique,  M.  A.  Des- 
tandau,  qui  est,  depuis  de  longues  années,  pasteur  à 
Mouriès  (Bouches-du-Rhône),  se  consacra  aux  recher- 
ches historiques  et  publia  de  nombreux  et  intéres- 
sants travaux,  qui  forment  une  importante  contribu- 
tion à  l'histoire  des  institutions  et  coutumes.  Mention- 
nons, parmi  ses  principales  études  :  Promenade  dans 
la  vallée  des  Baux  (1890),  longue  brochure  descrip- 
tive, avec  des  données  historiques  et  archéologiques, 
qui  a  seryi  de  base  à  d'autres  monographies  des 
Baux;  la  Réforme  dans  la  ville  et  la  vallée  des  Baux 
depuis  son  origine  jusqu'en  I/89  (189^),  brochure 
extraite  d'un  article  publié  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vaucluse  ;  Etat  parcellaire  de  la  ville 
des  Baux  d'après  les  cadastres  de  1^84  et  lyçS.  publié 
en  1900  dans  le  Bulletin  du  Viel  Arles,  à  l'occasion 
du  cinquantenaire  de  Mircïo  ;  Documents  inédits  sur 
la  ville  des  Baux  (1903),  extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vaucluse  ;  De  l'Enseignement  aux 
Baux  avant  ijSç  (1904),  extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vaucluse;  Une  page  d'histoire  des 
Baux,  communication  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes de  province   tenu  à  Marseille  (1907). 


M.  A.  Destandau  est  en  outre  l'auteur  de  plusieurs 
communications  adressées,  depuis  1897,  au  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques;  de  diflférents 
travaux  publiés  dans  le -5?<W^//«  du  Vieil  Arles  depuis 
sa  fondation,  etc.  Ajoutons  que,  pour  la  nouvelle 
statistique  des  Bouches-du-Rhône.  il  est  l'auteur  de 
monographies  sur  les  Baux,  Mouriès,  Aureille,  Maus- 
sane  et  le  Paradou.  Ses  découvertes  archéologiques 
sont  conservées  au  château  *de  Servanes  et  au 
«  Muséon  Arlaten  »  à  Arles. 

M.  A.  Destandau  est  membre  de  divers  corps 
savants  et  comités  d'études.  Il  fait  partie  de  l'Aca- 
démie de  Vaucluse  depuis  1892  et  de  la  Société  du 
Vieil  Arles  depuis  sa  fondation;  il  est  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Lauréat  de  la 
Société  française  d'Archéologie  au  congrès  réuni 
à  Nimes  en  1897  (médaille  d'argent  grand  module). 
de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  au  concours 
1904-190S  (médaille  d'argent  grand  module),  M.  le 
pasteur  .\.  Destandau  est  officier  de  l'Instruction 
publique,  officier  d'Académie  et  titulaire  de  la 
médaille  de  1870-71. 


FOflTAYj^E  (liueien-jean-liouis) 

^fell^jSS  L'siciEN.  né  à  Nîmes  le  3  février  iSos.  Il  fit 
^J^|1|kJ^  ses  études  classiques  au  lycée  de  Nîmes  ; 
^  >ffl,^-^  puis,  venu  h  Paris,  il  entra  au  Conserva- 
?  toire,   où    il  eut   pour  maîtres   Marmontel 

père  et  Tandon. 

Organiste  du  grand  Temple  de  Nimes  et  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Musique  de  cette  ville,  il 
a  fondé,  en  1903,  la  Société  des  Concerts  du  Conser- 
vatoire de  Nimes. 

Membre  de  la  Société  des  Auteurs  et  Composi- 
teurs dramatiques  et  de  la  Société  des  Auteurs,  Edi- 
teurs et  Compositeurs  de  Musique,  il  a  composé  des 
œuvres  gracieuses,  d'un  joli  rythme  et  d'une  grande 
richesse  d'invention  mélodique.  Parmi  ses  produc- 
tions principales,  citons  :  Damayanti^  légende  lyrique 
en  t  acte,  poème  de  P.-B.  Gheusi, créée  à  Marseille  en 
1895;  la  Nièce  du  Rajah,  opéra-comique  en  3  actes, 
paroles  de  A.  Marcillac,  créé  à  Nimes  en  1898;  Une 
Fête  à  Plaisance,  ballet  en  un  acte,  scénario  de  Rou- 
gier;  Harou-Hana,  ballet  en  i  acte,  scénario  de  Rou- 
gier;  Mon  Frère,  opérette  de  salon  en  i  acte,  paro- 
les de  J.  Gai:  3  cantates,  100  préludes  pour  orgue, 
des  morceaux  de  piano,  de  nombreuses  mélodies,  des 
chœurs,  etc.,  etc. 

.\lusicographe   distingué,   M.    Lucien   Fontayne   a 


écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la  musique,  entre  autres  : 
la  Sonate,  la  Musique  dans  la  Région  du  Gard,  etc. 

Ce  musicien  distingué,  qui  s'est  fait  connaître  aussi 
bien  sous  son  nom  que  sous  le  pseudonyme  de  «  Jean 
d'Ayral  »,  est  officier  de  l'Instruction  publique. 


BOSCO  (Joseph) 

iRCHKOLOGUE,  lînguîste.  paléologue,  spéléo- 
logue et  juriste,  né  à  Constantine  (  .Vlgérie) 
le  28  mars  1861.  Il  ne  fit  que  des  études 
primaires  et  étudia  seul  par  la  suite. 
Poussé  par  un  goût  très  vif  vers  l'étude  de  l'ar- 
chéologie, M.  Bosco  est  l'auteur  de  nombreuses  com- 
munications de  découvertes  archéologiques  'préhis- 
toire, inscriptions  puniques,  latines,  byzantines, 
arabes  et  hébraïques)  à  la  Société  Archéologique  de 
Constantine,  au  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques  de  France,  à  l'Académie  d'Hippone 
(Bône)  et  dans  les  journaux  français  ou  maltais. 
M.  Bosco  a  découvert  notamment  des  vestiges  préhis- 
toriques dans  la  vallée  de  l'Oued-Khanga  ou  Djebel- 
el-Ouach  (Constantine).  la  région  du  Khroub  et  la 
région  du  Chettaba  (Constantine).  Dans  la  région 
du  Khroub,  il  découvrit  des  peintures  rupestres,  les 
premières  signalées  en  Algérie;  au  Chettaba,  il 
découvrit  la  nécrocopie  romaine  des  Bou-guéch. 
Parmi  ses  autres  découvertes,  signalons  :  les  vestiges 
phéniciens  de  Bkira  (jardins  supposés  de  Salluste)  ; 
l'Inscription  romaine  de  Julia  Sidonia,  première  pré- 
tresse d'Isis,  découverte  en  Algérie;  l'inscription  de 
.Munatia  Julia,  première  inscription  romaine  relatant 
une  prêtresse  du  dieu  Mars  dans  la  Colonie;  la 
grotte  chétienne  de  Bkira  (Constantine);  les  inscrip- 
tions de  l'ancien  cimetière  Juif  de  Constantine,  etc. 
Non  sans  courir  souvent  de  graves  dangers,  il  a  visité 
les  grottes  réputées  les  plus  inacessibles  de  la  région 
de  Constantine. 

M.  J.  Bosco  est  aussi  l'auteur  de  nombreuses  publi- 
cations, parmi  lesquelles  nous  devons  citer  :  Lois 
civiles  de  Malte,  traduction  du  Livre  premier  du  Code 
civil  Maltais,  commentée  et  comparée,  insérée  dans 
\&  Journal  des  Tribunaux  Algériens  (1896-98)  :  ..4i'if 
Maria,  composition  poétique  en  langue  maltaise, 
Moghdija  tar\-\mien  (1908);  Spéléologie  constanti- 
Ho/sf.  parue  àansV  Indépendant  de  Constantine  (icfio); 
Inscriptions  funéraires  du  Cheikh  Abou-el-Abbas, 
Ahnied-ad^-Zoïtmir  (Recueil  des  Notices  et  Mémoires 
de  la  Société  Archéologique  de  Constantine,  1910); 
Inscriptions  latines  inédites.  —  Notices  sur  les  ves- 
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tiorcs  prc'/iisloriqiies  de  la  région  du  Khroitb  (en  col- 
laboration, même  recueil,  iqii)  ;  Notice  sur  trois 
inscriptions  tumulaircs  sémitiques  inédites  (même 
recueil,  1911);  Notice  sur  deux  inscriptions  hébraï- 
ques inédites  de  l'ancienne  bottéric  turque  de  la  rue 
Thicrs  et  sur  une  Stèle  votive  punique  d'El-Hofia 
Constantine(mème  recueil,  1912):  Inscriptions  latines 
inédites  de  Constantine  (id.);  le  Pays  de  Rouffveh 
{Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  1912-1913); 
A  u  sujet  d'un  fragment  de  Dédicace  romaine  des 
Plûtrices  et  d'une  Gravure  rupcstre  antique  du 
Mansoura;  A  propos  d'une  inscription  phénicienne 
du  Koudiat-Atg  et  sur  une  inscription  arabe  de  Cons- 
tantine; Inscriptions  hébraïques  de  l'ancien  Cime- 
tière Israélite  de  Constantine  (à  l'Académie  d'Hip- 
pone, sous  presse), 

M.  J.  Bosco  a  également  collaboré  à  de  nombreux 
journaux,  tant  français  que  maltais.  Ses  articles  lui 
valurent,  de  la  part  du  savant  folkloriste  maltais 
P.-Hm.  Magri,  à  propos  d'une  légende  arabe  sur  les 
Mallais,  la  flatteuse  appellation  de  «  Plume  d'or  ». 

Le  but  principal  de  M.  Bosco  a  été  de  faire  con- 
naître les  beautés  naturelles  de  Constantine  ou 
Malte  et  de  faire  aimer  la  France  par  les   Maltais. 

Membre  titulaire  de  la  Société  de  Constantine, 
Membre  correspondant  de  l'Académie  d'Hippone, 
M.  Bosco  est  en  outre  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

liRMOITIEH  (Paul-Mapius) 

fNDL:>TRiEL,  technologue,  né  à  Fourmies  (Nord) 
le  S  juin    1871.  Ancien  élève  de  l'Ecole  pra- 
'  tique  de  Commerce  et  d'Industrie  de  Fourmies, 
il  a  complété,  par  son  travail  personnel,  ses 
premières  études. 

Sa  carrière  a  été  totalement  industrielle.  Il  fit,  au 
sortir  de  l'école  et  ensuite  du  régiment,  l'apprentis- 
sage complet  de  la  filature,  du  tissage  et  de  la  teinture 
des  tissus,  dans  plusieurs  usines.  Il  devint  plus  tard 
chef  de  fabrication,  tout  d'abord  en  France,  puis 
en  Russie,  chez  MM.  Michaeloff  et  fils,  dont  l'établis- 
sement se  développa  sous  son  impulsion  (i"  grand 
prix  à  l'Exposition  de  Paris  en  1900).  Directeur  en 
France,  il  a  été  successivement  :  industriel,  puis  chef 
des  travaux  de  filature  et  de  tissage  à  l'Ecole  pratique 
de  Commerce  et  d'Industrie  et  à  la  Société  industrielle 
de  Fourmies,  et  enfin  directeur  des  usines  Luglien- 
Leroy  et  C'%  à  Cercamp  et  Boubers  (Pas-de-Calais). 
On  doit  h  M.  Paul  Lamoitier  certains  perfection- 


nements dans  les  appareils  et  métiers  mécaniques 
utilisés  dans  l'industrie  textile,  entre  autres  :  des 
modifications  aux  métiers  à  tisser  ;  primées  par  la 
Société  industrielle  du  Nord  de  la  France,,  un  levier 
breveté  amortisseur  et  accélérateur  pour  renvi- 
deurs,  etc. 

C'est  surtout  comme  technologue  et  écrivain  que 
M.  Lamoitier  s'est  fait  connaître  et  apprécier  dans  les 
sphères  industrielle^.  Certaines  de  ses  publications 
ont  paru  sous  le  pseudonyme  de  «  Paul-L.  d'Arc  », 
mais  la  plupart  de  ses  œuvres  techniques  sont  signées 
de  son  nom. 

Rédacteur  à  divers  journaux  techniques  :  Indus- 
trie textile  (1900),  Cataluma  textil  (190S),  Technique 
moderne  !  1913).  etc.,  il  a  publié  :  un  Traité  théorique 
et  pratique  de  Tissage  le  plus  répandu  à  l'heure 
actuelle  (1900.  Béranger.  éditeur,  Paris  :  Traité  des 
Armures  satin  (1903,  Béranger,  Paris);  Traité  des 
Mécaniques  d\Armures  et  Ratières  (1904,  Béranger, 
Paris);  Traité  sur  la  Décoration  des  Tissus  {igoS. 
Béranger,  Paris);  Traité  de  Triage,  Peignage et  Fila- 
ture de  la  Laine  peig/tée  {ii)}2,P3t'\s,  Dunodet  Pinat): 
Traité  de  la  Ga^é  à  la  Mécanique  et  à  la  Main  et 
Traité  sur  la  Filature  du  Coton  (1913). 

Entre  temps,  il  menait  une  campagne  active,  dans 
l'Industrie  textile  et  The  Textile  World,  àe  Boston 
(Amérique),  pour  l'adoption  des  mesures  métriques 
et  l'unification  des  mesures  dans  l'industrie  textile 
mondiale. 

Son  style  incisif  lui  attira  des  répliques  des  amé- 
cains,  sous  forme  de  pamphlets  ou  dans  des  livres 
entiers  :  The  Metric  Fallacy  (parSam-S.  Dale),  etc.. 
auxquelles  il  répondit  avec  succès.  Cette  campagne 
lui  valut  d'être  le  seul  membre  honoraire  français  de 
«  the  Décimal  Association  »  de  Londres 

Au  sujet  du  Congrès  de  l'Apprentissage,  il  a  écrit 
encore  une  série  d'articles. 

C'est  assurément  l'auteur  technique  le  plus  répandu 
à  l'heure  actuelle  pour  l'industrie  textile.  Plusieurs 
de  ses  .ouvrages,  honorés  de  souscriptions  ministé- 
rielles, traduits  à  l'étranger,  lui  ont  valu  diver- 
ses distinctions  et  récompenses.  M.  Paul  Lamoitier 
est,  en  effet,  lauréat  des  Sociétés  industrielles  de 
Fourmies  (1902),  du  Xord  de  la  France  à  Lille  (1904 
et  1913)  et  de  Mulhouse  (190=,);  il  a  été  honoré  d'une 
médaille  de  bronze  à-  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900,  comme  collaborateur  des  usines  .Michae- 
loff, et  d'une  médaille  d'argent  à  l'Exposition  de 
Fourmies  en  1911. 


lOS    — 


IiEHR    (Paul-Epnest) 

URiSTE,  historien,  correspondant  de  l'Institut, 
né  à  Saint-Dié  Vosges'  le  13  mai  183^.  Il  fit 
toutes  ses  études  au  lycée  et  à  Tacadémie  de 
Strasbourg,  de  1843  ^  i8s6. 

Successivement  reçu  bachelier  ès-lettres  (i8sa), 
ès-sciences  (1853),  licencié  en  droit  et  lauréat  de  la 
Faculté  (1836),  il  devint  docteur  en  droit  l'année 
suivante.  De  1838.3  1868,  il  exerça  les  fonctions  de 
secrétaire  général  du  directoire  de  l'Eglise  de  la 
Confession  d'Augsbourg  en  France,  qui  avait  son 
siégea  Strasbourg:  en  1868,  il  devint  membre  du 
("onsistoire  supérieur  de  la  même  église,  qualité 
qu'il  conserva  jusqu'après  l'annexion  de  l'Alsace. 

Pendant  les  sept  semaines  du  siège  de  Strasbourg, 
M.  Ernest  Lehr  fit  son  devoir  comme  capitaine  au 
4«  bataillon  de  la  garde  nationale  et  secrétaire  du 
comité  central  de  secours  aux  blessés,  incendiés  et 
indigents. 

En  1871,  il  fut  chargé  d'un  cours  de  droit  civil  à 
l'Académie  de  Lausanne.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé  à  une  chaire  de  législation  comparée  et  d'his- 
toire du  droit  à  la  même  académie,  l'une  des  pre- 
mières chaires  créées  en  Europe  pour  l'étude  des 
lois  étrangères.  Cette  nomination  donna  à  la  car- 
rière de  .\t.  Lehr  son  orientation  définitive.  Suivant 
l'impulsion  de  la  Société  de  Législation  comparée, 
créée  peu  d'années  auparavant  à  Paris,  et  de  l'Insti- 
tut de  Droit  international,  créé  en  1873  à  Gand, 
-VL  Lehr  s'est  consacré,  depuis  cette  année-là,  à  faire 
connaître  en  France  les  principales  législations  civi- 
les et  pénales,  spécialement  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  codifiées,  et  à  rechercher,  avec  ses  collègues 
de  l'Institut  de  Droit  international,  la  solution  des 
importants  problèmes  qui,  depuis  un  quart  de  siècle, 
préoccupent  le  monde  civilisé 

M.  Lehr,  à  côté  de  ses  fonctions  professorales  et 
de  son  activité  scientifique,  fut  attaché,  en  1877.3 
l'ambassade  de  France'  en  Suisse,  d'abord  en  qualité 
d'avocat-conseil:  puis,  à  partir  de  1893,  il  devint 
membre  du  personnel  officiel  de  cette  ambassade, 
sous  le  titre  d'attaché-jurisconsulte,  titrequi,  en  1907, 
fut  converti  en  celui  de  conseiller  jurisconsulte. 

Absorbé  de  plus  en  plus  par  ses  travaux  scientifi- 
ques, il  renonça  en  1884  à  l'enseignement. 

Il  fut  alors  nomrné  professeur  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  Lausanne  législation  comparée)  et,  en 
1891,  à  la  création  de  l'Université,  professeur  hono- 
raire de  celle-ci. 


Comme  écrivain,  .M.  Ernest  Lehr  est  J'guteur  de 
nombreux  ouvrages  juridiques  et  historiques.  Il 
publia,  en  1873,  ses  Eléments  de  Droit  civil  germani- 
que, qui  furent  suivis,  d'année  en  année,  par  des  vo- 
lumes analogues  sur  le  droit  civil  d'une  autre  des 
grandes  nations  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  (Russie, 
Pologne  et  provinces  baltiques.  Espagne,  Angleterre 
et  Ecosse.  Etats  Scandinaves,  Amérique  du  Nord, 
etc.).  Ces  ouvrages  lui  valurent,  de  la  Société  du 
Recueil  Sirey,  l'offre  de  rédiger,  pourla  vaste  encyclo- 
pédie qu'elle  projetait  sous  le  titre  de  Répertoire  géné- 
ral du  Droit,  les  articles  de  droit  ci  vil  et  pénal  étranger, 
les  articles  de  droit  international  public  et  les  notices 
sur  l'organisation  politique,  administrative  et  judi- 
ciaire de  la  plupart  des  Etats  du  globe.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  chargé  de  rédiger  également  les  articles 
de  droit  international  pourla  Grande  Encyclopédie. 
Cette  double  collaboration  dura  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

M.  Lehr  a  publié,  pendant  la  même  période,  des 
traductions  des  Principes  de  la  Politique  de  Holtzen- 
dorff,  du  Code  de  Commerce  portugais  et  du  Code 
Civil  de  Zurich:  des  volumes  de  législation  comparée 
sur  le  Mariage  et  le  Divorce,  les  Modes  d'Acquisition 
et  de  Perte  de  la  Nationalité  dans  les  divers  Etats 
du  Globe,  et  de  très  nombreux  articles  de  droit 
international  public  et  privé,  ou  de  législation  com- 
parée, dans  les  principales  revues  de  droit. 

M.  Lehr  est  encore  l'auteur  :  des  Etudes  sur  l'His- 
toire et  la  Généalog  iedes principales  Maisons  souverai- 
nes d'Origine  germanique  (Piv'is,  I  vol.  in-4'',  1866): 
de  Y  Alsace  Noble,  histoire  et  généalogie  des  diverses 
Maisons  souveraines  et  nobles  qui  étaient  encore 
possessionnées  en  Alsace  au  début  de  la  Révolution, 
suivie  du  Livre  d'or  du  Patriciat  de  Strasbourg  {-^  vol. 
in-4'',  Paris,  1869):  de  monographies  sur  les  dynasties 
des  Hohengeroldseck,  de  Geroldseck-ès- Vosges,  de 
la  Petite  Pierre,  etc.  ;  à' vm Dictionnaire  d'Administra- 
tion à  V  Usage  des  deux  Eglises  protestantes  de  France 
(Paris,  1869);  de  la  Handfeste  de  Fribourg  dans 
r Uechtland  de  I3^Ç  'Lausanne,  1880);  d'un  Manuel 
théorique  et  pratique  des  Agents  diplomatiques  et  con- 
sulaires Paris,  1S88):  de  divers  ouvrages  de  numis- 
matique, notamment,  en  collaboration  avec  .\I.  Ar- 
thur Engel,  de  la  Numismatique  d-e  l'Alsace  Paris, 
1887),  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions,  etc. 

Associé  de  l'Institut  de  Droit  international  depuis 
1879,  .VI.  E.  Lehr  en  devint  membre  effectif  en  1887, 
secrétaire  général  en  1892,  secrétaire  honoraire  per- 
pétuel en  1900:  il  en   est  membre  d'honneur  depuis 

14.  -  s* 
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19 10.  Il  est,  en  outre,  correspondant  français  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  depuis 
1902  et  associé  ou  correspondant  de  la  plupart  des 
académies  ou  sociétés  savantes,  françaises  et  étran- 
gères, accessibles  aux  juristes. 

Décoré  de  la  médaille  de  1870-71,  M.  E.  Lehr  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Instruction 
publique,  titulaire  de  la  croi.Yde  bronze  de  la  Croix- 
Rouge  française,  ainsi  que  de  nombreux  ordres 
étrangers. 


JW AU  RICE  (Chaples-Hei^f i-tftil«s-liéon) 

[lOLOGisTE  et  homme  politique,  né  à  Lille  le 
=,  mai  i8s7  ^^  ^•'^  ^^^  études  secondaires  au 
lycée  de  Douai  et  suivit  les  cours  de  la 
Faculté  de  Droit  de  cette  ville.  Licencié 
en  1877,  il  orienta  ensuite  ses  études  vers  lessciences 
et  fut  reçu  licencié  ès-sciences  en  1880,  puis  docteur 
en  1888. 

Chargé,  dès  lors,  d'un  cours  à  l'Ecole  des  Hautes 
Etudes  industrielles  de  l'Université  catholique  de 
Lille,  puis  à  la  Faculté  des  Sciences  de  la  même  Uni- 
versité, M.  Maurice  fut  nommé,  en  1903,  profes- 
seur titulaire  de  la  chaire  d'anatomie  et  d'embryo- 
génie comparées.  En  outre,  il  dirige,  depuis  1894, 
la  station  de  biologie  maritime  d'Ambleteuse  (Pas- 
de-Calais),  dont  il  est,  d'ailleurs,  le  fondateur. 

En  dehors  de  son  enseignement  et  de  ses  travau.x 
scientifiques, M.  Charles  Maurice  s'est  consacré,  avec 
beaucoup  d'activité  et  de  dévouement,  à  la  défense 
des  intérêts  généraux  et  publics.  Il  débuta  dans  la 
vie  publique  à  .\ttiches,  où  se  trouve  sa  résidence  (le 
château  de  la  Cessoye),  comme  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  des  sapeurs-pompiers,  en  1882,  fonctions 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa  nomination 
comme  maire  en  1888.  Il  succéda,  à  la  tête  de  cette 
municipalité,  à  son  père,  M.  Léon  Maurice,  ancien 
magistrat  et  député  du  Nord,  et  se  fit  remarquer,  dans 
la  gestion  des  affaires  municipales,  par  un  grand 
esprit  d'ordre  et  d'économie.  Il  fut  élu  conseiller 
général  du  Nord,  en  1907,  pour  le  canton  de  Pont-à- 
Marcq.  Au  Conseil  général,  il  s'occupe  surtout  des 
questions  d'assistance  :  assistance  aux  familles  nom- 
breuses, assistance  médicale  gratuite,  etc.  Candidat 
aux  élections  législatives  de  1910,  pour  la  5'  circons- 
cription de  Lille,  il  obtint,  au  premier  tour  de  scru- 
tin, 10.082  suflfragessur  23,168  votants:  il  fut  battu  au 
deuxième  tour  avec  10.624  voix. 

L'activité  de  .^I.  C.  .Maurice  s'est  employée  égale- 


ment à  diverses  œuvres  sociales.  Il  suscita  autour  de 
lui  la  fondation  de  caisses  rurales  et  de  syndicale 
agricoles.  Il  est  vice-président  de  la  Fédération  des 
Syndicats  agricoles  du  Nord  de  la  France  depuis 
1902,  membre  du  Comice  agricole  de  Lille,  etc. 

Son  passage  dans  l'armée  a  été  marqué  par  l'obten- 
tion de  grades  qui  attesteit  avec  quelle  distinction  il 
y  a  fait  son  devoir.  Engagé  conditionnel  d'un  an  dans 
l'artillerie  (1  s')  en  1876,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
de  réserve  en  quittant  le  is'  d'artillerie,  puis  promu 
capitaine  de  territoriale  en  1899.  11  fait  partie  de  la 
Société  des  anciens  Artilleurs  du  Nord. 

.\I.  Charles  Maurice  est  chevalier  de  Saint-Grégoire- 
le-Grand  depuis  1899. 


TBJWP'^IRÉ  (Liéopold) 

l^llg^usiciEN,  né  à  .\ngouléme  le  8  juillet  1847. 
;'  Son  père,  petit  industriel,  lui  fit  donner 
.a -*  ses  premières  leçons  de  musique  par  deux 
professeurs  de  sa  ville  natale,  puis  l'envoya 
à  Paris  compléter  son  éducation  artistique.  \  16  ans, 
il  entra  au  Conservatoire,  où  il  fit  de  très  rapides 
progrès.  A  la  suite  de  concours  avec  d'autres  candi- 
dats plusâgés  quelui,il  fut  admis  à  l'Opéra-Comique, 
d'abord  comme-second  violon,  puis  comme  premier 
violon,  poste  qu'il  occupa  pendant  sept  ans  à  la  satis- 
faction générale.  .Mais  il  préféra,  h  la  situation  d'ave, 
nir  qui  s'ouvrait  devant  lui,  revenir  au  pays  natal, 
où  il  devait  rendre  de  grands  services  au  point  de 
vue  de  l'art  musical.  En  1873,  il  prit  l'initiative  de 
réorganiser  la  musique  d'harmonie  d'Angouléme.  qui 
obtint  les  plus  vifs  succès.  En  1882,  il  entreprit  la 
réorganisation  de  la  Société  philharmonique  et  la 
création  d'un  cours  gratuit  de  musique  vocale  et 
instrumentale.  Au  début,  ce  cours,  ne  recevant 
aucune  subvention,  fut  entièrement  à  la  charge  de 
son  fondateur.  Les  brillants  résultats  rapidement 
obtenus  amenèrent  spontanément  la  Direction  des 
Beaux-Arts  à  le  transformer  en  Ecole  nationale;  cette 
transformation  eut  lieu  officiellement  le  7  janvier 
1887  et  .\1.  Tempviré  fut  nommé  directeur  du  nouvel 
établissement,  qui  compte  près  de  300  élèves,  .^ialgré 
la  lourde  tâche  résultant  de  l'enseignement  qu'il 
donne  à  l'Écoleet  de  la  direction  de  celle-ci.  .M.  Temp- 
viré dirige,  avec  une  grande  maîtrise,  des  concerts 
créés  par  lui  et  connus  sous  l'appellation  de  Concerts 
Tempviré  ;  ces  concerts  sont  donnés  au  profit  des 
œuvres  de  bienfaisance  de  la  ville  d'Angouléme. 
.\1.  Tempviré,  qui   a    rendu  de  si  grands  et  nom- 
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breux  services  désintéressés  à  l'art  musical,  est  titu- 
laire de  plusieurs  distinctions  académiques,  notam- 
ment d'un  diplôme  d'honneur  pour  V  Hymne  funèbre 
et  triomphal  composé  sur  un  poème  de  Victor  Hugo, 
chanté  et  joué  sous  sa  direction  par  1.200  exécutants 
en  mai  1897.  Il  est  en  outre  officier  d'Académie  depuis 
188;  et  oflicier  de  l'Instruction  publique  depuis  189s. 


SURViLiliB 
(PiePPc-Gustave-pefnand) 

jlp^(uRi?TL-,  né  à  la  Roche-sur- Yon  (Vendée)  le 
^^^*lj  4  août  18^3.  Il  lit  ses  études  secondaires  au 
^I^W  lycée  de  cette  ville  et  ses  études  juridiques  à 
'-Ks  l'École  de  Droit  de  Paris.  Après  sa  réception 
au  concours  d'agrégation  des  Facultés  de  Droit,  il 
fut  nommé  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de  Rennes,  le 
12  mai  1884;  puis  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Poitiers  le  29  septembre  1884.  Il  y  a  été  chargé  suc- 
cessivement du  cours  de  Droit  international  privé 
(1885),  des  cours  de  Droit  international  public  (1890) 
et  de  Droit  civil  (1891).  Nommé  professeur-adjoint 
en  1891,  il  devint  bientôt  professeur  titulaire  (chaire 
créée)  de  Droit  international  public  et  privé,  le 
4  avril  1892:  puis,  en  1905,  professeur  de  Droit 
civil.  La  chaire  qu'il  occupait  auparavant  ayant  été 
transformée  en  chaire  de  Droit  international  public, 
l'enseignement  du  Droit  international  privé,  détaché 
à  titre  de  cours  complémentaire,  lui  fut  en  outre 
confié. 

Il  a  été  nommé  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de 
Poitiers  le  i^''  novembre  1908. 

M.  Surville  est  l'auteur  de  nombreux  articles  de 
Droit  international  privé  et  de  Droit  civil,  d'examens 
doctrinaux  de  jurisprudence  française  en  matière  de 
Droit  international,  etc. 

Il  collabore  à  diverses  revues,  particulièrement  à 
la  Revue  Critique  de  Législation  et  de  Jurisprudence 
et  au  Tournai  du  Droit  international  privé,  dirigé  par 
.Vie  Clunet.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  un  Cours 
elrmentaire  de  Droit  civil  (3  vol.,  2'^édit.,  1910-19'.!'  ; 
un  Cours  de  Droit  international  privé,  en  collabora- 
tion avec  .NI.  Arthuys  (i  vol.,  5=  édit.,  1910);  un 
Traité  du  Contrat  de  Mariage,  en  collaboration  avec 
MM.  Baudry-Lacantinerie  et  Le  Courtois  (3  vol., 
3^  édit.,  1906),  qui  a  été  traduit  en  italien. 

M.  Surville  est  membre  de  la  Société  française  de 
Législation  comparée,  de  la  Société  allemande  de 
Droit   et  d'Économie  politique  comparés;   membre 


titulaire  de  la  Société  française  de  Droit  interna- 
tional; membre  fondateur  de  la  Société  d'Études 
législatives;  membre  efïectif  de  l'Institut  belge  de 
Droit  comparé.  Il  est  officier  de  l'Instruction  publi- 
que. 


GUlLiLiE]VIlN  (Nieolas-Ruguste) 

HYSiciEN,  médecin,  né  à  Ruflfey-les-Echirey 
(Côte-d'Or)  le  10  décembre  1842.  Il  fit  ses 
études  primaires  à  Ruffey  et  entra  ensuite 
au  lycée  de  Dijon,  puis  au  lycée  Louis-le- 
Grand'(P.irisV  Devenu  élève  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, il  fut  reçu,  en  1869,  agrégé  des  sciences 
physiques.  En  1888,  il  se  présenta  brillamment  au 
doctoral  en  médecine,  avec  une  thèse  qui  fut  honorée 
d'une  médaille  d'argent. 

M.  Guillemin  entra  dans  l'Université  en  i86î, 
comme  professeur  suppléant  d'un  cours  de  physique 
au  lycée  de  Laval  (1865);  il  devint  ensuite  chargé  de 
cours  (^1866)  et  enfin  professeurau  mêmelycée(i869). 
Successivement  professeur  de  physique  au  lycée 
d'Alger  en  1872,  chargé  du .  cours  de  physique  à 
l'Ecole  de  .Vlédecine  d'Alger  en  1874,  professeur 
suppléant  après  concours  en  1876,  professeur  de 
physique  médicale  (chaire  nouvelle)  à  l'Ecole  de 
.Vlédecine  et  de  Pharmacie  d'Alger  en  1890,  il  fut 
nommé,  en  19 10.  professeur  de  première  classe  à 
cette  même  Faculté. 

Adjoint  au  maire,  de  1878  à  1880,  puis  maire 
d'Alger,  de  1880  h  1898;  il  donna  sa  démission  en 
cette  dernière  année.  C'est  à  M.  Guillemin  qu'Alger 
doit  l'adduction  d'eau  potable,  la  construction 
d'écoles,  le  rasement  partiel  des  fortifications,  l'ordre 
dans  les  archives  et  maintes  améliorations  dans 
l'administration  édilitaire  de  cette  importante  cité. 

Il  est  l'auteur  de  diverses  publications  scientifiques 
estimées  :  Notions  d'Acoustique  (1894)  ;  Génération 
de  la  Voix  et  du  Timbre  (1899);  les  Premiers  Elé- 
ments de  l'Acoustique  musical  (Paris,  Alcan,  1904): 
Tableaux  logarithmiques  A  et  B  valant  Tables  de Loga- 
rithnus  à  6  et  p  décimales  (1906);  Table  de  Loga- 
rithmes à  trois  quatrades  avec  12  et  /?  chiffres  pour 
les  Nombres  correspondants  Taris,  Gauthier- Villars, 
1912);  Méthode  pour  accorder  les' Orgues  à  Tuyaux 
au  Tempérament  égal  depuis  ut  de  J2  pieds  jusqu'à  ré 
du  piccolo. 

.  Lauréat  de  l'Institut  (prix  Trémont  de  l'Académie 
des  Sciences,  1904),  M.  Guillemin  est  titulaire  de 
nombreuses  distinctions  honorifiques  :  officier  d'Aca- 
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demie  (1874),  de  l'Instruction  publique  (1893)  ;  mé- 
daille de  sauvetage  or  de  2'  classe  (1882);  chevalier 
de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie  (1890);  de  la 
Légion  d'honneur  (1S93),  breveté  de  l'ordre  de  Saint- 
Stanislas  (1897),  etc. 


JWOf^flriD  (IVIaPeel-liudovic-fllexandPe) 

j,rofi;ssei:r,  juriste,  né  à  Saint-Amand  (Cher) 
le  17  mars  1863.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires au  lycée  de  Bourges,  à  la  suite  des- 
quelles il  obtint  les  diplômes  du  bacca- 
lauréat ès-lettres  et  du  baccalauréat  ès-sciencés. 

Après  avoir  soutenu  brillamment  sa  thèse  pour 
le  doctorat  en  droit  devant  la  Faculté  de  Paris,  où 
il  était  inscrit,  M.  Morand  fut  nommé  chargé  de 
coins  à  la  Faculté  de  Droit  de  Montpellier,  puis  à 
celle  de  Poitiers  en  1892.  Professeur  de  droit  musul- 
man à  l'Université  d'Alger  en  1896,  il  devint  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  en  1910  et 
membre  associé  de  l'Institut  colonial  international. 

M.  Morand  a  fait  paraître  plusieurs  ouvrages  de 
droit  très  remarquables  et  qui  font  autorité  en  la 
matière.  Nous  citerons  :  les  AiLUsal/oris  populaires  à 
Rome  (  1888),  ouvrage  d'une  haute  valeur  documen- 
taire ;  les  Conflits  de  Lois  en  Matière  cV Hypothèque 
maritime  (1888)  ;  les  Origines  de  la  Neutralité  perpé- 
tuelle (1894);  Etudes  de  Droit  musulman  algérien 
(1910);  Avant-Projet  de  Code  musulman  algérien 
(1906-1912). 

M.  Morand  a  été  nommé  officier  de  l'Instruction 
publique  le  9  avril  1903  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  6  décembre  1910. 


PÈGUES  (Henfi-Thomas) 

'HÉoLOGiEN,  né  à  .\larcillac-d'Aveyron  le  2  août 
i866. 

Après  trois  ans  passés  au  grand  séminaire 
de  Rodez,  il  entra  chez  les  Dominicains  de 
Toulouse  en  1888.  Au  bout  de  cinq  ans,  il  passait  son 
examen  de  lecteur  en  théologie  et  se  voyait  tout  de 
suite  appliqué  au  professorat  dans  le  Sludium  Géné- 
rale que  les  Dominicains  avaient  à  Toulouse.  Il  fut 
professeur  d'écriture  sainte  pendant  une  aimée. 
L'année  d'après  on  lui  confiait  l'enseignement  de  la 
Somme  théologiqiie,  qui  devait  être  le  centre  de  tous 
ses  travaux  théologiques.  En  1898,  il  publia  chez 
Lethiellcux,  en  deux  volumes  in-8°,  sous  le  titre  : 
Jèsus-Clirist  dans  l'Evangile,  le  fruit  de  son  année 


de  professorat  d'écriture  sainte.  C'est  une  traduction 
nouvelle  de  l'Evangile,  faite  sur  le  texte  grec,  d'après 
les  meilleures  leçons  et  où  les  diverses  scènes  de  la 
vie  de  Jésus  sont  disposées  selon  un  ordre  de  con- 
cordance particulièrement  intéressant.  Quelques 
notes  explicatives  viennent  à  la  suite  de  chacune  de 
ces  scènes  et  en  facilitent  l'intelligence. 

Durant  les  dix  années  qui  suivirent,  de  1898  à  1 908, 
le  R.  P.  Pègues,  de  conceitavec  l'un  de  ses  collègues. 
le  R.  P.  Paban-Second,  travailla  à  une  nouvelle  édi- 
tion du  grand  ouvrage  de  Jean  Capreolus.  domini- 
cain du  XV<:  siècle,  qui  a  été  surnommé  le  prince  des 
Thomistes.  Son  ouvragé  a  pour  titre  :  Dejensiones 
Theologiœ  Divi  Tliomœ  Aquinatis.  Dans  la  nouvelle 
édition,  publiée  chez  Alfred  Cattier,  à  Tours,  il 
forme  un  tout  de  7  volumes  in-4''  à  deux  colonnes. 
Cette  nouvelle  édition  se  recommande  par  la  pureté 
du  texte  et  par  la  facilité  donnée  au  lecteur  de  se 
retrouver  dans  les  vastes  thèses  de  Capreolus,  pré- 
sentées d'une  manière  très  confuse  dans  les  éditions 
précédentes. 

En  même  temps  qu'il  s'adonnait  à  ces  travaux,  le 
R.  P.  Pègues  collaborait  régulièrement  à  la  grande 
Revue  Thomiste,  fondée  en  1893  par  le  R.  P.  Cocon, 
nier,  dominicain  de  la  Province  de  Toulouse,  alors 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Fribourg. 
en  Suisse.' Parmi  les  articles  que  le  R.  P.  Pègues  a 
publiés  dans  cette  revue,  il  faut  signaler  le  premier, 
paru  ea  mars  189^,  avec  ce  titre  :  Une  Pensée  de 
saint  Thomas  d'Aqnin  sur  l' Inspiration  scripturaire. 
Cet  article  a  fait  époque  dans  la  question  de  l'inspi- 
ration biblique.  La  doctrine  en  est  acceptée  à  peu 
près  partout,  aujourd'hui, dans  les  écoles  catholiques. 

Mais  l'œuvre  principale  du  R.  P.  Pègues  devait 
être  un  grand  travail  intitulé  :  Commentaire  fran- 
çais littéral  de  la  Somme  Thèologiqne  de  saint  Thomas 
d'Aqnin.  Le  premier  tome  (en  deux  volumes)  parut 
le  mois  d'octobre  1907.  Depuis,  six  autres  tomes  ont 
été  publiés  et  le  tome  VIII  est  annoncé:  chacun, 
grand'  in-8°,  forme  un  tout  de  600  à  800  pages.  Le 
caractère  de  cette  œuvre,  unique  jusqu'ici  dans  l'en- 
seignement catholique,  est  de  donner,  en  un  français 
très  clair,  non  seulement  traduit  intégralement,  mais 
encore  expliqué  et  commenté  d'une  façon  suivie 
et  dans  la  pensée  même  du  grand  docteur,  le  texte  de 
la  Somme  Théologique.  Désormais,  quiconque  vou- 
dra s'initier,  non  seulement  dans  le  monde  eocié- 
siastique,  mais  même  parmi  ceux  du  dehors,  à 
l'œuvre  capitale  où  se  trouve  contenu  l'enseigne- 
ment quasi-officiel  de  l'Église  catholique  et  tout  ce 
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qui  touche  à  l'explication  harmonieuse  et  rationiîelle 
de  son  dogme  et  de  sa  morale,  n'aura  qu'à  ouvrir 
les  volumes  du  Commentaire  du  R.  P.  Pègues.  On 
peut  dire  de  ce  Commentaire  qu'il  est  comme  une 
chaire  publique  de  saint  Thomas,  où  tous  les  esprits 
cultivés  peuvent  entendre,  mises  à  leur  portée,  les 
leçons  du  plus  grand  docteur  de  l'Eglise  catholique. 
Ce  Commentaire  se  publie,  à  Toulouse,  chez  Privât, 
et  à   Paris,  chez  Téqui 

L'auteur  se  trouve  admirablement  placé  pour  con- 
tinuer son  travail,  puisqu'il  a  été  appelé  à  Rome,  oîi 
il  occupe  précisément  Tune  des  deux  chaires  de  saint 
Thomas,  dans  la  nouvelle  Université  Dominicaine, 
ouverte  en  1909,  sous  le  titre  de  Collège  Angélique. 


RENROD    (Liaeien-Georges-Iiouis) 

.NGÉsiiîLR,  né  au  Havre  (Seine-Inférieure)  le 
i^'décembre  1840.  Fils  de  M.  Renaud  (Louis- 
Auguste,  1805-1866;,  inspecteur  général  des 
'^^  Ponts  et  Chaussées  et  membre  de  la  Com- 
mission internationale  du  Canal  de  Suez,  qui  s'était 
acquis  une  grande  notoriété  dans  les  travaux  mari- 
times. M.  G.  Renaud  commença  ses  études  au  col- 
lège du  Havre,  les  continua  au  lycée  Saint-Louis,  à 
Paris,  de  1855  ^  18^8.  et  entra  à  l'Ecole  Polytech- 
nique le  !"■  novembre  1858. 

Depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  Polytechnique,  il  a 
appartenu  au  corps  des  Ponts  et  Chaussies  du  i"  no- 
vembre r86o  au  31  décembre  1910.  Ingénieur  en  chef 
le  I''  juin  1880,  inspecteur  général  de  2"  classe  le 
16  janvier  1894,  inspecteur  général  de  i'''^  classe  I0 
16  octobre  1904  ;  détaché  au  ministère  de  la  .\larine 
successivement  comme  directeur  des  travaux  hvdrau- 
liques  à  Cherbourg  (1"  avril  1889),  adjoint  à  l'Inspec- 
tion générale  des  travaux  maritimes,  membre  du 
Conseil  des  travaux  de  la  Marine  (50  octobre  1S86),- 
inspecteur  général  des  travaux  maritimes  (24  sep- 
tembre 1896);  rentré  au  service  des  Travaux  Publics 
le  3  avril  1909,  membre  de  la  Commission  mixte  des 
Travaux  Publics  du  24  septembre  1896  au  3  août 
1909,  membre  du  Conseil  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées du  27  septembre  1896  au  31  décembre  1910. 

M.  G.  Renaud,  à  l'exemple  de  son  père,  s'est  con- 
sacré spécialeinent  aux  travaux  maritimes  :  ses  études 
et  travaux  ont  eu  pour  objet  notamment  :  l'améliora- 
tion du  port  de  Fécamp;  de  nouvelles  améliorations 
maritimes  au  port  du  Havre;  l'extension  et  la  trans- 
formation, pour  les  besoins  de  la  guerre  moderne, 
des  arsenaux  de  Cherbourg,  de  Brest  et  de  Toulon; 


l'installation  d'ateliers,  de  casernes  et  d'hôpitaux:  la 
construction  des  arsenaux  de  Bizerte,  de  Dakar  et  de 
Diégo-Suarez;  la  défense  maritime  des  côtes,  etc. 

Après  sa  mise  à  la  retraite  et  comme  ingénieur 
conseil  de  la  Société  d'Études  du  Canal  de  Paris  à  la 
Mer  et  de  l'Amélioration  des  grandes  ^■oies  fluviales 
de  France,  formée  de  hautes  personnalités  financières 
et  techniques,  il  a  étudié  les  questions  relatives  à 
l'établissement  d'un  port  à  Paris  et  le  projet  du  canal 
du  Nord-Est 

-il.  Renaud  a  été  promu  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  le  23  août  1909. 


GOESJION    (HenPi-fldolphe) 

ROFESSELR,  historieu  et  philologue,  né  à 
Planches  (Orne  le  2^  novembre  1824. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Argentan,  il  débuta  dans  l'enseignement 
au  collège  communal  de  Valognes  (.Manche)  en  1844, 
y  connut  Léopold  Delisle  encore  sur  les  bancs  et  ne 
cessa  depuis  d'entretenir  d'étroites  relations  d'amitié 
avec  le  savant  bibliothécaire  académicien.  Il  professa 
ensuite  à  Arras,  Rennes,  Lille,  fonda,  dans  cette  der- 
nière ville,  au  lendemain  de  la  guerre,  les  cours 
municipaux  de  langues  étrangères  à  l'hôtel-de-ville. 
avec  excursions  en  Angleterre. 

11  prit  sa  retraite  en  1889  et  se  livra  à  des  travaux 
d'histoire  et  de  philologie  relatifs  aux  provinces  du 
Nord  et  plus  particulièrement  à  Arras,  dont  les 
trouvères,  si  nombreux  au  XlIT  siècle  et  si  peu 
connus,  orrt  fait  spécialement  l'objet  de  ses  recher- 
ches. 

.\1.  Guesnon  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Sta- 
tuts 1 1  Règlements  de  la  Confrérie  des  Jongleurs  et 
Bourgeois  d' Arras  (1860);  Inventaire  chronologique 
des  Chartes  delà  Ville  d' Arras,  Documents  (insichevé) 
(1865);  Sigillographie  de  la  Ville  d' Arras  et  de  la  Cite 
(1863);  Décadence  de  la  Tapisserie  à  Arras  (1884 
deux  brochures  ;  l'Inscription  de  la  Porte  Saint-Prv, 
à  Béthune  (1889);  Restitution  d'un  Texte  lapidaire 
relatif  à  la  Bataille  de  Bouvincs  (1893;  ;  la  Trésorerie 
des  Chartes  d'Artois  (1895);  les  Origines  d'Arras 
et  de  ses  Institutions  {iS^6),  deux  brochures:  l'Atelier 
monétaire  de  la  comtesse  Mahaut  d'Artois  (1896)  ;  Un 
Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Saint-Vaist  [XII*  siècle) 
(1896);  Documents  inédits  sur  l'Invasion  anglaise  et 
les  Etats  d'Artois  (1897);  Introduction  au  Livre  rouge 
delà  Vin  taille  d'Arras  (iSgS):  la  Chandelle  d'Arras. 
texte  inédit  du  XIIP  siècle  (1899);  le  Registre  de  la 


Confrérie  des  Jongleurs  et  des  Bourgeois  d'Arras, 
lecture  à  l'Académie  des  Inscriptions  (1899);  le  Petit 
Auditoire  d'Arras  et  son  Scel  aux  Causes  (1901);  le 
Cartidaire  de  l'Evêche  d'Arras,  analyses  et  docu- 
ments (1902);  Recherches  biographiques  sur  les  Trou- 
vères artésiens  :  P.  de  Corbie,  Adam  de  Givenchy, 
Simon  d'Authie,  Gilles  et  Guill.  le  Vinier  (189=,): 
la  Satire  à  Arras  au  Xllb  siècle  (1899- 1900);  Une 
Edition  allemande  des  Chansons  d'Adam  de  la  Halle 
(1900);  Nouvelles  Recherches  biographiques  sur  les 
Trouvères  artésiens  :  Jean  Bodel,  M"  Guill.  Veel, 
Andrieu  Douche.  Jean  Mados,  Xevelot  et  Rikier 
Amioii,  Œude  de  la  Corroierie,  Hue  châtelain 
d'Arras,  Alart  de  Cans,  Audet'roi  le  Bâtard,  Jean  de 
Grieviller.  Jean  Bretel,  Adam  de  la  Halle  (1902);  Une 
Edition  allemande  d' Andrieu  Contredit  (1903);  Une 
Edition  allemande  de  Gille  le  Vinier  (1904);  Publica- 
tions nouvelles  :  Li  Jus  de  Saint-Nicolai  (1908);  Publi- 
cations nouvelles  :  Jean  de  Neuville,  Perrin  d'Angi- 
court,  Jean  de  Renti,  Cardon  de  Croisilles  (1909); 
Dir  Melodien  der  Troubadours  und  Trouvères,  de 
I.  Beck  (1908);  les  Jongleurs  en  France  au  Moyen- 
Age  (1910).  Toutes  ces  études  sur  les  Trouvères  arté- 
siens ont  paru  d'abord,  soitdans  le  Bulletin  du  Minis- 
tère (Histoire  et  Philologie)  après  avoir  été  lus  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  soit  dans  le  Moyeu- 
Age,  revue  d'Histoire  et  de  Philologie;  Talmud  et 
Mach{or,  notice  sur  deux  manuscrits  hébreux  de  la 
bibliothèque  d'Arras  (1904);  la  Surprise  d'Arras 
tentée  par  Henri  IV  en  rjçj  et  le  Tableau  de  H  ans 
Conincxloo  (1907)  ;  la  Bataille  d'Enfer  et  de  Paradis, 
poème  inédit  du  XIII<^siècle  (Mémoires  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris,,  1909)  ;  la  Collection  de  Sir 
Thomas  Phillipps  et  'les  Archives  communales  d'Arras 
(1909);  Lne  Tapisserie  du  Musée  de  Saint-Ojiter 
(1910);  Pierre  F  ère,  auteur  de  la  Tapisserrie  de  la 
Cathédrale  de  Tournai  (i()io)  ;  les  Congés  de  Baude 
Fastoul  (1910);  Excursion  historique  à  travers  Arras 
(191 1);  M'  Nicolas  G'ossoH,  avocat,  décapité  à  Arras  tn 
i^yS  (191 1  ):  la  Confrérie  de  Saint-Jacques  et  les  Por- 
traits du  Musée  d'Arras  (1913);  les  Portraits  des 
Evêques  d'Arras  à  l'ancienne  Cathédrale  (1913);  la 
Confrérie  des  Jongleurs  et  Bourgeois  d'Arras  et  le 
Tombeau  de  VEvéque  Lambert  11911);  le  Nécrologe  de 
la  Confrérie  des  Jongleurs  et  Bourgeois  d'Arras; 
Adam  de  la  Halle  et  le  Jeu  delà  Feuilléc  (1891-1913). 
Professeur  honoraire  de  l'Université,  il  est  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Académie  d'Arras  et 
de   la    Commission   des   .Monuments    historiques  du 


Pas-de  Calais,  membre  de  la  Société   historique    de 
l'Orne.   Lauréat  de  l'Institut,  1903  îprix  La  Grange;. 
.VI.  H. -A.  Guesnon  a  été  nommé,  en  1883,  officierai 
l'Instruction  Publique  et,  le   18  avril  1912,  chevalic: 
de  la  Léq-ion  d'honneur. 


nUCRIGNE  de  SniNTE-CROlX 
(Paul-Ppospep-Ffançois    Comte) 


feDMINlSTRATEUR, 


riculteur,  né  à  Montillet 
[^  Saone-et-Loire)  le  6  juin  1849.  Il  fit  ses 
études  au  collège  d'Oullins  >  Rhône)  et  subit 
avec  succès  les  épreuves  du  baccalauréat. 

Le  comte  Aucaigne  de  Sainte-Croix  fit  la  campagne 
de  1870  comme  officier  au  \^'  régiment  des  mobiles 
de  Saône-et-Loire. 

Après  la  guerre,  il  orienta  son  activité  vers  les 
questions  industrielles  et  agricoles.  Les  grandes 
qualités  et  la  compétence  dont  il  fit  preuve  devaient 
lui  valoir  d'être  choisi  comme  administrateur  des 
mines  de  houille  de  Blanzy,  délicates  et  difficiles 
fonctions  dans  lesquelles  il  sut  se  concilier  l'estime 
de  tous,  tout  en  contribuant  à  la  prospérité  de  cette 
importante  entreprise. 

Entre  temps,  M.  le  comte  .\ucaigne  de  Sainte- 
Croix  était  éki  conseiller  municipal,  puis  maire  de 
Montagny-sur-Grosne,  commune  de  Matour  (Saône- 
et-Loire).  Il  s'est  acquis  à  ce  titre  la  réputation  d'un 
excellent  aiiministrateur. 

Ancien  officier  de  réserve  et  de  territoriale, 
le  comte  .-\ucaigne  de  Sainte-Croiv  est  titulaire  de 
la  médaille  militaire  de  1870. 


DELiOR    (Jean-flndPé-AdPien) 

^GRicuLTECR.  éleveur  et  économiste,  né  à 
Limoges  le  i"  janvier  18^9.  .\dmirateur 
et  disciple  de  Frédéric  Le  Play,  dont  il  fut, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  le  voisin  et 
l'ami,  il  s'est  efforcé  de  faire  connaître  en  Limousin 
sa  doctrine  de  la  paix  sociale. 

.\1.  Adrien  Delor  a  publié  de  nombreuses  études  et 
de  fort  intéressantes  monographies  dans  la  revue  la 
Réforme  Sociale  et  dans  des  journaux  locaux.  Il  a 
aussi  donné  des  extraits  de  sa  Correspondance  avec 
Le  Plav  à  Ligoure,  où  l'illustre  économiste  se  montre 
pénétré  de  cet  esprit  de  prosélytisme  et  de  dévoue- 
ment qui  anima  toute  son  existence. 

Comme  agriculteur-éleveur,  M.  Adrien  Delor  a 
obtenu  de  nombreux  Succès  dans  les  concours. 


11  est  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Haute-Vienne  depuis  1893  et  il  a  succédé,  en  1912, 
à  son  collègue  et  ami  Teisserenc  de  Bort,  doift  la 
mort  causa  un  grand  vide  dans  la  direction  de  cette 
importante  association. 

M.  Adrien  Delor  est  ancien  président  du  Cercle 
de  l'Union  à  Limoges,  vice-président  de  la  Société 
Gay-Lussac.  etc. 

Elu  maire  du  \'igen  en  février  1871,  M.  Adrien 
Delor,  par  sa  connaissance  des  questions  agricoles  et 
économiques,  par  son  esprit  de  bonté  et  de  justice, 
sut  attirer  tout  de  suite  l'estime  et  l'affection  de  ses 
administrés,  qui  lui  renouvelèrent  son  mandat  durant 
quarante  années,  de  1871  à  191 1,  époque  à  laquelle 
sa  santé  l'obligea  d'abandonner  ces  fonctions.  A 
l'occasion  de  son  départ,  ses  électeurs  lui  prodiguè- 
rent les  marques  les  plus  vives  d'attachement  et  de 
reconnaissance. 

JflCQOOT  (AlbePt-Etienne-Chaples) 

.\1TRE   luthier    et    historien,   né  à    Xancv   le 

fi8  septembre  i8',3. 
Membre  du  Comité  des  Beaux-.\rts  des 
Départements,  membre  delà  Société  Royale 
d'Archéologie  de  Bruxelles,  de  la  Société  d'Archéo- 
logie Lorraine  et  de  la  Société  Héraldique  de  France, 
président-délégué  de  l'Association  Taylor  à  Nancy, 
.M.  Albert  Jacquot  a  'publié  de  nombreux  et  remar- 
quables ouvrages  sur  les  arts,  lesartistes,  la  Lorraine, 
etc. 

11  a  porté  la  lutherie  d'art  à  un  degré  de  perfec- 
tion remarquable.  Son  travail  est  tout  personnel  ;  il 
a  su,  en  décorant  de  marqueteries  de  bois  naturels, 
vlevées  d'une  délicate  sculpture,  continuer  les 
;vres  rares  et  ornementées  des  maîtres  du 
-W'I'  siècle,  en  s'inspirant  principalement  des  motifs 
de  la  fleur.  Cette  décoration,  faite  à  mi-bois,  n'enlève 
aucune  de  leurs  qualités  de  sonorité  à  ses  superbes 
instruments. 

Parmi  ses  principales  œuvres,  très  appréciées  pour 
leur  savante  documentation,  nous  citerons  :  la  Miisi- 
::c  en  Lorraine  (1882,  Fischbacher  édit.);   Diction- 
•ire  des  Instruments  de  Musique  (1888,  Fischbacher 
iit.);   Essai  de   Répertoire   des    Artistes  lorrains  : 
-intres,    peintres-verriers,  faïenciers,    émailleurs, 
>>.ulpteurs,  architectes,  ingénieurs,  maitres-d'œuvre, 
maitres-maçons   (Pion   édit.i;    les  musiciens,   chan- 
teurs, compositeurs  (Fischbacher    édit);  les  comé- 
diens,   auteurs    dramatiques,    poètes  et    littérateurs 


lorrains,  les  graveurs,  les  orfèvres,  joailliers,  argen- 
tiers, potiers  d'étain,  les  brodeurs,  tapissiers  de 
haute-lisse,  les  ferronniers,  serruriers  d'art,  fondeurs, 
horlogers,  mécaniciens,  les  facteurs  d'orgues  et  de 
clavecins,  les  imprimeurs,  les  relieurs,  les  dessina- 
teurs de  jardins  (Pion  édit  );  Annoblisscmcnt  d' Ar- 
tistes lorrains  (Sidot  édit.,  Nancy  ;  les  Graveurs 
lorrains  (Pion  édit.);  Un  Bas-Relief  ignoré  (Pion 
édit.);  Pierre  Wociriot,  graveur  lorrain  (Pion  édit.)  ; 
Claude  Deruft,  peintre  lorrain  (Pion,  édit.);  Claude 
Jacquard,  peintre  lorrain  (Pion  édit.);  Un  Protec- 
teur des  A  rts  :  le  Prince  Charles- A  lexandre  de  Lorraine 
(Pion  édit.);  les  Adam,  les  Michel  et  Clodion  ;Plon 
édit.):  Charles  Eisen,  graveur  (Pion  édit.;:  /<•.<; 
Me'dard,  luthiers  lorrains.  (Fischbacher  édit.):  le 
Mobilier,  les  Objets  d'A  rtdes  Châteaux  du  RoiStanis- 
laSjDuc  de  Lorraine  (Pion,  édit  );  Documents  sur  le 
Théâtre  en  Belgique  sous  le  gouvernement  du  Prince 
Charles-Alexandre  de  Lorraine  (Pion  édit.)  ;  la 
Lutherie  lorraine  et  française  (1912,  Fischbacher 
édit.)  ;  Rapport  général  sur  le  Musée  rétrospectif  et 
ccnttnnal  de  la  Classe  17,  Instruments  de  musique 
f  Par.s,  1900). 

M.  Albert  Jacquot  a  obtenu  le  grand  prix  des 
expositions  universelles;  il  a  été  membre  du  jury  à 
Paris  en  1900  et  à  Liège  en  1905.  Il  est  officier  de 
l'Instruction  publique,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur 1903),  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  [1900) 
de  Sainte-Anne  de  Russie  (1901). 


CHflMBRlEH   (James  Baron  de) 

iTTÉR.WEL'R,  historien,  né  à  Neiichàtel  (Suisse) 
IjBjJf     le  iS  novembre  1830. 

Après   avoir    fait    ses    études   d'abord    en 
"^  ^     Suisse  et  en  Allemagne,  aux  universités  de 
Stuttgart,  Heidelberg  et  Berlin,  il  vint  les  compléter 
à  Paris. 

Il  s'est  adonné  à  la  littérature  historique  et  il  a 
fait  paraître  de»  ouvrages  qui  se  font  remarquer 
par  un  style  pittoresque  et  vivant,  une  documen- 
tation précise.  Nous  citerons  :  Marie-Antoinette, 
Reine  de  France,  2  vol.:  Rois  d'Espagne,  3  vol.:  Un 
peu  partout,  5  vol.  ;  la  Cour  et  la  Société  du  second 
Empire  (i"^  série);  la  Cour  et  la  Société  du  second 
Empire {2^  série);  De  Sébastopol  à  Solférino,  Apogée 
du  second  Empire;  Entre  l'Apogée  et  le  Déclin: 
Avant  et  après  Sadowa  ;  Dernières  Années. 

Le  baron  James  de  Chambrier  est  chevalier  de  1 


Légion  d'honneur,  commandeur  de  Tordre  d'Isa- 
belle la-Catholique,  chevalier  des  ordres  de  François- 
Joseph  d'Autriche,  de  Léopold  de  Belgique,  de  la 
Couronne  de  Prusse,  de  la  Couronne  d'Italie,  de 
l'ordre  du  Z.-ehring  de  Bade  et  de  Viçosa  de  Portugal, 

IVIHrlGELi   (Octave) 

/^ll§^  KTKoRoi.oGiSTK, géologue  et  mathématicien,  né 
1|»'  a  Celsoy  (Haute-Marne)  le  i^  mars  1863. 
^®    Après    ses    études   secondaires    faites   aux 

^r  lycées  de  Chaumont  et  de  Dijon,  il  tra- 
vailla aux  facultés  de  Dijon,  de  Montpellier  et  de 
Toulouse  et  y  obtint  les  licences  ès-sciences  mathé- 
matiques (1885),  ès-sciences  physiques  (1886)  et 
ès-sciences  naturelles  (1903). 

M.  Octave  Mengel  a  collaboré  au  service  de  la 
carte  géologique  de  France  et  c'est  à  lui  que  revient 
l'initiative  de  la  première  station  française  de  prévi- 
sions et  d'avertissements  météorologiques  agricoles, 
à  Perpignan  (191 1).  Directeur  de  l'observatoire  météo- 
rologique et  sismologique  de  cette  ville  depuis  1905 
(ministère  de  l'Instruction  publique),  il  est  en  outre 
professeur  de  mathématiques  et  directeur  de  la  sta- 
tiou  de  prévisions  et  d'avertissements  météorolo- 
giques agricoles  des. Pyrénées-Orientales.  La  création 
de  ces  stations  en  France  rend  les  plus  grands  services 
à  l'agriculture. 

Inspecteur  du  service  phytopathologique,  M,  Men- 
gel est  membre  de  nombreuses  sociétés  météorolo- 
giques et  géologiques  ;  membre  fondateur  de  la 
Société  astronomique  d'Espagne  et  d'Amérique,  vice- 
président  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales,  etc. 

M.  .VIengel  a  créé  le  «Club  Touriste  du  Canigou  », 
pour  la  mise  en  valeur  des  Pyrénées-Orientales;  il  est. 
président  de  cette  société  et  c'est  lui  qui  eut  l'idée  de 
cette  heureuse  appellation  de  «  cots  vermeille  », 
appliquée  au  littoral  du  Roussillon. 

11  est  l'auteur  de  publications  nombreuses,  concer- 
nant la  pédagogie,  la  météorologie,  la  géologie,  l'agri- 
culture, la  géographie  physique,  l'histoire  et  la  mise 
en  valeur  des  Pyrénées-Orientales,  publiées  dans 
des  revues  diverses  spéciales  ou  des  journaux  fran- 
çais et  espagnols;  un  certain  nombre  dans  les 
Comptci-rcndiis  de  VAcjJcmie  des  Sciences.  On  cite 
de  lui,  en  particulier:  Révélation  du  grand  Contact 
anormal  géologique  du  Versant  sud  des  Pyrénées 
catalanes  (1908).  Il  est  le  premier  auteur  de  l'appli- 
cation du  cinématographe  à  l'étude  des   familles  de 


courbes  (Exposition  de  Bruxelles,  1909;  acte  de  prio- 
rité dans  le  Bulletin  de  l' Association  des  Professeurs 
de  r Enseignement  secondaire,  avril  1913). 

Officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1911,  ii 
s'est  vu  décerner  la  médaillé  d'or  de  la  Société 
d'Agriculture  des  Pyrénées-Orientales  et  l'insigne  or 
du  Tourinsr-Club  de  France. 


HETTEROlM  (liucien-flaguste) 

1^^  isTORits,  ecclésiastique,  professeur,  néàCham- 
pigny-sur-Yonne  (Yonne)  le  lï  janvier  1844. 
Il  fit  ses  études  à  l'école  primaire  de  Cham- 
pigny-sur-Yonne,  puis  au  petit  séminaire 
d'Auxerre,  au  grand  séminaire  de  Sens,  enfin  à  Paris, 
où  il  conquit  successivement  le  diplôme  de  licencié 
ès-lettres  (1872)  et  le  titre  d'agrégé  des  lettres  (187s). 
Tour  à  tour  professeur  au  petit  séminaire  d'Auxerre 
{1804-1874),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Châteauroux  (187^-1877),  au  h'cée  de  Bastia  (1S78- 
190^),  l'abbé  Letteron  trouvait  assez  de  loisirs  pour 
composée  des  ouvrages  réellement  intéressants  et  qui 
sont  très  prisés  du  monde  savant. 

La  publication  de  ses  ouvrages  a  été  faite  par  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  la 
Corse,  société-  qu'il  a  fondée  et  qu'il  préside  depuis 
1881.  Noos  pouvons  citer,  parmi  ses  plus  importants 
travaux  :  Chronique  originale  de  Giovanni  délia 
Grossaet  de Monteggiani ;  Pieiro  Cirneo  (traduction)  ; 
la  Guerre  de  Corse,  texte  latin  d'Antonio  Roccata- 
gliata  (traduction)  ;  Histoiredela  Curif  (dite de  Filip- 
pini,  traduction,  3  volumes);  Histoire  de  la  Corse 
pendant  la  Révolution  française:  Mission  de  M.  de 
Cursav  en  Corse;  Mémoires  du  Colonel  Gio.  Loren^o 
de  Petricoui  ( i/jo  17S4  ,'  Libro  Rosso  Je  la  Corse;  la 
Corse  et  la  Révolution;  Procès-verbaux  de  l' Assem- 
blée générale. des  Etats  de  Corse  tenus  à  Bastia  en 
i//0y^-y}-//-j9Si  et  55  (en  collaboration  avec 
M.  A.  de  Morati)  ;  Correspondance  des  Agents  de 
France  à  Gênes  avec  le  Ministère  années  ij^u  cl 
suivantes),  etc.,  etc. 

Bibliothécaire  de  la  ville  et  conservateur  du  Musée 
de  Bastia,  professeur  honoraire,  correspondant  du 
ijiinistère  de  l'Instruction  publique,  correspondant 
de  la  Societa  Ligure  di  Storia'Patria.  M.  l'abbé  Let- 
teron est  officier  dé  l'Instruction  publique  depuis 
i8qS  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneurdepuis  1901. 


À 


JWESPliÉ  (flfmaod-flntoine) 

^ROFESSEL-R,  né  à  Paris  le  i"  mai  18=,:;.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  lycée  Charlemagne, 
''^  de  1S64  à  1874.  il  entra  a  l'Ecole  normale 
supérieure,  obtint  le  diplôme  de  licencié 
ès-lettres  en  187s  et  fut  classé  second  au  concours 
d'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  en  1877.  Le 
23  janvier  1878.  il  était  nommé  élève  de  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes. 

Professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bourges,  d'octobre 
1877  à  janvier  1879,  M.  Mesplé  obtint  alors  un  congé 
pour  raisons  de  santé,  et  diverses  missions  à  l'étranger 
lui  furent  confiées  de  1879  à  188s. 

Par  décret  du  ii'aoùt  18S5,  il  fut.  en  remplacement 
de  M.  Morel-Fatio,  nommé  au  Collège  de  France, 
chargé  du  cours  de  littérature  étrangère  à  l'Ecole 
supérieure  des  Lettres  d'Alger,  puis  professeur  à  la 
même  chaire  jusqu'à  la  création  de  l'Université 
d'Alger,  le  i"  janvier  1910;  depuis  cette  date,  il  est 
professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  cette  Université. 

Il  a  été  successivement  élu  membre  du  Conseil 
des  Ecoles  supérieures,  puis  membre  du  Conseil  de 
l'Université  et  assesseur  du  doyen. 

y\.  Armand  Mesplé  a  fondé,  en  1896,  avec  M.  C.  de 
Varigny,  la  Société  de  Géographie  d'Alger  et  de 
l'Afrique  du  Nord  et,  après  le  prince  de  Polignac, 
.^L  C.  de  Varigny  et  l'amiral  Servan,  il  en  est  devenu 
président  en  1901.  Il  a  particulièrement  contribué  au 
développement  de  cette  grande  œuvre  scientifique, 
qui  compte,  parmi  ses  dix-huit  cents  menrîbres, 
presque  tous  les  explorateurs  africains  et  un  grand 
nombre  de  personnalités  françaises  ou  étrangères. 

M.  A.  Mesplé  est  aussi  le  fondateur  et  le  président 
du  Comité  algérien  de  la  Ligue  coloniale,  président 
du  Comité  Lamy,  vice-président  du  comité  constitué 
pour  l'érection  du  monument  aux  morts  de  l'armée 
d'Afrique,  président  honoraire  et  membre  à  vie  du 
Comité  d'hivernage;  fondateur,  membre  d'honneur 
et  membre  titulaire  de  la  Société  des  Artistes  algé- 
riens et  orientalistes;  membre  du  Comité  algérien 
de  la  Ligue  maritime,  membre  correspondant  de  la 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  de  la 
Société  impériale  et  royale  de  Vienne,  etc. 

11  a  publié  divers  travaux,  parmi  lesquels  on  se 
plaît  à  citer  :  une  étude  sur  le  Règne  de  Victoria 
(Chaix,  1889);  l'Eloquence  des  Gracques  (Leroux, 
1891),   et  a   collaboré  à   de    nombreux  journaux  ou 


revues.  Il  est  correspondant  du  Journal,  de  la  Nou- 
velle Revue  et  de  la  Dépêche  Coloniale. 

M.  Armand  Mesplé  a  été  nommé  officier  de  l'Ins- 
truction publique  en  1894,  officier  du  Nicham- 
Iftikar  en  1897,  chevalier  de  la  Couronne  d'Italie  en 
1899,  grand-officier  du  Nicham  en  1902,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  15  mai  1910,  comman- 
deur de  l'ordre  de  l'Etoile-Noire  en  1913. 


FflYOIi  (Henm) 

XGÉNIEUR,  né  à  Constantinople  le  29  juillet 
1841.  Il  fît  en  France  ses  études  classiques 
et,  sorti  de  l'École  Nationale  des  .Mines  de 
Saint-Etienne  en  1860,  il  débuta  comme  ingé- 
nieur aux  mines  de  Commentry,  dont  il  devint  le 
directeur  en  1866.  Nommé  directeur  général  de  la 
Société  anonyme  de  Commentry-Fourchambault  en 
i888,  il  est  devenu,  entre-temps,  administrateur 
délégué  des  Sociétés  minières  de  Joudreville  et  de 
Batère,  filiales  de  la  Société  de  Commentry-Four- 
chambault et  Decazeville  ;  administrateur  et  prési- 
dent du  comité  de  direction  de  la  Société  métallur- 
gique de  Pont-à-Vendin,  fondée  par  la  Société  des 
Mines  de  Lens  et  parla  Société  de  Commentry-Four- 
chambault et  Decazeville. 

Il  est  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
l'Ecole  nationale  des  Mines  de  Saint-Etienne  et  du 
Conseil  de  perfectionnement  du  Conservatoire  natio- 
nal des  Arts  et  Métiers.  11  a  été  membre  du  Comité 
consultatif  des  Chemins  de  fer. 

M.  Fayol  est  l'inventeur  d'appareils  destinés  au 
travail  dans  les  milieux  irrespirables  (1874). 

On  lui  doit  les  ouvrages  suivants,  très  appréciés 
dans  les  milieux  techniques  :  Note  sur  l'Emploi  du  Fer 
et  des  Bois  préparés  pour  le  Boisage  des  Mines  (1874); 
Note  sur  le  Guidage  des  Puits  (1878);  Note  sur  le  Boi- 
sage et  le  Remblayage  (1878);  Etudes  suri' Altération  et 
la  Combustion  spontanée  de  la  Houille  exposée  à  l'Air 
(1878,  médaille  d'or  de  la  Société  ,de  l'Industrie 
minérale)  ;  Etudes  sur  les  Mouvements  de  Terrain  pro- 
voqués par  l'Exploitation  des  Mines  (i88s);  Etude  sur 
le  Terrain  houiller  de  Commentty  (1886,  prix  de 
l'Institut);  Théorie  des  Deltas  (1890). 

M.  Fayol  a  obtenu  des  médailles  d'or  aux  expo- 
sitions universelles  de  1878  et  1889,  un  grand-prix  à 
celle  de  1900:  il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


I5.  —  s 


DEYDIBÏ^   (Mafc) 

ivTORiEN  et  archéologue  né  à  Modène  (Vau- 
luse)  le  17  octobre  1845. 
Notaire  à  Cucuron,  dans  ce  département, 
août  1876  à  décembre  191 1,  il  fut  plu- 
sieurs fois  élu  président  de  la  Chambre  des  Notaires 
de  l'arrondissement  d'Apt  et  devint  notaire  hono- 
raire par  décret  de  1912. 

Malgré  les  occupations  de  sa  charge,  .VI.  Marc 
Deydier  s'adonna  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
logie et  il  attira  sur  lui  l'attention  publique  par  de 
nombreux  et  remarquables  travaux.  Il  est  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  :  de  l'Académie  de 
V'aucluse,  de  la  Société  Géologique  de  France,  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  de  l'Association 
Française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  de  la 
Société  d'Anthropologie  et  de  Biologie  de  Lyon, 
de  la  Société  d'Etudes  Provençales  d'Aix-en-Pro- 
vence.  de  la  Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
de  Vaucluse,  de  la  Société  Linnéenne  de  Provence  et 
de  .\larseilie,  de  la  Société  Archéologique  d'Aix-en- 
Provencc  (membre  d'honneur),  etc.  Membre  à  vie  de 
l'Association  de  Prévoyance  du  Notariat  de  France,  il 
a  reçu  la  médaille  de  bronze  de  la  Société  Française 
d'Archéologie,  de  nombreux  diplômes  de  diverses 
sociétés  savantes  et  il  est  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique  et  membre  correspondant  du 
Comitédes Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départements. 

Il  fonda,  en  1896,  le  Syndicat  Agricole  de  Cucuron, 
qu'il  préside  depuis  sa  création;  ce  syndicat  a  obtenu 
trois  médailles  d'argent  :  une  à  l'Fxposition  univer- 
selle de  1900,  à  Paris,  classe  104,  pour  ses  résultats, 
et  les  deux  autres  aux  grands  concours-expositions 
de  la  Ville  de  Paris. 

Le  nom  de  M.  Deydier  figure  sur  les  plaques  de 
marbre  du  Muséum  d'histoire  naturelle  du  Palais  de 
Longchamp,  à  Marseille,  parmi  les  principaux  dona- 
teurs de  ce  Muséum;  il  est  également  inscrit  en  tète 
de  la  table  des  donateurs  du  Muséum  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lyon,  auquel  il  a  fait  don,  entre  autres 
fossiles  intéressants,  d'un  magnifique  squelette  d'Hip- 
parion,  d'une  tortue  gigantesque  du  poids  de 
1.100  kilos,' etc.  Les  musées  d'Aix,  de  Marseille, 
d'Avignon,  de  Paris,  etc.,  ainsi  que  beaucoup  d'ama- 
teurs ou  de  savants,  ont  également  reçu  de  M.  Dev- 
dier  des  dons  de  fossiles,  d'outils  préhistoriques,  etc. 
de  sa  région  et  dont  il  a  fait  de  belles  découvertes. 

M.  Deydier  a  formé  de  très  intéressantes  collec- 
tions locales  en  histoire  naturelle  actuelle  et  fossile 


(paléontologie,  conchyliologie,  ornithologie,  mam- 
mifères, botanique),  en  archéologie  préhistorique  et 
monumentale,  ou  en  objets  d'antiquité  et  de  curiosité. 
Il  a  pris  part  à  de  nombreux  congrès  scientifiques. 

On  doit  à  M.  Marc  Deydier  d'intéressantes  étude- 
sur  des  sujets  divers,  publiées  dans  les  journaux  o 
revues,  et  il  a  fait  paraître  en  outre  une  vingtaine 
d'ouvrages  ou  de  brochures  sur  la  géologie,  la  pré- 
histoire, l'archéologie,  etc.,  etc.  Ses  travaux,  qui 
sont  des  plus  appréciés,  se  font  remarquer  par  une 
haute  érudition  et  une  documentation  précise  et 
savante.  Parmi  ses  principales  œuvres,  nous  cite- 
rons :  Notice  Géologique  et  Agronomique  de  Li 
Région  de  Cucuron.  grand  in-S"  avec  planche  de 
coupes  et  une  carte  géologique  en  douze  couleurs  (Ex- 
trait des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1902, 
tirage  à  part  épuisé)  ;  les  Maillets  de  Murs  (  Vau- 
cluse), in-S"  avec  une  planche  hors  texte  {Bulletin  de 
la  Société  Préhistorique  de  France,  1904,  tirage  à 
part  épuisé);  la  Vallée  du  Largue  néolithique,  ses 
Silex,  ses  Maillets,  nouveaux  Types  (Extrait  du  Pre- 
mier Congrès  Préhistorique  de  France,  session  de 
Périgueux,  1905  et  tirage  à  part  1906  épuisé,  in-S" 
de  32  pages  avec  22  planches  hors  texte);  les  Haches 
néolithiques  à  rainure  de  la  Vallée  du  Largue  1  Basses- 
Alpes  (Extrait  de  la  Revue  Préhistorique,  190Ô  et 
tirage  à  part  épuisé.  Fig.  dans  le  texte);  Contribu- 
tion à  l'Etude  des  Maillets  et  Haches  polies.  Variétés 
nouvelles  de  Haches  polies  (Extrait  de  la  Revue  Pré- 
historique, 1907  et  tirage  à  part  épuisé.  Fig.  dans  le 
texte)  ;  le  Préhistorique  aux  Environs  du  Monf-  Ven- 
toux  ^  I,  Région  Sud-Ouest  (1"  partie).  Quaternaire 
ancien,  moyen  et  supérieur,  Néolithique  (Extrait  du 
Troisième  Congrès  Préhistorique  de  France,  session 
d'Autun,  1907  et  tirage  à  part  1908,  de  39  pages  avec 
6  planches  hors  texte);  la  Vallée  du  iMrguc  paléo- 
lithique. II.  le  Néolithique  dans  la  Vallée  du  Largue, 
notes  et  documents  complémentaires  (Extrait  du  Qua- 
trième Congrès  Préhistorique  de  France,  session  de 
Chamhéry,  1908  et  tirage  à  part  de  28  pages  avec 
}<  planches  hors  texte;  lesŒuvres  d'Art  de  l'Eglise 
de  Cucuron  (Vaucluse),  14  pages  avec  une  planche 
hors  texte  (publié  par  la  Réunion  des  Sociétés  des 
Beau.x-Aris  des  Départements,  année  1909,  ministère 
de  l'Instruction  publique,  et  tirage  à  part  épuisé);  la 
Baume  des  Peyrards  (Vaucluse),  Atelier  paléolithique 
(en  collaboration  avec  Frédéric  Lazard),  35  pages 
avec  s  planches  hors  texte  ^E.^trait  du  Cinquième 
Congrès  Préhistorique  de  France,  session  de  Beau- 
vais,    1909  et  tirage  à   part);    le    Préhistorique  aux_ 


rimiroiis  du  Mont-Ventonx  (2' Partie),  Paléolithique, 
W'olithique,  31  pages  avec  4  planches  hors  texte 
Extrait  du  Sixième  Congrès  Préhisloriqne  de  France^ 
c^sion  de  Tours,  1910  et  tirage  à  part  1911);  Table 
.'Autel  chrétien  à  Vaugines,  11  pages  avec  une 
planche  hors  texte  (Extrait  du  Bulletin  Archéologique 
du  Comité  des  Travaux  historiques  et  Scientifiques 
ministère  de  l'Instruction  publique,  année  191 1  et 
tirage  à  part):  Un  Monument  romain  à  Cabrières- 
d' Aiguës  fVaucluse,,  par  M.  Deydier,  suivi  de  :  le 
Halage  à  l'Epoque  Romaine  et  les  Utriculaires  de  la 
Gaule,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Ins- 
titut, in-8°  de  32  pages,  avec  figures  dans  le  texte  et 
2  planches  hors  texte  (Extrait  du  Bulletin  Archéolo- 
^  ique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scienti- 
•ujues,  ministère  de  l'Instruction  publique,  année 
1912  et  tirage  à  part  . 

On  annonce  encore  du  même  auteur  divers  tra- 
vaux en  préparation. 

Officier  d'Académie  en  1908,  M.  Marc  Devdier  est 
aussi  chevalier  du  Mérite  Agricole  du  28  novembre 
1009. 

MHIRSAN  (Ffançois) 

1^^  isTORîEx  et  archéologue,  né  le  18  mars 
1862  à  Guchen,  canton  d'Arreau  (Hautes- 
Pyrénées).  Ses  études  classiques  faites  aux 
collèges  de  Bagnères-de-Bigorre  et  de  Garai- 
son,  il  entra  au  grand  séminaire  de  Tarbes,  où  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1889.  ^^^  ^^^  premières  années  de 
son  ministère,  l'abbé  Marsan,  explorant  les  archives 
communales  et  particulières  des  vallées d'Aure  et  du 
Louron  publia,  dans  la  Revue  de  Comminges,  la 
Revue  des  Pyrénées,  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond, 
etc.,  de  nombreux  travaux  météorologiques,  géogra- 
phiques et  historiques. 

La  Revue  de  Gascogne  et  plus  particulièrement  la 
RtTue  les  Hautes-Pyrénées,  ont  bénéficié  du  fruit  de 
ses  recherches:  de  même,  les  congrès  pour  l'Amé- 
nagement des  Montagnes  et  des  Sociétés  savantes  lui 
doivent  plusieurs  mémoires.  La  Bouts  dera  Moun- 
tanho,  organe  de  1'  «  Escôlo  derasPirenéos  »  a  égale- 
ment inséré  de  lui  des  travaux  de  linguistique,  de 
folklore  et  de  traditionnalisme. 

Dans  ses  études,  l'abbé  ^Iarsan  s'applique  autant  à 
sauver  les  monuments  anciens  que  les  documents 
historiques:  grâce  à  lui,  certains  édifices  ont  déjà 
bénéficié  de  restaurations  aux  frais  de  l'Etat,  l'église 
de  -Nlont  et   d'autres   ont  été  classées.  11  a  soustrait 


divers  objets  curieux'  à  la  rapacité  des  antiquaires  ; 
par  exemple,  la  fameuse  châsse  de  saint  Ebous  de 
Sarrancolin,  qui,  depuis,  a  eu  un  triste  sort,  avait 
été  sauvée,  quelques  années  avant  (1900),  d'un  bro- 
cantage,  grâce  à  une  démarche  faite  par  lui  au  nom 
de  feu  M.  Anthyme  Saint-Paul,  président  de  la 
Société  des  Etudes  de  Comminges. 

Parmi  les  nombreux  travaux  publiés  par  l'abbé 
Marsan,  on  cite  surtout  ceux-ci  :  Statuts  de  la  Con- 
frérie de  Sainte-Luce,  établie  à  Arreau  en  i6ço; 
Règlement  du  Pays  des  Quatre-Vallées  en  1J44;  les 
Coutumes  non  écrites  d'Aure;  les  Peintures  de  l'ancien 
Château  de  Ba^us-Aurc,  XVI'  siècle  (Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Midi);  Etat  des  Noms  et 
Pays  des  Mines  découvertes  depuis  1/^2  par  les  An- 
glais et  en  ÏJ48  par  M .  Thorin  dans  le  Diocèse  de 
Tarbes  (1894);  Relation  des  Apparitions  de  la  sainte 
Vierge  à  Lareu,  paroisse  d'Alan  en  I0S2  (1896);  les 
Reliques  de  la  Collégiale  de  Saint-Gaudens:  Arré- 
vasces  et  Calaguritains  ' Revue  de  Comminges,  1902); 
Statuts  consulaires  de  Vignec;  Notes  sur  quelques 
Inondations  arrivées  au  XVII"  et  an  XVIII'  siècles; 
Généalogie  de  la  Famille  d'A  urc  (Branche  de  Lourdes) 
(1904);  les  Traitants  et  le  Pays  des  Quatre-Vallées 
(1905);  Notes  sur  quelques  Cloches  d'Aure  et  de 
Barousse  (1907):  la  Guerre  de  Sécession  et  le  Pays 
des  Quatre-Vallées  (1910);  plusieurs  séries  de  Notes 
de  Météorologie  ancienne  sur  le  Midi  Pyrénéen  Bul- 
letin de  la  Société  RjmondJ;  les  Peintures  des  Eglises 
de  Mont  Louron)  et  Gouaux  (AureJ;  Règlement  des 
Syndics  des  Vallées  d'Aure,  A' este  et  Barousse  en 
i6yo;  Etablissement  des  Haras  dans  le  Comminges  et 
les  Quatre-Vallées;  Notes  d'Art  sur  la  Région  bigour- 
dane.  Vallée  d'Aure  (Revue  des  Hautes-Pyrénées); 
l'Eglise  deloudervielle  et  sa  Croixd'Outrc-Mer(igio); 
Fondation  d'une  Ecole  dans  le  Louron  au  XVIIF  siècle  ; 
Testament  de  Bernard  de  Sariac,  Abbé  de  l'Escaladieure 
i6yy  Revue  de  Gascogne)  ;  Un  Projet  de  Route  trans- 
pyrénéenne pour  relier  directement  Pans  et  Madrid 
au  XVIII'  siècle;  la  Neste  autrefois  et  aujourd'hui  ; 
Y  Ancienne  Judicature  d'Aure  (Congrès  des  Sociétés 
savantes);  le  Costume  aurois  à  travers  les  Ages;  Une 
Industrie  disparue  (les  Draps):  le  Pastoral  dans  la 
Vallée  d'Aure  (1913);  etc. 

Membre  correspondant  de  la  Société  des  Etudes  de 
Comminges  (1890),  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  (1894),  de  la  Société  Ramond  (1896),  de  la 
Société  académique  des  Hautes-Pyrénées  (1897).  '^^ 
la  Commission  de  Toponymie  et  de  Topographie  des 
Pyrénées  (1907),  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
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que  (ign),  de  1'  «  Escôlo  deras  Pirencos  »,  <  mainte- 
neur  »  du  Félibrige,  l'abbé  Marsan  est  officier  d'Acadé- 
mie (^8  juin  1900),' lauréat  de  la  Société  Archéolo- 
gique du  Midi  et  de  1'  «  Escôlo  deras  Pirenéos  ». 


GIROt)  (Paal) 

sGiiMi.uK  et  inventeur  français,  né  à  Fribourg 
(Suisse)  en  1878.  11  a  attiré  sur  lui  l'attention 
du  monde  industriel  par  des  inventions  dont 
les  applications  pratiques  sont  extrêmement 
importantes;  il  est  l'inventeur  du  four  électrique  à 
acier  qui  porte  son  nom,  de  procédés  de  fabrication 
d'alliages  ferro-métalliques  pour  la  fabrication  des 
aciers  spéciaux  et  d'un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion des  projectiles  de  rupture  qui,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  a  été  sanctionné  par  l'expérience. 
Pour  l'application  de  ces  procédés,  il  a  fondé  à  L'gine, 
en  Savoie.  les«  Etablissements  électro-métallurgiques 
Paul  Girod  ». 

M.  Paul  Girod  est  propriétaire  des  mines  de 
wolfram  de  Puv-les-Vignes,  qu'il  a  remises  en  exploi- 
tation, exploitation  qu'il  dirige  avec  une  parfaite 
compétence  technique. 

Les  établissements  Paul  Girod,  à  Ugine,  ont 
obtenu  des  grands-prix  aux  expositions  internatio- 
nales d'Athènes  en  1903,  de  Liège  en  1907,  de  Milan 
en  1906,  de  Marseille  et  de  Londres  en  1908,  de  Nancy 
en  1909,  de  Bruxelles  en  1910,  de  Turin  en  191 1  et  de 
Gand  en  191;. 


'^/flliOIS  (Joseph-lWaPie-floël) 

ALKOGR.\PHEet  historien,  membre  de  l'Institut^ 
né  à  Paris  le4  mai  iSss.  Ses  études  classiques 
achevéesau  l)xéeLouis-le-Grand,il  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  Droit  et  de  l'Ecole  des 
Chartes,  fut  reçu  licencié  en  droit  (1877),  archiviste- 
paléographe  (1879),  docteur  ès-lettres  (1880)  et  devint 
archiviste  aux  Archives  Nationales,  où  il  resta  de 
188 1  à  189^ 

M.  Noël  Valois  a  publié  des  travaux  d'histoire  et 
de  diplomatique  qui  ont  attiré  sur  son  nom  l'atten- 
tion des  chercheurs.  Nous  citerons,  entr'autrés,  les 
suivants  :  Guillaume  d'Auvergne,  Evêquc  de  Paris 
(i  228-1 24p).  sa  Vie  et  ses  Ouvrages{\^^o)\  Etude  sur  le 
Rythme  des  Bulles  pontificales  (1881);  Inventaire  des 
Arrêts  du  Conseil  d'Etat  (Règne  de  Henri  IV},  pré- 
cédé d'une  Etude  historique  sur  le   Conseil  du  Roi 


(1886-1893,  important  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  i"  prix 
Gobert;;  la  France  et  le  grand  Schisme  d'Occident 
(1896-1902,  i'"'  prix  Gobert  de  la  même  .\cadémie  ; 
Histoire  de  la  Pragmatique-Sanction  de  Bourges  sous 
Charles  VII  (1906)  ;  la  Crise  religieuse  du  XV'  siècle, 
le  Pape  et  le  Concile  (1909),  etc. 

y\.  Noël  Valois  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1902,  en  rem- 
placement de  Jules  Girard.  Il  est,  en  outre,  membr'. 
correspondant  de  l'Académie  de  Bologne  depuis 
1909,  de  l'Académie  royale  de  Bavière  depuis 
1911,  secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
ancien  président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris, 
de  la  Société  de  l'Ecole  des  Chartes,  membre  résidant 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  membre  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes, 
etc. 


CROS-JWaYf^BVlEmiiE  (Gabriel) 

'dministrateur,  philanthrope  et  écrivain,  né 
à  Carcassonne  (Aude)  le  21  décembre  i8s8. 
Jeune  encore,  il  fut  nommé,  en  1883.  admi- 
nistrateur des  hospices  de  Narbonne.  11  se 
prodigua  avec  une  grande  activité,  mise  au  service 
d'une  haute  intelligence,  à  l'accomplissement  de  sa 
tâche  et  il  est  aujourd'hui  président  de  la  Commis- 
sion administrative  des  mêmes  hospices. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  adonnés  à  l'élude 
des  questions  d'assistance,  M.  Cros-.^layrevieille 
occupe  une  des  premières  places,  tant  par  la  valeur 
que  par  l'importance  de  ses  œuvres.  En  1886,  c'est- 
à-dire  trois" ans  après  ses  débuts  comme  administra- 
teur hospitalier,  il  publia  un  Traité  d'Administration 
hospitalière,  précédé  d'un  historique  des  établisse- 
ments de  bienfaisance,  ouvrage  dont  la  renommée 
est  aussi  grande  à  l'étranger  qu'en  France.  Puis,  suc- 
cessivement, parurent  :  le  Droit  des  Pauvres  sur  les 
Spectacles  en  Europe  (Nancy,  Berger-Levrault,  1889); 
l'Assistance  à  Donticile  et  l'Hospitalisation  des  Vieil- 
lards ;  Y  Assistance  médicale  dans  l'Antiquité;  les 
Risques  professionnels  et  l'Hygiène  du  Personnel  secon-. 
daire  des  Hôpitaux:  l'Assistance  publique  à  Narbonne 
au  XVIII"  siècle  (1904);  l'Administration  du  Patri- 
moine des  Pauvres  (igo6,  étude  historique  des  plus 
intéressantes  sur  l'origine  de  la  charité  et  de  l'assis- 
tance publique,  depuis  le  moyen-àge  jusqu'au  projet 
de  loi  du  23  novembre  1897).  Mentionnons  encore  : 
l'Assistance  publique  à  Carcassonne  au  XVIII'^  siècléi 


les  Mémoires  de  Ch.  de  Ballainvilliers;  A'otcs  histo- 
riques sur  V Assistance  des  Vieillards  et  des  Infirmes 
1908):  H istorique  sommaire  de  V Assistance  en  France 
(^1910)  :  les  Fonctions 'des  Economes  dans  les  Hôpitaux 
et  Hospices  (1910);  les  Militaires  dans  les  Hôpitaux 
civils  (19 10);  VAssistance  publique  et  les  Retraites 
ouvrières  (191 1);  les  Edifices  hospitaliers  en  France 
et  leur  Installation  (1912);  Y  Accroissement  de  la  Popu- 
latio'u  des  grandes  Villes  et  la  Crise  du  Logement 
ouvrier  (19 12). 

L"œuvre  principale  de  M.  Cros-Mayrevieille  est 
son  Traite'  de  T Assistance  hospitalière,  en  trois 
volumes  (1912,  Berger-Levrault,  Nancy,  préface  de 
M.  P.  Strauss,  sénateur),  où  l'auteur  expose  avec  clarté 
et  méthode  ce  qu'était  l'assistance. hospitalière  autre- 
fois et  ce  qu'elle  est  devenue  de  nos  jours.  Cet  ouvrage 
est  une  œu"re  magistrale,  puissante  et  la  plus  com- 
plète qui  ait  jamais  été  publiée  sur  l'assistance  hospi- 
talière. 

M.  G.  Cros-.\la)revieille  est  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'Assistance  publique  depuis  1888  et 
président  d'honneur  de  l'Association  amicale  des 
Economes  des  Etablissements  hospitaliers.  Il  est  offi- 
cier d'Académie  depuis  1887  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1897. 


WiriDiSCH  (Ernest) 

PHILOLOGUE  et  professeur  allemand,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  né  à  Dresde 
(Allemagne)  le  4  septembre  1844.  Il  fit  ses 
études  d'abord  à  Dresde,  puis  à  l'Univer- 
sité de  Leipzig  (1863-1867).  11  étudia  la  philologie 
classique  germanique,  la  philosophie  des  langues 
comparées  et  le  sanscrit,  avec  des  maîtres  comme 
W'estermann,  Ritschl,  Zarncke,  GeorgCurtius,  Broc- 
khaus,  le  philosophe  Weisse,  et  passa  sa  thèse  de 
doctorat  à  Leipzig  (1867).  choisissant  comme  sujet  : 
De  hymnis  Homericis  majoribus. 

Reçu  au  concours  pour  le  professorat  des  écoles 
supérieures  en  traitant  le  sujet  :  VHéliand  et  ses 
Sources  (1868I,  il  était,  l'année  suivante,  nommé 
privât  docent  de  sanscrit  et  de  philosophie  des  langues 
comparées,  avec  un  travail  sur  l'Origine  des  Pronoms 
relatifs  (complet  dans  Curtius  studien  IV). 

Au  mois  d'avril  1870,  il'coUabora  pendant  un  an 
au  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  de  l'India  Office 
Library  de  Londres,  sous  la  direction  de  R.  Rost, 
recommandé   par   H.    Brockhaus.   Il  commença  ses 


études  d'irlandais,  dans  lesquelles  l'aida  M.  Standish 
Hayes  O'Grady.  Retourné  à  Leipzig,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  à  l'Université  de  cette  ville 
en  octobre  1871. 

En  septembre  1872,  il  fut  appelé  comme  professeur 
ordinaire  de  grammaire  comparée  des  langues  indo- 
européennes à  l'L'niversité  d'Heidelberg. 

En  septembre  1875,  il  était  nommé  professeur  à 
l'Université  de  Strasbourg  et,  en  1877,  il  remplaçait 
Brockhaus  comme  professeur  de  sanscrit  à  l'Univer- 
sité de  Leipzig,  où  il  enseigne  depuis. 

Les  études  de  M.  W'indisch  ont  été  partagées  entre 
le  sanscrit  et  les  langues  celtiques.  En  sanscrit,  il  a 
étudié  principalement  le  véda,  la  philosophie  des 
brahmanes,  le  bouddhisme.  Parmi  ses  principales 
œuvres,  nous  pouvons  citer.:  Catalogue  de -Manus- 
crits sanscrits  à  la  Bibliothèque  de  Vlndia-Office 
(Part  IV  Philosophy  et  Tantra  by  E.  Windisch  et 
J.  Eggeling,  Londres,  1894);  Sur  la  Philosophie  des 
Brahmines  (1877);  Sur  l'Influence  grecque  dans  le 
Drame  hindou  (dans  les  Actes  du  V^  Congrès  inter- 
national des  Orientalistes  à  Berlin  (1882);  Dou^e 
Hymnesdu  Rigveda  (Leipizig,  1883);  Sur  le  Vyâjabhâ- 
shya  (dissertation  académique  écrite  en  1887)  ;  Itivut- 
taka,  P al i{textSoc\eiy  London.iSgo,  ;  MaraetBuddha 
(Leipzig,  189s);  Sur  le  Caractère  linguistique  du  P'ali 
(dans  les  Actes  du  XIV'  Congres  des  Orientalistes 
à  Alger,  V'  partie,  Paris,  1906).  la  Naissance  de 
Buddha  et  la  Doctrine  de  la  Transmigration  (1908)  ; 
la  Composition  du  Mah'âvastu  (Leipzig,  1909);  Il  a 
rédigé  le  Journal  de  la  Société  Orientale  Allemande 
depuis  1880  jusqu'à  1905. 

Quant  aux  études  celtiques,  il  était  en  relations 
scientifiques  avec  le  célèbre  celtologue  français 
Henri  d'Arbois  de  Jubainville  et,  sur  cette  matière, 
il  a  publié,  outre  de  petites  études,  les  livres  sui- 
vants :  Une  brève  Grammaire  irlandaise  (Leipzig, 
1879);  Textes  irlandais  avec  Vocabulaire, 13-  continua- 
tion avec  .Vl.Whitley  Stokes(Leipzig.  1880);  laLe'gende 
les  Héros  de  l'ancienne  Irlande  (Tàin  bo  Cùalnge, 
1903);  la  Grande-Bretagne  celtique  jusqu'au  Règne  de 
r  Empereur  Arthur  (Leipzig,  1912),  etc. 

Membre  de  l'Académie  royale  saxonne  des  Sciences 
depuis  1883,  secrétaire  de  la  Section  philologique 
et  historique  depuis  1896,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France 
depuis  1894,  correspondant  de  la  British  Acaderoy 
de  Londres,  correspondant  de  l'Académie  royale  de 
Munich,  membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
irlandaise  de  Dublin,  membre  honoraire  de  la  Royale 
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Asintic  Societv  de  Londres,  membre  honoraire  de 
l'American  Oriental  Society,  membre  honoraire  de 
la  Philological  Society  de  Londres,  etc.  M.  E.  Win- 
disch,  docteur  en  philosophie,  docteur  en  théologie 
honoris  causa  de  la  Faculté  théologique  de  Leipzig, 
est  décoré  de  l'ordre  du  Mérite  royal  de  Saxe  et  de 
l'ordre  royal  saxon  d'Albrecht;  il  est  en  outre  con- 
seiller secret  du  rovaume  de  Saxe. 


DEMOGUE  (f^ené) 

fL-RisTE,  professeur,  né  à  Reims  le  17  décembre 
1872.  Après  avoir  fait  ses  études  secondaires 
au  lycée  de  Reims,  il  suivit  les  cours  de  la 
Faculté  de  Droit  de  Paris,  où  il  eut  pour 
maîtres,  notamment,  BeudantetSaleilles.  Reçu  docteur 
en  droit  en  1897,  agrégé  des  Facultés  de  Droit  en 
iQO-?,  il  fut  chargé  du  conférences  à  la  Faculté  de 
Paris  de  1898  à  1901,  puis  chargé  du  cours  de  droit 
criminel  de  1901  à  1903  et  nommé,  en  1901,  profes- 
seur de  droit  criminel  et  de  droit  civil  comparé  à  la 
Faculté  de  Droit  de  l'Université  de  Lille. 

M.  René  Demogue  est  membre  du  Conseil  de  l'Uni- 
versité de  Lille,  assesseur  du  doyen  de  la  Faculté  de 
Droit  depuis  1910,  professeur  de  législation  indus- 
trielle à  l'Institut  industriel  du  Nord  de  la  France 
depuis  1904.  Ancien  secrétaire  de  la  Société  générale 
des  Prisons,  de  1898  à  1901,  il  est  correspondant  de 
l'Académie  de  Reims. 

Ce  professeur  est  l'auteur  de  nombreux  ouvrages 
juridiques,  dans  lesquels  il  s'est  occupé  principale- 
ment d'étudier  le  droit  au  point  de  vue  philosophique 
et  en  même  temps  de  rechercher  des  solutions  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  la  vie  moderne.  Il 
s'est  intéressé  également  à  l'histoire  de  la  justice 
criminelle  avant  et  après  la  Révolution  et  l'on 
s'accorde  à  trouver  remarquables  ses  divers  travaux. 
Parmi  ses  principales  publications,  on  doit  une  men- 
tion spéciale  à  celles-ci  :  De  la  Réparation  des 
Délits  (couronné  par  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  et 
l'Académie  de  Législation  de  Toulouse,  1897);  Notions 
fondameuiah's  Je  Droit  privé  (191 1,  traduit  en 
Amérique  en  1913);  La  plupart  de  ses  autres  travaux 
ont  paru  sous  forme  d'études  ou  mémoires  fournis 
à  la  Revue  trimestrielle  de  Droit  civil,  à  la  Revue  peni- 
leutiaire  et  de  Droit  pénal,  au\  Annales  de  Droit 
commercial,  au  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  légis- 
latives, aux  Congrès  pénitentiaires  internationaux, 
au  Recueil  de  Jurisprudence  de  Sirey,  au  Répertoire 
o-éiiéral  de  Droit  français,  à  la  Revue  de  Droit  inter- 


national, à  la  Revue  de  Champagne,  etc.  On  annonce 
enfin  de  lui  un  Traité  général  des  Obligations  ei. 
huit  volumes. 

M.  René  Demogue  a  obtenu  la  médaille  d'or  de 
l'Exposition  de  Turin  (191 1)  pour  ses  travaux  de  droit 
pénal. 


f^OOQOETTB    (Julien) 

^^isTORiE.N,  archéologue,  né  le  -30  septembre 
187 1  à  \'imenet  (Aveyron).  Après  s'y  être 
préparé  pendant  quelques  temps  chez  les 
Pères  Blancs  (ordre  fondé  par  le  cardinal 
Lavigerie),  il  se  consacra  aux  missions  d'.Vfrique 
jusqu'à  l'âge  de  ^o  ans.  Forcé,  pour  cause  de  santé, 
de  rentrer  en  France,  il  demanda  à  être  incorporé  au 
diocèse  de  Montpellier.  Il  refusa  d'y  être  professeur, 
afin  de  pouvoir  se  consacrer  entièrement  aux  études 
d'histoire  et  d'archéologie,  vers  lesquelles  il  se  sentait 
vivement  attiré  et  préparé. 

Vicaire  à  Ganges  en  juin  1902,  puis  à  Saint- 
Mathieu,  il  fut  nommé  curé  de  Sussargues  en  mars 
1907,  puis  curé  de  Vic-les-Etangs  en  191  i. 

Pendant  son  vicariat  à  Ganges,  il  collabora  au  \  iga- 
nais  et,  par  ses  remarquables  articles,  donna  une 
certaine  réputation  à  ce  journal,  qui  en  vint  à  tripler 
son  tirage.  11  collabora  également  à  d'autres  publica- 
tions, où  il  donna  de  nombreuses  études  historiques 
ou  sociales  :  dans  cette  même  ville,  il  publia  :  l'His- 
toire de  la  Ville  de  Ganges  (épuisé)  ;  L'ne  Année  de  la 
Guerre  des  Camisards (épuisé);  l'Inquisition  protes- 
tante (deux  volumes  de  la  collection  Science  et  Reli- 
gion, à  la  librairie  Bloud.  Paris).  Après  avoir  dépouillé 
plus  de  100  portefeuilles  de  l'ancienne  intendance  du 
Languedoc  (Archives  départementales  de  l'Hérault'', 
il  commença  la  publication  à' ttudes  sur  la  Révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  en  Languedoc,  dont  trois 
volumes  ont  paru  à  la  librairie  Savaète,  à  Paris  : 
1°  VAbbé  du  Chayla  et  le  Clergé  des  Cévennes; 
2'  les  Poètes  Cévenols;  ^°  les  Fugitifs. 

Mgr  de  Cabrières,  évèque  de  Montpellier,  l'attira 
alors  sur  l'histoire  de  ce  diocèse.  En  1909,  il  lança  le 
premier  numéro  de  la  Revue  historique  du  Diocèse 
de  Montpellier,  dont  il  demeure  le  directeur.  Parmi 
les  articles  nombreux  qu'il  y  a  publiés,  nousmention- 
nerons  ceux  s\ix\&  Décimarie  du  Vestiaire  de  Magtie- 
lone;  la  République  de  Moniferrand:  un  Manuscrit 
de  Gariel ;  De  l'Apostolicité  de  nos  Eglises,  etc. 

Il  a  fait  paraître  encore  :  la  Vie  de  saint  Fulrran; 
les  Annales  de  l'Eglise  de  Lodève  (t.  I  :  Des  Origines 
à  l'année  1200':  Bulletin  de  l'EvUse  de  Maguelone 


t.  I  :  10^0-1216;  t.  II  :  1216-1^0^,  sous  presse):  Car- 
tiilairc  de  Maguelone,  des  origines  à  i}yO,  ^  volumes 
in-S"  comprenant  plus  de  1500  actes  (en  cours  de 
publication,  7  fascicules  parus  en  1913);  la  Réforme 
à  Mugiielonc  au  XIII'  siècle;  V Eglise  et  r Université 
Je  Montpellier;  on  annonce  encore  de  lui  une  étude 
degrande  importance  :  l'Eglise  Je  Béliers,  Je  Charle- 
nmgne  à  l'an  i2op,  documents  inédits. 

Il  a  collaboré  .au  Dictionnaire  d'Histoire  et  de 
Géographie  ecclésiastiques  et  à  la  Revue  de  l'Histoire 
de  l'Eglise  de  France. 

Ses  œuvres  se  font  remarquer  par  une  parfaite 
méthode,  par  une  logique  rigoureuse,  une  patiente  et 
e.Kacte  documentation  et  une  impartialité  absolue.  11 
est  resté  fidèle  à  cette  devise  :  «  l'historien  est  un 
témoin  et  non  un  avocat  ».  Les  journau.xou  revues  de 
Paris  et  de  province  se  sont  vivement  intéressés  à  ses 
travaux  et  ont  rendu  justice  à  son  œuvre  d'historien 
scrupuleux. 


MflTTÉO   (Félix) 

J^IlUfe  ÉDECiN,  homme  politique,  né  à  Roque- 
^iPlIiili.   billère  (Alpes-Maritimes)  le  2O  juillet  1852, 

■*#*■       June    famille    qui  a    fourni    à   la   vallée 

^T*^  de  la  Vésubie  plusieurs  médecins  distin- 
gués. Après  l'occupation,  sous  la  Révolution,  du 
comté  de  Nice  par  le  général  d'Anselme,  cette- 
famille,  qui  avait  embrassé  la  cause  française,  fut 
investie  des  plus  hautes  charges  ou  distinctions. 

Le  docteur  .  François  Mattéo,  son  père,  mourut 
victime  de  son  dévouement,  335  ans,  dans  une  ter- 
rible épidémie  de  typhus  qui  ravagea,  en  18S9,  la 
commune  de  Roquebillère. 

Privé  de  son  père  à  7  ans  et  orphelin  à  16,  le 
jeune  Félix  .Vlattéo  commença  ses  études  au  lycée  de 
Nice,  passa  au  collège  Charles-Albert  et  termina  ses 
humanités  au  collège  Bourbon  d'Aix,  aujourd'hui 
lycée. 

Après  quatorze  inscriptions  de  médecine  sur  seize, 
en  France,  M.  Mattéo,  emporté  par  un  événement 
de  jeunesse,  se  dirigeait  vers  l'Amérique,  quand 
une  de  ses  tantes  le  retint  à  Rome,  ou  il  fréquenta 
pendant  trois  ans  l'Université.  Interne  des  hôpitaux,  il 
s'y  spécialisa  pour  l'oculistique  et  les  accouchements. 
Devenu  médecin-chirurgien,  il  retourna  dans  son  pays 
natal  pour  y  exercer  la  médecine;  mais,  aussitôt,  il 
forma  le  projet,  pour  des  raisons  personnelles  et  déli- 
cates, de  partir  pour  l'Amérique,  où  l'attendait  un  de 
ses  confrères  ;  à  la  veille  de  son  départ,  un  attentat  fut 
commis  contre  lui  :  il  reçut  trois  balles  de  revolver  et 


fut  longtemps  malade.  Ses  compatriotes,  dans  un  élan 
spontané,  le  nommèrent  pour  la  deuxième  fois  maire 
de  la  commune  de  Roquebillère.  Cette  circonstance 
fixa  définitivement  la  situation  du  jeune  praticien 

M.  Mattéo  termina  son  service  militaire  comme 
médecin  auxiliaire  affecté  au  iii'de  ligne. 

La  vie  du  docteur  Féli.K  Mattéo  est  intimement 
liée  à  celle  de  son  pays  natal,  aux  habitants  duquel  il 
prodigua  toujours  des  soins  comme  médecin  et  des 
conseils  en  tant  que  maire.  A  ce  titre,  M.  Mattéo. 
pendant  sa  magistrature,  se  montra  ardent  partisan 
de  la  République  opportuniste  et  progressiste.  Parmi 
les  nombreux  discours  publics  qu'il  prononça,  un 
surtout,  adressé  au  président  Félix  Faure,  lors  de 
son  voyage  dans  la  Vésubie,  eut  du  retentissement. 

En  politique,  il  crut  toujours  devoir  préconiser 
un  accord  italo-français;  il  se  déclare  pacifiste,  mais 
patriote  ardent  et  il  s'applique,  dans  les  régions  où 
s'étend  sa  légitime  influence,  à  faire  aimer  et  adopter 
une  formule  qui  lui  est  chère  :  «  France,  Humanité, 
République  ». 

11  fit  construire  un  joli  groupe  scolaire,  prêta  son 
concours  à  la  construction  d'un  important  canal,  dit 
du  Kaïre,  de  12  kilomètres  de  parcours;  construisit 
un  pont  et  apporta  d'importantes  améliorations  dans 
sa  commune.  Il  fit  rétablir  le  canton  à  Roquebillère, 
enlevé  à  cette  commune  après  le  retour  du  comté  de 
Nice  à  la  Maison  de  Savoie,  en  i8i=i.  11  fut  le  prin- 
cipal artisan  de  la  fondation  d'un  grand  hôpital  can- 
tonal à  Roquebillère,  sans  obérer  les  finances  de  la 
commune,  s'adressant  tantôt  à  des  étrangers,  tantôt  à 
la  bienfaisance  de  l'Etat.  Il  termina  sa  gestion  par  la 
Construction  d'un  magnifique  hôtel-de-ville,  pour 
lequel  la  contribution  de  la  commune  fat  très  minime. 
Sa  sollicitude  se  porta  surtout  sur  les  questions  agri- 
coles; il  a  fait  améliorer  la  race  du  bétail  bovin  et  a 
été  le  premier  à  créer  une  fruitière  dans  la  contrée. 
Il  a  cessé,  pour  raisons  de  santé,  de  gérer  les  affaires 
de  Roquebillère  en  1908;  mais  il  a  continué  à  prodi- 
guer ses  soins  dévoués  aux  populations  des  trois 
communes  de  sa  circonscription  médicale  :  Roque- 
billère, Belvédère,  La  Bollène.  Chargé,  par  intérim, 
pendant  plusieurs  années  du  service  médical  des 
autres  communes,  Valdeblore,  Utelle,  Lantasque, 
M.  le  docteur  .Mattéo  a  été  cho.isi  comme  vice- 
président  du  Syndicat  des  Médecins  cantonaux  fondé 
en  1913. 

Le  docteur  i^Iattéo  est  commandeur  du  Mérite 
agricole,  seule  distinction  qu'il  ait  ambitionnée. 


JOOBERT   (Rlfped^pélix) 

l^fttiMME  de  lettres,  économiste,  né  à  Bourgneiif- 
~  en-Retz  (Loire-Inférieure)  le  15  mai  1861.  11 
fit  de  bonnes  études  secondaires  au  lycée  de 
Nantes  et  vint  les  complétera  Paris,  au  lycée 
Condorcet.  A.u  sortir  de  ce  dernier  établissement,  il 
devint  collaborateur  du  Parnasse,  puis  orienta  son 
activité  vers  la  Bourse,  où  il  travailla  jusqu'en  1900. 
C'est  au  cours  de  cette  période  qu'il  écrivit  ces 
importants  traités  de  science  financière  :  la  Rente  et 
r Impôt  et  V Awortissement  Je  la  Dette  publique 
(Guillaumin,  Paris),  ouvrages  qui  font  autorité  en  la 
matière. 

M.  Joubert  revint  ensuite  aux  lettres,  en  publiant  : 
la  Maison  des  Caresses,  poésies  (Lemerre,  Paris);  les 
Maîtres  de  Volupté,  où  sont  décrites  les  mœurs  des 
poètes  et  des  courtisanes  en  Grèce  et  à  Rome. 
11  réunit  en  deux  volumes,  sous  les  titres  :  Choses  de 
Paris  et  d'Ailleurs  et  Sourires, et  Grimaces  (couver- 
ture et  illustrations  de  Fabiano),  des  chroniques 
qu'il  avait  écrites  dans  divers  journaux. 

yi.  Joubert  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  9  mars  1908.  Il  est  décédé  le  31  janvier  1913 
laissant  le    souvenir  d'un    écrivain   à    l'observation 
lucide  et  nette,  au  style  alerte  et  vivant. 


HADAJVIflt^I5  (Jacques) 

>  ATHÉMATiciEN,  professcur,  membre  de  l'Ins- 
titut, né  à  Versailles  le  8  décembre  1865. 
Ses  études  classiques  accomplies  au  lycée 
Charlemagne,  puis  à  Louis-le-Grand,  il  prit 
la  licence  ès-sciences  en  1885;  puis  il  fut  admis  à 
l'Ecole  Normale  supérieure  et  à  l'Kcole  Polytechnique 
en  même  temps. 

Docteur  ès-sciences  mathématiques  en  1892, 
M.  Jacques  Hadamard  fut  nommé  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  puis  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  Normale  supérieure,  professeur- 
adjoint  à  la  Sorbonne,  professeur  de  mécanique 
analytique  et  de  mécanique  céleste  au  Collège  de 
France  (depuis  1909)  et  professeur  d'analyse  à  l'Ecole 
Polytechnique  (depuis  191 2).  Il  s'est  adonné  à  l'étude 
et  à  l'enseignement  des  sciences  mathématiques,  et 
on  lui  doit  de  remarquables  travaux  qui  font  autorité 
dans  les  milieux  scientifiques  et  ont  paru  en  bro- 
chures ou  sous  forme  de  mémoires  dans  les  publi- 
cations spéciales. 
Outre   ces  travaux  scientifiques,  il  a  publié,  dans 


y  Education  de  la  Démocratie  (.Mcan,  1903),  une  con- 
férence, faite  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Sociales  et 
qui  eut  un  grand  retentissement,  sur  les  Sciences  dans 
l'Enseignement  secondaire. 

M.  Hadamard  a  été  nommé  docteur  en  philo- 
sophie de  Goltingue  en  1899,  docteur  honoraire  de 
l'Université  de  New-Haven  (1901).  membre  corres- 
pondant de  la  Société  de  Mathématique  de  Kharkof, 
associé  étranger  de  la  '<  Kongl-Wetenskaps-Societa- 
ten  ».  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
en  191 2  (section  de  géométrie). 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ce  savant  est 
parent  du  commandant  Alfred  Dreyfus  (1),  dont 
les  procès  ont  si  longtemps  passionné  l'opinion. 


flICAIJD  (Joseph-Octave) 

iBLioTHÉcAiRE  Universitaire,  né  à  Reuilly 
(Indre)  le  8  juillet  1866,  de  parents  origi- 
naires du  Berry  et  de  la  Touraine.  Il  fit  ses 
études  secondaires  au  lycée  de  Clermont- 
Ferrand  et  ses  études  supérieures  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  cette  ville,  puis  à  celle  de  Toulouse.  Après 
l'obtention  de  la  licence  ès-lettres  en  1887,  il  devint 
boursier  pour  l'agrégation  d'histoire,  de  1888  à  1890; 
mais  il  dut  abandonner  ses  études  pour  se  créer  une 
situation.  Il  suivit  même,  plus  tard,  pendant  quelque 
temps,  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  de  Lyon  et 
fut  reçu  bachelier  en  droit  en  1893. 

C'est  en  1889.  pendant  qu'il  préparait  l'agrégation 
d'histoire,  que  .M.  Nicaud  fut  diplômé  des  bibliothè- 
ques universitaires.  Il  fut  nommé  successivement 
surnuméraire  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Clermont-Ferrand  (1888),  professeur  d'histoire  à 
l'École  normale  de  Montauban  (1890-91).  bibliothé- 
caire à  l'Université  de  Lyon  (1891-1900).  Il  est  biblio- 
thécaire en  chef  de  l'Université  de  Grenoble  depuis 
1900. 

M.  Nicaud,  qui  a  su  faire  preuve,  au  cours  de  sa 
carrière,  des  plus  hautes  qualités  d'administrateur,  a 
en  outre  laissé  les  meilleurs  souvenirs  dans  les  diffé- 
rents postes  qu'il  a  successivement  occupés  et  jouit 
d'une  grande  considération  dans  les  milieux  univer- 
sitaires. 

Il  est  officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1905. 

(i)   Voir  notice  tome  V,  page  ^oj. 


BEflUViSnGB 

Geopges-Eugène-Chaples) 

oTANisTE.  homme  politique,  né  à  Paris  le 
29  janvier  iSs2.  Petit-fils  du  graveur- 
T-N  géographe  Pierre  Tardieu,  fils  d'un  chef  de 
la  division  des  retraites  pour  la  vieillesse 
à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations,  il  fit  de 
brillantes  études  au  lycée  Louis-le-Grand,  où  il  obtint, 
en  1868,  un  prix  d'histoire  naturelle  au  concours 
général;  mais,  dans  le  courant  de  l'année  suivante, 
cruellement  frappé  par  la  mort  de  son  père,  il  dut 
abandonner  le  lycée  et  accepter  une  place  d'em- 
ployé à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations. 

Toutefois,  poussé  par  une  vocation  irrésistible,  il 
prit  sur  ses  veilles  pour  continuer  ses  études, 
réussit  à  passer  les  baccalauréats  ès-lettres  et  ès- 
sciences  restreint  et  à  faire  ses  deux  premières 
années  de  médecine.  En  187s,  afin  de  pouvoir  suivre 
l'enseignement  des  hôpitaux,  il  donna  sa  démission 
d'employé  et  parvint  à  assurer  son  existence  en 
donnant  des  leçons  ou  en  collaborant  à  des  publica- 
tions géographiques  et  économiques,  notamment  au 
journal  le  Bien  Public. 

En  1881,  il  présentait  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  sa  thèse  inaugurale  sur  les  Origines  botaniques 
Je  la  Gutia-Percha  et  obtenait  le  doctorat.  Il  devint 
successivement  préparateur  d'histoire  naturelle  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  (1881),  licencié  ès- 
sciences  naturelles  (1882),  agrégé  d'histoire  naturelle 
à  la  Faculté  mixte  de  Lyon  (i88^). 

Aussitôt  attaché  à  cette  Faculté,  il  y  fut  nommé 
chef  des  travaux  de  matière  médicale  et  botanique  et 
chargé  du  cours  de  botanique  (1883).  11  créa,  en  1888, 
le  jardin  botanique  de  la  Faculté  de  Lyon,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1909. 

Ayant  obteuu,  en  1891,  le  diplôme  de  pharmacien 
de  i'' classe,  il  avait  été  nommé,  en  1903,  après  vingt 
ans  d'agrégation,  professeur  titulaire  de  matière 
médicale  et  botanique. 

Le  docteur  Beauvisage  est  l'auteur  de  nombreux 
et  importants  travaux  relatifs  à  la  morphologie  et  à 
la  classification  végétales,  à  la  botanique  archéolo- 
gique et  moderne,  ainsi  qu'à  la  pédagogie  générale  et 
primaire.  Il  en  faut  mentionner  plus  particulière- 
ment :  le  Jardin  botanique  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Lyon,  d'après  le  plan  élaboré  par  l'auteur  pour  ce 
jardin,  notamment  sur  «  le  développement  en  sur- 
face »  opposé  à  la  «  série  linéaire  ■»  en  usage  (1887:  : 
Remarques  sur  la  Classification  des  Fruits  et  la  Déhis- 


cencc  des  Capsules,  suivant  un  nouveau  classement 
méthodique  propre  à  l'auteur  (1888);  Guide  des 
Etudia>tts  en  Médecine  et  Pharmacie  aie  Jardin  bota- 
nique de  laFai  ulté  de  Lyon{i  vol.,  1888;  ^'  éd.,  1909); 
Une  Herborisation  d'Enseignement  en  Hiver  (1889); 
les  Matières  gr::sses  (i  vol.,  1891);  YObservation 
scientifique,  introduction  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles (1892);  la  Méthode  d'Observation  fondée  sur 
V Arithmétique  et  la  Géométrie  concrètes,  ouvrage 
capital  de  l'auteur,  donnant  une  base  nouvelle  et 
pratique  à  l'enseignement,  tendant  à  mettre  les 
élèves  en  communication  directe  avec  les  leçons  de" 
la  nature  et  des  faits  (i  vol.,  1901:  5°  éd.,  1904); 
Gênera  Mo>itrou{ieraiia  Plantarum  Novce-C aledoniœ , 
modèle  d'analyse  minutieuse,  de  discussion  judi- 
cieuse et  de  critique  prudente  (1901 1. 

Son  dévouement  à  la  cause  de  l'enseignement  s'est 
particulièrement  manifesté  par  de  nombreuses  confé- 
rences populaires,  d'abord  à  Oullins,  Tarare  et  Lyon, 
où  il  fut  élu,  en  1900,  vice-président  de  la  Société 
lyonnaise  d'Instruction  et  d'Education  populaires; 
puis,  plus  tard,  à  Paris  et  dans  diverses  villes  de 
province. 

D'autre  part,  le  docteur  Beauvisage  s'occupa  de 
bonne  heure  de  politique  active.  Dès  1872,  il  orga- 
nisait une  pétition  pour  le  service  militaire  obliga- 
toire; en  1873,  un  comité  de  la  jeunesse  pour 
recueillir  des  souscriptions  en  faveur  des  familles  des 
détenus  politiques;  en  1876,  la  manifestation  des 
écoles  aux  obsèques  de  Michelet.  A  21  ans,  il  avait 
été  délégué  du  VI«  arrondissement  de  Paris  au 
Congrès  républicain-radical  de  la  Seine,  qui  prépara 
l'élection  de  Barodet  au  Parlement.  Fixé  ensuite  à 
Oullins  (Rhône;,  il  y  groupa  les  éléments  républi- 
cains et  fut  élu  conseiller  municipal  de  cette  com- 
mune (1888-1889). 

Installé  à  Lyon  en  1891,  il  se  mêla  au  mouvement 
républicain  de  la  grande  cité  et  fut  élu  conseiller 
municipal  en  1896,  puis  adjoint  au  maire  et  délégué 
à  la  mairie  du  W  arrondissement,  où  il  était  choisi 
comme  président  de  la  commission  scolaire  et  de  la 
Délégation  cantonale.  Réélu,  en  mai  1900,  conseiller 
municipal  du  IIP  arrondissement,  il  fut  nommé 
adjoint  à  la  mairie  centrale  et  délégué  à  l'instruction 
publique. 

Président  de  la  Caisse  des  Écoles  .de  Lyon  la  même 
année,  il  créa  et  organisa,  dès  1901,  l'œuvre  muni- 
cipale des  «  Enfants  à  la  Montagne  et  à  la  Mer  », 
dont  la  prospérité  lui  revient  pour  la  plus  grande 
part.    11  s'occupa  aussi   de  la   question   des   enfants 


anormaux  et  c'est  à  son  initiative  qu'est  due  la  fon- 
dation de  F  «Œuvre  de  l'Enfance  anormale  »  en  1903. 

De  nombreuses  communications  à  divers  congrès, 
des  conférences  et  des  brochures,  furent  la  manifes- 
tation de  son  activité  dans  cette  campagne,  à  la  fois 
philanthropique  et  pédagogique,  qui  aboutit  à  l'insti- 
tution de  sept  classes  spéciales  dans  les  écoles  muni- 
cipales lyonnaises. 

Le  docteur  Beauvisage  est  enfin  vice-président 
de  la  Société  du  Patronage  des  Sourds-Muets  et 
Aveugles  du  Rhône,  président  de  la  Commission  de 
surveillance  de  l'Asile  d'Aliénés  du  Rhône,  etc. 

Elu  sénateur  du  Rhône  le  3  janvier  1909,  par 
381  voix  sur  7Î7  votants,  le  docteur  Beauvisage  est 
inscrit  au  groupe  de  la  gauche  démocratique  de  la 
Haute-Assemblée,  où  il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole, 
notamment  le  11  février  1909,  sur  l'éducation  des 
enfants  arriérés,  question  dans  laquelle  sa  compé- 
tence est  particulièrement  reconnue,  et  en  juillet 
1911  sur  la  réforme  de  l'enseignement  primaire. 

Membre  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 
de  Paris,  qu'il  contribua  à  fonder;  membre  et  ancien 
président  de  la  Société  botanique  de  Lyon;  membre 
de  la  Société  des  Amis  de  l'Université  lyonnaise  et  de 
la  Société  lyonnaise  des  Beaux-Arts,  dont  il  fut  vice- 
président  ;  président  de  la  Ligue  d'action  et  de  défense 
laïque  :  vice-président  du  Comité  exécutif  du  parti 
radical  et  radical-socialiste  d'octobre  1910  à  octobre 
1912,  le  docteur  B<;auvisage  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  de  l'Instruction  publique  et  du  Cambodge. 

POTTIER    (FeFnaod) 

jjÇccLEsiASTiaL'E,  archéologue,  né  à  Beaumont- 
de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  le  i"  no- 
vembre 1838.  Son  père,  parisien,  était  offi- 
cier supérieur;  sa  mère,  née  Prieur  de  Cirol. 
De  bonne  heure,  il  se  sentit  porté  vers  l'état  ecclé- 
siastique. Après  des  études  classiques  au  collège  des 
jésuites  de  Toulouse,  il  suivit,  à  Montauban,  les 
cours  du  grand  séminaire.  Ordonné  prêtre  en  1863, 
vicaire  de  la  cathédrale  de  xVIontauban  jusqu'en  1876, 
nommé  alors  chanoine  honoraire,  puis  titulaire  en 
1895;  il  exerce,  depuis  1907,  les  fonctions  d'archi- 
prétie,  étant  d'ailleurs  vicaire  général  honoraire  de 
Perpignan  et  de  Beauvais,  et  chanoine  honoraire  de 
Terracine  et  de  Tarbes. 

■  Pendant  la  guerre  de  1870,  tout  en  continuant  ses 
fonctions  vicariales,  il  avait  été  attaché  au  service 
des  ambulances  établies  à   Montauban  et,  de  plus, 


secrétaire  de  la  Société  de  la  «  Croi.\  Verte  »,  chargée 
de  la  correspondance  avec  les  prisonniers  et  de  faci- 
liter leurs  relations  avec  leur  famille. 

Tout  enfant,  son  père  avait  contribué  à  développer 
son  penchant  pour  l'histoire  et  l'archéologie.  Encore 
élève  au  grand  séminaire,  il  y  fit  parfois  des  confé- 
rences amicales  sur  ces  sujets  à  ses  condisciples  et, 
plus  tard,  y  devint  professeur  d'archéologie  sacrée. 
Arcisse  de  Caumont  fut  son  maître  et  eut  pour  lui 
une  grande  bienveillance,  l'invitant  parfois  à  prendre 
part  à  ses  voyages.  En  1863,  M.  F.  Pottier  fut  nommé 
inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie  pour 
le  Tarn-et-Garonne.  Sur  sa  demande,  cette  société 
tint  son  Congrès  à  Montauban  et  Cahors  en  1865  et  il 
en  fut  le  secrétaire  général.  Dès  lors,  l'impulsion 
s'accrut,  dans  son  département,  vers  les  arts  et  les 
études  archéologiques.  11  fonda  une  société  locale 
dont  il  demeure,  depuisla  création  (1863),  le  président. 
Plusieurs  expositions  rétrospectives  ou  artistiques 
furent  organisées  sur  son  initiative  et,  d'autre  part, 
il  faisait  donner  des  conférences,  des  concerts  de 
musique  ancienne,  établissait  une  section  de  photo- 
graphie. Il  conduisit  plus  décent  excursions  à  travers 
la  France  etl'étranger,  notamment  en  Italie,  en  Espa- 
gne, en  Hollande,  en  Belgique,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne. 

M.  le  chanoine  Pottier  est  le  fondateur  d'un  musée 
archéologique  dans  les  salles  dites  du  Prince  Xoir. 
construites  lors  de  la  domination  anglaise  au 
XIV' siècle;  conservateur  de  ce  musée,  il  fait  partie 
de  la  commission  des  Beaux-Arts,  qui  s'occupe  du 
musée  Ingres.  Depuis  187s,  il  siège  h  la  commission 
d'Architecture  à  la  Préfecture.  Préparé  par  ses  études 
d'architecture  et  son  goût  pour  l'art,  il  a  été  l'archi- 
tecte de  plusieurs  églises  et  chapelles  du  diocèse  de 
Montauban. 

M.  le  chanoine  Pottier  est  l'auteur  d'un  bon 
nombre  de  travaux  archéologiques  ou  historiques. 
dont  la  plupart  ont  été  publiés  dans  le  BttUetin 
archéologique  Je  Tarn-et-Garonne. 

Après  avoir  été  correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques, 
il  est  devenu  membre  non  résidant  du  Comité  et,  de 
plus,  conservateur  départemental  des  antiquités  et 
objets  d'art. 

Officier  d'Académie  depuis  1911,  de  l'Instruction 
publique  en  1897,  il  fut  proposé  pour  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  en  1912,  lors  du  cinquantenaire 
des  Sociétés  savantes. 
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J^OGflt^O   (PiePFc-Gabfiel-BeftPand) 

^^JCrofesseur   et  économiste,  né  à  La  Chapelle- 

^■-^^  la-Reine  (Seine-et-Marne)  le  ^  avril  1880. 
11  fit  ses  études  au  lycée  Henri  IV'  à  Paris, 
puis  à  l'Université  de  Leipzig,  aux  facultés 
des  Lettres  et  de  Droit  de  Paris,  et  à  l'Ecole  libre  des 
Sciences  politiques.  Ayant  obtenu  une  bourse  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  pour  un  voyage  autour  du  monde,  en 
i')04,  il  visita  principalement  les  pays  anglo-saxons 
Australie,  Nouvelle-Zélande,  Etats-Unis,  Canada). 

Reçu  agrégé  des  sciences  économiques  en  1908, 
.^I.  Bertrand  Nogaro  fut  nommé,  en  cette  qualité,  à 
la  Faculté  de  Montpellier:  puis  il  devint,  en  1913, 
professeur  à  l'Université  de  Caen. 

Collaborateur  de  plusieurs  publications  économi- 
ques (Revue  d'Economie  politique.  Revue  Economique 
internationale,  etc.),  il  s'est  d'abord  fait  connaître,  en 
France  et  à  l'étranger,  par  ses  travaux  sur  la  monnaie. 

En  dehors  de  ses  thèses  de  doctorat  :  le  Rôle  de  la 
Monnaie  dans  le  Commerce  international  (^Paris, 
Giard  et  Brière,  1904)  et  Y  Arbitrage  obligatoire 
(Paris,  G.  Roustan,  1906),  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages.  On  cite  notamment  ceux-ci  :  les  Régimes 
douaniers,  en  collaboration  avec  M.  Moye  (Paris, 
A.  Colin,  1910);  le  Développement  du  Commerce,  du 
Crédit  et  des  Transports  depuis  1^0  Ans,  en  collabo- 
ration avec  ^L  Oualid,  dans  l'Histoire  universelle 
du  Travail  (Paris,  Alcan,  1913);  Eléments  d'Economie 
politique  (2  vol.,  Paris,  Giard  et  Brière,  191 3)  Malgré 
la  modestie  du  format  et  du  titre,  ce  dernier  livre 
marque  une  étape  dans  renseignement  de  l'économie 
politique.  Outre  qu'il  incorpore  dans  un  ouvrage 
d'ensemble  la  contribution  personnelle  de  l'auteur  à 
l'étude  des  problèmes  de  monnaie  et  de  crédit,  il  est 
très  représentatif  de  l'esprit  qui  anime  la  nouvelle 
génération  des  économistes  en  France.  Rejetant  tout 
parti-pris  doctrinal,  imbu  d'un  esprit  strictement 
scientifique,  cet  ouvrage,  très  au  courant  de  la  litté- 
rature étrangère,  tient  compte  des  données  fournies 
à  l'économie  politique,  aussi  bien  par  l'école  histo- 
rique allemande  que  par  l'école  mathématique.  Mais, 
tout  en  prêtant  une  attention  sympathique  aux  efforts 
les  plus  divergents  et  en  s'efïorçant  de  tirer  des 
ouvrages  déductifs  des  suggestions  intéressantes 
pour  la  position  des  grands  problèmes  de  la  vie 
économique,  l'auteur,  fidèle  à  l'enseignement  de  la 
Faculté  de  Paris,  montre  toujours  ses  préférences 
pour  la  méthode  d'observation. 


COIilfl  (jWapie-Gabpiel) 

RiENTALisTE,  profcsseur,   médecin,  né  à  Lyon 

29  novembre   1860.    Il  lit  ses   études  au 

lycée    de    \'ersailles    de   1868  à    1876  et  au 

lycée  Saint-Louis,  à  Paris,  de   1876  à  1879. 

Issu  d'une  vieille  famille  d'officiers,  il  est  fils 
d'un  capitaine  de  lanciers  et  petit-fils  d'un  chirur- 
gien militaire,  qui  prit  part  au  débarquement  de  Sidi- 
Ferruch  en  1830  et  fut,  après  le  traité  de  la  Tafna, 
attaché  à  la  personne  de  l'émir  Abd-el-Kader.  Après 
avoir  servi  cinq  années  dans  l'armée,  M.  Gabriel 
Colin  entra  à  l'Ecole  des  Langues  orientales  vivantes, 
dont  il  fut  nommé  élève  pensionnaire.  Il  en  sortit  en 
1886  et  débuta,  en  1887,  comme  administrateur- 
adjoint  de  commune  mixte  en  .Mgérie.  En  1889,  il  se 
fit  mettre  en  disponibilité  et  revint  à  Paris  pour  com- 
pléter ses  études  d'enseignement  supérieur.  A  son 
quadruple  diplôme  des  langues  orientales  larabe  lit- 
téral, arabe  vulgaire,  turc  et  persan),  à  la  licence  en 
droit,  qu'il  avait  obtenue  devant  la  Faculté  de  Paris, 
il  ajouta  le  grade  de  licencié  ès-lettres  que  la  Sorbonne 
lui  décerna.  Il  entreprit  aussitôt  l'étude  de  la  méde- 
cine, pour  se  mettre  en  état  de  lire  les  œuvres  des 
médecins  arabes  du  moyen-âge,  vers  lesquelles  il 
avait  résolu  d'orienter  ses  recherches. 

Sur  ces  entrefaites,  il  fut  nommé  professeur  d'arabe 
au  lycée  d'Alger  et  chargé,  par  le  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  de  recueillir  les  inscriptions  his- 
toriques arabes  et  turques  du  département  d'Alger. 
Ayant  achevé  ce  travail,  qui  nécessita  six  ans  d'efforts, 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  .Montpellier, 
où  son  grand-père  avait  lui-même  conquis  ce  grade, 
et  sa  thèse  fut  couronnée  par  la  Faculté.  En  190'^,  il 
fut  appelé  à  remplir,  à  titre  de  suppléant,  les  fonc- 
tions de  chargé  de  cours  d'arabe  à  l'Ecole  supérieure 
des  Lettres  d'Alger.  Puis,  en  1907,  il  fut  reçu  agrégé 
d'arabe,  au  concours  qui  venait  de  s'ouvrir  pour  la 
première  fois  depuis  l'année  1869,  où  il  avait  été 
fondé.  Désormais,  il  fit  partie,  chaque  année,  du  jury 
d'examen  des  candidats  à  cette  agrégation. 

En  1908,  il  fut  nommé  chargé  de  cours  à  l'Ecole 
supérieure  des  Lettres  qui,  en  1909,  était  transformée 
en  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  d'Alger.  Enfin, 
en  191 1,  il  soutint  en  Sorbonne  deux  thèses  très 
remarquées,  qui  lui  valurent  le  grade  de  docteur  ès- 
lettres  avec  la  mention  «  très  honorable  ».  Presque 
aussitôt  après,  il  était  nommé  professeur-adjoint, 
puis  professeur  titulaire  d'arabe  moderne  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  d'Alger.  Ajoutons  qu'il  n'a 
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pas  cessé  d'appartenir  à  l'armée  de  seconde  ligne  et 
qu'il  est,  depuis  longtemps,  capitaine  au  i"  bataillon 
territorial  de  zouaves. 

Membre  de  la  Société  asiatique,  correspondant 
honoraire  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  le 
docteur  Gabriel  Colin  a  publié  les  ouvrages  suivants, 
ouvrages  très  remarquables  et  généralement  appré- 
ciés :  Corpus  des  Inscriptions  arabes  et  turques  du 
Département  d'Alger  (Paris,  Leroux,  1901,  i  vol.  in-S"); 
Eléments  du  Langage  arabe  (Alger,  Jourdan,  1903, 
I  vol.  in-12);  Abderre:^{aq  El-Jc{airt  (Montpellier, 
Delor^-Bœhm,  1905,  i  vol.  in-8">);  Aven{oar,  sa  Vie  et 
ses  Œuvres  {Paris,  Leroux,  1911,  i  vol  in  S");  la 
ledkird  d'Abû  VAJâ  (Paris,  Leroux,  191 1,  i  vol. 
in-8°). 

Lauréat  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier 
en  1906,  le  docteur  Gabriel  Colin  a  été  nommé 
officier  d'Académie  en  1892,  officier  de  l'Instruction 
publique  en  1900,  commandeur  du  Nicham-Iftikar  en 
1904,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1907. 


ZUVliBfl  de  riYEVBLiT  de  HAAH 
(Étienne-GustaVe-pFédépie  Bapon  de) 

PROPRIÉTAIRE  et  sportsmsn,  né  à  Nice  le  16  oc- 
tobre 1860.  D'une  famille  originaire  des 
Pays-Bas  et  de  très  ancienne  noblesse,  le 
baron  de  Zuylen  de  Nyevelt  a  épousé,  en 
1887,  M"'=  Hélène  de  Rothschild,  qui  s'est  fait  remar- 
quer par  d'intéressantes  œuvres  dramatiques  et  litté- 
raires. 

Il  a  été  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  i'auto- 
mobilisme  en  France;  par  son  intelligente  et  heu- 
reuse initiative,  il  a  considérablement  contribué  au 
développement  de  cette  industrie,  qui  a  pris  aujour- 
d'hui partout  l'importance  que  l'on  sait.  C'est  lui 
qui,  avec  MM.  de  Dion,  Gordon-Bennett,  de  Chasse- 
loup-Laubat,  Pierre  Giffard,  Marinoni,  etc.,  fonda, 
en  189s,  l'Automobile-Club  de  France,  qu'il  préside 
depuis  cette  époque  avec  une  grande  compétence  et 
un  entier  dévouement. 

Le  baron  de  Zuylen  de  Nyevelt  a  organisé  la  pre- 
mière course  de  voitures  automobiles  sur  route 
«  Paris-Bordeaux  ».  Il  est  président  d'honneur  de 
l'Aéro-Club  de  France,  président-fondateur  de  l'Asso- 
ciation générale  Automobile  et  président  de  l'Associa- 
tion internationale  des  Automobiles-Clubs  d'Europe 
et  d'Amérique. 


11  a  été  nommé,  en  1911,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  il  est  titulaire  de  nombreux  ordres 
étrangers  :  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Prusse,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopohl,  officier 
de  l'ordre  de  Saint-Charles  de  la  principauté  de 
Monaco,  commandeur  de  l'ordre  d"Isabelle-Ia-Catho- 
lique,  chevalier  de  Malte,  etc. 


DEZnRt^OIS  (Antoine) 

RAVEUR,  né  à  Mâcon  le  11  septembre  1864. 
Venu  à  Paris  à  dix-huit  ans,  il  fut  élève, 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  d'Henriquel- 
Dupont,  Gérome  et  Allar.  Rapidement 
initié,  sa  science  du  dessin  et  la  correction  de  son 
métier  lui  valurent,  en  1892,  le  prix  de  Rome. 

Le  voyage  d'Italie,  le  séjour  heureux  à  la  villa  Médi- 
cis,  en  firent  un  enthousiaste  des  XV*  et  XVI«  siècles 
et,  dès  son  premier  envoi,  il  s'essaya  à  traduire  l'énig- 
matique  portrait  de  l'Homme  aux  Yeux  verts,  de 
Titien.  La  vigueur,  l'originalité  de  l'interprétation  lui 
firent  obtenird'emblée  une  i'''  médaille  au  Salon.  Une 
nouvelle  œuvre,  de  longue  haleine  et  difficile, 
V Innocent  X;  de  Velasquez,  affirma  bientôt  le  talent 
du  jeune  artiste. 

Revenu  en  France,  il  s'achemina  vers  les  maîtres 
modernes.  Sa  meilleure  planche  est  peut-être  la 
gravure  des  célèbres  Bretonnes  au  Pardon,  de 
Dagnan-Bouveret. 

Enfin,  il  obtenait,  en  1911,  la  médaille  d'honneur 
avec  sa  magistrale  Vierge  aux  Donateurs,  d'après 
Memling. 

En  dehors  de  ces  œuvres,  de  tout  premier  ordre, 
nous  citerons,  parmi  ses  meilleures  :  VEglogue, 
d'après  Henner  ;  le  Portrait  d'Hébert,  d'après  Aimé 
Morot;  plusieurs  portraits  d'après  M.  Baçchet,  dont 
celui  de  Af"'  /.  Boussod:  une  Méditation,  d'après 
Dagnan-Bouveret  ;  une  suite  d'illustrations  pour 
Notre  Cœur,  de  Maupassant, d'après  Henri  Royer.  etc. 

M.  Dezarrois  s'est  fait  connaître  encore  par  des 
œuvres  originales,  des  portraits,  ceux  d'Eugène 
Guillaume,  d' Achille  Jacquet:  des  études,  une 
Source,  etc. 

Cet  éminent  artiste  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  membre  du  Jury  et  du  Comité  des 
Artistes  français,  professeur  de  gravure  en  taille- 
douce  à  l'Ecole  Estienne,  etc. 


I 


BflRBHT  (liouis-fllexandpe) 

INGÉNIEUR,  né  à  Paris  le  21  juin  iSso.  Il  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  de  Rouen.  Son 
père,  Auguste  Barbet,  connu  comme  ami  de 
Lamennais,  fut,  en  1830,  président  du  Conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  puis  receveur  général 
des  finances.  L'un  de  ses  oncles,  -Henri  Barbet,  fut 
maire  de  Rouen  pendant  vingt  ans  et  pair  de  France  ; 
l'autre,  J.  Barbet  de  Jouy,  succéda  à  Oberkampf  à  la 
tète  de  In  célèbre  manufacture  de  toiles  imprimées 
de  Jouy.  Du  reste,  la  fabrication  des  toiles  imprimées 
avait  été  introduite,  en  1760,  en  Normandie,  par  un 
aïeul,  Juste  Barbet,  dont  un  ancêtre,  Jules  Barbet, 
avait  été  l'un  des  architectes  du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  écrivit  un  ouvrage  sur  l'architecture  en  1641. 

M.  L.-A.  Barbet  fit  ses  études  au  lycée  Charle- 
niagne,  puis  à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures. A  sa  sortie  de  l'école,  en  1875,  il  entra  à  l'usine 
Cail,  qui  était,  à  cette  époque,  l'une  des  maisons  de 
construction  les  plus  importantes;  il  en  devint  ingé- 
nieur en  chef  en  1884.  En  cette  qualité,  il  exécuta  de 
nombreux  travaux,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  : 
les  ponts  sur  la  Loire  à  Nantes,  Mauves,  Thouaré, 
Dlois  et  Saumur;  les  deux  ponts  sur  la  nouvelle 
Meuse,  à  Rotterdam  ;  le  pont  du  chemin  de  fer  sur 
le  Danube,  à  Pest;  l'ascenseur  hydraulique  pour 
bateaux  des  Fontinettes,  près  de  Saint-Omer;  le 
montage  de  la  galerie  des  machines  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1889;  un  réseau  de  chemin 
de  fer  en  Transylvanie. 

Ayant  quitté  la  société  Cail,  .M.  L.-A.  Barbet  fit  les 
installations  des  nouvelles  machines  de  Marly  pour  le 
service  des  eaux  de  Versailles,  puis  les  études  du 
chemin  de  fer  interocéanique  de  Buenos-Aires  au 
Pacifique.  Depuis,  il  devint  administrateur-délégué 
de  plusieurs  sociétés  et  notamment  de  la  compa- 
gnie du  Port  de  Rosario. 

M.  L.-A.  Barbet  a  publié  plusieurs  ouvrages  rela- 
tifs à  l'art  de  l'ingénieur,  notamment  :  Ponts  en  Arcs 
de  grandes  Ouvertures  (  Annales  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, 1887);  Chutes  des  Canaux,  Ecluses,  Ascenseurs, 
Plans  inclines,  en  collaboration  avec  M.  l'inspecteur 
général  Gruson  (Baudry,  1890);  VAir  comprimé 
appliqué  d  la  Traction  {^a.\xdry ,  1896);  les  Grandes 
Eaux  de  Versailles  (Dunod,  1907);  Magasins  à  Grains 
et  Elévateurs  (Dunod,  1910). 

Membre  du  Comité  de  la  Société  d'Encouragement 
pour  l'Industrie  nationale,  ingénieur-conseil  du  sous- 
secrétariat  d'Etat  des  Beau.x-Arts,  membre  du  Conseil 


général    des    Bâtiments  civils,   M.    L.-A.   Barbet  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 


BAmiiOUD  (lVIaafiee«Camille) 

^^e'.skral,  né  à  Tours  (Indre-et-Loire)  le  13  oc- 
tobre 1847.  Ses  études  secondaires  achevées 
à  sa  ville  natale,  il  entra,  le  5  octobre  i8b6, 
à  l'Ecole  spéciale  militaire,  en  sortit,  dans 
les  premiers  numéros,  comme  sous-lieutenant  aux 
chasseurs  d'Afrique  et  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
d'application  d'Etat-Major. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  fit  partie, 
avec  le  3'  chasseurs  d'Afrique,  commandé  par  le 
colonel  de  Gallifet,  de  la  brigade  de  cavalerie  du 
général  Margueritte  :  le  i<^''  septembre  1870,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  droit,  tandis  que,  au 
cours  de  la  même  journée,  son  régiment  perdait 
20  officiers  et  242  hommes  tués  ou  blessés. 

Après  la  guerre,  le  lieutenant  Bailloud  continua 
son  stage  au  y  chasseurs  d'Afrique  et  fit  partie  des 
colonnes  du  Souk  et  d'El-GoIéa,  ce  qui  lui  valut  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  à  l'âge  vingt-cinq  ans. 
Rentré  en  France  en  1873,  il  fit  son  deuxième  stage 
au  134=  d'infanterie,  devint  capitaine  le  31  décembre 
1873,  passa  ensuite  au  37=  d'artillerie  et  exerça,  en 
juillet  .1876,  les  fonctions  d'aide  de  camp  du  général 
Thornton,  inspecteur  général  de  cavalerie,  qu'il 
suivit  en  Algérie. 

Affecté  à  l'état-major  de  la  i=,=  division  d'infanterie, 
à  Dijon,  commandée  par  le  général  de  Gallifet,  en 
1877,  il  devint  son  aide  de  camp  et  le  suivit  à  Tours 
au  9=  corps  d'armée;  il  prit,  en  février  1884,  le  com- 
mandement d'une  batterie  au  33^  d'artillerie  et  fut 
nommé  chef  d'escadron  au  34'  de  même  arme,  le 
14  décembre  1884. 

Le  commandant  Bailloud  fut  alors  affecté  au 
4"^  corps  d'armée  le  9  mars  1886  et  il  se  fit  remar- 
quer en  organisant,  en  1889  et  1890,  des  conférences 
aux  officiers  des  garnisons  du  Mans,  de  Chartres  et  de 
Châteaudun,  conférences  qui  lui  valurent  des  lettres 
de  félicitation  du  ministre  de  la  Guerre. 

Après  avoir  fait  partie  d'une  mission  en  Asie  Cen- 
trale, Arménie  et  Caucase,  en  1888,  il  devint  lieute- 
nant-colonel (1891)  au  32'  régiment  d'artillerie,  fut 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  27  décembre 
de  la  même  année  et  passa  colonel  au  38=  d'artillerie 
le  23  mars  1895.  Nommé  directeur  du  service  des 
étapes  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar,  il 
reçut  la  cravate  de  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
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neur  (1895)  pour  les  importants  services  qu'il  avait 
rendus  et,  à  sa  rentrée,  il  fut  placé  à  la  tête  du 
1 1«  régiment  d'artillerie. 

Promu  général  de  brigade  le  4  octobre  189s  et 
nommé  le  même  jour  secrétaire  général  de  la  prési- 
deilce  et  chef  de  la  maison  militaire  du  président  de 
la  République  Félix  Faure,  le  général  Bailloud  prit 
ensuite  le  commandement  de  la  2=  brigade  du  corps 
expéditionnaire  français  en  Chine,  où  il  se  distingua 
tout  particulièrement,  devint  général  de  division  le 
30  décembre  1901  et  fut  appelé  à  commander  succes- 
sivement la  20'=  division  d'infanterie  à  Saint-Servan 
(1901),  la  division  d'Alger  (1902),  le  20=  corps  à 
Nancy  (1906^,  le  16=  corps  à  Montpellier  (.1907)  et  le 
19'' corps  à  Alger  le  21  novembre  1907. 

Titulaire  de  très  nombreuses  médailles  commé- 
moratives  :  Algérie  (Sahara),  Chine,  Madagascar, 
Maroc  (Oudjda,  Haut-Guir),  médaille  de  1870-1871, 
il  est,  en  outre,  grand-officier  ou  commandeur  de 
divers  ordres  étrangers  :  Victoria,  Soleil-Levant  du 
Japon,  Nicham-lftikar,  Medjidié,  Sainte-Anne  et 
Alexandre  de  Russie,  Léopold  de  Belgique,  Grandes- 
Comores.  Couronne  de  fer  d'Autriche,  Isabelle-la- 
Catholique,  etc. 

Le  général  Maurice  Bailloud,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  du  12  juillet  1905,  a  été  élevé  à  la 
dignité  de  grand-croix  le  18  janvier  191 1. 


jUljIEfl  (Cypficn'-Édoaapd-Pacjl) 

"COXOMiSTE  et  écrivain,  connu  sous  le  pseudo- 
nyme de  «  Valmaure  »,  né  aux  Mées  (Basses- 
Alpes)  le  13  octobre  1872.  Après  avoir  fait 
ses  études  secondaires  au  lycée  Gassendi,  à 
Digne,  il  fut  auditeur  libre  à  l'Ecole  des  Sciences 
politiques,  à  Paris.  Pourvu  du  certificat  de  langue 
arabe,  il  effectua  sa  carrière  administrative  dans  le 
corps  du  contrôle  civil  (Affaires  Etrangères).  Il  donna 
sa  démission  en  1907  et  se  fixa  à  Tunis. 

Membre  de  ITnstitut  de  Carthage  depuis  1901, 
M.  C.  Julien  a  publié  :  les  Promenades  archéolo- 
giques, un  Projet  if  Organisation  d'Etat  civil  indigène 
et  divers  autres  travaux  littéraires  ou  économiques.  Il 
s'est  particulièrement  attaché  à  l'étude  des  grandes 
questions  touchant  la  vie  matérielle  des  peuples 
modernes.  Délégué  officiel  du  gouvernement  au 
Congrès  international  du  Froid,  à  ^'ienne  (Autriche), 
et  membre  fondateur  de  la  Fédération  internationale 
de  Motoculture,  il  est  l'auteur  de  l'ouvrage  célèbre  : 
la  Molocnlturc  (Hachette,  Paris,  1912),  qui  a  été  tra- 


duit en  plusieurs  langues,  et  le  créateur  de  la  puis- 
sante société  industrielle  :  «  la  Motoculture  fran- 
çaise ». 

Officier  d'état-major  de  spahis  dans  la  réserve, 
consul  de  France  honoraire,  M.  C.  Julien,  corres- 
pondant honoraire  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  est  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 


ANtJRÉ  (Gabriel) 

li,  ccLLSi.\sTUiUE,     éducateur   et    écrivain,    né  à 
ff    Pernes-de-Vaucluse  en  1848.  Entré  à  Saint- 


Sulpice  en  1867,  il  devint  professeur  de 
philosophie  au  grand-séminaire  de  Dijon 
en  187s,  puis  directeur  dans  les  séminaires  de  Saint- 
Sulpice  aux  Etats-Unis  (Baltimore  et  Boston)  de  1877 
à  1894.  A  son  retour  en  France,  il  fut  promu  profes- 
seur de  théologie  morale  à  Dijon,  puis  supérieur  du 
séminaire  universitaire  de  Lj'on  et  chanoine  de  la 
primatiale  de  Lyon  (1900-1909).  Il  est,  depuis  1909^ 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Avignon. 

M.  le  chanoine  G.  André  a  publié  un  nombre  con- 
sidérable d'articles  de  revue  sur  le  catholicisme  aux 
Etats-Unis  et  sur  les  œuvres  de  la  Compagnie  de 
Saint-Sulpice  en  Amérique.  II  est  l'auteur  de  plu- 
sieurs opuscules  et  conférences  sur  la  liberté 
religieuse  aux  Etats-Unis  et  sur  les  associations 
cultuelles  en  France.  Il  a  publié  en  outre  un  volume 
d'examens  et  de  réflexions  pratiques  pour  le  clergé 
de  nos  jours,  et  a  donné  une  excellente  traduction  de 
l'ouvrage  du  cardinal  Gibbons  :  V Ambassadeur  du 
Christ. 


liECHEVAliIilEF^-CHEVlGlSiARD 

(Geopges) 

[dministrateir  et  écrivain  d'art,  né  à  Paris  le 
ït    27  janvier  1878. 

Ses  études  secondaires  terminées,  il  se  fit 
inscrire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  où 
il  passa  brillamment  la  licence  ès-leltres  (Histoire) 
en  1898. 

M.  Lechevallier-Chevignard  entra,  en  1902,  à  la 
Manufacture  nationale  de  Sèvres,  où  son  érudition, 
sa  compétence  artistique  et  ses  hautes  qualités  lui 
firent  attribuer  le  poste  d'administrateur-adjoint. 

-Vlalgré  l'importance  de  cette  fonction,  .M.  Leche- 
vallier-Chevignard trouve  encore  le  moyen  d'écrire 
des  ouvrages  qui  sont  très  appréciés  des  savante  et 
des  artistes  de  la  céraniique  d'art;  parmi  les  princi- 
paux de  ses  travaux,  on  doit  citer  :  la  Manufacture 
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nationale  Je  Sèvres  (2  vol.,  collection  des  Grandes 
Institutions,  Laurens,  1908);  les  Cartons  de  la  Manu- 
facture de  Sèvres  (}  vol.,  Massin,  1910);  Documents 
d'Art  architectural  de  Style  Louis  XIV  (i  vol., 
Massin,  191  i)î  Recueil  de  Documents  anciens  de  la 
Manufacture  de  Sèvres  (2  vol.,  Hessling,  1912I  :  on  lui 
doit  aussi  une  traduction  de  l'ouvrage  allemand 
d'Alexandre  Spleltz  :  le  Style  ornemental  (Berlin, 
Ornamentverlag,  1912). 

Indépendamment  de  ces  publications,  M.  Leche- 
vallier-Chevignard  a  collaboré  ou  collabore  à  la 
Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  à  Je  sais  tout,  à 
Excelsior,  à  la  Revue  des  Musées,  au  Bulletin  de  la 
Société  d'Histoire  de  l'Art,  etc. 

Ancien  inspecteur  de  l'enseignement  technique, 
M.  Lechevallier-Chevignard  est  officier  de  l'Instruc- 
tion publique,  officier  du  Mérite  civil  de  Bulgarie, 
chevalier  de  la  Couronne  d'Italie,  etc. 

VESLtV  (Liéon-Éphpem  de) 

3RCHÉOLOGUE    et   architecte,    né     à    Rouen    le 

22  juin  1844.  Il  fit  ses  études  secondaires  au 

lycée  Corneille,  à  Rouen,  et  entra  à  l'Ecole 

nationale    des   Beaux-Arts  le   1=''  avril  1868, 

dans  l'atelier  Paccard-André. 

M.  de  Vesly  fut  chargé  d'organiser  l'Exposition  des 
Dessins  du  ministère  des  Travaux  Publics,  sous  la 
direction  de  M.  de  Dartein,  à  l'Exposition  universelle 
de  1878;  il  quitta  ce  poste  pour  enseigner  le  dessin  à 
l'Ecole  supérieure  des  Sciences  de  Rouen  et  à  l'Ecole 
professionnelle  de  la  même  ville  et,  en  1881,  il  fut 
chargé  du  cours  d'Histoire  de  l'Art  et  de  la  Perspec- 
tive à  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts  de  sa  ville 
natale.  Il  est,  en  outre,  directeur  du  Musée  des  Anti- 
quités et  conservateur  des  Monuments  historiques 
de  la  Seine-Inférieure. 

On  lui  doit  de  nombreux  travaux  d'archéologie  et 
de  dessin  qui  ont  mis  son  nom  en  lumière  en  attirant 
sur  lui  l'attention  des  savants.  Nous  mentionnerons 
notamment  :  Exploration  du  Dolmen  de  Trie-Châ- 
teau (Oise);  Carte  préhistorique  de  la  Seine-Infé- 
rieure; Légendes,  Superstitions  et  vieilles  Coutumes; 
les  Ballastières  d'Amécourt  et  de  Sergy  (Oise);  Pierre 
des  Aubeaux,  Imagier  rouennais  du  XVI^ siècle; Jean 
Goujon  et  les  Colonnes  de  Saint-Maclou;  le  Château 
du  Bellay  ( Seine-Injcr ieure) ;  les  notices  sur  le  Colom- 
bier de  Boos,  la  Tour  de  Carville,  le  Château  de  Mar- 
tinville  et  le  Porche  de  Ry,  pour  la  l^ormandie  Monu- 
mentale ;  les  Fana  ou  petits  Temples  gallo-romains  de 


la  Région  normande;  les  Fouilles  archéologiques  dans 
la  Forêt  de  Rouvray  (Seine-Inférieure);  Etude  sur 
la  Céramique  ornementale  en  Haute- Xormandie 
(1913),  etc. 

M.  Léon  de  Vesly  s'est  également  fait  remarquer 
par  ses  nombreux  envois  d'aquarelles  de  manoirs  ou 
de  monuments  normands  aux  Salons  annuels. 

Ses  travaux  lui  valurent  de  nombreuses  récom- 
penses et,  entre  autres  :  une  médaille  de  bronze  à 
l'Exposition  universelle  de  1878  pour  ses  études  de 
dessin  et  de  topographie,  faites  en  collaboration  avec 
M.  Emile  Rivière,  lors  de  la  mission  confiée  à  ce 
dernier  aux  Lacs  des  Merveilles  (Haute-Italie);  une 
médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Lauréat  de  l'Institut  (Antiquités  nationales),  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique  (Tra- 
vaux historiques)  et  du  Comité  des  Beau.x-Arts, 
M.  Léon  de  Vesly  est  officier  de  l'Instruction  publique 
depuis  le  i'^"' janvier  1884,  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole et  titulaire  de  la  médaille  de  1880-71. 


MUSSET 

'  Paul- liouis-EutPope- Georges) 

RCHivisTE  paléographe,  né  à  Thairé-d'Aunis 
(Charente-Inférieure)  le  26  novembre  1844. 
Licencié  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris  et 
ancien  pensionnaire  de  l'Ecole  des  Chartes, 
il  se  fit  inscrire  comme  avocat  aux  barreaux  de  Sain  tes, 
puis  de  La  Rochelle;  nommé,  en  1879,  bibliothécaire 
de  cette  ville,  il  est  devenu  ensuite  conservateur  des 
Musées  d'Archéologie  et  d'Arts  de  La  Rochelle, 
inspecteur  du  département  de  la  Charente-Inférieure 
pour  la  Société  française  d'Archéologie  et  conserva- 
teur des  antiquités  et  objets  d'art  pour  le  ministère 
des  Beaux-Arts. 

M.  Georges  Musset  a  attiré  sur  sa  personnalité 
l'attention  publique  par  des  ouvrages  sur  des  sujets 
historiques  qui  sont  remarquables  par  leur  haute 
érudition  et  au  nombre  desquels  il  convient  de  men- 
tionner les  suivants,  en  collaboration  :  l'Art  en  Sain- 
tonge  et  en  Aunis,  avec  Mgr  Laferrière  (1879-1892, 
■çl&nch^s)  ;  Saintes,  avec  .^I.  AnàTs\t  {Revue  Uni- 
verselle, 1902- 190^);  Saintes,  Pons  et  Saint- 
Jean  -d'Angély,  Fleurs  de  la  Saintonge,  avec  son 
fils,  M.  Jean  Musset,  architecte  (1913);  et,  seul  : 
Essai  sur  l'Architecture  religieuse  en  Saintonge 
pendant  le  cours  des  XI"  et  Xlb  siècles  (position 
de  thèse  de  l'Ecole  des  Chartes,  Paris,  1872);  le  Cava- 
lier du  Portail  de  V Eglise  de  Notre-Dame  de  Saintes 
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(Extrait  de   la   Revue  Archéologique,   1873);  Mémoire 
sur  la  Généralité  de  lu  Rochelle  par  Michel  Bésron 
(Tours,  187=^);  Un  Parlement  au  petit  pied,   le  Pré- 
sidial  de  La  Rochelle  (1877);  Notice  sur  Chdtelaillon, 
bains  de  mer   (1877,    2'    édition,    1881);   Documents 
en  Langue  vulgaire  et  Dons  royaux  (1877);   la  Cor- 
poration des  Pâtissiers  à  La  Rochelle  (^iS&o):  Richard 
Le  Poitevin  (1881);    Chartrier  de  Pons  (18H1);  Des 
Noms  d'Hommes  rachetais  (1881);  les  Comètes  et  la 
Fin  du  Monde,  fantaisie  (1881);   Vocabulaire  géogra- 
phique et   topographique  de  la    Charente-Lnférieure 
(1882);  le  Capitole  de  Saintes  (1882);   la   Formation 
du  Pays  d' A  unis  (1882);  De  l'État  actuel  de  l' Ostréi- 
culture et  des  Progrès  à  réaliser  dans  la  Question  des 
Cultures  de  la  Mer  au  double  point  de  vue  de  la  Cul- 
ture et  de  la  Législation  (1882);  Bibliographie  roche- 
laise,  œuvre  posthume  de  M.  Délayant  (1882);  Nos 
Grands' Mères  au  Marché { 1 884)  ;  les  Eglises  de  Saintes 
antérieures  d  l'A  n  mille  [  1 884)  ;  le  Régne  animal  dans  le 
Langage  populaire  (1884);   La  Rochelle  historique  et 
monumentale,    préface   de   G.   Musset,    gravures   de 
Varin  (1884);  la  Charente-Inférieure  avant  l'Histoire 
et  dans  la  Légende  (1883);  Documents  sur  la  Réforme 
en  SaintongeetenAunis{i^%);  Documents  en  Langue 
vulgaire  et  Dons  royaux  (1886);  Lettres  inédites  de 
Réautnur  (1886);  les  Faïenceries  rochelaiscs,  ouvrage 
orné  de  20  planches  imprimées  en  couleurs,  honoré 
d'une    souscription    du    ministère    de    l'Instruction 
publique  et  des  Beaux- Arts  (1888);  \^Lac  d'Eau  douce 
d'Arvert  et  de  La  Tremblade  (1888);  Aulnay  et  Dam- 
pierre-sur-Boutonne  (les  Paysages  et  Monuments  du 
Poitou  de  Robiichon,    1888}:   Catalogue  général  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  La  Rochelle  (1889); 
Catalogue    des    Manuscrits    de    la    Bibliothèque  de 
Rochefort  (dans  le  Catalogue  général  des  Manuscrits 
des  Bibliothèques  de  France);  le  Monnayage  de  Richard 
Ctrur-de-Lion   en  Poitou  (1890);  la  Rochelle  et  ses 
Ports,  illustrations  de  E.  Couneau  (i8qo);  le    Com- 
merce   rochelais,    documents    (1890);    Documents 
inédits    sur    la     Ville    de    Pons,     ses    Institutions 
et   ses    Sires    (1892);    Historiens    de    La    Rochelle. 
l'Amiral  Jurien  itc  La  Gravière  (1892);  Pierre  Mer- 
vaitl  et  Saint-Marfin-de-Ré  et  La  Rochelle  (162^-1628), 
introduction   et   notes  par    G.    Musset    (1893);    les 
Rochelais  à  Terre-Neuve,  7500-/550(1893);  les  Flan- 
dres et  les  Communes  de  l'Ouest  de  la  France,  Accords 
et  Conflits  (1893)  ■  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  La 
i?oc/((,'//(;  (3^  supplément,  1893);  \3  Géographie  préhis- 
torique, de  la  Charente-Infe'rieure  (1893);   Traité  des 
Usaores  locaux  ayant  Force  de  Loi  dans  le  Département 


de  la  Charente- Inférieure  (1893);  Historiens  de  La 
Rochelle,  l'Amiral  Jaubert  de  Barrault  et  les  Pirates 
de  La  Rochelle [i9ic)^):  lesSignaturcs  dans  les  Contrats 
notariés,  X  Vf'  et  X  VII'  siècles  (1894)  ;  Guide  pour  le 
Congrès  de  i8ç4  de  la  Société'  française  d'Archéologie 
{i%<)\);  Jean  Fonteneau,  dit  Alphonse  de  Saintonge. 
Capitaine-pilote  de  François  I"  (1896);  l'Eglise  de 
Fenioux  (eau-forte  et  gravure  de  E.  Conneau,  18961  : 
A  la  Chasse  des  Proverbes  18971;  V Abbaye  de  la 
Grâce-Dieu  (1898);  les  Rochelais  à  Terre-Neuve. 
i^oo-ijSç  (1899);  VAunis  et  la  Saintonge  à  Saint- 
Jacques-de-Compostellc  (1899];  Un  Mé-daillon  à 
ï Effigie  de  Claude  d'Expilly  à  la  Bibliothèque  de  La 
Rochelle  (de  la  Galette  Numismatique,  mai  1899); 
Guide  du  Touriste  et  de  l'Etranger  à  La  Rochelle  et 
aux  Environs ,  Châtelaillon ,  Fouras, Rochefort,  Saintes, 
Royan  (1900);  Aunay,  l'Eglise  Saint-Pierre  (Revue 
Encyclopédique,  1900)  ;  le  Cartulaire  de  l'Abbaye 
royale  de  Saint-Jean-d'Angély  (1901-1903,  mention 
honorable  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres)  ;  y.-5.  Le  Moyne  de  Bienville  (1902J:  La 
Rochelle,  la  Rade  el  le  Port  de  la  Palliée  {  Cosmos, 
1902);  Iconographie  du  Christ,  la  Médaille  de.Boyer 
d'Agcn  (Ga{ette  Moderne,  1903):  la  Cosmographie 
de  Jean  Fonteneau,  dit  Alfonse  de  Saintonge,  avec 
VEspère  et  Régime  du  Soleil  et  du  Nord  (igo^,  prix 
Loubat  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres);  les  Ports  francs,  étude  historique  (1904^,; 
la  Coutume  de  Royan  au  Moyen- Age  (l9o^);  les  Insi- 
nuations ecclésiastiques  dans  le  diocèse  de  Saintes  au 
Cours  de  l'Année  ij6y  (1905);  la  Recette  véritable  de 
Bernard  Palissy  (1906);  la  Vérité  sur  Alfonce  de 
Saintonge  {1^06);  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la 
Ville  de  la  Rochelle,  tome  IV'  (1906);  Glanes  roche- 
laiscs (1908  et  1910!;  les  Tremblements  de  Terre  en 
Saintonge  et  en  Aunis  (1909);  Dits  (1909  et  1910):  la 
bonne  Ville  de  La  Rochelle,  avec  nom.breuses  illustra- 
trations  de  la  Société  des  Arts  graphiques  de  Genève 
(1912),  etc. 

Membre  du  comité  de  publication  de  la  «  Société 
des  Archives  de  Saintonge  et  d'Aunis  ».  M.  Georges 
Musset,  préside  le  Comité  départemental  des  Sites  et 
Monuments  du  Touring-Club,  la  Commission  des 
Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure, la  Société  Archéologique  de  Saintes,  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  La 
Rochelle,  dont  il  est  "également  le  secrétaire  général 
perpétuel.  Correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  il  est  lauréat  de  l'Institut  de  France. 


VlliLiEY-DESMESERETS 
(Edmond-Iiouis) 

JURISCONSULTE,  professeuf,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Caen  (Calvados)  le  3  novembre  1848.  Il  fit 
ses  études  classiques,  puis  celles  de  droit  dans 
cette  ville.  Reçu  agrégé  en  droit  (1872)  et 
docteur,  il  fut,  tout  d'abord,  chargé  d'un  cours  de 
droit  criminel  à  la  Faculté  de  Nancy. 

En  187s,  M.  Edmond  Villey  revint  dans  sa  ville 
natale,  où  il  a.  depuis,  accompli  toute  sa  carrière 
professorale.  Chargé  du  cours  d'économie  politique 
à  la  Faculté  de  Caen  en  1877.  '^  ^"^  nommé  profes- 
seur titulaire  le  16  janvier  1881  et  il  est,  depuis  1888, 
doyen  de  cette  Faculté. 

.^lembre  non  résidant  du  Comité  des  Travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  de  la  Société  d'Economie 
politique,  de  la  Société  de  Statistique,  et  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Caen.  M.  Villey  a  été  correspondant  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  de  189a  à  1906^ 
date  à  laquelle  il  fut  élu  membre  libre  de  cette  classe 
de  l'Institut,  en  remplacement  de  M.  Anatole  Leroy- 
Beaulieu.  démissionnaire.  Il  fait,  en  outre,  partie  de 
divers  autres  corps  savants  français  ou  étrangers.  Il  a 
été  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique. 

On  doit  à  M.  Villey  divers  ouvrages  de  droit,  de 
sociologie  et  d'économie  politique,  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  les  suivants  :  Des  Actes  de  V Interdit 
postérieurs  au  Jugement  d' Interdiction  (i  vol.  in-8°, 
1873);  Précis  d'un  Cours  de  Droit  criminel  (1  vol. 
in-8'',  1876,  sixième  édition  en  1906);  Du  Rôle  de 
l'Etat  dans  l'Ordre  économique{i  vol.  in-8°,  1882);  la 
Question  sociale  et  l'Enquête  sur  la  Crise  industrielle 
(broch.,  1884);  la  Question  des  Salaires  ou  la  Question 
sociale  {1  vol.  in-i2,  1887);  6'  Edition  de  la  Théorie 
du  Code  pénal  de  MM.  Chauveau  et  Hélie  (6  vol., 
-^7-1889);  i3«  Edition  du  Droit  criminel  de  Boitard 
fort  vol.  in-8°,  1889);  ^^  Socialisme  contemporain 
broch..  1892);  Principes  d'Économie  politique  (i  vol. 
in-S°,  188^,3=  édition  en  190=,);  le  Mouvement  fémi- 
niste contemporain  (broch.,  1895;;  le  Socialisme  con- 
temporain (1895,;  Charles  Fourier  ;  l'Homme  et  son 
ŒMur^  (broch.,  1898)  :  Y  Œuvre  économique  de  Charles 
Dunoyer  (1899);  la  Législation  électorale  comparée 
des  principaux  Pays  d'Europe  (1900);  les  Périls  de  la 
Démocratie  française  (1  vol.  in-12,  191 1),  etc. 

Il   a,    en  outre,  fourni  de   nombreux    articles   ou 
études  sur  la  jurisprudence  criminelle  dans  le  Recueil 


des  Lois  et  Arrêts  de  Sirey,  depuis  1874;  des  articles 
de  droit  ou  d'économie  politique  dans  la  Revue  cri- 
tique de  Législation,  la  Revue  pratique,  \a  France  judi- 
ciaire, le  journal  la  Loi,  les  Pandcctes  françaises,  le 
Journal  des  Débats ,  la  Revue  d'Économie  politique,  etc. 
C'est  lui  qui,  en  1887,  fonda  cette  dernière  publi- 
cation, en  collaboration  avec  MM.  Ch.  Gide,  Jour- 
dan,  etc. 

M.  Edmond  Villey  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 


SABATIER   (Paul) 

'fiJl^JlTHiMiSTE,  membre  de  l'Institut,  né  à  Carcas- 
iJl  sonne  (Aude)  le  5  novembre  18S4.  Admis,  en 
1874,  à  l'Ecole  Polytechnique  et  à  l'Ecole 
Normale,  il  opta  pour  celle-ci.  Agrégé  de 
sciences  physiques  n"  i  au  concours  de  1877,  il 
devint  docteur  ès-sciences  en  1880. 

M.  Paul  Sabatier  fut,  en  1877,  professeur  de  physi- 
que au  lycée  deNimes:  puis,  il  a  été  successivement  : 
préparateur  de  Marcelin  Berthelot  au  Collège  de 
France  (1878',  maître  de  conférences  de  physique  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  (1880),  chargé  de 
cours  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Tou- 
louse (1882),  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  même 
Faculté  (1883),  professeur  titulaire  de  chimie  en  1884. 
Il  est  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse 
depuis  igoî  et  il  a  refusé  de  quitter  cette  ville  en  1907 
pour  aller  à  la  Sorbonne  remplacer  M.  Moissan. 

M.  Paul  Sabatier  a  publié  plus  de  deux  cent  cin- 
quante notes  ou  mémoires  sur  des  sujets  variés  de 
chimie,  notamment  :  Chimie  physique  :  détermina- 
tions thermo-chimiques,  vitesses  de  réaction,  par- 
tages, spectres  d'absorption,  etc.;  Chimie  minérale  : 
sulfures,  chlorures  et  chlorhydrates,  séléniures,  com- 
posés du  cuivre,  sels  basiques  mixtes,  acide  nitro- 
disulfonique  bleu  dit  «  acide  de  Sabatier  »,  métaux 
nitrés,  etc.;  Chimie  organique  :  méthode  générale 
d'hydrogénation  des  matières  organiques  par  cata- 
lyse (couronnée  par  le  prix  Nobel),  nombreuses 
synthèses  dans  la  série  cyclo-hexanique,  méthode 
générale  de  transformations  catalytiques  des  alcools, 
des  phénols  et  des  acides  à  l^aide  des  oxydes,  avec  la 
collaboration  de  ses  élèves,  .MM.  Senderens,  Mailhe  et 
Murât;  Chimie  industrielle  :  préparation  de  l'aniline, 
transformation  des  acides  gras  liquides  en  solides, 
préparation  du  gaz  méthane,  désodorisation  des 
essences,  préparation  des  essences  à  partir  du 
pétrole  brut,  etc.;  Chimie  agricole,  mémoires  divers; 
un  Traité  de  Chimie  agricole  (2=  édition),  etc. 
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Ses  travaux  scientifiques  lui  ont  valu  diverses  dis- 
tinctions académiques  :  prix  Lazare  (lo.ooo  fr.)  en 
1897  et  prix  Jecker  en  1905,  décernés  par  l'Académie 
des  Sciences;  prix  Nobel  de  Chimie  en  1912.  Corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences  depuis  mars 
1901,  élu  membre  titulaire  en  avril  1913,  ce  savant 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur  (1912),  officier 
de  l'Instruction  publique,  officier  du  Mérite  agricole 
et  commandeur  du  Nicham-Iftikar. 


CLiANCHÉ  (liouis-Gustave) 

,,  ccLÉsiASTiauE,  archéologue.  né  à  Toul 
?là  (^Meurthe)  le  5  mars  1869.  11  fit  ses  études 
à  l'école  primaire  de  1876  à  1881,  puis  au 
collège  municipal  de  Toul  de  1881  à  1887.  11 
passait  avec  succès  les  examens  du  baccalauréat  ès- 
sciences  le  28  juillet  1886. 

Après  neuf  ans  de  professorat  à  l'externat  Saint- 
Léopold  de  Nancy  (Malgrange)  et  six  ans  de  minis- 
tère pastoral  à  Blénod-lès-Toul,  il  fut  nommé  en  1908 
curé  de  Dieulouard  (Meurthe-et-Moselle).  Des  recher- 
ches intelligentes  lui  ont  permis  de  mettre  à  jour 
des  monuments  religieux  de  la  région  et  on  lui  doit, 
entre  autres  découvertes  fort  intéressantes,  celle  du 
tombeau  de  Henri  de  'Ville,  évéque  diocésain  de 
Jeanne  d'Arc  et  celle  également  de  peintures  murales 
du  XIIP  siècle  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Toul 
en  1892. 

M.  l'abbé  Clanché  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages 
très  documentés  traitant  de  questions  archéologiques 
ou  historiques  ayant  rapport  aux  monuments  religieux 
de  la  région  de  Toul.  Il  faut  citer,  parmi  ses  publi- 
cations les  plus  importantes:  Directoire  du  Chœur  de 
de  l'insigne  Eglise  collégiale  Saint-Gcngoult  de  Toul 
au  X  VIII'  siècle,  avec  des  Notes  explicatives  (Malzé- 
ville,  Thomas,  1899)  ;  Notes  historiques  sur  les  Proses, 
les  Hymnes  et  les  Récitatifs  du  Supplément  Tullo- 
Nancéien  de  /(SS/  (Nancy,  Crépin-Leblond,  1902); 
M.  V abbé  F. -F.  Mansuy,  Chanoine  de  Nancy,  ancien 
Arcltiprêtrc  de  la  Cathédrale  de  Toul,  Chevalier  delà 
ZeV/oM^7;ow«(?Mr  (notice  nécrologique,  Nancy,  Crépin. 
Leblond,  1903);  le  Tombeau  de  Hugues  des  Hasards, 
Evéque  de  Toul,  dans  l'Eg  lise  de  Blenod-lès-  Toul  [ly  ly) 
(Caen,  Henri  Delesques,  1904);  Découverte dii  Tombeau 
de  Jean  Forget,  grand' chantre  de  Toul  (Cathédrale  de 
Toul)  (Nancy,  Crépin-Leblond,  1910);  les  Deux- 
Chapelles  Renaissance  de  la  Cathédrale  de  Toul 
(Nancy,  Berger-Levrault,  1913)1. 

M.   l'abbé   Clanché  a    également  publié  plusieurs 


études  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie 
Lorraine,  VArt  et  l'Autel,  etc..  On  annonce  encore 
de  lui  une  monographie  de  la  cathédrale  de  Toul. 


--/"./^^v^-- 


BOtJCHERON    (liéon-IiéonaPd) 

iKiNTRE-DHcoRATKUR,  né  à  Limoges  le  18  février 
^  i8^=,.  Après  de  bonnes  études  générales,  il 
s'orienta  vers  la  carrière  artistique  et  plus 
particulièrement  vers  les  arts  appliqués.  Il 
apprit  son  art  à  Limoges  et  à  Paris. 
•  De  1872  à  1879,  M.  L.-L.  Boucheron  travailla 
comme  peintre-décorateur  céramiste  et  lithographe  a 
Limoges.  En  1876,  il  fut  lauréat  de  l'Exposition  de- 
Beaux-Arts  appliqués  à  l'Industrie. 

Reçu  premier  à  l'examen  du  volontariat  d'un  a- 
il   fut    incorporé   au    107''    régiment  d'infanterie 
6  novembre  1876.  Il  sortit  ]avec  la  note  très  bien  ci 
obtint  une  bourse  d'études   de  la  ville  de  Limoge'^ 
pour  l'Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs  de  Pan- 
Pendant  les  années  1882  et  1883,   il  fut  préparait 
d'anatomie  à  cette  même  école. 

Doué  d'un  réel  talent  et,  de  plus,  très  travailleur. 
}•{.  L.-L.  Boucheron  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  des  productions  personnelles  très  orii;'- 
nales. 

Des  médailles  de  i'''^    classe  lui  furent    attribuc-- 
successivement    pour  l'étude  de  la    plante    vivant- 
l'anatomie,  l'arrangement  décoratif,  composition 
esquisse,  et  pour  la  figure  d'après  le  modèle  vivan' 
Enfin  il  fut  logiste  du  grand-prix  pour  la   figure  ^ 
l'ornement. 

En  188=,,  M-  L.-L.  Boucheron  obtint  le  certifie 
d'aptitude  à  l'enseignement  du  dessin  dans  les  lycc- 
et  collèges. 

M.  L.-L.  Boucheron  est  l'émule  et  le  condisciple 
de  ces  artistes  remarquables  que  sont  M.^^.  Georges 
Gardet,  Delaherche,  Quenioux  et  Bonvallet.  dont  ii 
fut  souvent  l'heureux  concurrent. 

Ayant  consacré  sa  vie  en  grande  partie  à  l'enseign. 
ment,  il  est  professeur-directeur  de  l'Ecole  muni^ 
pale  de  Dessin  Felletin,  professeur  au  collège  d'A\ 
busson  et,  depuis  1907.  directeur  de  l'Ecole  nationn 
d'Art  décoratif  de  cette  ville. 

Le  musée  de  Limoges  possède  de  lui  un  bas-reliel 
représentant  la  Céramique. 

Reçu  premier,  à  Limoges,  à  l'examen  d'officier  o 
réserve  (administration)  en  1881.  et  officier  d'adni 
nistration    de    i"   classe  depuis  le  9  octobre    190.-. 
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.M.  Boucheron  est  officier  de   Tlnstraction  publique 
depuis  mars  1902. 

MflUliBON   d'ARBflOMOflT 

(Jean-Jules) 

S&'iSTORiKN,  archéologue,  né  à  Colmar  le  l'^Tnars 
1^»  1S31.  Il  fit,  à  Colmar  et  à  Dijon,  ses  études 
i?a  classiques,  de  droit  et  prit  la  licence. 
^  M.  Maulbon  d'Arbaumont  est  l'auteur 
d'ouvrages  où  il  traite  des  questions  d'histoire,  d'ar- 
chéologie et  de  botanique.  11  s'est  occupé  également 
de  travaux  généalogiques  et  ses  publications,  de 
divers  ordres,  sont  toutes  appréciées. 

Ses  connaissances  spéciales,  fort  étendues,  lui  valu- 
rent d'être  appelé  à  la  présidence  de  l'Académie  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon.  Il  est,  en 
outre,  président  honoraire  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  M.  Maulbon  d'Arbaumont  est 
officier  de  l'Instruction  publique  et  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Grégoire-le-Grand  et  d'Isabelle-la- 
Catholique. 


IWAGUELiONNE 
(Jean  -  JWapie  -  ppançois  -  Jules) 

j^^jbtW.îDMiNisTRATEUR  et  archéologue,  né  a  La  Lha 
pelle-de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  le 
9  mars  1850.  Il  fit  ses  études  à  .Montauban 
et  à  Toulouse.  Bachelier  ès-lettres  en  1869, 
licencié  en  droit  en  1879,  il  passa  par  toute  la  filière 
administrative,  commençant  par  être  surnuméraire 
en  1871,  pour  être  nommé,  le  2  mars  1901,  directeur 
de  l'Enregistrement,  des  Domaines  et  du  Timbre  à 
Foix,  puis  à  Constantine  le  29  octobre  191 1.  Il  avait 
obtenu,  en  1888,  le  certificat  d'études  de  droit  algé- 
rien et  de  coutumes  musulmanes. 

Il  est  président  de  la  Société  Archéologique  de 
Constantine,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques,  associé  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Législation  de  Toulouse. 

M.  J.  Maguelonne  a  attiré  l'attention  publique  sur 
sa  personnalité  par  la  publication  de  divers  ouvrages 
très  appréciés  et  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
la    Propriété  privée  en    Algérie  avant    et  depuis    la 


Conquête  de  iS^o  (1905);  les  Essais  de  Colonisation 
militaire  en  Algérie  de  iSjo  à  1848  (190;;);  le  Régime 
des  Biens  vacants  et  des  Successions  en  Déshérence  en 
Droit  romain  et  au  Moyen-Age  en  France  (1909); 
Monographie  géographique  et  historique  de  la  Tribu 
des  M'Zala  (1909);  Monographie  géographique  et 
historique  de  la  Tribu  du  Hodna  oriental  (1910); 
Monographie  géographique  et  historique  de  la  Tribu 
des  Zibans  {iç)ii);  Chronique  annuelle  du  Recueil  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine.  Il  a  colla- 
boré, en  outre,  au  Traité  alphabétique  de  l'Enregis- 
trement, par  Maguéro;  au  Dictionnaire  des  Domaines, 
dti  même;  au  Dictionnaire  de  Manutention  de  Bloch, 
etc. 

M.  Maguelonne  est  officier  de  l'Instruction  publi- 
que, officier  du  Mérite  agricole,  titulaire  de  la 
médaille  de  1870-1871  et  delà  médaille  d'argent  de 
la  Mutualité,  commandeur  du  Nicham-Iftikar  (Tunis). 

MAISOfl  (perdinand-lioais-'^ictop) 

fNGÉNiEUR  et  professeur,  né  aux  Riceys(Aube)  le 
2S  août  186=,.  Il  fit  ses  études  au  Ijcée  de 
'  Troyes  et  à  Sainte-Barbe,  à  Paris,  puis  entra 
à  l'Ecole  Polytechnique  en  1884  et  en  sortit 
dans  les  Mines. 

Nommé  ingénieur  au  corps  des  Mines  en  1890,  puis 
ingénieur  en  chef  en  1907,  il  occupa  d'abord  les 
postes  d'Oran  et  de  Dijon  ;  il  fut  appelé  à  Paris  en 
1898,  au  Contrôle  des  chemins  de  fer  et  désigné,  en 
1906,  comme  chef  du  service  du  Contrôle  des  agents 
des  chemins  de  fer,  fonction  qu'il  exerça  jusqu'en 
1910.  Il  fut  ensuite  nommé  successivement  sous- 
directeur  des  Chemins  de  fer  au  ministère  des  Travaux 
Publics  en  1910,  chef  du  service  du  Matériel  et  de  la 
Traction  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  en  191 1,  ingé- 
nieur en  chef  de  l'arrondissement  minéralogique  de 
'Versailles  en  191 1  et  ingénieur  en  chef  du  Contrôle 
technique  des  chemins  de  fer  du  Midi  en  1912.  Il 
professe,  depuis  1907,  à  l'Ecole  des  Mines,  le  cours 
d'exploitation  technique  des  chemins  de  fer,  qui 
forme  une  des  trois  divisions  du  cours  de  chemins 
fer  de  cette  école. 

Il  est  l'auteur  de  travaux  divers,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  le  Cours  de  Chemins  de  fer  professé 
par  M.  E.  Vicaire,  inspecteur  général  des  Mines, 
rédigé  et  terminé  par  M.  Maison,  ingénieur  des 
Mines  (Gauthier-'Villars,  1903);  son  Cours  d'Exploi- 
tation technique  des  Chemins  de  fer  de  l'Ecole  des 
Mines    (Ecole,    1910-1911);   des    notes   ou    rapports 
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publiés  notamment  dans  les  Annales  des  Mines  et 
les  Rapports  du  Sénat  ;  la  Carte  géologique  de  la 
feuille  d'état-major  de  Chatillon-sur-Seine,  etc. 

M.  Ferdinand  Maison  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (1909)  et  membre  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne  de  Russie  (1902). 


MAHUIO  (Iiouis) 

fxGÉNiEUR,  administrateur  et  écrivain,  né  à  Paris 
le  5  février  1878.  Ancien  élève  de  l'Ecole 
Polytechnique,  il  entra  dans  la  carrière  des 
ponts  et  chaussées.  Il  s'adonna  en  outre  à  des 
études  juridiques  et  fut  reçu  docteur  en  droit  à  la 
Faculté  de  Paris.  Maitre  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  professeur  à  l'Ecole  des  Sciences  politiques  et 
à  rEcole  des  Hautes-Etudes  commerciales,  M.  Louis 
Marlio  a  occupé,  depuis  1910,  les  fonctions  de  chef 
de  cabinet  auprès  de  M.Vl.  Millerand,  Jean  Dupuy  et 
Joseph  Thierry,  ministres  successifs  des  Travaux 
publics. 

11  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  la  Politique 
aUemaiidc  et  la  Navigation  intérieure  (Larose,  1908, 
ouvrage  qui  en  est  à  sa  deuxième  édition);  Chemins 
Je  Fer  et  Voies  navigables  (Dunod  et  Pinat,  191 1); 
Voies  ferrées  (Paul  Dupont,  1912). 
M.  Louis  Marlio  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 


SCHWEîlDENER    (Simor) 

1  OTAMSTE  allemand,  associé  étranger  de  l'Ins- 
titut de  France,  né  à  Buchs,  canton  de  Saint- 
Gall  (Suisse)  le  10  février  1829.  Il  fréquenta 
d'abord  l'école  primaire,  puis  l'école  secon- 
daire de  sa  commune  natale  et  poursuivit  ses  études 
à  Schiers  (Grisons),  puis  à  l'Académie  de  Genève 
(1849-1850)  et  enfin  à  l'Université  de  Zurich  (1833- 
i8=i6).  Kn  1856,  il  prit  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie et  devint,  l'année  suivante,  «  privat-docent»  de 
botanique  à  Zurich,  puis  à  Munich  (1860).  En  1867,  il 
fut  appelé  au  même  titre  à  Bàle  et  il  devint  directeur 
du  Jardin  Botanique  de  cette  ville.  Semblables  fonc- 
tions lui  furent  ensuite  confiées  à  Tubingen  et  à 
Berlin  (1878).  Il  fut  reçu  bientôt  après  à  l'Académie 
des  Sciences  et  prit,  en  1910,  sa  retraitede  professeur. 
M.  Schwendener  a  beaucoup  écrit  sur  la  botanique. 
Dans  ses  Untersaclinngcn  uber  den  Flechtenthallus  et 
Die  Algentypen  Jer  Flechtengonidien, ilsoutienl  que 


les  lichens  doivent  être  considérés  comme  une  com- 
binaison d'algues  et  de  champignons.  Avec  Nageli, 
il  a  publié,  en  1867,  un  important  traité  :  le  Micros- 
cope, Théorie  et  Emploi. 

Mentionnons  encore,  dans  les  œuvres  qui  suivirent  ; 
le  Principe  mécanique  de  la  Structure  des  Monoco- 
tflédoncs;  Théorie  mécanique  de  la  Disposition  des 
Feuilles.  On  doit  aussi  à  .M.  Schwendener  un  grand 
nombre  d'opuscules  parus  dans  les  publications  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin. 

Docteur  en  philosophie  et  en  médecine  (honoris 
causa),  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  allemandes  ou  étrangères  et  notamment  de 
notre  Académie  des  Sciences  depuis  1900,  l'éminent 
botaniste  est  haut  dignitaire  des  grands  ordres  «  Pour 
le  Mérite  »    et  de    Maximilien    de    Bavière. 


CLiOZET   (Joseph-Jean) 

.^jllSJK  ÉDEci.v,  physicien,  professeur,  né  à  Tou- 
liPËIi»»^  louse  le  4  novembre  1870.  Il  fit  ses  études 
'- îjilji."-^   au    lycée,  à   la  Faculté   des  Sciences  et  a 

^^  celle  de  Médecine  de  cette  ville.  Licencic 
ès-sciences  physiques  en  1894,  licencié  ès-sciences 
mathématiques  en  1895,  il  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1901,.  puis  agrégé  de  physique  des  facuhcs 
de  médecine  en  1900.  Quatre  années  plus  tard,  ï. 
prenait  le  doctorat  ès-sciences  physiques  à  la  FaculK 
des  Sciences  de  Paris. 

Successivement,  M.  ie  D'  Cluzet  a  été  chef  des 
travaux  de  physique  biologique  et  de  physique  phar- 
maceutique à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie 
de  Toulouse  (1897),  chargé  de  conférences  de  phy- 
sique (1899),  puis  agrégé  (1901-1909)  à  la  nicme 
Faculté.  Depuis  cette  dernière  année,  il  donne  l'en- 
seignement de  la  ph3-sique  médicale  à  la  Faculté  dt 
médecine  de  Lyon   comme  professeur  titulaire. 

On  doit  au  D"'  Cluzet  de  nombreux  travaux  d. 
mathématiques,  de  physique  et  surtout  de  physique 
biologique  et  médicale.  Nous  mentionnerons  notam- 
ment, indépendamment  de  divers  articles  sur  le 
calcul  différentiel  et  intégral,  parus  dans  \e  Journal  de 
Alathématiques  spéciales  de  1890  à  1891,  les  suivants: 
Etude  de  la  Réaction  de  Hay  'recherches  sur  la  ten- 
sion superficielle  des  liquides  de  Vorganisme);  Sur  les 
Réactions  électriques  des  Muscles  lisses;  Excitabilit- 
des  Nerfs  et  des  Muscles  après  la  Mort;  Etude  expéri- 
mentale des  Réactions  électriques  anormales  des  Xerjs 
et  des  Muscles;  Recherches  expérimentales  sur  V Elec- 
tro-diagnostic (thèse  pour  le  doctorat  en  médecine. 
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Toulouse,  1900)  ;  Etat  actuel  de  V Electro-diagnostic 
Rapport  au  II'  (Congrès  international  d'électrologie  et 
et  de  radiologie  médicales,  Berne,  1902):  Explication 
du  Phénomène  dit  de  l'Ombre  pupillaire\  Loi  d'Excita- 
tion des  Xerfs  et  des  Muscles  par  Décharges  des  Conden- 
sateurs, (thèse  pour  le  doctorat  ès-sciences  physiques, 
Paris,  190s);  Explication  du  Renversement  des  Actions 
polaires  dans  les  S rndromes  de  Dégénérescence:  Sur 
r  Unification  des  Méthodes  et  des  Mesures  en  Electro- 
diagnostic  (Rapports  aux  III'  et  1V=  Congrès  d'Electro- 
logie  et  de  Radiologie,  Milan  1906  et  Barcelone  1909); 
Nouvelle  Méthode  d'Electro-diagnostic  au  moyen 
d'un  Condensateur  à  Capacité  réglable;  la  Radiogra- 
phie instantanée  des  Organes  thoraciques  en  Mouve- 
ment; Radiographie  instantanée  du  Diaphragme 
che^  les  Tabétiques;  Action  des  Rayons  X sur  le  Dévelop- 
pement de  la  Glande  mammaire  ;  Action  des  Rayons  X 
sur  le  Développement  du  Cal;  Etude  comparative  des 
Images  radiographiquescthistologiqtics  du  Cal;  Sur  la 
Lecture  des  Images  radiographiques  ;  Sur  l'Etude  cli- 
nique du  Cœur  an  Moyen  des  Electro-cardiogrammes; 
Del' Electro-cardiographie  dans  V  Etude  des  Troubles  du 
Rythme;  Action  de  l'Etat  hygrométrique  sur  les 
Echanges  respiratoires,  etc. 

M.  le  D'  Cluzet  a  publié,  en  outre,  dans  la  collec- 
tion Testât,  un  Précis  de  Physique  médicale  (Paris, 
Doin,  I9r3  . 

Membre  de  diverses  sociétés  scientifiques,  il  est 
secrétaire  général  des  Congrès  internationaux  d'Elec- 
trologie  et  de  Radiologie  médicales. 


après  Jésus- Christ  (1912):  Histoire  delà  Littérature 
latine,  en  collaboration  avec  Alfred  Jeanroy  (191:), 
etc. 

Il  A  collaboré  également  au.^c  ouvrages  suivants  : 
Religions  et  Sociétés  (1905,  Bibliothèque  des 
Sciences  sociales';  Morales  et  Religions  (ibid.  1909:. 

M.  Aimé  Puech  est  officier  de  ITnstruction  publi- 
que et  chevalier  delà  Légion  d"honneur. 


PUECH  (Pierpe-MaPie-AitTié- Joseph) 

'iTTÉRATELR  ct  professeur,  né  à  Béziers  (Hérault) 
le  19  décembre  1860.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires aux  lycées  de  Montpellier  et  Louis-le- 
Grand,  à  Paris,  et  passa  avec  succès  les 
épreuves  du  concours  d'admission  à  l'Ecole  Normale 
supérieure. 

Reçu  agrégé  des  lettres  en  i88r,  puis  docteur  ès- 
lettres  en  1888,  M.  Aimé  Puech,  après  avoir  enseigné 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes  et  à  celle  de 
Montpellier,  devint  professeur  de  poésie  grecque  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  nous  devons 
mentionner  ceux-ci  :  Prudence,  étude  sur  la  Poésie 
au  /V'=  siècle  (1888):  Saint  Jean  Chysostôme  et  les 
Mœurs  de  son  Temps  {iS^i);  Recherches  sur  le  Dis- 
cours aux  Grecs  de  Tatien  (1903);  Saint  Jean  Chry- 
sostôme   (190=.};    les  Apologistes  grecs  du  II'   siècle 


BflROIS    (Julien-Hippolyte-Eugène) 

lôD.Mi.NisTR-ATEUR,  ingénieur,  né  à  Chartres  (Eure- 
\g  et-Loir)  le  3  mars  1849.  Elève  au  collège 
de  Chartres  de  1836  à  i86s,  puis  au  collège 
RoUin  à  Paris  de  1865  à  1868,  il  fut  reçu  en 
cette  dernière  année  avec  le  n°  i  à  l'Ecole  Polytech- 
nique. Sorti  dans  les  Ponts  et  Chaussées  en  1870,  il 
fut  nommé  à  Tarbes  ingénieur  ordinaire  des  Ponts 
et  Chaussées  en  187s,  puis  il  fut  attaché  aux  travaux 
de  l'Exposition  universelle  de  1878  à  Paris  ;  il  cons- 
truisit, en  cette  qualité,  l'aquarium  du  Trocadéro. 

M.  Julien  Barois  fut  ensuite  chargé  de  diverses 
missions  :  la  première  eut  lieu  en  1879,  aux  Etats- 
Unis  ;  la  deuxième,  en  qualité  d'adjoint,  eut  pour 
objet  l'étude  du  chemin  de  fer  transaharien  de  1879 
à  1880.  L'année  suivante,  il  partit  pour  l'Egvpte 
comme  directeur  d'une  société  de  travaux  publics. 
Nommé,  en  1884,  secrétaire  général  du  ministère  des 
Travaux  publics  d'Egypte;  puis,  en  1898,  délégué  du 
gouvernement  français  comme  directeur  des  chemins 
de  fer  égyptiens  de  l'Etat,  il  effectua,  en  1907,  une 
mission  en  Abyssinie,  comme  délégué  technique  du 
gouvernement  français,  pour  régler  avec  le  gouver- 
nement éthiopien  la  question  du  renouvellement 
de  la  convention  des  chemins  de  fer  français  de 
Djibouti  à  Addis-Abbeba.  Rentré  en  France  l'année 
suivante,  il  prit  sa  retraite  au  grade  d'inspecteurgéné- 
ral  des  ponts  et  chaussées.  Fendant  toute  la  durée 
de  son  séjour  en  Egypte,  M.  Barois  défendit  avec 
persévérance  les  intérêts  français  contre  les  anglais. 

M.  Julien  Barois  est  l'auteur  d'une  série  de  mémoires 
lus  à  l'Institut  égyptien  du  Caire,  sur  le  climat  du 
Caire  et  de  la  Basse-Egypte  de  1889  à  1908  et  sur 
divers  autres  sujets.  Il  présenta  également  divers 
mémoires  dans  plusieurs  congrès  internationaux  de 
navigation  et  il  donna,  en  1887,  dans  le  Bulletin  de 
l'Hydraulique  agricole  (Bibliothèque  nationale),  un 
mémoire  sur  l'Irrigation  de  l'Egypte.  Il  a  publié,  en 
1904,  une  première  édition  et,  en  1911,  une  seconde 
édition     d'un     ouvrage    intitulé    les    Irrigations    de 
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VEgypte  (Béranger,  Paris),  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'or  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de  France  et 
qui  fait  autorité  en  niatiù-re  d"irrigation. 

Membre  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  membre  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  française  de  Construction  mécanique  (anciens 
établissements  Cail),  vice-président  des  Hauts- 
Fourneaux  et  Aciéries  de  Caen,  président  de  la 
Compagnie  forestière  de  l'Afrique  française,  M.  Julien 
Barois  est  titulaire  de  plusieurs  distinctions  honori- 
fiques: officier  de  la  Légion  d'honneur,  grand  cordon 
de  l'ordre  du  Medjidieh,  grand  officier  de  l'ordre  de 
l'Osmanieh,    etc. 


COTE   (Iléon) 

coNOMisTE,  littérateur,  diplomate,  né  à  Gre- 
noble le  2  novembre  1874.  Docteur  en  droit, 
il  fut  attaché  au  cabinet  du  président  du 
Conseil,  ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes, 
juillet  1899.  Promu,  le  4  février  1905,  chef- 
adjoint  du  cabinet  du  ministre  de  l'Intérieur,  puis  du 
ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et 
Télégraphes,  le  11  novembre  de  la  même  année,  et 
du  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  le  14  mars  1906,  il  se  vit  décerner, 
cette  même,  année  la  médaille  d'or  de  la  mutualité. 

Chef  du  cabinet  du  garde  des  Sceaux  en  1908, 
M.  Léon  Côte  était  appelé,  l'année  suivante,  à  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  auprès  du  président  du 
Conseil,  ministre  de  l'Intérieur;  il  fut  nommé,  en 
1910,  directeur  du  cabinet,  du  personnel  et  de  la 
comptabilité  au  ministère  du  Travail  et  de  la  Pré- 
voyance sociale,  puis  directeur  honoraire  à  ce  minis- 
tère et  enfin  consul  de  i"^  classe  à  Port-Saïd  le 
16  janvier  1913. 

Il  a  publié  de  nombreux  articles,  très  appréciés, 
dans  les  journaux  ou  les  revues  et  des  ouvrages  fort 
intéressants  et  très  documentés,  parmi  lesquels  nous 
pouvons  citer  :  VOuvricr  gantier  et  Vlmhistrie  gan- 
tière à  Grenoble,  préface  de  Jean  Jaurès  (1903);  la 
Flore  littéraire  du  Dauphiné  (en  collaboration  avec 
Paul  Berthet),  ouvrage  en  7  volumes  in-8"',  dont  4 
ont  paru  de  191 1  à  1913;  les  Poésies  Je  Baltha^ar 
Baro  (1913,  Grenoble,  chez  l'éditeur  Rey),  etc. 

M.  Léon  Côte,  titulaire  de  nombreux  ordres 
étrangers,  a  été  nommé  [officier  d'Académie  le 
1"  janvier  1900,  chevalier  du  Mérite  agricole  en  1903, 
officier   en  1907,    officier   de   l'Instruction  publique 


le  I"  janvier  1905  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  janvier  1910. 


^^/-v  >-- 


TERf^flDE    (fllbePt) 

KCHi' 01.0 gui:  préhistorien,  né  à  Tonnerre 
(  Yonne)  le  25  juin  1878.  Il  fit  ses  études  an 
collège  de  cette  ville  et  entra  ensuite  dans 
l'administration  du  service  vicinal  de  l'Yonne . 
qu'il  quitta  en  1906.  II  fait  partie,  depuis,  d'une 
grande  entreprise  de  travaux  publics,  avec  laquelle  il 
exécuta  la  construction  d'un  lot  du  canal  du  Nord  à 
Ercheu  (Somme),  de  1908  à  1913,  et  d'un  autre  lot 
du  même  canal  ensuite  à  Noyon  (Oise). 

Au  cours  de  ses  travaux,  M.  Albert  Terrade  eut 
l'occasion  de  s'adonner  à  d'intéressantes  recherches 
archéologiques  et  préhistoriques,  en  pratiquant  des 
fouilles  qui  aboutirent  aux  plus  beaux  résultats.  On 
lui  doit,  notamment,  la  découverte  et  les  fouilles,  de 
1904  a  1906,  du  cimetière  franc-carolingien  de  Vaux- 
Donjon,  canton  de  Vezelay.  dans  l'Yonne,  travaux 
sur  lesquels  il  adressa  un  rapport  au  ministère  de 
l'Instruction  publique.  Il  a  publié  en  outre  un  petit 
ouvrage  sur  ce  cimetière,  intitulé  :  le  Cimetière 
Barbare  Je  Va/ix-Don/'on,  en  collaboration  avec 
M.  l'abbé  Parât. 

M.  Albert  Terrade  effectua  également  la  découverte 
de  nombreuses  stations  préhistoriques  dans  les  dépar- 
tements de  la  Somme  et  de  l'Oise,  aux  environs 
du  bourg  d'Ercheu  (Somme),  dans  l'arrondissement 
de  Montdidier.  11  donna,  sur  ces  découvertes,  des 
publications  et  comptes-rendus  détaillés,  savoir: 
VInJustrie  Tardenoisienne  dans  les  Stations  préhis- 
riqnes  Jes  Environs  J' Ercheu  ^Congrès  préhistorique 
de  France,  19 u):  Station  préhistorique  des  Fonds- 
Gawets,  (Congrès  préhistorique  de  France,  à  Angou- 
léme  1912);  Stations  préhistoriques  de  Breuil  et  de 
Bdcquencourt  {Sommé),  mémoire  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française, 
(27  février  1913).  En  outre,  au  Congrès  de  Lons-le- 
Saulnier,  en  1913,  il  présenta  une  notice  intitulée 
VIndustrie  pré-Tardenoisienne  au  Bois  du  Brûle, 
Ercheu  (Somme).  Il  est  l'auteur  d'un  mémoire  sur 
le  Burin-Ciseau  Je  la  Station  moustetrienne  de 
Catigny    Oise). 

M.  Albert  Terrade."  membre  de  la  Société  préhis-    ] 
torique  française,  membre  correspondant  de  la  Société 
d'études  d'Avallon  (Yonne\  est  officier  d'Académie 
depuis  avril   iqio. 


JflVOfi  (Joseph-flpmand-AlbePt) 

Juriste  et  écrivain,  né  à  Montigny-sur-Canne 
(Nièvre)  le  21  avril  1879.  Il  fit  ses  études 
au  collège  Saint-Cyr  à  Nevers,  puis  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  catholique  de  Droit,  à  Paris, 
jusqu'en  11)04,  époque  à  laquelle  il  prit  la  licence  en 
droit.  Il  poursuivait  en  même  temps  des  études 
littéraires,  en  suivant,  en  qualité  d'auditeur  libre,  les 
cours  d'histoire  de  la  littérature  française,  faits  à 
l'École  des  Hautes  Etudes,  de  1902  à  1904. 

M.  A.  Javon  est  l'auteur  de  plusieurs  publications 
très  estimées  et  souvent  consultées  par  les  juristes, 
au  nombre  desquelles  nous  citerons  :  le  Traite  formu- 
laire des  /«r<'«/«/'ri?5 (Marchai  et  Godde  éditeurs,  191 1) 
et  le  Petit  Formulaire  portatif  des  Nota  ires  (\()\-^.  Mar- 
chai et  Godde,  éditeurs). 

M.  Javon,  qui  exerce  à  CharoUes  les  fonctions  de 
notaire,  consacre  ses  loisirs  à  collaborer  au  Jiiris- 
dasscur  notarial^  publié  sous  la  direction  technique 
de  M.  j.  Mihura,  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil 
d'Etat,  et  M  H.-E.  Barrault,  docteur  en  droit,  chargé 
de  conférences  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  édité 
par  la  Société  des  Juris-classeurs(ouvrage en  plusieurs 
volumes  en  cours  de  publication).  Il  collabore  aussi 
au  tournai  du  Notariat,  à  la  Revue  du  Notariat  et 
de  r Enregistrement,  publiée  à  Paris,  sous  la  direction 
de  M'Besnard,  ancien  notaire,  avocatà  laCourd'Appel 
de  Paris. 

Entre  temps,  il  a  publié,  sous  le  pseudonyme,  de 
«J.  Laguedine,  »  une  petite  étude  sociale  sur  les 
Bâcherons  du  Centre,  qui  a  été  éditée  par  V Action 
populaire. 


JRVET  (Emile-Achille) 

jgWSNGÉyiEUR,  né  à  Paris  le  2?  septembre  1868.  Après 
(^Ip  avoir  achevé  ses  études  à  l'Ecole  nationale 
^¥3  supérieure  des  Mines  et  à  la  Faculté  des 
T  Sciences  de  Paris  (1888-1898),  il  fut,  après  un 
passage  comme  ingénieur  chimiste  dans  l'industrie, 
nommé  ingénieur  chimiste  au  ministère  des  Finances 
dans  le  service  scientifique  des  Douanes.  M.  Emile 
Javet  fut  ensuite  chef  du  Laboratoire  Gallois  :  puis, 
de  1906  à  1908,  ingénieur  chimiste  à  la  Société 
Algérienne  de  Produits  chimiques  et  d'Engrais  et  direc- 
teur de  l'usine  de  la  dite  société  à  .Maison-Carrée, 
près  d'Alger.  En  1908,  il  fut  nommé  ingénieur  direc- 
teur des  mines  d'Oued-Mougras  en  Algérie  ;  il  est, 
en  outre,  directeur  du  Laboratoire  municipal  de 
Pône,   expert  près   la  Cour  d'Appel  d'Alger,  ingé- 


nieur-conseil des  mines  et  de  l'industrie  chimique, 
administrateur  et  ingénieur  directeur  des  mines  du 
Kef-Dardja,  en  Tunisie. 

Entre  temps,  M.  Emile  Javet  professa  un  cours  de 
chimie  industrielle  à  l'Association  polytechnique 
du  Travail,  à  Paris  :  depuis  1908,  il  est  professeur 
de  chimie  industrielle  et  titulaire  des  cours  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  à  la  Ligue  française  de  l'En- 
seignement, section  de  Bône. 

Titulaire  de  plusieurs  brevets  d'invention  en  chimie 
industrielle,  il  a  fait  de  très  nombreuses  commnni- 
cations  et  conférences  scientifiques.  Il  fut,  pendant  un 
certain  temps,  rédacteur  à  la  Revue  Technique  de  Paris 
et  il  est  devenu  ensuite  rédacteur  à  la  re.\\\&Y  Afrique 
industrielle,  qui  paraît  à  Alger.  En  outre,  il  est  l'auteur 
de  V Agenda  de  Chimie  (H.  Dunod  etPinart,  éditeurs). 

Membre  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  de  France 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  M.  Emile  Javet  a 
été  nommé  officier  d'Académie  en  1902  et  en  1900 
chevalier  du  Mérite  agricole. 


USSELl 

(jVEapie-Jaeques-PhilibePt  Comte  d') 

NGÉNiEUR  et  publiciste,  né  à  Neuvic-d'Ussel 
(Corrèze)  le  9  avril  1841.  Entré  à  l'Ecole 
Polytechnique  en  18^9,  il  en  sortit  en  186 1 
dans  les  Ponts  et  Chaussées,  où  il  parcourut 
sa  carrière  dans  divers  services,  à  Paris  et  en  province, 
se  spécialisant,  en  dernier  lieu,  dans  les  chemins  de 
fer.  Nommé  ingénieur  ordinaire  en  1872,  ingénieur 
en  chef  en  18S2  et  inspecteur  général  en  1902,  il  a 
été  admis  à  la  retraite  en  1906. 

Le  comte  Philibert  d'Ussel  imagina  et  inaugura,  en 
1879,  alors  qu'il  était  ingénieur  ordinaire  du  service 
municipal  de  Paris,  l'emploi  en  grand  du  sel  marin 
pour  le  déglaçage  des  chaussées  en  temps  de  neige. 
Ce  procédé  est  devenu  depuis  classique. 

M.  d'Ussel,  qui  avait  fait,  comme  capitaine  d'état 
major  auxiliaire  au  18'  corps,  la  campagne  de  l'Est, 
en  1870-71,  en  a  publié  le  récit  sous  ce  titre  :  Cam- 
pagne d'un  Volontaire  sur  la  Loire  et  dans  l'Est. 

Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  citerons,  en  dehors 
de  quelques  écrits  professionnels  :  Essai  sur  l'Esprit 
public  dans  l'Histoire  (iS-j-j)  et  \ii  Démocratie  et  ses' 
Conditions  morales  (1884),  ouvrage  couronné  par 
l'Académia  des  Sciences  morales  et  politiques.  Il  a 
fait  paraître  en  outre,  à  diverses  époques,  de  nombreux 
articles  sur  des  sujets  variés  d'actualité,  dans  la  Revue 
hebdomadaire,  le  Correspondant,  etc. 
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Administrateur  des  chemins  de  fer  du  Midi,  le 
comte  d'Ussel,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de 
1871.  a  été  promu  officier  le  22  juillet  1902. 


FRITSCH-HSTRflNGIN 

{fiugaste-Emile) 

Industriel,  administrateur,  né  à  \\'etzlar  .Pro- 
vince Rhénane)  le  30  avril  184^.  Gendre  et 
ancien  associé  de  M.  Henri  Estrangin,  qui 
avait  succédé  à  la  maison  Pastré  frères,  uni- 
versellement connue  par  son  grand  commerce  et  sa 
situation  prédominante  en  Egypte  du  temps  de 
Méhémet-Ali.  M.  Fritsch-Estrangin  a  créé  une  des 
plus  importantes  fabriques  d'huile  de  graines  à 
Marseille;  il  a  fourni  une  collaboration  à  de  nom- 
breuses entreprises  diverses  et  contribué,  dans  une 
large  mesure,  au  progrès  de  l'industrie  nationale.  Sa 
compétence  et  son  expérience  des  affaires  lui  valurent 
d'être  appelé  à  siéger  dans  les  conseils  d'administration 
de  la  Banque  de  France,  des  Raffineries  de  la  Médi- 
terranée, du  Trafic  maritime  et  des  usines  Schlœsing 
frères  et  C''.-  Vice-président  des  Docks  et  Entrepôts 
de  Marseille,  il  est  en  outre  membre  du  comité  de 
surveillance  de  la  Compagnie  Fraissinet  et  de  la 
Compagnie  de  Navigation  à  vapeur  de  Marseille, 
ainsi  que  du  comité  d'escompte  du  Comptoir  natio- 
nal d'Escompte.  11  est  également  administrateur  de 
la  Caisse  d'Epargne  de  Marseille. 

M.  E.  Fristch-Estrangin,  qui  est  titulaire  de  hautes 
distinctions  obtenues  aux  expositions  :  médaille  d'or 
à  l'Exposition  de  Paris  en  187S  et  grand  prix  à  celle 
de  Paris  en  1900,  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  à  cette  même  époque, 

COIGNET  (Jean) 

NDUSTRIEL,  né  à  Lyon  le  13  mai  18^5.  Il 
commença  ses  études  au  lycée  de  sa  ville 
natale,  puis  entra  à  l'Ecole  Polytechnique 
en  1874.  Il  suivit  également  les  cours  de 
l'Ecole  nationale  des  Mines,  où  il  entra  en  1876, 
tout  en  prenant  la  licence  ès-sciences  mathématiques. 
Dès  1879,  M.  J.  Coignet  s'occupa,  à  Lyon,  de  la 
fabrication  des  produits  chimiques,  dans  la  maison 
fondée  par  son  grand-père  en  iSiSet  il  a,  depuis,  porté 
à  un  haut  degré  de  prospérité  cette  entreprise,  dont  il 
a  accru  la  réputation  en  même  temps  que  les  affaires. 
Nommé  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Lvon  en  1894,  .VI.  J  Coignet  lutchoisi comme  président 
de  cette  assemblée  en  ii)ii.  Il  est  en  outre  membre 


de  la  section  permanente  du  Comité  consultatif  des 
Chemins  de  fer,  du  Comité  de  direction  de  l'Office 
national  de  Commerce  extérieur,  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'Office  national  de  la  Navigation  inté- 
rieure; il  est  membres  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  .\rts  de  Lyon,  et  il  a  présidé  la 
Société  d'Economie  politique  de  cette  grande  cité. 

M.  J.  Coignet  s'est  tout  particulièrement  occupé, 
à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon,  des  questions 
de  transports  et  notamment  de  celles  de  navigation 
intérieure,    où  sa  compétence  est  indiscutée. 

Officier  de  Is  Couronne  d'Italie  depuis  le  29  juillet 
190^,  titulaire  de  la  médaille  d'or  de  la  .Mutualité 
M.  .1.  Coignet  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  11  octobre  i<)o6. 

flUTRRN  (pPédéfie-Chafles) 

fuRiscoNSULTE,  né  à  Toulon  le  27  mai  1873.  Il  fit 
ses  études  à  l'Université  de  Bordeaux.  Bache- 
lier ès-sciences,  licencié  ès-lettres,  docteur  en 
droit,  il  est  inscrit  au  barreau  de  Marseille  et 
a  été  bàtonnierde  l'ordre  des  avocats  de  cette  ville. 

.M.  F.-C.  Autran  s'est  particulièrement  occupé  de 
droit  maritime  international  11  a  fondé,  en  188^,  la 
Revue  Internationale  de  Droit  maritime,  publiée  à 
Paris  à  la  Librairie  générale  de  Droit  et  de  Jurispru- 
dence. Il  a  fait  paraître  à  la  même  librairie  un^4î'iï«/- 
Projet  uniforme  en  Maticred' Assistance  maritime  et 
de  Sauvetage  et  un  Code  international  de  V Abordage 
et  de  r Assistance  maritime^  qui  sont  très  appréciés. 
Professeur  de  droit  maritime  à  la  Faculté  libre  de 
Droit  de  Marseille,  il  en  est  le   doyen    depuis   1903. 

M.  .\utran  a  fondé  l'Association  française  de  Droit 
maritime,  dont  il  est  président  honoraire.  Sa  compé- 
tence l'a  fait  choisir  par  le  gouvernement  français 
comme  délégué  aux  conférences  diplomatiques  de 
Bruxelles  réunies  en  vue  de  l'unification  du  droit 
maritime  et  qui  ont  abouti  à  des  lois  uniformes  en 
matière  d'abordage  et  d'assistance. 

Il  est  membre,  pour  la  France,  du  Bureau  perma- 
nent du  Comité  maritime  internationaL 

M.  Autran  ne  s'est  pas  occupé  exclusivement  de 
questions  de  droit.  Il  a  manifesté  en  maintes  occa- 
sions son  goût  très  vif  pour  les  lettres  et  les  arts:  il  a 
été  président  de  l'.-Vssociation  des  Concerts  classiques 
et  de  la  Société  des  Amis  des  Lettres  de  .Vlarseille,  à 
la  création  desquelles  il  a  puissamment  contribué. 

H  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  du  Sauveur  de  Grèce. 


JVIITCHElili  (isidore-Hyaeinthe-lWattie- 
liouis-Robept) 

toLRXALisTE  et  hoiiiiiie  politique,  né  à  BavoniÉe 
le  2  1  mai  J839.  Fil  d"un  anglais  et  ci"une  mère 
espagnole,  il  eut  le  prétendant  don  Carlos 
pour  parrain  et  fut  nommé  capitaine  dans 
l'armée  carliste  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Il  fît  ses 
études  au  Ivcée  de  Marseille. 

Venu  jeuneà  Paris, il  collabora, dès  18^6,  àla  Presse 
théâtrale  et  alla,  l'année  suivante,  habiter  Londres, 
où  il  rédigea  en  anglais  la  partie  littéraire  du  journal 
V Atlas.  Revenu  à  Paris,  il  écrivit,  en  1860,  au  Consfi- 
iitfiounel,  puis  au  Pays,  au  Nord,  à  Y  Etendard  et  revint 
au  Constitutionnel,  qu'il  quitta  encore  pour  la  Patrie. 
Ayant  remplacé,  en  1869,  Baudrillart  comme  rédac- 
teur en  chef  du  Constitutionnel,  il  soutint  la  forma- 
tion du  centre  gauche,  le  programme  des  ii6  et, 
membre  du  tiers-parti  libéral,  il  contribua  à  l'acces- 
sion au  pouvoir  d'Emile  Ollivier  (i). 

Son  attitude  contre  la  guerre,  en  1870,  mit  .^1.  Ro- 
bert .Mitchell  en  opposition  avec  ses  amis  politi- 
ques :  mais,  dès  le  début  de  la  campagne,  il  fut  placé 
àla  tête  d'un  bataillon  de  mobiles:  puis,  il  prit  du 
service  comme  simple  soldat  dans  un  régiment  de 
zouaves,  qui  prit  part  à  la  bataille  de  Sedan.  Fait 
prisonnier,  il  fut  interné  à  Kosel,  puis  à  Neisse.  en 
Silésie  et  provoqua,  durant  sa  captivité,  des  sous- 
criptions destinées  h  soulager  les  misères  de  ses 
camarades. 

Après  sa  libération,  M.  Robert  .\litchell  fonda  le 
Courrier  de  France,  qui  combattit  violemment  le 
gouvernement  de  M.  Thiers,  puis  il  passa  à  la  Presse. 
En  1874,  il  refusa  la  direction  de  l'Imprimerie  natio- 
nale et  de  la  librairie  au  ministère  de  l'Intérieur.  Il 
acheta,  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  le  journal 
le  Soir,  dont  il  fit  un  organe  bonapartiste,  et  il  le 
dirigea  jusqu'aux  élections  générales  du  20  février 
1876. 

Elu,  à  ce  moment,  député  de  l'arrondissement  de  la 
Réole ,  comme  bonapartiste  et  tnac-mahonien . 
.\1.  Robert  .^iitchell  fit  partie  du  groupe  de  l'Appel 
au  peuple  et  fut  l'un  des  membres  les  plus  actifs  du 
parti  bonapartiste.  11  fut  réélu  en  1877,  mais  ne  se 
représenta  pas  aux  élections  du  21  aotit  i88(.  Can- 
didat de  nouveau  dans  la  Gironde,  à  celles  du  4  octo- 
bre i88^,  faites  au  scrutin  de  liste,  il  échoua  au 
deuxième  tour  :  mais,  s'étant   représenté  le  22   sep- 
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tembre  1889,  à  la  Réole,  il  retourna  à  la  Chambre 
comme  boulangiste. 

Au  Parlement,  il  se  signala  par  une  action  des  plus 
énergiques  dans  l'opposition  de  droite  et.  après  la 
mort  au  prince  impérial,  il  fut  des  premiers  bona- 
partistes à  soutenir  les  droits  du  prince  Napoléon- 
Jérôme,  comme  chef  de  la  dynastie. 

M.  Robert  Mitchell  représenta  en  outre,  durant  de 
longues  années,  le  canton  de  Monségur  au  Conseil 
général  de  la  Gironde. 

Ayant  échoué  au  renouvellement  législatif  de  1893, 
il  ne  se  représenta  plus  nulle  part  et  se  consacra  dès 
lors  tout  entier  au  journalisme.  Sous  le  pseudonyme 
de  «  L.  Desmoulins  ».  il  collabora  beaucoup  au  Gau- 
lois, où  il  mena  notamment  une  très  active  campagne 
contre  la  revision  du  procès  Dreyfus  (i)  et  générale- 
ment contre  la  politique  laïque  et  républicaine. 

M.  Robert  Mitchell  est  titulaire  de  nombreuses 
distinctions  honorifiques  :  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  grand-croi.x  d'Isabelle  la  Catholique,  che- 
valier de  S.  S.  .\laurice  et  Lazare,  officier  de  l'Instruc- 
tion publique. 


PERCIN  (Alexandre) 

FFiciER  GÉNÉR.\L.  né  à  Nancv  le  4  juillet  1846. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  d'où 
il  sortit  en  i86s,  dans  l'arme  de  l'artillerie,  il 
fit,  en  1870-71.  partie  de  l'armée  du  Rhin, 
de  l'armée  de  la  Loire  et  de  l'armée  de  Versailles. 
Deux  fois  blessé  sur  le  champ  de  bataille,  il  fut  fait 
capitaine  à  24  ans  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  25. 

Après  la  guerre,  il  commanda  une  batterie  au 
21'  régiment  (Angouléme),  un  groupe  de  batteries 
au  it)"  régiment  (Clermont-Ferrand).  le  4'  bataillon 
d'artillerie  de  forteresse  (Verdun"!,  le  27=  régiment 
d'artillerie  (Douai),  la  7'=  division  d'infanterie  (Paris) 
et  le  13=  corps  d'armée  (Clermont-Ferrand:. 

En  dehors  des  troupes,  il  fut  attaché  à  la  manufac- 
ture d'armes  de  Chatellerault  et  à  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Brest.  Chargé  du  cours  d'artillerie  à 
l'Ecole  spéciale  militaire,  il  a  été  sous-directeur  d'ar- 
tillerie à  Verdun,  directeur  delà  manufacture  d'armes 
de  Saint-Etienne  et  inspecteur  des  manufactures 
d'armes.  Il  fournit  une  collaboration,  active  au  minis- 
tère de  laGuerre  en  qualitéde  chef  de  cabinet.  Il  a  été 
encore  membre  du  Comité  de  l'infanterie,  du  Comité 
de  l'artillerie  et  du  Conseil  supérieur  de  la  Guerre. 


(i)  Notice  1 


V,  page  40 


18.  -  s* 


-  .38 


■Pendant  les  cinq  dernières  années  de  sa  carrière, 
il  fut  inspecteur  général  de  l'instruction  du  tir  de 
l'artillerie  de  campagne.  11  passa  au  cadre  de  réserve 
en  1911 

Le  général  Percin  est  l'auteur  de  diverses  publica- 
tions militaires,  parmi  lesquelles  on  cite  notam- 
.  ment  :  Emploi  des  Feux  de  F  Artillerie  {i()cio)\  Evalua- 
tion des  Distances  (1905)  ;  la  Manœuvre  de  Lorlaii^cs 
(1909);  la  Liaison  de-;  Armes  (\()0())  \  le  Millième  et 
ses  Applicalions  militaires  (1910);  la  Liaison  de  l Ar- 
tillerie el  de  l'Infanterie  (1911);  V Artillerie  aux 
Manœuvres  de  l^icardic  en  /p  '  o(  1 9 1 1  )  ;  l'.'l  rhitraoe  aux 
Manœuvres  de  Picardie  en  10 10  (191 1);  Deux  Textes 
en  Désaccord  (191 1);  V Artillerie  au  Combat  (1912J; 
Cinq  Années  d'Inspection  (1912);  Instruction  tactique 
des  Oj^ciers  supérieurs  (  1912)  ;  Fâcheuses  Polémiques 
(1912)  ;  Essai  de  Règlement  sur  le  Combat,  en  collabo- 
ration avec  le  commandant  Jacquemot  (1912). 

Ses  ouvrages  ont  eu  un  certain  retentissement  dans 
les  cercles  militaires,  en  France  et  à  l'Etranger.  Le 
général  Rohne.  de  l'artillerie  allemande,  appréciant 
les  travaux  du  général  Percin,  a  écrit  : 

On  peut  considorer  comme  les  pères  spirituels  des 
nouvelles  méthodes  les  généraux  Lansjlois  et  Percin,  doux 
artilleurs  tout  à  lait  éminents  «  ganz  hervoragende  »  ;  le 
général  Percin  surtout,  qui  occupe  une  haute  situation  au 
ministère  de  la  Guerre,  en  est  le  véritable  parrain. 

Mais  l'action  politique  de  cet  officier  général  l'a 
mis,  bien  plus  encore  que  son  rôle  militaire,  au 
premier  plan  de  l'actualité  en  certaines  circonstances. 
Directeur  du  cabinet  du  général  André,  alors  ministre 
de  la  guerre  (1900-1904),  ses  tendances  nettement 
républicaines  et  les  efforts  qu'il  fit  pour  faire  prédo- 
miner dans  l'armée  l'élément  démocratique,  lui  valu- 
rent d'être  •  combattu  avec  acharnement  par  les 
conservateurs  et  les  nationalistes.  Aux  attaques, 
visant  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  l'affaire  des  fiches, 
il  répondit  par  des  lettres  au  Figiro,  le  9  juillet  1 91 1, 
au  Temps,  le  26  avril  1913,  et  dans  un  article  publié 
par  V  Aurore,  le  4  mars  1913,  que  ce  rôle  avait  été 
déclaré  «irréprochable»  par  ses  chefs  hiérarchiques  ; 
mais  ses  adversaires  n'en  poursuivirent  pas  moins 
leurs  attaques  contre  lui  et  contre  son  immixtion 
dans  la  lutte  des  partis. 

Depuis,  et  notamment  en  1913,  à  propos  de  l'étude 
et  du  vote  de  la  loi  portant  à  trois  ans  la  durée  du 
service  militaire,  il  accentua  son  désaccord  avec  les 
grands  chefs  de  l'armée  en  combattant,  par  la  parole 
en  de  nombreuses  conférences  et   par  la   plume,   en 


maints  articles  de  journaux,  ce  projet,  qu'appuyait  le 
Conseil  supérieur  de  la  Guerre  et  que  le  Parlement 
vota  finaleinent. 

Le  général  Percin  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'Instruction   publique,  com- 
mandeur dti  Mérite  agricole,  titulaire  de  la  .Vléda 
commémora tive  de  1870-71 .  11  est  décoré  de  plusic; 
ordres  étrangers. 


DAMOOR    (Claude-Efncst-Henpy) 

jJrîT' uKisTEet  administrateur,  né  à  Lyon  le  23  jan\  : 
v^tli    '^^'5-  Licencié  en  droit  en  1883,   il  apprit 
^jlj    pratique  des  affaires  à  l'étude  de   son   pèi 
^-^9    avoué  près  le  Tribunal  civil  de  Lyon.Nomn 
en  189^,  membre  du   conseil  d'à Jniinistration  de 
Compagnie  du  Gaz  de  Lyon,  il  fut  chargé,  l'ani: 
suivante,  de  discuter  avec  la  ville  de  Lyon  le  ren'' 
vellementde  la  concession  de  cette  entreprise,  et  - 
négociations  aboutirent  à  la  conclusion  d'un  trai' 
voté  en  juin  1897,  ^^  l'ne  durée  de  quarante  anné. 
Il  devint  ensuite  membre  du  comité  de  direction    . 
cette  compagnie,    dont   il  est   vice-président  depi.i- 
avril  1909. 

En  1898,  il  fut  nommé  administrateur  de  la  Com- 
pagnje   des   Omnibus   et   Tramways  de  Lyon,    puis 
membre  du  comité  de   direction  de  celte  société,  et 
finalement,    en    1901,    vice-président.    Depuis    igô-, 
il    est  également   administrateur  de   la    Compagiuf 
générale  de  Navigation  Havre-Paris-Lyon-.Marseii! 
En  1904.  il   participa  à   la   création   de  la  Socie 
d'Eclairage,  Chauffage  et  de  Force  motrice,  actuel!, 
ment  concessionnaire  du  gaz  dans   plus  de  soixair- 
communes  de  la  banlieue  de  Paris,  et  il  en  fut  nomme 
administrateur  et  membre  du  comité  de  direction. 

En  1907,  M.  Damour  fut  parmi  les  créateurs  de  la 
Société  du  Gaz  de  Paris,  fondée  par  .M  Rouland  : 
il  en  devint  administrateur  et  membre  du  comité 
de  direction. 

Il  est  également  administrateurde  la  Société  Lyon- 
naise de  Dépôts  et  Comptes-courants  et  de  Crédit 
industriel,  président  de  la  Société  du  Gaz  de  Chàlon- 
Mâcon,  de  la  Société  hydro-électri.|ue  de  Lyon,  ainsi 
que  de  la  Société  de  Distributiond'Energie  électrique 
du  Rhône.  Son  activité  a  été  en  outre  mise  au  service 
de  diverses  autres  sociétés  lyonnaises,  dont  il  est 
membre  du  conseil  juridique. 
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BONNflV  (bouis-flntoine) 

çJ^-^Skchitfcte,    né    à    Brive   le   12    janvier    18s  i- 
(B^~1k    Ancien  élève  du  collège  de  Brive,  il  fit  ses 

J"^^  études  artistiques  à  TEcole  nationale  des 
T  Beaux-Arts,  atelier  de  .M.  André,  promo- 
tion de  1872.  et  entra  en  première  classe  en  1876. 
Il  a  été  ensuite  architecte  de  la  ville  de  Brive,  de 
1876  à  188^  :  inspecteur  des  bâtiments  civils  pour 
le  haras  de  Pompadour,  de  1876  à  1860;  inspecteur 
des  monuments  historiques  du  Cantal,  puis  inspec- 
teur des  monuments  historiques  pour  la  Corrèze, 
le  Lot  et  le  Tarn-et-Garonne.  Il  a  collaboré,  en  cette 
qualité,  à  d'intéressantes  restaurations. 

M.  Bonnay  a  effectué  de  nombreux  et  importants 
travaux,  notamment  à  Brive,  ainsi  que  dans  la  Corrèze 
ei  le  Tarn.  A  Brive,  il  a  construit  les  lavoirs,  l-eglise 
Saint-Sernin  avec  son  presbytère,  le  collège  de 
garçons,  l'école  de  filles,  des  toni.beaux  et  des 
maisons  particulières  Dans  la  Corrèze,  il  a  édifié  le 
château  de  Sableau,  près  Beynat,  ainsi  que  de  nom- 
breuses maisons  d'écoles  ;  il  a  construit  ou  restauré 
plusieurs  églises.  Dans  le  Tarn,  il  a  été  l'architecte  du 
monastère  des  bénédictines  à  Dourgne  du  pensionnat 
Notre-Dame  à  Castres  II  a  effectué  également  divers 
travaux  dans  les  autres  départements  de  cette  région. 


CÉRflRDiN  (RobePt-flndré-PatPice) 

l^i'l^  ■'VTHÉMATiciEN,     né     à     Nancv     (.Meurthe  et- 
Moselle)  le  24  juin  1879. 

.^1.  A.  Gérardin,  qui  s'estsignalé  à  l'atten- 
tion publique  par  ses  travaux  sur  les 
sciences  mathématiques,  est  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique,  membre  de  la 
Société  Mathématique  de  France,  de  la  Société 
Philomatique,  de  l'Association  Française  pourl'Avan- 
cement  des  Sciences,  du  Cercle  Mathématique 
de  Palerme,  etc. 

Il  est  directeur-fondateur  de  la  revue  mensuelle 
Sphinx-Œdipe  (organe  spécial  sur  la  théorie  des 
nombres).  On  lui  doit  des  travaux  extrêmement 
remarquables,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer 
notamment  :  Recherches  théoriques  et  pratiques  sur 
la  Décomposa  ion  des  grands  Nombres  —  Procédés 
nouveaux  —  Machines  automatiques  ;  Recherches  sur 
VA  nalyse  indéterminée  en  Nombres  entiers  ;  Solution 
de  problèmes  non  résolus  depuis  de  nombreuses  A  Tfnées  ; 
Rcclicrches  ntr  les  Arithmolognes anciens  et  modernes: 


Etudes  de  Bibliographie  mathématique  :    Collections 
de  Fiches  et  Documents,  etc. 

La  plupart  des  travaux  de  .M.  Gérardin  se  trouvent 
dans  les  recueils  suivants:  Nouvelles  Annales  de 
Malhémaiiques(i<)o6);  Mathesis{i()o6y,Sphinx-Œdipe 
(1906- 191 3);  Intermédiaire  des  Mathématiciens 
(  1 906- 1 9 1 5  )  ;  ,4  ssociation  française  pour  l'A vancement 
des  Sciences  (1908-1913 1:  Société  Philomathiqne  de 
^aris  (1911):  (.ongrès  International  de  Cambridge 
(1912);  Congrès  de  la  British  Association  19 12); 
Congrès  des  Sociétés  savantes  (1912-1913  ;  Mathe- 
matical  Ga;(rtte  {iqi});  Wisiundig  Tjdschri/t  (1^1  j). 
Les  méthodes  de  cet  auteur  permettent  de  décom- 
poser les  grands  nombres,  de  vingt  à  cent  chiffres, 
par  exemple,  à  l'aide  d'équations  de  la  forme 
ax'  -\-  bx  -\-  c  :=  y' ,  les  entiers  rf,  b,  c,  étant  connus 
et  les  indéterminées  x,  y  étant  soumises  à  certaines 
conditions  connues  de  limites.  C^es  coefficents,  a,  b,c, 
sont  des  nombres  énormes  en  général  et  il  faudrait, 
pour  résoudre  certains  problèmes,  des  années  de 
travail,  si  des  n)achines  automatiques,  inventées  par 
M.  .'\.  Gérardin  depuis  1910,  n'avaient  rendu  pour 
tous  cette  question  attrayante. 

En  représentant  un  non-résidu  quadratique  par  une 
case  noire,  un  résidu  par  une  case  blanche,  on  obtient 
pour  chaque  module  premier  une  bande  périodique. 
La  juxtaposition  de  p  bandes  colorées  donne  une 
mosaïque  et  il  faut,  pour  trouver  une  solution,  avoir 
une  colonne  entièrement  blanche.  La  machine  auto- 
matique tourne  en  examinant  8  à  10  millions  de 
nombres  par  jour,  jusqu'à  ce  que  la  première  colonne 
blanche  apparaisse  et,  si  toutes  les  conditions  sont 
remplies,  on  n'a  plus  qu'à  lire  la  solution. 

La  dernière  machine,  perfectionnée  parcet  auteur, 
permet  de  trouver,  à  l'aide  de  sa  table  fondamentale 
du  million, la  liste  définitive,  continue  et  sans  erreur, 
de  tous  les  nombres  premiers,  de  dix  millions  à  tm 
milliard  par  exemple,  à  raison  de  un  nombre  premier 
par  seconde  environ,  une  fois  la  machine  amorcée. 
Cette  table,  œuvre  extrêmement  importante,  est  en 
cours  de  publication:  la  première  partie  est  annoncée 
pour  1914. 

A  citer  encore  de  .M.  A.  Gérardin:  une  Etude  sur  les 
Permutations  carrées  de  Base  n ,  Tableau  des  12S  Solu- 
tions du  Problème  suivant  :  «  Disposer  dans  un  carré 
«  de  36  cases  6  jeux  des  6  premiers  nombres,  de  façon 
«  à  avoir  les  6  premiers  nombres  une  seule  fois  dans 
«les  lignes,  dans  les  colonnes  et  dans  les  diago- 
nales»; Solutions  de  diverses  Questions  posées  depuis 
longtemps    et     non    encore    résolues;    56   Problèmes 
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indéterminés  sur  les  2',  ^'  et  4"  Degrés  ;  Plusieurs 
centaines  de  Notes  et  Problèmes  sur  les  Nombres 
triangulaires  (^.-Œ".,  191 1,  pp  40-43,57-58,65-70, 
81-86,  97-101,  ii}-i2i);  Factorisation  des  grands 
Nombres  et  Applications  (1913),  etc. 

On  annonce  enfin  de  lui:  des  Améliorations  à  ses 
Machines  ;  Décomposition  de  Nombres  historiques; 
Editions  de  Rei  herches  sur  les  Nombres,  V Analyse 
indéterminée,  V Histoire  des  Nombres,  la  Bibliographie 
mathématique;  Publication  complète  de  la  Liste  des 
Nombres  premiers  supérieurs  à  dix  Millions  et  au 
moins  jusqu'à  cent  Millions  .  ;  Résultats  généraux  en 
entiers  sur  les  Equations  cubiques. 

M.  A.  Gérardin  est  secrétaire  de  la  Bibliothèque 
Mathématique  internationale  circulante  ;  secrétaire 
du  Répertoire  bibliographique  des  Sciences  mathé- 
matiques ;  secrétaire,  depuis  1909,  des  sections  I  et  II 
de  TAssociation  française  pour  IWvancement  des 
sciences  (mathématiques,  astronomie,  géodésie, 
mécanique  . 


GODARD     (liouis-FFançois) 

NGÉNiEUR,  administrateur,  né  à  Metz(Moselle) 
le  28  décembre  1848.  II  fit  ses  études  à 
l'école  industrielle,  puis  au  lycée  de  sa  ville 
natale,  et  fut  admis  à  l'Ecole  Polytechnique 
en  1867.  Après  une  année  passée  à  celle  des  Ponts 
et  Chaussées  (1869-1870),  il  fit  la  campagne  contre 
l'Alleniïigne  de  septembre  1870  à  mars  1871  et  reçut 
la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  au  titre 
militaire.  Il  termina  ses  études  à  l'Ecole  nationale 
des  Ponts  et  Chaussées  en  1873  et  fut  un  an  secré- 
taire du  Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées,  à 
Paris,  Il  fut  nommé  ingénieur  à  Alger  en  mai  1874. 
En  dehors  des  travaux  de  toutes  sortes  qui  sont 
confiés  aux  ingénieurs  envoyés  en  Algérie,  M.  Louis 
Godard  a  fait,  en  1880,  l'étude  d'un  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Laghouat,  avec  rattachement  sur  le  dépar- 
tement d'Oran,  en  vue  de  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  transsaharien.  Il  exécuta,  de  1884  à  1890.  pour 
le  compte  de  la  compagnie  du  Chemin  de  fer  de  l'Est 
algérien,  une  partie  de  la  ligne  d'Alger  àConstantine 
et  son  embranchement  sur  Tizi-Ouzou 

Nommé  ingénieur  en  chef  le  15  juillet  1890,3  Alger, 
M,  Godard  devint,  en  1898, ingénieur  en  chefàCons- 
tantine  ;  en  1903,  il  revint  à  Alger,  où  il  reprit  son 
service  antérieur,  augmenté  d'une  partie  du  départe- 
ment d'Oran,  En  mai  1905,  il  fut  mis  à  la  disposition 


du  gouverneur  de  l'.Mgérie,  pour  être  chargé  des 
fonctions  de  directeur  des  travaux  publics,  des  mines 
et  des  chemins  de  fer,  et  pour  remplir  l'intérim  des 
fonctions  d'inspecteur  général.  Il  fut  titularisé  dans 
ces  dernières  fonctions  le  1"  janvier  1908  et  eut  à  les 
remplir  exclusivement  à  partir  du  5  décembre  de  la 
même  année.  Promu  inspecteur  de  première  classe 
en  1912,  .M.Godard,  depuis,  inspecte  et  dirige  tou^ 
les  travaux  publics  de  la  grande  colonie  :  roii' 
ports  maritimes,  chemins  de  fer,  etc. 

M.  L.  Godard,  originaire  des  pays  annexés,  est 
président  de  la  Société  des  Alsaciens-Lorrains  ; 
demeurés  français  et  résidant  dans  le  département  1 
d'Alger.  11  a  été  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  ' 
en  1904;  il  e'fet  en  outre  officier  du  .Vlérite  agricole  et  j 
officier  d'Académie.  '' 


DORLiODOT  (Iléon  fiapon  de) 

DMiNisTR.^TEUR,    industriel,    sportman,    ne     i 
[[5   .\coz   (Belgique)  le   24   mars    1837.    Af 
d'excellentes    études   supérieures   scien: 
ques  et  une  forte  préparation   industrie, 
il  se  consacraaux  aft'airesetsut  témoignerd'émineni   - 
qualités  d'organisateur  et  d'aministrateur.  Ildirigei. 
avec  son  père,  puis  avec  son  Irère  Eugène,  des  for^.^ 
appartenant  à  sa  famille  en  Belgique,  Bourgmestre 
d'Acoz  depuis   1877  sans  interruption,  il  reçut  à  je 
titre,  en  1913,    la   croix  civique  belge  de  premi. 
classe  II  a  rempli  pour  ce  pays,  à  différentes  repris-,  - 
des  missions  d'ordre  économique,  politique  ou  diplo- 
matique :   en    Egypte,    en    Russie,    en    Italie  et  ;k' 
Mexique,  auprès  de  l'empereur  Maximilien,  qui  ivaii 
épousé  la  princesse  Charlotte  de  Belgique, 

Le  baron  L.  de  Dorlodot  a  rendu  de  grands  servi  j 
à  l'industrie  française  en  collaborant  au  dévelop; 
ment  de. plusieurs  grandes  entreprises  de  notre  p.r  - 
Il  fut  le  fondateur,  avec  son  frère  et  .VI  deCommir, ,  - 
de  Marsilly,  de  la  Société  des  Aciéries  de  France,  dniu 
il  est  administrateur  et  membre  du  comité  de  direc- 
tion,   et  dont  il  a  eié  tour  à  tour  vice-président   . 
président.  Il  a  puissamment  contribué  aux  prou 
accomplis     par     cette     compagnie,     devenue    tre> 
puissante  aujourd'hui    II  est  aussi  administrateur  de 
la  Société  de  Vimy  et  de  Fresnoy  1  Pas-de-Calais;  et 
de  plusieurs  autres  entreprises  industrielles  ou  finan- 
cières. 

Le  baron  de  Dorlodot,  grand  propriétaire  fonc 
en    France   et   en  Belgique,    est  aussi   un   sportni;ir. 
réputé.  Il  s'intéresse  à  tous  les  sports  et  en  pratique 
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plusieurs  ;  les  publications  cynégétiques  et  sportives 
ont  fréquemment  cité  ses  actions  de  divers  genres  : 
propriétaire  d'un  vautrait  connu  à  Tardais,  en  Eure- 
et-Loir,  il  a  organisé  de  grandes  battues  au  sanglier, 
au  cours  desquelles  plus  de  i. loo  de  ces  animaux, 
qui  dévastaient  la  région,  ont  été  abattus;  il  a  aussi 
chassé  le  cerf  à  courre  sur  ces  mêmes  terres  et  l'ours  en 
Sibérie,  avec  les  grands  ducs  de  Russie.  Escrimeur 
et  tireur  émérite,  il  a  remporté  les  plus  grands 
prix  de  tir  en  Angleterre,  à  Monte-Carlo,  en 
France,  où,  notamment,  il  gagna,  en  1868,  la  coupe 
ofterte  par  1  empereur  Napoléon  111  au  Cercle  du 
Bois  de  Boulogne  et  le  grand  prix  de  Paris.  Il  a  colla- 
boré à  diverses  publications  sportives,  particu- 
lièrement à  la  Chasse  Moderne. 

Titulaire  de  nombreuses  distinctions  honorifiques, 
le  baron  de  Dorlodot  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, des  Saints-Maurice-et-Lazare  d'Italie  et  Gua- 
deloupe du  Mexique,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold 
de  Belgique,  grand  officier  du  Nicham,  du  Medjîdié, 
etc.  ■ 


JVIflTIGNOn   (Camille) 

'HiMisTE,  né  à  Saint-Maurice-aux- Fiches- 
Hommes  (Yonne)  le  3  janvier  1867.  Il  termina 
ses  études  secondaires  au  lycée  Condorcet  à 
Paris  et  fut  élève  de  l'Ecole  Normale  supé- 
rieure de  1886  à  i8.*9,  année  où  il  obtint  l'agrégation 
des  sciences  physiques.  Elèvede  Berthelot  au  Collège 
de  France  de  1889  à  1893  il  obtenait,  dans  l'inter- 
valle, en  1892,  le  doctorat  ès-sciences  physiques. 

.M.  ."Viatignon  fut  nommé,  en  1893,  maître  de  con- 
férences à  l'Université  de  Lille,  où  il  restajusqu'en 
1898;  en  1897,  il  avait  été  désigné  comme  professeur 
du  cours  de  blanchiement,  teinture  et  apprêts,  à 
l'Institut  industriel  du  Nord  de  la  France,  à  Lille, 
ayant  été  nommé  professeur  adjoint  de.  l'Université. 

En  1898,  nous  le  retrouvons  à  la  Sorbonne,  comme 
maître  de  conférences,  et  au  Collège  de  France,  où  il 
remplace  M.  Berthelot:  en  1903,  il  devint  professeur 
suppléant  au  Collège  de  France,  puis  professeur  titu- 
laire de  chimie  minérale  à  cet  établissement  et  pro- 
fesseur à  l'Ecole  Normale  de  Sèvres. 

Les  recherches  scientifiquesdu  professeur  Matignon 
ont  été  exposées  dans  un  grand  nombre  de  publica- 
tions diverses,  notamment  en  des  notes  et  mémoires 
parus  dans  les  Comptes-Retidus  de  V Acadétnie  des 
Sciences,  au  nombre  de  soixante-dix  environ,  dans  les 
Annales  Je  Chimie  et  de  Physique,  dans  le  Bulletin  de 


la  Société  Chimique,  la  Revue  Gcnërcile  des -Sciences, 
le  Chemiker  Zcitung,  le  Zeistchrift  fur  Electro- 
chemie.  etc. 

Ces  recherches  embrassent  les  sujets  les  plus  variés: 
thermo-chimie,  mécanique  chimique,  chimie  miné- 
rale, chimie  organique,  chimie  des  hautes  tempé- 
ratures, synthèse  de  composés  azotés,  études  de 
combustibles. 

A  l'Exposition  de  Turin,  en  191 1,  .NI.  Matignon 
avait  exposé  une  soixantaine  de  corps  préparés  depuis 
1 900.  soit  pour  la  première  fois,  soit  par  une  méthode 
nouvelle  :siliciures  et  borures  métalliques, composés 
et  alliages  du  vanadium,  composés  binaires  de  l'alu- 
minium et  du  calcium,  chlorures  anhydres  métal- 
liques, de  nombreux  dérivés  des  métaux  rares,  etc. 

M.  .\latignon  a  publié  en  outre  beaucoup  d'ar- 
ticles scientifiques  sur  les  questions  chimiques  ou 
métallurgiques  d'actualité,  particulièrement  dans  la 
Revue  Gàne'rale  des  Sciences,  la  Revue  scientifique, 
le  Moniteur  scientifique,  la  Technique  Moderne,  la 
Revue  hebdomadaire,  etc. 

Membre  de  plusieurs  corps  savants,  lauréat  de  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  (iSg'^).  du  Collège  de 
France  (1893),  de  l'Institut  (1896),  ^I.  Matignon  est 
officier  de  l'Instruction  publique  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur 


GUiNCHflRD   (Axel-Johan-Joseph) 

ocioLOGUE.  linguiste,  statisticien,  né  à  Stock- 
^g^  holm  le  1'='"  juin  1873.  Il  appartient  à  une 
/îf^  famille  française-suisse  de  huguenots.  Il 
cJf^=^  étudia  aux  universités  de  Stockholm,  Upsala, 
xVlarbourg  et  Wùrzbourg,  ainsi  qu'à  Paris,  et  il  fut 
reçu  docteur  ès-sciences  à  Upsala  en  1899  II  avait 
déjà  débuté,  depuis  1894,  dans  la  carrière  universi- 
taire en  qualité  de  mnître  de  conférences  adjoint  à 
l'Université  de  Stockholm,  postequ'il  occupajusqu'en 
1897.  En  1896-1897  il  était  professeur  à  différentes 
écoles  (privées  ou  de  l'Etat).  En  1899,  il  entra  au 
Bureau  central  de  Statistique  du  Royaume  et  fut 
promu  adjoint  titulaire  de  Ce  même  Bureau  en  1901. 
.\1.  Joseph  Guinchard  fut  l'organisateur,  en  1904- 
190,,  du  Service  municipal  de  Statistique  de  la  ville 
de  Stockholm,  dont  il  devint' le  premier  direc- 
teur en  1905.  Il  a  été  chargé,  à  différentes  reprises, 
d'enquêtes  officielles  et  de  missions  pour  l'Etat  et 
les  communes.  .Membre  suppléant  du  Conseil  social 
du  royaume  de  Suède  depuis  1912,  il  est  aussi,  de  la 
même  année,  rédacteur  en  chef  du  grand  ouvrage 
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officiel  :  La  Sucdc,  sou  Peuple  et  son  [tidustrie, 
édité  en  frniiçais,  en  nnglais,  en  allemand  et  en 
suédois;  il  avait  déjà  appartenu  au  comité  de  rédac- 
tion de  cet  ouvrage  de  1900  à  1904. 
•  M  Guinchard  a  publié  aussi  des  travaux  scien- 
tifiques sur  l'histoire  naturelle,  la  statistique,  l'his- 
toire, les  langues  universelles,  et  collaboré  à  diverses 
revues  suédoises  ou  étrangères,  ainsi  qu'à  nombre  de 
journaux  II  rédige  les  deux  séries  officielles  :  Statis- 
tiques lie  la  ville  de  Stochlioliu ,  en  suédois  et  en  fran- 
çais, et  les  Manuels  communaux  en  suédois.  Il  a  été 
le  rédacteur  de  l'ouvrage  publié  en  commémoration 
du  cinquantenaire  du  Conseil  municipal  de  Stockholm: 
Dcveloppemcnl  de  la  Ville  de  Stocliholm  depuis  1862. 
On  lui  doit  en  outre  diverses  autres  publications  : 
Beitrû^e  {ur  Kcnntniss  labiler  Atomgnippierungcii 
(thèse  pour  le  doctorat,  Upsala,  1899);  \ts  Habita- 
tions de  Siochholm  en  içoo  et  1Ç02;  les  Habitations 
à  bon  marche  à  Stocliholm  en  ipr2,  ouvrage  imprimé 
en  français;  V Histoire  de  l'ordre  des  Charpentiers, 
lyôi-iqio  (Stockholm,  19111;  Kelka  ariihli  pri 
mondolinguo  (Upsala,   1912,  en  Ido).  etc. 

M.  Guinchard  est  président  de  l'Union  des  Fonc- 
tionnaires municipaux  de  la  ville  de  Stockholm 
(191 1)  ;  i*''président  du  «  Sueda  IdoFederuro  »  (Union 
des  Sociétés  idistes  suédoises),  membre  de  ladirection 
du  «  Verband  fur  die  Schatïung  eines  "Weltsprache 
Amtes  »  in  Bern  ;  représentant  de«  l'Union  internatio- 
nale pour  ia  langue  universelle»  pour  la  Suède,  etc. 
Il  est  un  propagateur  ardent  et  convaincu  de  l'idée 
d'une  langue  universelle  auxiliaire,  à  adopter  par 
tous   les  pays. 

M.  Joseph  Guinchard  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1912. 


CRSniWAJOf^  (NestoP-GabPiel-Jeao  de) 

iUTU.^LiSTE  et  administrateur,  né  h  Cerbère  le 
2S  octobre  i8s6.  Il  accomplit  son  service 
militaire  au  1"  régiment  du  génie  et,  par 
décret  du  4  août  1884.  il  fut  nommé  officier 
du  génie  et  affecté  à  l'état-major  particulier  du  15' 
corps  à  Lyon.  11  avait  été  cité  à  l'ordre  du  jour  du 
régiment  (iti78)  pour  avoir  sauvé  deux  femmes  dans 
un  incendie,  où  il  fut  assez  grièvement  blessé. 

.M.  Nestor  de  Casamajor  entra  dans  l'administration 
des  Fonts  et  Chaussées  en  1875  ;  il  a  été  successive- 
ment conducteur  et  sous-ingénieur  principal  des 
Ponts  et  Chaussées;  il  devint  ensuite  caissier  de 
l'exploitation,  puis  contrôleur  principal  des  comptes 


des  chemins   de  fer  et  enfin  chef  de   bureau,   puis 
chef  du  service  des  expropriations. 

Penilant  cette  longue  carrière,  .VI.  de  Casamajor  a 
été  amené  à  rendre  de  nombreux  services  aux  com- 
munes, aux  départements,  aux  associations  et  aux 
particuliers,  dont  il  a  su.  en  toutes-circonstance?,  con- 
quérir l'estime.  Aussi  a-t-il  été  élu  membre  du 
Conseil  supérieur  au  ministère  du  fravaii  et  de  la 
Prévoyance  sociale  à  la  presque  unanimité  des  voix. 

.M. deCasamajor  représente,  en  effet,  depuis  190-5,  à 
ce  Conseil  supérieur,  le  VI'  collège  électoral,  qui 
comprend  les  départements  de  l'Ariège,  de  l'Aude, 
de  l'Aveyron,  des  Basses-Pyrénées,  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  Cantal,  du  Gard,  du  Gers,  de  la  Haute- 
Garonne,  des  Hautes-Pyrénées,  de  l'Hérault,  des 
Landes,  du  Lot.  de  la  Lozère,  des  Pyrénées-Orientales, 
du  Tarn,  du  Tarn-et-Garonne,  du  Var,  de  Vaucluse, 
la  Corse  et  l'Algérie. 

Esprit  ouvert  et  très  cultivé,  d'un  dévouement  et 
d'un  désintéressement  rares,  il  a  été,  pendant  toute 
sa  carrière,  l'àme  vivante  et  agissante  de  la  mutualité 
et  des  œuvres  sociales,  non  seulement  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault,  qui  est  devenu  sa  patrie  d'adop- 
tion, mais  encore  partout  où  il  est  passé.  La  plupart 
des  œuvres  de  sa  région  lui  doivent  leur  organisation 
et  leur  vie.  Nous  ne  saurions  énumérer  ici  tous  ses 
titres,  qui  sont  extrêmement  nombreux,  car  il  fonde 
à  chaque  instant  de  nouvelles  sociétés.  .Appartenant 
à  une  union  départementale  des  plus  anciennes  et  des 
plus  importantes,  il  ne  s'est  pas  conîenté  de  colla- 
borer aux  œuvres  multiples  qu'a  créées  cette  unipn, 
mais  il  s'est  dévoué  à  l'organisaiion  de  la  mutualité 
en  général  et  à  l'étude  de  toutes  les  questions  théo- 
riques et  pratiques  qui  en  dérivent.  Il  a  été  appelé  à 
prendre  part,  soit  comme  vice-président  de  grandes 
commissions,  soit  comme  rapporteur  général,  aux 
travaux  de  tous  les  congrès  régionaux,  nationaux  ou 
internationaux  qui  se  sont  tenus  depuis  1892. 

11  est  notamment  :  fondateur  et  administrateurde  la 
Fédération  nationale  de  la  Mutualité  française,  fon- 
dateur et  secrétaire  général  de  l'Union  des  Sociétés 
de  Secours  mutuels  du  département  de  l'Hérault, 
et  du  comité  de  l'Hérault  de  l'Alliance  d'Hygiène 
sociale  de  France;  fondateur  et  président  de  la  Caisse 
départementale  des  Réassurances  en  cas  de  .Maladie 
du  département  de  l'Hérault,  fondateur  et  membre 
de  la  comrnission  de  contrôle  de  la  Caisse  départe- 
mentale d'Assurance  au  Décès,  fondateur  et  membre 
de  la  commission  de  contrôle  de  la  Caisse  départe- 
mentale des  Retraites,  fondateur  etvicf.-président'dc 
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la  société  de  secours  mutuels  «  la  Famille  Mont- 
pellieraine  ».  fondateur  et  président  de  la  commis- 
sion de  contrôle  de  la  société  de  secours  mutuels  «  la 
Catalane  »,  président  d'honneur  de  TAssociation 
amicale  des  Contrôleurs  des  Comptes  des  Chemins 
de  fer  et  de  la  société  de  secours  mutuels  «  l'Espé- 
rance de  Montpellier»,  fondateur  de  l'Institut  mutua- 
liste et  de  la  pharmacie  spéciale  des  Sociétés  de 
Secours  mutuels  de  la  ville  de  Montpellier,  enfin, 
de  la  clinique  chirurgicale  départementale.,  œuvre 
unique  dans  les  annales  de  la  mutualité. 

Il  a,  en  outre,  fondé  et  il  demeure  le  rédacteur  en 
chef  du  'journal  le  Mutualiste  du  Midi. 

En  dehors  d'articles  et  de  notes  techniques  sur 
les  chemins  de  fer  et  les  irrigations,  M  de  Casamajor 
a  publié  les  comptes-rendus  officiels  des  congrès  de 
lyoo,  de  1905  et  de  1913,  ainsi  que  plusieurs  plaquettes 
sur  les  œuvres  sociales  françaises  ou  étrangères. 

Il  a  été  nommé  :  en  1890.  officier  d'Académie  ;  en 
1900,  officier  de  l'Instruction  publique  ;  il  s'est  vu 
décerner,  en  1902,  la  médaille  d'or  de  la  Mutualité; 
il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1903  et  chevalier  du  Mérite  agricole  en  191a.  Le 
décret  qui  a  pioniu  M.  de  Casamajor  au  grade  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  résume  en  ces 
termes  la  vie  sociale  de  ce  bon  citoyen  :  «Consacre 
<!<  depuis  30  ans  son  existence  au  bien  public  ». 

FLi«lVIAND 
(Geopges-BaPthélemy-Médépie) 

^1  ÉOLOGUE.  explorateur,  professeur,  né  à  Paris 
\^ng  le  9  février  1861.  Il  fit  ses  études  d'abord  à 
Vincennes,  puis  à  Paris  et  obtint  successive- 
lïient, à  Paris, le  baccalauréat  ès-sciences  com- 
plet (1878)  et  la  licence  ès-sciences  physiques  (1883); 
puis  la  licence  ès-sciences  naturelles^(i894)  à  Mar- 
seille et  le  doctorat  ès-sciences  naturelles  (1911)  à 
Lyon. 

D'abord  préparateur  de  géologie  et  de  minéralogie 
à  l'Ecole  supérieure  des  Sciences  d'Alger,  il  fiitensuite 
chargé  de  conférences  de  minéralogie  et  de  pétro- 
graphie et  chargé  d'un  cours  de  géographie  physique 
du  Sahara  à  cette  école,  puis  à  la  Faculté  des 
Sciences  d'Alger. 

M.  G.-B..-M.  Flamand,  depuis  l'année  1885,  colla- 
bore au  Service  Géologique  de  l'Algérie  ;  il  a  été 
chargé  delà  direction  du  Service  Géologique 'géohy- 
drologie) pour  les  Territoires  du  sud  de  l'Alj^érie 
(Haut   Pays   et  Sahara),    depuis    la    créatioa    de    ce 


service,  en  190V  Le  ministère  de  l'Instruction  publique, 
le  ministère  des  Colonies  et  le  Gouvernement  général 
de  l'Algérie  lui  confièrent  d'importai>tes  missions 
d'explorations  scientifiques  :  de  1890  à  1896.  mission 
dans  l'extrême  sud-Oranais;  de  1896  à  1897,  mission 
d'exploration  du  Grand  Erg  et  du  Gourara;  1899  à 
190C,  exploration  du  Sahara  central,  mission  du 
Tidikelt  (combats  d'Igosten  et  Je  Degamcha,  prise 
d'In-Salah),  qui  ouvre  le  Sahara  à  notre  influence  et 
amène,  deux  ans  après,  la  soumission  des  Touareg 
.\dzger,  Ahoggar  et  Taëtocq. 

.  Principal  exploralcur  du  Sud-Ouest,  M.G.-B.-M.  Fliuiiaud 
a  l'ait  du  Sahara  Oraiiais  son  domaino  propre  f  t  y  a  accompli 
ces  mêmes  exploralions  mélliodiques  que  .\I.  Kourcau  a 
poursuivies  plus  particulièrement  dans  le  Sahara  Algi'ro- 
Conslanlinois.  C'est  en  188;)  qu'il  commença  à  voyas^er  dans 
l'Atlas  Saharien  et  les  régions  limitrophes.  En  i8()6.  il  accom- 
plit un  voyage  dçnt  les  résultats  scientifiques  ont  été  impor- 
tants. Parlî  d'El-Abiod-Sidi-Cheik,  M.  Klamand  aboutit  à 
Korl-Mae-Mahon  (Hassi-el-Homeur)  ;  il  reconnut  la  série  des 
régions  naturelles  parallèles  dirigées  S,W  -IV.E.  que 
l'on  rencontre  entre  la  chaïui'  Saharienne  et  le  plateau 
crétacé  du  ïadcmayl,  visitant  l'Oued  Gharbi.  l'Erg,  ie  Tiner- 
kouk,  le  Méguiden.  les  oasis  de  l'archipel  ToualLen.  Le 
voyageur  a  signalé  l'importance  de  la  zone  d'épandage  des 
grands  oueds,  réceptacle  des  eaux  des  grandes  crues  de 
1  oued  Seggueur.  de  l'oued  Gharbi,  de  l'oued  Nainous  ;  celte 
zone  n'a  pas  moins  de  400  kilomètres  de  développement  et 
sa  largeur  maximum  dépasse  80  kilomètres.  La  lisièi-e 
septentrionale  du  grand  Erg  est  reculée  par  M.  Flamand 
jusqu'il  Oum-es-Sif  ;  ce  dernier  va  se  terminer  à  lest  d  EI- 
Goléa,  au  sud  de  la  grande  vallée  de  Méguiden;  il  est  large 
deioo  kilomètres  h  peine  dans  la  partie  où  l'explorateur 
la   traversé.. 

M.  G.-B.-M.  Flamand  s'est  fait  une  place  dans  les  éludés 
sahariennes  non  seulement  comme  explorateur,  mais  comme 
géologue  et  comme  achéologue.  Il  a  montré  la  grande 
extension,  dans  le  Sud-Oranais,  des  terrains  terliaii  es  (dépôts 
gréseux  et  caillouteux)  analogues  à  ceux  des  gour  de  Bri'zina 
aux  Siwalick-Hills  de  la  presqu  île  indoustanique.  Ha  publié 
des  ouvrages  relatils  à  la  géologie,  à  la  minéralogie,  à  l'hydro- 
logie souterraine  du  Sahara,  au  développement  de  l'industrie 
pastorale  des  régions  des  steppes. 

On  sait  en  outre  1  importance  de  ses  recherches  et  de 
ses  publications  sur  les  monuments  rupestres  qu  il  a  décrits 
sous  le  nom  de  <(  Pierres  écrites  »  et  qu  il  a  déterminés 
comme  appartenant  il  trois  périodes  distinctes  (néolithique, 
libyco-beibère,  musulmane).  —  (Extrait  de  la  Pénélvation 
Saharienne,  par  le  commandant  L.  Lacroix  et  A.  Bernard). 

A  la  suite  de  sa  mission  du  Tidikelt  (à  la  fin  de  1899), 
mission  dont  les  résultats  furent  d'une  grande  impor- 
tance tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point 
de  vue  de  la  pénétration  Saharienne,   M.  Flamand  a 
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fait  connaître  la  tectonique  et  le  régime  hydrogra- 
phique de  cette  dépression . 

M;  Flamand  à  également  indiqué  la  présence  de 
nitrates  dans  le  Sahara  septentrional  et  il  est,  en 
ces  dernières  années,  l'auteur  de  la  découverte  de 
la  houille  westphalienne  dans  le  bassin  du  Guir  et 
dans  le  Sahara.  On  comprend  toute  l'importance 
d'une  pareille  découverte  à  la  veille  de  la  mise  en 
œuvre  d'un  chemin  de  fer  transafricain,  dont  il  est, 
de  par  la  nature  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches 
d'im  quart  de  siècle,  l'un  des  principaux  artisans. 

Membre  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  membre  corres- 
pondant de  nombreuses  sociétés  scientifiques  (de 
géologie,  de  géographie,  d'archéologie),  de  la  Berliner 
Geselischaft  fiir  Anthropologie, EthnologieundUrges- 
chichte,etc.,  il  est  titulaire  du  prix  Henri  Duveyrier 
(explorationduSahara, Société  deGéographie  deParis 
1897).  du  grand  prix  Herbet-Fournet  (exploration 
du  Sahara,  Société  de  Géographie  de  Paris  1900); 
également  titulaire  de  la  médaille  coloniale  agrate 
«  Sahara  »  (1"  titulaire  1910),  de  la  médaille  coloniale 
agrafe  «  Algérie  »  190=)  et  de  divers  ordres  coloniaux. 
M.  Flamand  est  officier  de  l'Instruction  publique, 
officier  du  .Vlérite  agricole  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  iqoo. 


DflNNREUTHER   (Henfi) 

ASTFLR  de  l'église  réformée,  archéologue, 
écrivain,  né  à  Colmar  en  1855.  Il  fit  ses 
premières  études  au  lycée  de  cette  ville  et 
les  acheva,  après  l'annexion  de  l'Alsace,  à 
Nancy.  11  alla  ensuite  commencer  sa  théologie  à 
Genève  et  la  continua  à  Paris,  l'année  même  où  la 
Faculté  de  Théologie  protestante  fut  établie  dans  la 
capitale.  Il  passa  avec  succès,  à  la  même  époque, 
l'examen  de  la  licence  es-lettres.  Un  voyage  en 
Allemagne  et  un  séjour  h  l'Université  de  Gœttingen 
complétèrent  cette  forte  culture. 

De  retour  à  Nancy,  il  y  fut,  pendant  un  an, le  sutïra- 
gant  du  pasteur  Othon  Cuvier.  Appelé,  en  1880. 
à  la  direction  de  l'église  réformée  de  Bar-le-Duc, 
il  exerça  son  ministère  avec  un  rare  dévouement 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  en  laissant  le  souvenir  d'une 
nature  d'élite,  où  la  science  et  l'érudition  n'avaient 
d'égales  que  les  qualités  du  cœur. 

Commesavantet  comme  écrivain,  M.  Dannreuther 
s'est  consacré  spécialement  à  l'histoire  du  protes- 
tantisme français  et  à  l'histoire  de  la  Lorraine.  Il  joua 


un  grand  rôle  dans  l'activité  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  Bar-Ie-Duc,  dont  il  fut  tantôt 
vice-président,  tantôt  président  et,  en  dernier  lieu, 
secrétaire.  Il  était  également  membre  du  Comité  de 
l'Histoire  du  Protestantisme  français. 

M.  Dannreuther  a  donné  de  nombreuses  publica- 
tions historiques  de  1878  à  1911.  11  collabora  à  divers 
périodiques  :  le  Bulletin  historique  et  philologique, 
le  Btilletiti  de  la  Sorielé  de  V Histoire  du  Protestan- 
tisme français,  les  Annales  de  l'Est,  la  Lorraine 
artiste,  V Annuaire  de  la  Meuse,  etc.,  ainsi  qu'au 
Bulletin  mensuel  et  aux  Mémoires  de  la  Société  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar-le-Duc.  Parmi  ses 
mémoires  ou  travaux  les  plus  remarquables,  nous 
citerons  :  le  Journ.il  de  Gabriel  le  Marlorat  et  le 
Recueil  des  Armes  et  Blasons  des  Familles  nobles 
actuellement  existantes  et  établies  en  la  Tille  de  Bar 
et  dans  r Etendue  de  son  District. 

Dans  toutes  les  questions  concernant  les  antiquités 
de  la  Lorraine,  il  possédait  une  érudition  des  plus 
sûres.  Le  ministère  de  l'Instruction  publique  avait 
conféré  à  M.  Dannreuther  le  titre  de  correspondant. 
Il  avait  été  fait,  en  outre,  officier  de  l'Instruction 
publique.  Il  est  décédé  le  3  aoiit  191 1. 


GAHRV  (Francis) 

RÈTftE,  prédicateur,  né  à  Laval  le  17  août  18(13. 

^^^  Il  fit  ses  études  à  l'Immaculée  Conception 
de  sa  ville  natale,  au  séminaire  de  Laval  et 
à  la  procure  deSaint-Sulpice,  à  Rome.  Docteur 
en  théologie  à  la  Minerve  de  Rome  et  docteur  en  droit 
canonique  à  l'Apollinaire  de  Rome  en  1890,  M.  F.  Garry 
exerça  le  ministère  paroissial  dans  le  diocèse  de  Laval 
et  fournit  une  brillante  carrière  en  qualité  de  mission- 
naire apostolique.  Il  a  a  donné  des  prédications  d'une 
haute  inspiration  chrétienne  et  d'une  belle  tenue 
littéraire  dans  le  diocèse  de  Laval,  à  Saint-Brieuc,  à 
Rouen,  à  Rennes,  à  Saint-Lô,  au  Mans  (cathédrale 
et  Notre-Dame-de-la-Couture),  à  Saint-Clément  et  à 
Sainte-Trinité  de  Cherbourg,  etc.  A  Paris,  en  p  irticu- 
lier,  il  prêcha  à  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Sainte- 
Clotilde,  à  Saint-Louis  d'Antin,  h  Saint-Jean  de 
Montmartre,  à  Saint-Germain,  au  Cercle  du  Luxem- 
bourg, à  l'Ecole  .Marsillon,  etc. 

Président  de  l'Association  des  anciens  Elèves  de 
l'Immaculée  Conception.  M.  F.  Garry  est  chanoine 
honoraire  de.  Laval. 


—   Hj 


CHARLiETY 
(Catnille-Sébastieo-Gastave) 

iSTORiF.N.  ndministrateur,  né  à  Chambéry  le 
iS  juillet  1867.  Il  commença  ses  études 
secondaires  au  lycée  de  sa  ville  natale  et  les 
acheva  à  Paris,  au  lycée  Henri  IV.  Après 
avoir  pris  ses  grades  supérieurs  en  Sorbonne,  il 
se  consacra  à  l'enseignement  universitaire  et  devint, 
en  dernier  lieu,  professeur  d'histoire  de  Lyon  et  de 
la  région  lyonnaise  à  la  Faculté  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  détaché  à  Tunis  comme  directeur  général  de 
de  l'Enseignement  en  Tunisie.  On  lui  doit  d'impor- 
tantes réformes  dans  l'organisation  de  l'enseignement 
public  dans  la  Régence. 

-M.  Charlet}'  a  écrit  d'intéressantes  études  d'his- 
toire, en  particulier  l'Histoire  du  Saint-Simonisme 
(1890).  Il  est  en  outre  l'auteur  d'une  Histoire  d-e  Lyon 
(1903)  et,  en  collaboration  avec  M.  Chabot,  d'une 
Histoire  de  l'Enseignement  secondaire  dans  le  Rhône 
(1900J.  Il  a  publié  également  des  Documents  relatifs 
à  la  Vente  des  Biens  nationaux  dans  le  Rhône  {i()0'f).  Il 
a  fait  une  communication  au  Congrès  de  l'Afrique  du 
Nord  sur  V Enseignement  professionnel  des  Indigènes 
musulmans  en  Tunisie  (octobre  1908). 

Fondateur  de  la  Revue  d^ Histoire  de  Lyon  en  1902 
iM.  Charlety  a,  en  outre,  beaucoup  collaboré  à  la 
Revue  d'Histoire  moderne,  à  la  Revue  de  Paris,  etc.  Il 
est  officier  de  l'Instruction  publique  et  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 


GAZIEt^  (Ragastin-Iioais-Liéon) 

'iTTÉRATEUR.  historien,  né  à  Paris  le  29  août 
1844.  Ancien  élève  du  lycée  Lôuis-le-Grand, 
il  fut  admis  à  l'Ecole  Normale  Supérieure. 
Reçu  agrégé  de  grammaire,  il  devint  succes- 
sivement professeur  aux  lycées  de  Montpellier,  de 
Versailles  et,  à  Paris, au  lycée  Saint-Louis  etau  collège 
Rollin.  Docteur  ès-lettres  avec  une  thèse  intitulée: 
les  Dernières  Années  du  Cardinal  de  Ret{.  il  fut 
nommé  maître  de  conférences(i88o),  puis  professeur 
adjoint  de  littérature  française  et  professeur  de  poésie 
française  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  et  secrétaire 
du  Comité  des  Travaux  Historiques  en  1883. 

.M.  .\.  Gazier  est  l'auteur  de  divers  ouvrages  de 
littérature  et  d'histoire,  dont  certains  sont  adoptés 
comme  clas.siques  dans  les  établissements  scolaires. 
En  dehors  de  sa  thèse  de  doctorat,  on  doit  mentionner 
de  lui  :  Etudes  sur  l'Histoire  religieuse  delà  Révolution  ; 


Traité  d'Explication  française  ;  éditions  classiques  des 
Serinons  de  Bossuet,  des  Fables  de  La  Fontaine,  de 
Boileau,  de  Bossuet;  Dictionnaire  classique  illustré; 
Petite  Histoire  de  la  Littérature  française;  Mélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature  ;  édition  de  l'Histoire  de 
Port-Royal  de  Racine  et  des  Pensées  de  Pascal  ; 
Jeanne  de  Boignorel  et  Christophe  de  Beaumont  ; 
une  suite  à  l'Histoire  de  Port-Royal  :  Iconographie 
de  Port-Royal  ;  Notice  sur  Port-Royal  ;  les  Derniers 
Jours  de  Pascal  ;  Pascal  et  Escohar  ;  etc.  En  outre, 
il  a  fourni  de  nombreux  articles  dans  la  Revue  critique, 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  la  Revue  de  Paris,  la 
Revue  Bleue,  la  Revue  hebdomadaire,  la  Grande 
Encyclopédie,  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  etc 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de  1898, 
M.  Augustin  Gazier  a  été  promu  officier  en  191 2.  II 
est  en  outre  officier  de  l'Instruction  publique. 


WHliSCHlNCER    (Heniti) 

[^SisTORiEN  et  littérateur,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Mtittersholtz  (x\lsace)  le  2  février  1848. 
Ses  études  secondaires  faites  à  l'institution 
Notre-Dame  des-Champs,  à  Paris,  il  fut 
nommé  archiviste  à  l'Assemblée  nationale  et  devint 
chef  du  service  législatif  du  Sénat  en  1876. 

M.  Henri  Welschinger  publia  toutd'abord  quelques 
poèmes,  intitulés  :  André  Chéiiier  (i^'j'j):,  Charlotte 
Corday  (1879):  le  Phare  (i^So);  A  Dieu  vat  (1S82); 
le  Sabot  du  petit  Mousse  (1882)  et  une  comédie  en 
vers  :  la  Fille  de  l'Orfèvre,  en  coUaborition  avec 
M.  O.  Lacroix,  jouée  à  l'Odéon  en  1884;  puis  des 
romans  et  nouvelles:  Ran^a  (1881);  les  Souvenirs 
d'un  Alsacien  (1884);  Sbarbaro  (1889),  etc.  Mais  il  s'est 
fait  surtout  connaître  par  d'importants  travaux  d'his- 
toire, qui  ont  attiré  sur  son  nom  l'attention  des 
savants  et  lui  ont  ouvert  les  portes  de  l'Institut. 

Nous  mentionnerons  principalement  les  suivants: 
le  Théâtre  de  la  Révolution  de  IJ'/Ç  à  lyçç  (1880), 
intéressante  étude  couronnée  par  l'.^cadémie  fran- 
çaise; les  Bijoux  de  Madame  du  Barry  (1881);  la 
Censure  sous  le  Premier  Empire  (1882),  ouvrage  éga- 
lement couronné  par  l'Académie  française  ;  les  A  hna- 
nuchs  de  la  Révolution  (1884);  f/«  Chapitre  de  la 
Censure  théâtrale  sous  la  Restauration  (1886);  Une 
page  de  Confessions  de  Benjamin  Constant  (1887); 
le  Duc  d'Enghien  (1888  et  191 5).;  le  Divorce  de 
Napoléon  (1889)  ;  le  Roi  de  Rome  (grand  prix 
Gobert,  Académie  française);  le  Roman  de  Dumoti- 
riei;  le  Livret  de  Robespierre  ;  le  Maréchal  Ney  ; 
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M.  de  Bismarck;  Sainte  Odile,  patronne  de  V Alsace; 
la  Mission  secrète  de  Mirabeau  d  Berlin  ;  Causes 
et  Responsahiliids  de  la  Guerre  de  i8yo  ;  le  Baron  de 
Cormaiin  ;  le  Pape  et  V Empereur  1804- 181  y  (190^); 
Mirabeau  et  Tacite  (1914),  etc. 

Il  a  publié  en  outre  de  nombreux  articles  sous  les 
pseudonymes  d'  «  Henri  Dac»  et  de  «  Martinville  » 
dans  plusieurs  revues  et  notamment  dans  \e.  Corres- 
pondant, la  Revue  hebdomadaire,  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  la  Revue  Bleue,  la  Revue  des  Etudes  histori- 
ques, la  Revue  Universelle,  le  Bulletin  critique,  la 
Revue  Russe  de  Moscou,  etc.  11  est  rédacteur  histo- 
rique au  Journal  les  Débats. 

Elu  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques)  en  1907,  ancien  président  de 
la  Société  des  Etudes  historiques,  M.  Henri  Wels- 
chinger  est  membre  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres, 
de  l'Association  de  la  Critique  dramatique  et  de  la 
Commission  des  Archives  diplomatiques. 

Titulaire  de  la  médaille  de  1870,  il  est  officier  de 
l'Instruction  publique  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 


NIVIÈRE   (Gilbeft- Jean-Baptiste) 

a^iWif^ÉDEciN,  né  à  Seuillet  (Allier)  le  6  janvier 
18S7.  Ilfut  un  brillantélèvedu  lycée  de  Mou- 
lins; mais,  après  le  baccalauréat  ès-scien- 
ces,  en  1875,  il  dut,  pour  des  raisons  de 
famille,  s'occuper  quelque  temps  d'agriculture.  11  ne 
reprit  que  quelques  années  plus  tard  ses  études 
classiques  et,  après  avoir  été  fait  bachelier  ès-lettres 
en  1882,  aborda  les  études  médicales  à  la  Faculé  de 
Paris.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  juin  1888, 
avec  une  thèse  sur  la  Perte  des  Réflexes  tendineux 
dans  le  Diabète  sucré,  ouvrage  qui  fut  honoré  d'une 
récompense  parla  Faculté  de  Médecine.  Fixé  à  Vichy, 
il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  civil  thermal  de 
cette  ville  en  1894,  sur  la  présentation  de  la  Société 
des  Sciences  médicales  de  Vichy. 

Le  docteur  G.  Nivière  est  l'auteur  de  plusieurs 
travaux  scientifiques  estimés,  notamment:  Albumi- 
nurie  orthostatique  (1901);  Indications  des  Eaux  de 

Vichy  dans  les  Maladies  des  Enfants  {i()o^).  En  colla- 
boration avec  le  docteur  Jardet,  il  a  donné  :  la  Cure 
de  Vichy  dans  les  Intoxications  par  VOpium  et  ses 
Dérivés  {\^()())  ;  Notes  sur  une  Glycosurie  consécutive  à 
l'Injection  d'un  Suc  gastrique  artificiel  dans  la  Veine 
porte  (1898);  Glvcosurie  consécutive  à  la  Transfusion 
du  Saj:v  artériel  dans  la  Veine  porte  (1898)  ;  Des  Alté- 


rations des  Glandes  digestives  à  Sucs  alcalins  et  de 
leur  Importance  dans  le  Diabète  sucré  {\i()'t'<]  ;  Note  sur 
les  Changements  de  Couleur  du  Sang  de  la  Veine  porte 
dans  les  Glycosuries  d'Origine  nerveuse  (1900);  les 
Fruits  crus  dans  le  Régime  des  Diabétiques  O907). 
Ilacolhboré  égalemerit  avec  les  ^docteurs  Jardet,  La- 
vergne,  Heulz,  Doit-Lambron  et  Boursier  à  un  Traité 
pratique  d'Hydrologie  médicale  (1896),  qui  a  été  tra- 
duit en  russe. 

Le  docteur  G.  Nivière  s'est  occupé  aussi  des  ques- 
tions d'hygiène,  d'assistance  et  d'économie  politique,  . 
en  tant  qu'elles  intéressent  les  villesd'eaux,  questions 
sur  lesquelles  il  a  publié  divers  ouvrages  et  rapports. 
11  a  pris,  au  cours  de  sa  carrière,  une  part  importante 
aux  différents  congrès  des  villes  d'eaux,  plages  et 
stations  climatériques,qui  se  tiennent  périodiquement 
à  Paris  depuis  190=1.  Tous  ces  congrès  l'ont  désigné 
pour  faire  partie  de  la  commission  executive  nom- 
mée à  l'issue  de  chacun  d'eux. 

Un  rapport,  qu'il  fit  au  nom  de  la  première  commis- 
sion permanente  des  stations  hydrominérales  et  clima- 
tiques, sur  V  Assistance  aux  Indigents,  fut  imprimé  aux 
frais  du  ministère  de  l'Intérieur  et  constitue  le  docu- 
ment le  plus  complet  sur  cette  question,  tant  au  point 
de  vue  juridique  qu'administratif:  il  aeùdéjà  plusieurs 
conséquences  administratives. 

Sa  publication  sur  les  Modifications  à  apporter  d  la 
Législation  des  Eaux  minérales  contient  un  historique 
important  sur  la  matière  législation.  Son  rapport  sur 
la  Taxe  de  Séjour  a  une  importance  plus  spécialement 
actuelle.  Enfin  son  rapport  sur  le  projet  de  Règlement 
d'Hygiène  de  la  Ville  de  Vichy  est  un  document 
considérable,  codifiant,  avec  explications  et  justifica- 
tions, l'hygiène  d'une  grande  ville  d'eaux,  en  plus  de 
140  articles. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  docteur  G.  Nivière 
a  eu  encore  à  s'occuper  de  questions  professionnelles 
et  la  Nouvelle  Revue  a  publié  de  lui,  en  1903,  une 
étude  sur  la  Représentation  professionnelle,  qui  fut, 
à  l'époque,  l'objet  de  nombreuses  controverses. 

Le  docteur  G  Nivière  fait  partie  d'un  certain 
nombre  de  sociétés  savantes  et  autres  groupements, 
aux  travaux  desquels  il  prend  une  part  importante. 
Ancien  président  de  la  Société  des  Sciences  médicales 
dé  Vichy  (1906-1908),  il  a  été  également  vice-prési- 
dent de  la  Fédération  thermale  du  Centre  de  la  France, 
du  Syndicat  d'Initiative  de  Vichy,  de  la  Société  des 
Médecins  de  l'Hôpital  thermal  de  \'ichy  et  du  Sanciau 
(Bourbonnais  de  Paris'.  Il  est  membre  de  la  Chambre 
d'Industrie  thermale  de  Vichv.  Médaillé  de  l'.Vssis- 
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tance  publique   de  Paris  (188=,),  il   est  officier  d'Aca- 
démie depuis  1903. 


GONt>Ali  (Ignaee-Iiouis) 

Ijf  ccLKSiASTiauE.  ttiéologicn,  écrivain,  né  à 
■||J  Sainte-Geneviève  (Aveyron)  le  10  mars 
r8s4.  Ancien  élève  du  petit  séminaire  de 
Saint-Pierre,  près  Rodez,  et  du  grand  sémi- 
naire de  Rodez  51873-1877  :,  il  continua  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris  (i?77-i878).  puis 
au  grand  séminaire  de  Rome  (1878-1880).  Il  devint 
professeur  au  grand  séminaire  de  Limoges  en  1S81, 
au  grand  séminaire  de  Lyon  en  1883  et  au  grand  sémi- 
naire de  Paris  en  1884.  Il  fut  chargé,  dans  ce  dernier 
établissement,  jusqu'en  1900,  de  l'enseignement  de 
l'éloquence  sacrée,  de  l'histoire  ecclésiastique  et  de 
la  théologie.  Depuis  1900,  il  est  supérieur  du  grand 
séminaire  de  Toulouse,  chanoine  de  l'insigne  cathé- 
drale et  vicaire-général,  spécialement  chargé  des 
études. 

M.  I.-L.  Gondal  est,  non  seulement  un  éducateur 
de  grand  mérite,  mais  aussi  un  orateur  sacré  et  un 
écrivain  estimé.  Prédicateur  éloquent  et  persuasif,  il 
a  été  appelé  à  prêcher,  depuis  1889,  des  retraites 
ecclésiastiques  dans  la  plupart  des  diocèses  de  France, 
notammenti  Paris,  Marseille,  Bordeaux.  Lyon.  Nantes, 
Toulouse,  etc. 

Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels 
il  convient  de  mentionner:  Parlons  ainsi  de  la  Voix  et 
du  Geste,  étude  théorique  et  pratique  du  mécanisme 
de  la  parole,  où  se  trouvent  réunis  les  données  des 
physiologistes,  les  règles  des  grammairiens  et  les 
conseils  des  artistes,  sur  l'art  de  bien  dire,  en  chaire, 
au  barreau,  au  cours,  à  la  tribune  et  dans  les  lectures 
publiques  (Paris,  1912,  J.  de  Gigord);  Religion  ; 
Alystcre  et  révélation  ;  Miracle  ;  Provenance  des  Evan- 
giles ;  Aux  Temps  des  Apôtres,  vie  de  l'Eglise,  de 
l'ascension  du  Sauveur  à  la  mort  de  saint  Jean  (Roger 
et  Chernoviz,  Paris);  Mahomet  et  son  Œuvre;  V Eglise 
russe;  le  Christianisme  au  Pays  de  Ménélik  ;  Philo- 
sophie de  la  Prière;  le  Catholicisme  en  Russie  {B\o\ià 
et  C*',  Paris)  ;  Pour  mes  Homélies  (Paris,  1913, 
Lethielleux). 

C'est  à  AL  le  chanoine  Gondal  que  revient  le  mérite 
d'avoir  inspiré  l'idée  de  la  publication  Science  et 
Religion  à  la  librairie  Bloud  et  Barrai. 


BACHBLtET    (Henpi) 

Jjj*,' DMis'i STR .\TEUR ,  agroHome  et  homme  politique, 
'^\L  né  à  Ecoust-Saint-Mein  (Pas-de-Calais)  le 
7  septembre  18^2.  Après  avoir  terminé  ses 
études  classiques,  il  s'adonna  à  l'exploitation 
de  propriétés  importantes  dans  le  Pas-de-Calais  et, 
le  19  mai  1876,  il  prit  la  direction  d'une  grande  cul- 
ture et  d'un  établissement  de  brasserie  à  Vrau- 
court. 

Elu  conseiller  d'arrondissement  en  1886,  il  est 
conseiller  général  du  Pas-de-Calais  depuis  1889.  Dans 
l'assemblée  départementale,  dont  il  est  un  des 
secrétaires,  M.  H.  Bachelet  s'est  toujours  préoc- 
cupé particulièrementdes  questions  rurales,  agricoles, 
de  mutualité  et  de  leur  application  dans  le  départe- 
ment. Il  s'efïorce  de  préconiser  les  mesures  propres 
à  retenir  les  ouvriers  dans  les  campagnes  et,  avec 
activité  et  dévouement,  il  s'est  consacré  aux  intérêts 
généraux  du  pays.  Il  s'est  occupé  aussi,  avec  un 
intelligent  dévoùment,  de  l'avenir  des  sociétés  d'ini- 
tiative et  de  crédit  agricoles.  Adjoint  au  maire  de 
'Vaulx-Vraucourt,  présidentdela  délégation  cantonale, 
de  la  commission  d'assistance  et  de  la  commission 
vicinale,  membre  de  la  commission  départementale 
de  ravitaillement,  président  de  la  vingtième  commis- 
sion de  réception  du  service  de  ravitaillement,  prési- 
dent fondateur  du  Syndicat  agricole  de  l'arrondisse- 
ment d'Arras  depuis  1895,  vice-président  de  la  Caisse 
locale  de  Crédit  agricole  d'Arras  depuis  1895,  directeur 
de  la  Caisse  régionale  de  Crédit  agricole  mutuel  du 
Pas-de-Calais,  ancien  membre  de  la  commission  de 
répartition  des  avances  de  l'Etat  au  ministère  de 
l'Agriculture,  administrateur  de  la  Société  anonyme 
de  Crédit  immobilier  du  Pas-de-Calais,  il  a  été  nommé 
administrateur  de  la  Banque  de  France  en  1913, 
membre  du  jury  au  Concours  général  de  Paris.  Ancien 
président  du  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais,  prési- 
dent du  Conseil  d'administration  du  journal  V Agri- 
culture de  la  Région  du  Nord,  président  de  la  Société 
coopérative  pour'  la  vente  des  produits  agricoles  de 
l'arrondissement  d'Arras,  vice-président  de  la  Mutuelle 
départementale  Incendie  du  Pas-de-Calais,  président 
de  la  commission  hippique  du  Conseil  général, 
président  de  la  commission  de  surveillance  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Berthonval,  président  du  conseil 
d'administration  des  Chemins  de  fer  de  Boisleux- 
Marquion,  président  de  la  Ligue  républicaine  du 
canton  de  Croisilles,  M.  Henri  Bachelet  est  un  ami 
du  progrès,  républicain  de  principe,  s'appliquant  à 
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étudier    toutes    les    réformes    dans  le    sens    démo- 
cratique. 

Il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
au  titre  agricole  en  1900  et  commandeur  du  ^Mérite 
agricole  en  1910. 

TOUTRIfl  (Jales-pirançois) 

f^S^isTORiEN,  professeur,  né  à  Vincennes  (Seine) 
le  20  novembre  1865.  Elève  du  lycée 
Charlemagne  (187^-1884),  puis  de  l'Ecole 
Normale  Supérieure  (i88=,-i888),  il  passa  son 
agrégation  d'histoire  et  de  géographie  en  1888.  Il 
fut  attaché  à  la  Mission  archéologique  Française  en 
Tunisie  de  1888  à  1890  et  membre  de  l'Ecole  Fran- 
çaise de  Rome  de  1890  à  1892  Docteur  ès-lettres  en 
189s,  il  fut  chargé  d'un  cours  complémentaire  et 
nommé  ensuite  professeur  adjoint  à  l'Université  de 
Caen(i892-i898). 

Chargé  de  conférences,  puis  maître  de  conférences, 
plus  tard  directeur  adjoint  à  la  section  des  sciences 
religieuses  de  l'Ecole  des  Hautes  études,  il  a  été 
nommé  directeur  d'études  à  cette  école  en  191 1  ;  il 
est,  depuis'1908,  secrétaire  de  la  section  des  sciences 
religieuses.  Il  a  été  remplaçant  au  Collège  de  France 
pendant  le  premier  semestre  de  l'année  scolaire 
1907-1908  ;  il  est,  depuis  1897,  auxiliaire  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres). 
M.  Toutain  est  également  professeur  à  l'Ecole 
Normale  Supérieure  des  Institutrices,  à  Fontenay- 
aux-Roses,  à  l'Association  pour  l'Enseignement  secon- 
daire des  jeunes  Filles  et  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes 
commerciales. 

M.  J.  Toutain  a  publié  de  nombreux  ouvrages  d'his- 
toire, qui  sont  très  appréciés;  il  s'est  occupé  spé- 
cialement d'histoire  ancienne,  de  mythologie  et 
d'histoire  des  religions.  Ses  études  sur  l'histoire  des 
religions  sont  d'une  haute  philosophie  et  d'une 
savante  documentation.  Il  a  collaboré  zn  Dictionnaire 
des  Antiquités  grecques  et  romaines  publié  par 
MM.  Daremberg  et  Saglio  et  au  recueil  Inscrip- 
tioncsGraccae ad Res  Romanas  pertinentes,  publié  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  sous  la 
direction  de  M.  R.  Cagnat.  11  a  traduit  le  Guide 
dans  les  Musées  d' Archéologie  classique  de  Rome 
de  Helbig,  une  partie  de  VHistoire  romaine  de 
Mommsen  en  collaboration  avec  M.  R.  Cagnat  et 
le  Rameau  d'Or,  de.l.-G.  Frazer,  en  collaboration 
avec  M.  R.  Stiébel. 

Parmi  les  principau.x  ouvrages  dont  il  est  l'auteur, 


nous  citerons  :  les  Cités  romaines  de  la  Tunisie 
(A.  Fontemoing,i895);  les  Cultespaïens  dansTEmpire 
Romain  (2  vol.,  E.  Leroux,  1907,  191 1,  couronné  par 
l'Institut  en  1913);  Etudes  de  M  ythologie  et  d' Histoire 
des  Religions  antiques  (Hachette,  1909);  De  Satnrni 
Dei  in  Africa  Romana  (thèse  latine  de  doctorat, 
1894)  ;  en  collaboration  avec  M.  D.  Blanchet  :  un 
Cours  complet  d' Histoire  à  V  U sage  de  V Enseignement 
Secondaire,  un  Cours  d'Histoire  pour  les  Ecoles 
Normales  Primaires  et  un  Cours  d'Histoire  pour  les 
Ecoles  Primaires  Supérieures  (^&\\n,  éà'ittur). 

M.  Toutain  a  été  plusieurs  fois  lauréat  de  l'Institut. 
L'Académie  Française  lui  a  décerné  le  prix  Langlois 
en  1894,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
le  prix  Saintour  en  1898  et  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  une  récompense  de  4.000  francs 
en  191 3  (prix  Lefèvre-Deunier). 

Commandeur  du  Nicham-lftikar(Tunisie),  il  est  en 
outre  officier  de  l'Instruction  publique  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Mme  GALtLiIBfl^BERTHOfl 

(née  JWaPie-Clotilde  BBRTHON) 

jEiNTRE,    née    à    Constantine   (Algérie     le    27 
septetnbre  1870. 

Poussée  de  bonne  heure  par  une  vocation 
irrésistible  vers  la  peinture,  elle  reçut  les 
leçons  de  J.  Lefebvre,  Baschet,  Henry  Rover  et 
Schommer.  Elle  a  également  étudié  seule  pendant  de 
longues  années,  en  pleine  nature,  au  beau  soleil 
d'Algérie,  sous  lequel  elle  a  passé  toutesa  jeunesse  et 
dont  ses  œuvres  gardent  la  forte  impression.  Plus  spé- 
cialement adonnée  à  l'étude  du  plein  air,  ses  tableaux, 
exposés  aux  différents  salons  annuels,  se  font  remar- 
quer tant  par  leur  facture  simple  et  large  que  par 
leur  riche  coloris. 

Parmi  ses  principales  œuvres  on  cite  particulière- 
ment :  Pivoines  (acquis  par  l'Etat,  Musée  de  Dakar"! 
Fruits  d'Algérie  aquarelle  (Salon  de  1908,  Vlusée  de 
Constantine)  ;  Plaisirs  d'Eté  (Salon  des  Femmes 
peintres  1909):  un  triptyque  ./jrif/«  ;  le  portrait  de  sa 
fille  en  plein  air  :  Simone  (Salon  de  191 3)  ;  Printemps 
et  le  Matin  (Salon  des  Femmes  peintres  et  sculpteurs 
1913),  etc. 

Ses  aquarelles,  notamment  celles  qui  figurèrent  au 
Salon  des  Artistes  Français  et  à  l'Exposition  interna- 
tionaledeGand  en  ign,  sont  également  remarquables 
par  la  délicatesse  de  la  conception  et  la  finesse  de 
l'exécution. 


—   MC)  — 


Sociétaire  du  Salon  des  Artistes  Français,  du  Salon 
des  Femmes  peintres  et  sculpteurs.  Mme  Gallien- 
Berthon  est  également  membre  de  la  Société  Nationale 
d'Horticulture. 


OHUtAGErilÈRB  (Henry) 

rHiRURGiEN,    né  à  Paris  le  30  avril   18^8.  Il  fit 

^j?  ses  études  secondaires  au  lycée  d" Angers  et 
ses  études  supérieures  à  l'Ecole  de  Médecine 
de  la  même  ville,  puis  à  la  Faculté  de  Paris. 
Reçu  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  il  obtint,  en  1890, 
le  doctorat  en  médecine. 

Le  D'  Delagenière  a  fait  sa  carrière  médicale  au 
Mans,  où  il  fonda,  en  1892,  une  des  cliniques  chirur- 
gicales les  plus  importantes  de  France,  avec  labora- 
toire d'histologie  et  bactériologie,  laboratoire  d'uro- 
logie et  de  radiographie,  etc.  Il  est  en  outre  chirur- 
gien des  hôpitaux  du  Mans. 

M.  H.  Delagenière  fait  partie  de  diverses  sociétés 
savantes.  Membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Médecine  et  de  la  Société  de  Chirurgie  de  Paris, 
membre  de  l'Association  française  de  Chirurgie,  il  a 
été  président  duXXIII=  Congrès  français  de  Chirurgie 
et  membre  du  Congrès  international  de  Chirurgie. 

Au  point  de  vue  scientifique,  c'est  lui  qui  a  importé 
en  France,  puis  généralisé,  l'usage  du  plan  incliné 
en  chirurgie  abdominale.  Il  est  surtout  connu  par 
ses  travaux  sur  la  chirurgie  du  foie  et  des  voies 
biliaires,  sur  la  chirurgie  du  poumon  et  comme 
gynécologiste. 

Le  D''  Delagenière  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1910  à  titre  militaire. 


IWESNACER   (Aagastin) 
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Paris  le   11   juin    1862.    Ancien 

le  l'Ecole  polytechnique  (promotion  de 

2),  il  débuta  dans  les  Ponts-et-Chaussées  en 

"Y"  1887,  à  Cahors,  où  il  résida  quatre  années. 
Nommé  à  Périgueux  en  1891,  il  y  construisit  la  plus 
grande  partie  des  lignes  de  Thiviers  à  Condats  et  au 
Burg,  ainsi  que  le  tramway  de  Périgueux  à  Vergt. 
11  fut  ensuite  (en  1899)  chargé  d'une  mission  pour 
l'étude  des  tramways  électriques  aux  Etats-Unis, 
en  vue  de  préparer  l'exécution  des  tramways  élec- 
triques  de   Paris. 

A  son  retour  d'Amérique.  M.  Augustin  .Vlesnager 
vint  résider  à  Paris,  où  il  occupa  simultané- 
ment les  fonctions  d'ingénieur  des  canaux  de  la 
Ville,    de  directeur  des    laboratoires    des    Ponts-et- 


Chaassées,  de  professeur  à  l'Ecole  des  Ponts-et- 
Chaussées.  En  1904,  il  fut  nommé  répétiteur  de 
physiqueàl'Ecolepolytechniqueet.en  1910, ingénieur 
en  chef  de  l'inspection  des  réseaux  de  l'Etat  et  de 
rOuest-Etat  (voies  et  bâtiments),  du  contrôle  de 
la  Ceinture  et  de  la  grande  Ceinture  et  ingénieur  en 
chef  adjoint  au  directeur  de  ces  contrôles  pour 
l'inspection  des  études  et  travaux  de  lignes  nouvelles. 
En  1911,  ce  dernier  service  fut,  sur  la  demande  de 
M.  A,  Mesnager,  remplacé  par  un  cours  de  phvsique 
à  l'Ecole  des  Ponts-et-Chaussées,  auxquels  furent 
ajoutés,  en  1912.  des  leçons  sur  le  béton  armé  et  la 
mécanique  expérimentale  des  solides.  En  1913,  il 
quitta  le  cours  de  physique  pour  prendre  la  chaire 
de  constructions  civiles  au  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Métiers.  Ajoutons  que,  depuis  la  fin  de 
1909,  il  fait,  chaque  année,  une  série  de  conférences 
sur  la  résistance  des  matériaux  à  l'Ecole  supérieure 
d'Aéronautique  et  de  Construction  mécanique. 

En  dehors  de  ces  diverses  fonctions,  M.  A.  Mesnager 
fait  ou  a  fait  partie  des  commissions  suivantes  : 
Commission  des  méthodes  d'essais,  des  fermes 
métalliques,  de  l'emploi  du  fer  et  de  l'acier  dans  les 
travaux  publics  ;  Commission  permanente  des  chaux 
et  ciments  et  Commission  du  ciment  armé,  au 
ministère  des  Travaux  publics.  M.  A.  Mesnaçer  est 
délégué  de  ce  même  ministère  à  la  commission 
technique  du  laboratoire  du  Conservatoire  des  Arts 
et  M-étiers;  il  a  été  président  de  la  quatrième  sous- 
commission  de  re vision  de  la  série  de  la  Ville  de 
Paris. 

11  s'est  occupé  plus  spécialement  de  la  déformation 
permanente  des  solides,  de  la  résistance  des  matériaux 
de  l'élasticité  (calculs  et  vérifications  expérimentales), 
de  la  fragilité  des  métaux  et  appareils  de  mesure 
notamment  par  les  interférences,  de  l'étude  théorique 
et  pratique  du  béton  armé.  Il  est  l'auteur  d'une 
méthode  de  prévision  des  efforts  intérieurs  dans  les 
ponts,  au  moyen  de  modèles  en  verre  étudiés  en 
lumière  polarisée,  etc. 

On  doit  à  M.  A.  Mesnager  plusieurs  publications 
ayant  trait  à  ses  recherches  et  travaux.  Il  a  fait  paraître 
les  ouvrages  suivants  :  Expériences  faites  au  Labo- 
ratoire de  l'Ecole  des  Ponts-et-Chaussées  sur  le  Pro- 
gramme de  la  Commission  du  Béton  armé  (  Dunod  et 
Pinat,  1907)  ,•  Cours  de  l'École  des  Ponts-et-Chaussées 
(autographies,  1900-1901. 1907-1909):  Cours  de  Résis- 
tance de  Matériaux  à  l'Ecole  supérieure  d'Aéronautique 
et  de  Construction  mécanique,  (2'  édition  1913).  Mais  la 
plus  grande  partie  des  travaux  de  M.  A.  Mesnager  est 
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disséminée  dans  un  grand  nombre  de  publications 
techniques  :  Comptes-rendus  de  rAcademù  des 
Sciences,  Annales  des  Ponts-et-Chanssées,  Revue  de 
V Artillerie,  Ge'nie  civil.  Technique  moderne,  Inter- 
ni'-diiiire  des  Mathématiciens,  Revue  de  Me'tallurgie 
etc.;  il  a  fait  aussi  beaucoup  de  communications  à  des 
congrès  :  Congrès  international  de  Physique  (1900), 
Congrès  de  la  Route  (1910I,  (Congrès  de  Mécanique 
(1900),  Association  française  pour  l'Avancement  des 
Sciences  (1899). 

Membre  du  comité  de  rédaction  du  Génie  civil 
depuis  1910,  membre  du  conseil  de  la  Société  de 
Physique,  du  conseil  de  la  Société  d'Encouragement 
pour  l'Industrie  nationale  depuis  1906,  président  de 
la  section  française  de  l'Association  internationale 
pour  l'essai  des  matériaux  depuis  1901  et  vice-prési- 
dent de  toute  l'association  depuis  191 1,  membre 
honoraire  du  «  Concrète  Institute  »  de  Londres  depuis 
1913,  lauréat  de  l'Institut  pour  la  mécanique  (prix 
Monthyon,  190s),  lieutenant-colonel  du  génie  terri- 
torial, il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  com- 
mandeur du  Nicham-Iftikar  et  officier  d'Académie. 

Gm^SOflfliri  (Mafie-Iiéon-JVIaapiee) 

r^l  isTORiEX,  médecin  et  écrivain,  né  à  Henriche- 
mont  (Cher)  le  30  avril  1862.  Ancien  élève 
du  Ivcée  de  Bourges,  il  fit  ensuite  des  études 
supérieures  à  la  Faculté  de  Droit  et  '  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  le  19  mars  1891.  Son  goût  très  vif  pour  les 
recherches  historiques  et  archéologiques  l'amena  à 
se  consacrer  tout,  spécialement  à  cette  branche 
scientifique.  Les  études  qu'il  donna  à  ce  sujet  attirèrent 
sur  lui  l'attention  et  il  fut  nommé  d'abord  attaché, 
puisconservateuradjointdu  musée  d'histoire  naturelle 
d'Orléans  (1903-1906),  ensuite  conservateur  adjoint 
du  musée  historique  et  du  musée  Jeanne  d'Arc  de  la 
même  ville  (1909)  et  finalement  conservateur  titulaire 
(1911). 

(!omme  écrivain,  M.  Garsonnin,  indépendamment 
de  sa  thèse  de  doctorat,  où  se  révèlent  ses  préoccu- 
pations d'histoire  et  intitulée  :  Histoire  de  l'Hôpital 
Saint-Antoine  et  ses  Origines  (Paris,  Jouve,  1891), 
a  donné  successivement  :  le  Guet  et  les  Compagnies  du 
Guet  d'Orléans  (Orléans,  Herluison,  1898)  ;  Notessur 
l'ancien  Hùtel-Dicu  d'Orléans  (Orléans,  Goût,  J90S); 
Essai  de  Reconstitution  de  l'Etendard  de  Jeanne  d'Arc 
(Orléans,  Marron,  1909):  \di  Manufacture  de  Toiles 
peintes  d'Orléans  (Paris.  1912),  ainsi  que  nombreuses 


notices  archéologiques  et  historiques,  publiées  dans 
les  Mémoires  et  bulletins  de  la  Société  archéologique 
d'e  rOrléanais,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture  et  Sciences  d'Orléans,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
dans  la  revue  Jehanne  la  Pucelle,.etc. 

Il  est  membre  de  la  Commission  de  recherches  et 
de  publications  des  documents  d'archives  relatifs  à  la 
vie  économique  de  la  Révolution  française  (190^)  et 
membre  du  comité  d'inspection  et  d'achat  de  livres 
de   la    Bibliothèque   municipale   d'Orléans  (191 11. 


CORVIS'V   (Jean-Baptiste-flPthaf) 

HYSiciES  et  chimiste,  né  à  Lion-devant-Dun 
^  (.Vleuse)  le  7  janvier  1855.  II  fit  ses  études 
supérieures  à  l'Université  de  Nancy,  où  il 
fut  reçu  successivement  licencié  ès-sciences 
ma  thématiques  (1878)  et  licencié  ès-sciences  physiques 
(1880).  Il  se  consacra  à  l'enseignement  et,  après  avoir 
obtenu  l'agrégation  des  sciences  physiques,  il  fut 
nommé  en  dernier  lieu  professeur  de  physique  au 
lycéede  Limoges.  Ilestégalementprofesseursuppléant 
à  l'Ecole  de  Médecine  de  cette  ville. 

.M.  ArthurCorvisy  s'est  consacré  tout  spécialement, 
grâce  à  sa  parfaite  connaissance  de  plusieurs  langues 
étrangères,  à  faire  connaître  au  monde  savant  de 
notre  pays  les  travaux  les  plus  importants  publiés  à 
l'étranger  en  matière  de  physique  et  de  chimie. 
Rédacteurau  Bulletin  de  laSociéiéchimiquede  France, 
il  a  donné  régulièrement,  dans  cette  publication,  le 
résumé  et  l'analyse  des  principaux  mémoires  de  chi- 
mie publiés  en  Russie  depuis  1896  ;  il  a  donné  éga- 
lement, dans  la  Revue  de  Chimie  pure  et  appliquée,  la 
traduction  ou  l'analyse  de  quelques  travaux  russes, 
etc  En  outre,  il  a  traduit  de  l'allemand  :  \es  Leçons  de 
Chimie  physique  de  X'àn'x.  Hoff  (3  vol.  1898-1900)  :  la 
Chimie  physique  et  ses  Applicatioms,  du  même  auteur 
(1903);  l'Histoire  du  Développement  de  la  Chimie 
depuis  Lavoisier  jusqu'à  nos  Jours,  par  Ladenburg 
(1909);  ï Introduction  à  la  Métallurgie  microscopique 
de  P.Gœrens  (1910)  ;  leTraité  de  Chimie  physique  de 
W.  Nernst  (191 1  '912);  le  Traité  de  Chimie  minérale 
de  H.  Erdmann  (2  vol.  1913).  De  l'anglais,  il  a  donné 
la  traduction  de  la  Théorie  électrique  moderne,  de 
Norman  Campbell  (1914). 

M.  A.  Corvisv,  qui  fut  lauréat  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Nancy,  est  officier  de  l'Instruction 
publique. 
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PEVRÉ  (Ffaneois-Victop) 

MDECiN.    né    à  V'illeton   (Lot-et-Garonne)  le 

le  8  août  1867.  Il  fit  ses  études  secondaires 

.i,«iji  -    aa    collège     Saint-Coprais    et    au     lycée 

^F  d'Agen  ;  puis  il  devint,  en  1888,  élève  de 
l'Ecole  de  Médecine  navale  de  Rochefort,  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps,  car,  la  même  année,  il  s'ins- 
crivait à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris,  remplissant  les 
fonctions  d'externe  des  hôpitaux  à  l'hôpital  Tenon  et 
à  celui  des  Enfants- Malades.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1894,  après  avoir  été  pendant  trois  ans  interne 
dans  les  hôpitaux  du  Havre  et  à  l'asile  départemental 
de  la  Seine  (service  du  professeur  Rémy),  il  devint 
bientôt  chirurgien  au  dispensaire  de  Belleville, 
médecin  inspecteur  des  écoles,  délégué  cantonal, 
administrateur  de  la  Société  française  de  Sauvetage, 
professeur  d'hygiène  et  de  secours  publics  aux  Dames 
françaises,  à  l'Union  française  de  la  Jeunesse,  aux 
Secouristes  français  et  aux  Sauveteurs.  Il  fut  président 
^I9o8-I9.oI)  de  l'une  des  plus  importantes  sociétés 
d'instruction  et  d'éducation  populaires  de  Paris  : 
l'Union  française  de  la  Jeunesse,  qui  compte  près  de 
500  professeurs  et  de  10.000  élèves. 

Le  docteur  Peyré  continua  sa  carrière  comme 
médecin  attaché  à  l'établissement  thermal  de 
Bagnoles-de-l'Orne,  où  il  exerce  durant  l'été,  reve- 
nant à  Paris  dans  l'intervalle  de  deux  saisons.  A 
Bagnoles-de-l'Orne,  il  créa  une  nouvelle  méthode  de 
massothérapie  sous-marine,  après  avoir  inauguré  le 
premier  le  massage  viscéral  sous  l'eau.  Cette  nouvelle 
méthode  kinésithérapique  est  basée  sur  la  suppres- 
sion de  l'effleurage  à  la  vaseline,  que  l'on  remplace 
sous  l'eau  par  une  sorte  de  massage  vibratoire  bi-ma- 
nuel,  la  proscription  des  corps  gras  .permettant  de  ne 
plus  isoler  les  membres  du  contact  de  l'eau  thermale. 
Outre  ce  procédé,  ordinairement  appliqué  aux 
membres,  la  méthode  peut  comprendre  aussi  le 
massage  viscéral  sous  l'eau  et  une  balnéogymnastique 
appropriée.  Toutes  ces  manœuvres  tendent  à  régula- 
riser la  circulation  du  sang  et  aident  ainsi  l'action 
thérapeutique  de  la  grande  source  de  Bagnoles-de- 
l'Orne,  si  justement  réputée  dans  les  affections  du 
système  veineux. 

En  outre  d'un  essai  de  vulgarisation  du  Cvsto- 
drainage  hypogastriqtie  \o\i  ponction  avec  drainage  de 
la  vessie  dens  les  cas  de  rétention  d'urine),  le  D"'  Pevré, 
comme  rédacteur  scientifique  du  Petit  Bagnolais.  a 
publié  diverses  monographies  ou  chroniques  intéres- 
santes, telles  que  :  la  Circiilationdu  sang  ;  Variétés  sur 
les  Régimes  ;  Conseils  à  ceux  qui  ont  dépassé  la  Qua- 


rantaine; les  Cures  atmosphériques  ;  Impressions  de 
Voyage;  Sur  un  Cas  de  Phlébite  grave  ;  le  Rhumatisme 
et  son  Traitement  ;  les  Varices  ;  Cures  préventives  et  Vil- 
légiatnresd' Eté,&X.c.  Dansdeuxautres  journaux,  V Echo 
de  Bagnoles  et  V Avenir  de  Bagnoles-Tessé-la- Made- 
leine, ce  dernier  fondé  par  lui,  il  a  fourni  de  nombreux 
articles,  soutenant  surtout  les  intérêts  de  Bagnoles- 
Tessé-la-Madeleine,  pour  que  son  exposition  parti- 
culière au  midi,  à  flanc  de  coteau  sur  un  sol  déclive 
et  rocailleux,  et  au  voisinage  de  grandes  forêts,  la 
fasse  reconnaître  comme  station  climatique  autant 
.qu'hydrominérale,à  côté  de  la  station  hydrominérale 
voisine  de  Bagnoles-de-l'Orne.  II  exerce  encore  une 
action  dans  le  même  sens  comme  président  du 
Syndicat  d'initiative  de  Bagnoles-Tessé-la-Madeleine 
(où  il  a  fixé  sa  résidence),  par  la  création  d'un  bureau 
parisien  de  renseignements  et  la  fondation  d'une 
saison  purement  climatique  (avril)  s'ouvrant  un  mois 
avant  l'ouverture  de  la  saison  thermale  (i"  mai).  I 
est  l'auteur  d'un  Guide-Mcmento  très  répandu  sur  le 
deux  stations  sœurs  auxquelles  il  a  particulièrement 
consacré  son  activité.  Entre  temps,  il  favorisait,  avec 
M""  Peyré  comme  organisatrice,  la  création  à  Ba- 
gnoles età  Tessé  d'une  importante  section  de  la  Croix- 
Rouge  française  (Union  des-Femmes  de  France),  avec 
caisse  spéciale  de  secours  aux  militaires  ou  femmes 
de  militaires  ayant  besoin  d'un  traitement  thermal. 
Titulaire  de  la  médaille  d'honneur  des  épidémies 
(1894),  le  docteur  Peyré  est  en  outre  officier  de 
l'Instiuction  publique  (1904). 


MARTIN  (nlfped-Geopges-Paul) 
[dit  fl,-G.-P.  JVlaptin) 

^^^ÉOGR.\PHE,  sociologue  et  linguiste,  né  dans  la 
Mayenne  en  1863.  Spécialisé  pour  l'Afrique 
du  Nord,  qu'il  a  parcourue  et  étudiée  dans 
toutes  ses  parties,  d'Alger  au  Sahara  et  des 
confins  tripolitains  au  Sous  atlantique;  se  trouvant, 
pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  en  qualité  d'officier 
interprète,  mêlé  à  tous  les  grands  mouvements  poli- 
tiques, depuis  l'insurrection  de  Bou-Amama  jusqu'à 
la  pacification  de  la  Chaouia  marocaine,  il  a  été  le 
scrutateur  attentif  de  la  mentalité  musulmane  et  le 
témoin  direct  du  développement  social,  tant  du  peuple 
indigène  que  du  nouveau  peuplement  européen. 

Après  les  luttes  d'intiuence  que  se  livrèrent  les 
autorités  françaises  et  marocaines  pour  la  domination 
du  Touat  et  du  Sahara,  ayant  assisté  aux  débuts  de 
notre  expansion  saharienne,  marqués  par  l'occupation 
d'El-Goléa  (1891),  M.  A.-G.-P.  Martin  publia  d'ibord 


une  étude  sur  VAclion  française  dans  le  Saliara 
{Revue  Africaine,  1893). 

En  1896,11  écrivit,  sur  la  Confrérie  des  Amawya, 
un  travail  qui  fut  incorporé  dans  l'ouvrage  :  les 
Confréries  religieuses  musulmanes,  établi  par  Dupont 
et  Coppolani  sur  Tordre  du  gouverneur  de  l'Algérie. 

En  1902,  il  produisit  une  étude  sur  les  Edifices 
religieux  musulmans  de  V Oiied-Rir  ;  puis,  renvoyé  au 
Sahara  et  chargé  de  recherches  historiques,  il  décou- 
vrit, dans  les  villages  ou  ksour,  ensablés  et  engourdis 
de  soleil  et  d'islamisme  immobile  depuis  des  siècles, 
une  quantité  de  vieux  documents  politiques  et  admi- 
nistratifs émanés  des  divers  gouvernements  maghré- 
bins du  passé, une  foule  de  notes  et  de  renseignements 
qui  lui  servirent  à  publier,  en  1907,  un  volume  très 
précis  sur  les  Oasis  Sahariennes. 

Ce  travail  contenait  des  révélations  historiques  si 
importantes  pour  la  politique  internationale  que  le 
ministre  de  la  Guerre  y  prescrivit  une  coupure  consi- 
dérable, dont  le  texte  a  paru  depuis  sous  le  titre  de  : 
Quatre  Siècles  d'Histoire  marocaine  au  Sahara. 

C'est  le  premier  livre  d'histoire  sur  un  pays 
musulman  qui  ait  été  établi,  non  par  la  «  méthode 
(ies  annales»,  mais  d'après  la  «  méthode  des  archives  » 
qui,  seule,  permet  une  réelle  exactitude  des  exposés 
historiques. 

La  multiplicité  et  la  diversité  des  documents  qu'il 
s,e  procura  au  Sahara  montrèrent  à  M.  Martin,  la 
réalité  de  l'unité  profonde  de  l'Afrique  du  Nord 
musulmane  et  le  poussèrent  à  mettre  en  valeur  cette 
unité,  jusqu'ici  peu  connue  et  mal  appréciée. 

Il  a  commencé  cette  entreprise  par  la  publication 
d'une  Géographie  nouvelle  de  l'Afrique  du  Nord 
{Forgeot,  Paris,  1912),  qui  présente  des  aperçus 
inédits,  tant  sur  la  contexture  physique,  la  climato- 
logie et  le  processus  désertique,  que  sur  les  peuples 
berbères  et  arabe  fondus  dans  la  «  nationalité  musul- 
mane», leurposition  vis-à-vis  du  peuple  néo-européen 
et  la  vie  économique  du  pays  nord-africain. 

Ayant  ainsi  fixé  la  géographie,  M.  Martin,  devenu 
professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  Commerce  de 
Bordeaux,  aborda  l'histoire  que  cette  géographie  aide 
à  comprendre  et,  sous  le  titre  Précis  de  Sociologie 
nord-africaine  (Leroux,  Paris  191 3),  il  a  donné  la 
première  histoire  sociale  et  politique  du  peuple 
nord-africain,  sur  laquelleon  n'avait  guère  eu  jusqu'ici 
que  des  données  politico-militaires,  des  annales 
presque  exclusivement  guerrières. 

Pour  terminer  son  entreprise  de  vulgarisation, 
M.  Martin  chercha  à  faciliter  aux  européens  la  péné- 


tration de  ce  peuple  qu'il  leur  avait  fait  connaître 
et,  dans  ce  but,  il  publia  une  Méthode  nouvelle  d'Arabe 
nord-africain  (1913),  dans  laquelle,  avec  une  grande 
compréhension  de  la  linguistique  arabe,  il  marie  les 
deux  systèmes  éducatifs  actuellement  distincts,  dits 
«  de  la  grammaire  »  et  de  la  «  méthode  directe  »,  en 
même  temps  qu'il  opère  la  synthèse  dialectale  des 
divers  parlers  algériens,  tunisiens,  marocains  et  mauri- 
taniens, nuances  secondaires  de  l'arabe  nord-africain. 
En  cette  matière,  comme  en  sociologie  et  en 
géographie,  M.  A. -G. -P.  Martin,  avec  une  «  manière  » 
qui  se  distingue  par  sa  concision  et  sa  clarté,  a  ouvert 
des  aperçus  nouveaux  et  extrêmement  profitables 
sur  le  grand  pays  dont  la  France  a  entrepris  la  mise 
en  valeur  et  le  repeuplement,  en  l'associant  à  ses 
destinées  nationales. 


ONOFRIO  (Geopges-Gaëtan) 

r|,^TR(i.NO.\iE,  né  à  Lyon  le  9  mai  i8'52.  11  fit  ses 
l[  éludes  secondaires  au  lycée  de  cette  ville  et 
devint  élève  de  l'Ecole  polytechnique  en 
1872.  Quoique  issu  d'unefamillepiémontaise 
originaire  de  Turin,  il  opta  de  ce  fait  pour  la  nationa- 
lité française.  Admis, avec  le  n"  2. à  l'Ecole  d'applica- 
tion d'Etat-major,  il  fut  fait,  en  1877,  lieutenant 
d'état-major  stagiaire  et  servit  successivement  au 
22=  dragons  (1877- 1878)  et  au  99<^d'infanterie(i879- 1880). 

Démissionnaire  en  juin  1880,  au  moment  de  la 
promulgation  de  la  nouvelle  loi  sur  l'état-major, 
M.  G.  Onofrio  se  tourna  du  côté  de  l'enseignement 
des  sciences  et  entra  aux  facultés  catholiques  de 
Lyon  avec  le  titre  de  professeur  d'astronomie.  Par 
la  suite,  en  1884,  il  fut  nommé,  en  outre,  directeur 
de  l'observatoire  de  Fourvière. 

On  doit  au  professeur  Onofrio  diverses  recherches 
sur  des  questions  ou  formules,  soit  d'astronomie, 
soit  de  cinématique,  insérées  dans  ses  cours,  mais 
non  publiées,  ainsi  que  l'organisation  dansla  basilique 
de  Fourvière  d'un  service  météorologique.  L'une  des 
questions  auxquelles  il  s'est  le  plus  particulièrement 
consacré  est  l'étude  des  brouillards  lyonnais.  C'est 
en  1898  (février)  qu'il  eut  la  première  idée  du  filage 
de  1  huile  à  la  surface  des  fleuves  pour  essayer  de 
combattre  les  brouillards.  Cette  idée,  miirie  et 
développée  par  la  suite,  retint  l'attention  de  la  muni- 
cipalité de  Lyon,  qui  vota,  en  octobre  1913,  un  crédit 
pour  tenter  les  expériences  préconisées  par  M.  Onofrio. 

Ce  savant  est  chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Saint-Grégoire-le-Grand  depuis  1902. 


—  IS5  — 


WflDDlNGTON   (fllbePt) 

TW'^^istorien  et  professeur,  correspondant  de  llns- 
'-"ll^S»  titut  de  France,  né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin) 
*%^V^  le  23  décembre  1861.  Issu  d'une  vieille  famille 
'i'^^  protestante,  dont  plusieurs  membres  se  sont 
illustrés  dans  la  politique  et  la  diplomatie,  il  est  le 
fils  de  Charles  Waddington.  philosophe,  membre  de 
l'Institut  il).  Ses  études  secondaires  accomplies  au 
lycée  Condorcet,  à  Paris,  il  suivit  les  cours  de  la 
Sorbonne.  se  fit  recevoir  licencié  es  lettres  (1882)  et 
passa  brillamment  le  concours  de  l'agrégation  d'his- 
toire et  de  géographie  deux  ans  après. 

Chargé  de  mission  en  Allemagne  (18S4-1886)  et 
nommé,  à  son  retour  (1886),  maître  de  conférences 
d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  deLvon,  M.  Albert 
Waddington  fut  reçu  docteur  es  lettres  en  1888;  il 
devint  alors  successivement  chargé  de  cours  (1891), 
professeur  adjoint  (1893)  et  professeur  titulaire 
d'histoire  moderne  (1896)  à  la  même  faculté. 

Sa  carrière  s'est  partagée  entre  son  enseignement 
et  des  recherches  ou  travaux  historiques.  Ses  études 
ont  surtout  porté  sur  l'histoire  des  peuples  germani- 
ques et  plus  spécialement  sur  celle  de  l'Allemagne 
et  de  la  Prusse,  comme  le  prouve  la  liste  suivante  de 
ses  publications  :  l'Acquisition  de  la  Couronne  royale 
de  Prusse  par  les  Hoheu^oUern  :  De  Hubcrti  Langueti 
Vita  1888,  ses  deux  thèses  de  doctorati  ;  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies,  la  France  et  les  Pays- 
Bas  espagnols,  ib^o-i6yO  (2  vol.  in-S",  1893-1897); 
Recueil  des  Instructions  aux  Ambassadeurs  et  Minis- 
tres de  France  à  l'Etranger,  t. XVI,  Prusse,  1648-1 /8ç 
1901):  le  Grand  Electeur  de  Brandebourg  Fredéric- 
Guillautne  :  sa  Politique  extérieure.  1640-16SS  (2  vol. 
in-80,  190S-1908). 

Mais  l'œuvre  capitale  de  M.  \\'addington  est  son 
Histoire  de  Prusse,  en  deux  volumes,  dont  le 
premier  a  paru  en  191 1. 

En  dehors  de  ces  ouvrages  de  longue  haleine,  il  a 
publié  de  nombreux  articles  dans  les  revues  histo- 
riques. Il  a  collaboré  ou  collabore  régulièrement  aux 
Jahresberichte  fur  Geschichtsuissen'tchaft  (revue 
des  ouvrages  concernant  l'histoire  moderne  publiés 
en  France  de  1884  à  1889),  à  l'Atlas  historique 
Hachette  (3  cartes,  1894-95),  à  l  Histoire  Générale 
de  M.M.  Lavisse  et  Rambaud  (divers  chapitres  dans 
les  tomes  VI,  VII,  IX  et  X),  à  la  Revue  Histo- 
rique depuis  1889    (comptes-rendus  critiques),    à   la 
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Revue  Critique  depuis  190^,  au  Journal  des  Savants 
depuis  1903,  etc. 

Choisi  comme  membre  honoraire  de  la  Société 
historique  d'Utrecht  depuis  1896,  élu  correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques) en  1904,  M.  Albert  Waddington  est  officier 
de  l'Instruction  publique. 

y^./'.j 

DOUAIS  (Marie-Jean-Célestin) 

f.RÉL.\T,  historien,  né  à  Béziers    Hérault    le  22 
,   mars  1848.  Il  fut  élève  de  l'école  libre  de  la 
Trinité  à   Béziers  et  fit  ses  études  philoso- 
phiques et  théologiques  au  grand  séminaire 
Saint-Sulpice(Issy  et  Paris,  1869-1874).  Ordonné  prêtre 
en  1S74,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  fut 
nommé  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Toulouse 
(1880-1897)  ;  il  regagna  ensuite  son  diocèse  d'origine, 
où  Mgr  de  Cabrières  le  prit  comme  vicaire-général. 
Lorsque  Mgr  Fuzet,  évéque  de  Beauvais,  fut  promu 
à  l'archevêché  de  Rouen,  Mgr  Douais  fut  désigné  pour 
j   lui  succéder  par  décret  du  8  décembre  1 899.  Préconisé 
j   dans  le  consistoire  du  14  du  même  mois,  il  fut  sacré 
le  24  février  1900  dans  la  cathédrale  de  Montpellier. 
I   II    prit   possession   par   procureur  et  fit  son  entrée 
I   solennelle  le  19  mars  1900. 

i  Mgr  Douais  donna  une  vive  impulsion  à  l'adminis- 
i  tration  de  son  diocèse.  Lors  des  événements  i^érivant 
j  de  l'application  de  la  loi  de  la  séparation  et  qui  por- 
j  tèrent  une  grave  atteinte  à  h  prospérité  des  orga- 
j  nisations  et  des  œuvres  catholiques,  notam'ment  à 
!  l'enseignement,'  il  fit  preuve  de  grandes  qualités  d  ini- 
I  tiative  et  sut  réorganiser  sur  des  bases  nouvelles  les 
I   divers  services  de  son  diocèse. 

!  A  ces  éminentes  qualités  d'administrateur  et  d'or- 
!  ganisateur,  Mgr  Douais  joint  celles  d'un  écrivain  de 
grand  mérite,  dont  la  féconde  activité  a  été  produc- 
trice d'un  grand  nombre  de  publications  d'histoire  et 
de  théologie.  Parmi  les  ouvrages  les  plus  importants 
de  cet  auteur,  nous  mentionnerons  :  les  Albigeois, 
leurs  Origines  (1880);  Essai  sur  l'Organisation  des 
Études  dans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  au  XHI"  et 
au  XIV'  siècles  (1884);  les  Frères  Prêcheurs  en 
Gascogne  au  XIIP  et  au  XIV'  siècles  O^^:}:  Prac- 
tica  Inquisitionis  hereficc  pravitatis,  auctorc Bernardo 
Guidonis  (document  publié  pour  la  première  fois, 
1886);  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse.  S44  1200  (1887,  ouvrage  couronné  par 
l'Institut;  :  les  Guerres  de  Religion  du  Languedoc 
d'après  les  Papiers  du  Baron  de  Fourquevaux,  Iyy2' 
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ij'/4  (''^94)''    y  !  ii<]iii^ili'^ii  :   Doiitiiicnli  pour    servir 
à  Vhisloirc  du  Languedoc,  etc. 

Lauréat  Je  l'InstitLit,    Mgr    Douais   l'ait  partie   de 
nombreuses  sociétés  savantes. 


PEf^CEPIED  (Elie-Liac-Hntoine) 

;HhhciN,  né  à  Clermont-Ferrand  le  i^  février 
iSso.  11  fit  ses  études  secondaires  au  lycée 
et  au  petit  séminaire  de  sa  ville  natale  de 
1860  à  1866  et  se  fît  inscrire  à  la  Faculté  de 
Médecine  en  iSOq.  L'année  suivante,  il  prit  part 
à  la  guerre  franco-allemande  en  devançant  l'appel 
de  sa  classe  et  c'est  en  1876  qu'il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Il  alla  s'établir  ensuite  à  Rochefort- 
Montagne  (Puy-de-Dôme),  où  il  resta  de  1877  à 
1879  et,  à  partir  de  cette  dernière  année,  il  devint 
médecin  consultant  au  .Mont-Dore,  où  il  a  fait  toute 
sa  carrière. 

Le  docteur  Percepied  est  l'auteur  de  publications 
médicales  estimées.  Outre  sa  tbèse,  intitulée  :  De  la 
Mydriase  (Paris  1876,  Delahaye  et  Lecrosnier),  il  a 
donné  :  Etude  siirle  Catarrhe  des  premières  Voies  respi- 
ratoires et  ses  Rapports  avec  l'A  sthine  (  1 88  1  );  Recherche 
sur  la  Bactériologie  des  Eaux  du  Mont-Dore,  commu- 
nication à  l'Académie  de  Médecine  (1889)  :  la  Gaule 
thermale, en  collaboration  avec  .VI.  L.  Bonnard  (Paris 
i()()7,  Hon  et  Nourrit);  Hygiène,  des  Villes  d'Eaux, 
rapport  à  la  Fédération  thermale  d'Auvergne  (1912), 
en  collaboration  avec  M  Cohadon,  maire  du  Mont- 
Dore,  etc.,  etc  II  a  public  de  nombreu.v  articles, 
notes  ou  n"^émoires,  dans  les  Ainiale's  de  la  Société 
d'Hydrologie  de  Paris,  la  Revue  médicale  du  Mont- 
Dore.  le  Bulletin  médical,  l'ajournai  de  Médecine  et 
de  Chirurgie  pratiques,  la  Revue  hehdomaire  de  Laryn- 
gologie,  la  Gj{ette  des  Eaux,  la  Presse  ther/Jiale, 
Médecine  et  Médains,  la  France  médicale-,  etc 

Le  docteur  Percepied  s'est  surtout  appliqué  à  l'étude 
de  l'asthme  et  de  ses  origines,  des  (juestions  d'hygiène 
ei  d'histoire  de  la  médecine.  En  matière  d'hvgiène. 
notamment,  il  a  été  le  premier,  dans  ses  articles: 
Hygiène  des  Hotels  ^Normandie  médicale,  i^  janvier 
1 892)  et  Hygiène  des  Villes  d'Eaux  (  Ga{ette  des  Eau  >-. 
juillet  1S96),  à  donner  une  description  des  chambres 
d'hôtels  hygiéniques,  dites  plus  tard  «  chambres 
Touriug   (Jlub  ».     - 

Fondateur,  avec  les  docteurs  .loal,  Schlemmer  et 
Nicola'i,  de  la  Revue  médicale  du  Moi/f-Dore.  le  docteur 
Percepied  fait  partie  de  nombreuses  sociétés  savantes. 
Président  de  la  Société  médicale  du  .VIont-Dore  en 


1890,  1896  et  1909,  il  est  membre  fondateur  du  Syn- 
dicat d'Intérêt  local  du  .VIont-Dore,  dont  il  a  été  pré- 
sident de  1900  à  1905  et  réélu  président  à  nouveau 
depuis  191 2.  II  a  été  également  président,  en  1900  et 
1901,  de  la  Société  normande  d'Hygiène  pratique.  Il 
fait  partie,  comme  membre  titulaire,  des  sociétés  de 
médecine  de  Paris  et  de  Rouen,  des  sociétés  d'hydro- 
logie de  Paris,  dont  il  est  vice-président,  de  laryngo- 
logie  de  Paris,  de  la  Société  française  de  laryngologie. 
otologie  et  rhinologie,  de  la  Société  d'histoire  de  la 
médecine,  de  la  Société  des  journalistes  médicaux, 
de  r.Vssociation  professionnelle  de  la  Presse  scienti- 
fique, du  Syndicat  de  médecine  des  villes  d'eaux,  etc. 
Membre  correspondant  de  la  Société  médico-chirur 
gicale  de  Liège,  il  est  titulaire  de  la  médaille  de  bronze 
et  de  vermeil  de  l'Académie  de  Médecine  (1908);  il 
a  été  fait  officier  d'.Vcadémie  en  1904. 


LiVROT  de    lia  JflRRY 
(Liouis-Dominique-IVIapie    Comte    de) 

j^^^feo.MiNisTR.vTtiR,  ué  à  Xantes  le  13  janvier  1848. 
Il  est  l'arrière-pelit-fils  du  générai  vendéen 
de  Lyrot,  mort  à  la  bataille  de  Savenav  en 
combattant  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Le  comte  de. Lyrot  entra,  en  i869,commesurnumé- 
raire  à  l'^idministration  centrale  des  Finances.  Il 
terminait  ses  études  de  droit  quand  éclata  la  guerre 
de  1870  ;  incorporé  dans  la  garde  mobile  de  la  Loire- 
Inférieure,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  et  fit  la 
campagne  de  l'Eure'^et  du  Calvados.  II  démissionna 
pour  prendre  rang  dans  le  corps  des  volontaires  de 
l'Ouest,  organisé  par  le  général  de  Charette. 

Rentré  dans  l'administration  des  Finances,  il  fut 
attaché,  comme  secrétaire  particulier,  au  cabinet  de 
M.Dutilleul,  ministre  des  Finances  en  1877  et  maintenu 
en  cette  qualité  au  cabinet  de  Léon  Say.  11  fut  ensuite 
successivement  percepteur  à  Montmorency,  puis 
receveur-percepteur  de  la  i"''  division  du  6'  arron- 
dissement de  Paris,  de  la  2* division  du  7^  arrondisse- 
ment, enfin  du  4"  arrondissement.  ,\dniis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  il  fut  nommé  trésorier 
payeur  général  honoraire. 

Après  sa  longue  carrière  dans  les  Finances,  le  comte 
de  Lyrot  accepta  les  fonctions  d'administrateur  de 
la  Compagnie  du  N-ord-Sud  et  de  la  Compagnie 
générale  des  \'oitures  de  Paris.  Il  a  été  en  outre 
nommé  membre  de  la  commission  de  vérification 
d;;s  comptes  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du 
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Nord  et  commissaire  des  comptes  de  la   Banque  de 
Paris  et  des  Pays-Bas. 

M.  de  Lyrot  de  la  Jarrv  est  décoré  de  la  médaille 
de  1870. 


BORDlEt^    (Liouis-Désifé) 

g^  ii.iTAiRE.  archéologue,  écrivain,  né  à  Toury 
(Eure-et-Loir)  le  7  janvier  1840.  Son  père, 
^ïy  mort  capitaine-trésorier  de  gendarmerie, 
°^  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  étant, 
en  i8ï7,  lieutenant  à  Blida,  il  s'engagea  dans  cette 
ville  au  i"  régiment  de  tirailleurs  algériens;  il  prit 
part  à  la  campagne  d'Italie  en  1859  et  retourna  en 
Afrique,  à  la  fin  de  la  mêmeannée,  pour  prendre  part 
à  l'expédition  du  Maroc.  En  1870,  comme  sous- 
lieutenant,  il  vint  rejoindre  en  France  son  nouveau 
régiment,  le  81'=  d'infanterie.  Fait  prisonnier  après  la 
reddition  de  Metz,  il  revint  en  mars  1871,  pour 
prendre  part  à  la  lutte  contre  la  Commune. 

Retourné  la  même  année  en  Afrique,  il  fut  nommé 
lieutenant  le  3  août  1872.  Promu  capitaine  le 
29  mars  1879,11  fut  admis  à  la  retraite  eh  1887,  comrne 
chef  de  bataillon  (service  des  renseignements),  quit- 
tant l'armée  à  l'âge  de  47  ans  seulement,  après  avoir 
pris  part  h  trente  campagnes,  en  Algérie,  en  Italie,  au 
Sénégal,  contre  TAllemagne,  contre  la  Commune  et 
en  Tunisie. 

Le  commandant  Bordier  fut  ensuite  chargé,  pen- 
dant plus  de  dix  ans,  des  délicates  fonctions  de 
contrôleur  civil,  de  vice-consul  de  France  et  de  juge 
de  paix  à  Maktar,  au  centre  du  pays  tunisien.  Il 
s'acquitta  de  cette  difficile  mission  avec  un  succès 
qui  lui  valut  les  félicitations  de  ses  chefs  hiérar- 
chiques. Il  demanda  à  rentrer  dans  la  vie  privée  en 
mai  1897  et  il  habite,  depuis  cette  époque,  Ham- 
mamet,  où  il  est  vice-président  de  la  Société  des 
Officiers. 

M.  Bordier  a  publié  d'intéressantes  études  sur  la 
vulgarisation  des  langues  vivantes,  le  recrutement  de 
l'armée,  sur  la  Tunisie,  etc.  Il  a  découvert,  tant  en 
France  qu'en  Algérie,  plusieurs  centaines  d'inscrip- 
tions latines,  uéo-puuiques  et  libyques,  dont  la 
publication  le  place  au  meilleur  rang  des  savants 
dévoués  à  la  science  épigraphique.  Aussi  a-t-il  été 
nommé  successivement  auxiliaire  de  la  Commission 
géographique  de  l'ancienne  France  et  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Il  est  membre 
de  la  Société  historique  algérienne,  de  la  Société  des 


Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron,  de  la  Société 
languedocienne  de  Géographie,  etc. 

Titulaire  d'une  lettre  de  félicitations  du  roi  de 
Hollande,  pour  une  étude  faite  sur  le  temple  de  Borô- 
Boudour,  dans  l'île  de  Java;  lauréat  de  l'Association 
universelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  les  Etapes 
d'un  vieux  Turco,  le  commandant  Bordier,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1876,  est  officier  de 
l'Instruction  publique,  chevalier  du  Mérite  agricole, 
commandeur  du  Nicham-lftikar,  titulaire  de  la 
médaille  d'Italie,  de  la  médaille  coloniale  avec  les 
agrafes  Algérie,  Tunisie,  Sénégal  et  Soudan,  etc. 

PEVROISiV  (Denis) 

3NTHROPOLOGISTE,  né  à  Cussac  (Dordogne)  le  21 
avril  1869.  Sorti,  en  1890,  de  l'Ecole  normale 
d'instituteurs  de  Périgueux,  il  fut,  après  une 
année  de  service  militaire,  nommé  institu- 
teur-adjoint aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne),  puis 
chargé  de  la  direction  de  l'école  de  cette  commune 
en  1901.  Depuis  1910,  il  a  été  mis  en  congé  pour 
s'occuper  de  missions  scientifiques  pour  le  compte 
du  ministère  des  Beaux-Arts. 

M.  Peyrony  consacra  tous  ses  moments  de  loisir, 
dans  la  première  partie  de  sa  carrière,  à  l'étude  de 
la  préhistoire  et  aux  œuvres  de  mutualité.  II  put  se 
livrer  entièrement  à  ses  recherches  scientifiques  à 
partir  du  moment  où  il  obtint  son  congé. 

Les  travaux  scientifiques  de  M.  Peyrony,  effectués 
soit  par  lui  seul,  soit  en  collaboration  avec  le  docteur 
Capitan,  professeur-au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole 
d'anthropologie,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
sont  nombreux  et  importants.  11  a  fouillé  divers  gise- 
ments d'une  façon  tout  à  fait  scientifique,  ce  qui 
n'avait  pas  été  aussi  bien  fait  jusqu'ici  ;  il  a  pu  faire  des 
constatations  qui  ont  contribué  au  progrès  de  la  pré- 
histoire et  il  a  recueillli  de  superbes  collections,  bien 
classées,  qui  sont  allées  enrichir  le  musée  national 
de  Saint-Germain.  11  a  publié  de  nombreux  articles 
ou  mémoires  dans  diverses  revues  scientifiques  et 
bulletins  de  sociétés  ou  d'académies,  soit  seul,  soit 
en  collaboration  avec  le  docteur  Capitan,  l'abbé 
Breuil  et  Bourrinet.  Les  principaux'sont  :  la  Grolte 
de  hi  Mairie  à  TeYjat(i()o8);  Station  préhistorique  du 
Riith  près  Le  Moustier  (Dordognej  (1909),  la  Cnverne 
du  Font-de-Gauine (igio);  les  Gravures  sur  Cascade 
stalagmitique  de  la  Grotte  de  la  Mairie  à  Teyjat 
(1912);  Je  Gisement  préhistorique  de  la  Fcrrassie 
(Dordogne)  (1913). 
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C'est  grâce  aux  démarches  de  M.  D.  Peyrony,  avec 
le  docteur  Capitan  et  M.  Hubert,  que  l'Etat  a  fait 
l'acquisition  du  vieux  château  des  Eyzies  pour  y  ins- 
taller un  musée  préhistorique. 

,  (Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  M.  Peyrony 
fut  fait  officier  de  l'Instruction  publique  en  avril  191 1. 
Il  est,  en  outre,  titulaire  de  nombreux  prix  ou  médailles 
pour  rarchéologie,  ainsi  quepourles  services  rendus 
à  l'enseignement,  à  la  mutualité  et  à  l'agriculture. 

ObflGNIEt^  (flaguste-Robert) 

(URiSTi:,  né  à  Paris  le  10  octobre  1839  Fils 
d'Eugène  Olagnier,  notaire  à  Paris,  il  fit  ses 
études  au  collège  Sainte-Barbe,  prit  In  licence 
en  droit  et,  devenu  notaire  a  son  tour  en 
1S76,  il  exerça  ce  ministère  pendant  vingt-six 
années. 

En  1894,  puis  en  1899,  il  (ut  choisi  comme  président 
de  la  Chambre  des  Notaires  de  Paris.  Lorsqu'en  1902, 
il  prit  sa  retraite,  il  fut  nommé  notaire  honoraire  et 
il  eut  pour  successeur  son  gendre,  M.  André  Char- 
pentier. 

M.  A.  Olagnier  est  devenu  ensuite  administrateur 
du  Crédit  Foncier  de  France.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 


GOOY  (Ltouis-Geopges) 

^ROFESsruR,  physicien,  membre  de  l'Institut, 
né  h  Vals-les-Bains  (Ardèche)  le  19  février 
1854.  Il  commença  au  lycée  de  Tournon 
ses  études  classiques,  qu'il  termina  à  celui 
de  Lyon;  puis  il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  prit  la 
licence  et  le  doctorat  ès-sciences  (1879). 

Préparateur  à  la  Sorbonne  de  1880  a  1883, 
M.  Georges  Gouy,  h  ce  moment,  fut  nommé  chargé 
de  cours  et  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lyon.  En  1901,  il  devenait  correspondant 
de  l'Institut;  en  1905,  il  recevait  le  prix  Lacaze  de 
l'Académie  des  Sciences;  enfin,  en  191  5,  il  était  élu 
membre  de  cette  académie  (section  de  membres  non 
résidents). 

M.  Georges  Gouy  s'est  livré  a  des  recherches  sur 
la  vitesse  de  la  lumière,  sur  la  nature  du  mouvement 
lumineux,  sur  la  polarisation  rotatoire,  sur  la  diffrac- 
tion, sur  l'analyse  spectrale,  etc.  On  lui  doit  aussi  des 
travaux  sur  les  phénomènes  électro-capillaires,  les 
décharges  électriques,   la  théorie  de  l'électromètre. 


les  mouvements  browniens,  de  l'énergie  utilisable. 
des  dissolutions,  etc. 

11  a  publié  divers  mémoires,  notamment  sur  les 
sujets  suivants:  Vitesse  Je  la  Lumière;  Nature  du 
Mouvement  lumineux  ;  Propagation  anormale  des 
Ondes;  Diffraction  cloigncc;Flam  mes  colorées  ;Electro- 
Capillaritc;  Mouvement  brownien  ;  Energie  utilisable, 
Ses  autres  travaux  ont  paru  dans  les  Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  Sciences  et  autres  publications 
scientifiques.  Tous  sont  considérés  comme  d'une 
haute  importance  et  ont  rais  leur  auteur  en  lumière 
dans  le  monde  savant. 

M.  Georges  Gouy  a  été  nommé,  en  1906,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Son  frère,  M.  Paul  Gouy,  s'est  fait  rema'rquer  par 
d'intéressants  travaux  pratiques  et  des  publications 
sur  la  viticulture  ;  il  est  également  connu,  dans  la 
presse  conservatrice  méridionale,  sous  le  pseudo- 
nyme de  «Sylvestre». 

'>-y.x-> 

liATTV  (Mafie-Miehel-flndPé) 

*j|^K)RÉLAT,  né  à  Gagnes  (Alpes-Maritimes  le  22 
J^^^  juillet  1844.  Il  fit  ses  premières' études  au 
^~^WÀë    petit  séminaire  de  Grasse  et  ses  éludes  théo- 

1  logicjues  au  grand  séminaire  de  Fréjus.    II 

fut  ordonné  prêtre  en  1868  Professeur  au  séminaire 
de  Grasse  pendant  deux  ans  et  demi,  il  prit,  à  l'Uni- 
versité d'Aix,  les  premiers  grades  littéraires  et  théo- 
logiques ;  il  alla  ensuite  à  l'Ecole  des  Carmes,  à  Paris, 
en  1870.  En  1872,  il  devint  licencié  ès-lettres  et  fut 
reçu  au  concours  de  Sainte-Geneviève  (Panthéon)  en 
qualité  de  chapelain.  Après  quatre  ans  passés  dans 
cette  église,  il  fut  nommé  vicaire  à  Notre-Dame-de- 
Lorette  (1 876-1 881)  et  envoyé  ensuite  comme  premier 
aumôniei:  au  collège  Sainte-Barbe. 

C'est  alors  qu'il  subit  en  Sorbonne  les  épreuves  du 
doctorat  en  théologie  et,  peu  après,  .Vlgr  Maret  le 
choisit  pour  son  suppléant  dans  la  chaire  de  dogme. 
II  reçut  en  cette  qualité,  ainsi  que  ses  collègues,  le 
titre  de  docteur,  ou  maitre  en  théologie,  conféré  par 
Léon  XIII  en  vue  de  donner  l'institution  canonique  à 
ia  Faculté  de  Théologie  de  la  Sorbonne. 

En  1891,  le  cardiiial  Richard  le  nomma  curé  de 
Saint-Médard,  où  il  favorisa  des  oeuvres  philanthro-: 
piques  dans  un  établissement  nommé  «  .\Iaison  de 
Sœur  Rosalie  ».  Il  fut  nommé  évéque  de  Chàlons  le 
16  mai  1894  et  sacré  le  8  septembre  de  la  méiuÉ 
année. 

En  arrivant  dans  son  diocèse.  .NlgrLatty  déclara  qu'i  : 


voulait  «  être  avant  tout  Tévèque  du  clergé  ».  Dès 
ie  printemps  suivant,  il  convoqua  dans  une  assemblée 
générale,  à  l'église  d'Epernay,  tous  les  prêtres  de  cet 
arrondissement.  C'était  un  acte  nouveau,  il  parut 
hardi  ;  les  pouvoirs  publics  s'en  émurent  et  il  y  eut 
une  interpellation  à  la  Chambre. 

Mgr  Latty  s'attacha  sans  relâche  à  promouvoir  et  à 
bien  mettre  au  point  les  études  sacrées  et  la  forma- 
tion des  clercs.  De  là  ses  Lettres,  Instructions  ou 
Discours,  si  remarqués,  sur  les  études  bibliques,  sur 
renseignem<;nt  de  la  théologie,  sur  l'éloquence  et  la 
prédication;  de  là  aussi  la  haute  idée  qu'il  donnait 
du  sacerdoce  en  parlant  à  ses  séminaristes  de  leur 
future  mission.  11  bâtit  également,  dans  lemémeordre 
d'idées,  le  séminaire  Sainte-Croi.K.  Parmi  les  autres 
faits  principaux  qui  marquèrent  son  épiscopat  à 
Châlons,  signalons  seulement  :  la  construction  de 
l'église  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  et  celle  de  l'église 
Notre-Dame  à  Epernay;  l'érection  de  la  paroisse 
Sainte-Pudentienne  à  Châlons  et  l'agrandissement  de 
l'église  de  Vitry-le-François. 

En  1907,  Mgr  Latty  devint  archevêque  d'Avignon. 
Tout  de  suite,  il  s'occupa  d'organiser  les  œuvres  de  ce 
diocèse,  notamment  les  associations  paroissiales  et 
cantonales,  comme  il  l'avait  fait  à  Châlons.  Il  recons- 
titua les  deux  séminaires  et  fit  bâtir  la  belle  église  de 
Saint-Ruf,  en  dehors  des  remparts  d'Avignon. 

En  outre  de  sa  thèse  de  doctorat,  intitulée  :  leDroit 
Je  Propriété  en  Tlicologic,  et  de  ses  Lettres,  Instruc- 
tions ou  Discours,  édités  en  leur  temps  à  la  librairie 
Poussielgue,  Mgr  Latty  publia,  à  l'occasion  de  la  loi  de 
séparation,  des  Considériitlovs  sur  V Etat  présent  Je 
l'Eglise  de  France,  à  propos  desquelles  un  maître  êmi- 
nent  déclara  que  l'évêque  "  avait  écrit  en  homme 
d'Etat;  »la  situation  politique, au  sens  le  plus  élevé  du 
mot,  y  est  jugée  avec  autant  de  précision  que  la  situa- 
tion religieuse.  Quant  aux  questions  purement  doc- 
trinales, -Vlgr  Latty  s'y  intéresse  de  trop  près  pour  ne 
pas  intervenir  dans  les  débats  où  l'orthodoxie  est  en 
jeu  ;  aussi  s'est-il  prononcé  sur  les  théoriesde  M.  Loisy, 
sur  le  modernisme,  l'américanisme  et  le  sillonisme. 
Disons  encore  qu'il  a  composé  plusieurs  ouvrages 
de  piété,  également  riches  de  doctrine  et  d'applica- 
tions pratiques  et  d'une  belle  forme  littéraire,  comme 
tout  ce  qu'il  a  écrit  :  Gethsrniani  :  Méditations  sur  le 
Chemin  de  la  Croix  ;  les  Sept  Paroles  de  la  Croix,  et 
en  dernier  lieu,  deux  Instructions  importantes  sur  la 
nouvelle  organisation  et  l'éducation  du  petit 
séminaire. 

Sa  parole  n'est  pas  moins  goûtée  que  ses  ouvrages. 


Il  a  prononcé  l'éloge  funèbre  du  cardinal  Langénieux, 
en  1905,  à  Reims;  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  à 
Orléans,  en  1909,  lors  des  grandes  fêtes  de  la  béatifica- 
tion ;  celui  de  la  B.  .NIère  Barat,  à  Paris,  en  1908,  etc. 


NflTflNSON    (Thadée) 

Journaliste,  auteur  dramatique,  né  à  Varsovie 
le  28  mars  1868.  Il  tit,  à  la  Faculté  de  Paris,  des 
études  juridiques  qui  se  terminèrent  par  l'ob- 
tention de  la  licence  en  droit  et,  se  sentant 
entraîné  vers  la  littérature,  il  entra  dans  le  journalisme. 
Directeur  de  la  Revue  Blanche fÇVi'bXxzzXxoVi  à  laquelle 
il  sut  imprimer  une  impulsion  des  plus  actives, 
M.  Thadée  Natanson  put  faire  de  cette  publication 
l'une  des  plus  combatives  et  des  plus  originales  de  la 
presse  parisienne.  La  Revue  Blanche  groupa  une 
pléiade  d'écrivains,  auteurs,  poètes  ou  jo'jrnalistes.  de 
talent  et  se  signala  par  la  hardiesse,  comme  par  la 
nouveauté  des  idées  qu'elle  défendit. 

.M.  Thadée  Natanson  collabora  avec  M.  Octave 
Mirbeau  à  une  comédie  de  mœurs  intitulée  :  le  Foyer, 
qui  fut  représenté  à'  la  Comédie-Française  en  1908, 
après  bien  des  difficultés,  suscitées  par  le  sujet  de 
la  pièce  On  craignait,  en  effet,  que  le  Foyer,  qui 
met  sur  la  scène  l'exploitation  de  la  bienfaisance  par 
des  gens  du  monde,  ne  provoqijât  du  scandale.  Sa 
représentation  souleva  seulement  quelques  incidents, 
provoqués  par  des  jeunes  gens  exaltés  qui  firent 
entendre  des  coups  de  sifflets  pour  protester  contre 
la  thèse  des  auteurs. 


BHf^BOTIN  (Joseph,  dit  William) 

iR.wiuR  et  peintre,  né  à  Ars-en-Ré  (Charente- 
Inférieure)  le  2S  août  1861.  Petit-fils  et  filg 
de  marins,  il  a  épousé  une  des  filles  d'Elisée 
Reclus,  l'illustre  géographe,  dans  la  forme 
spéciale  que  cet  apôtre  de  l'anarchie  avait  adoptée 
pour  l'union  libre  de  ses  enfants. 

M  William  Barbotin  fut  tout  d'abord  instituteur 
suppléant  à  Paris  (1881-1882),  puis  répétiteur  sup- 
pléant à  l'École  supérieure  municipale  Lavoi- 
sier  (1882-1883).  Il  suivait,  en  même  temps,  les  cours 
de  l'École  des  Beaux-Arts,  où  il  fut  l'élève  de  Bougue- 
reau,  qui  l'avait  amené  à  Paris  et  de  Tony-Robert 
Fleury;  il  remporta  d'abord  le  deuxième,  puis  le 
premier  grand  prix  de  Rome  pour  la  gravure  (1883). 
Sociétaire  du  Salon  des  Artistes  français  —  dont  il 
a  été  membre  du  jury,  —  resté  fidèle  à  cette  Société 
après  la  fondation  de  la  Nationale,  .M.  Barbotin  y  a 
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exposé  Je  nombreuses  œuvres  qui,  fort  appréciées 
de  tous  pour  leur  parfaite  exécution,  ont  mis  son 
nom  en  vive  lumière.  Il  a  gravé  de  beaux  portraits 
de  Bakoitnine,  ProticUion,  Caffiero,  Auguste  Comte, 
Reclus,  Pierre  Leroux,  etc.;  des  cÈuvres  de  tous  les 
maitres,  de  nombreuses  illustrations  de  livres,  etc. 

Il  est  membre  de  la  Société  des  Artistes  Graveurs 
au  Burin,  de  la  Cigale,  de  la  Société  des  anciens  Prix 
de  Rome  et  d'Athènes,  du  baron  Taylor,  et  il  a  rem- 
porté toutes  les  récompenses  au  Salon  des  Artistes 
français  :  mention  honorable,  troisième,  deuxième 
et  première  médailles,  médaille  d"or  à  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Nommé  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin 
pour  les  écoles  de  l'arrondissement  de  Sceaux, 
M.  William  Barbotin  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  iqn. 


FABRE-IiUCE  (Edmond) 

l^ïiK.^NciER,    administrateur,    né    à    Marseille   le 

^^  i^février  1864.  Aprèsune  excellente  prépara- 
tion secondaire,  il  fit  ses  études  juridiques  et 
fut  reçu  licencié  en  droit.  Diplômé  de  l'Ecole 
des  Sciences  politiques,  il  se  consacra  d'abord  à  la 
carrière  diplomatique  :  il  fut  successivement  attaché 
aux  ambassades  deConstantinople  et  de  Londres,  puis 
au  cabinet  du  ministre  des  Affaires  étrangères.  Après 
s'être  fait  mettre  eu  disponibilité,  il  consacra  son 
activité  aux  affaires  financières,  pour  lesquelles  il  a 
montré  des  aptitudes  toutes  spéciales.  II  est  devenu 
l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  du  Crédit  Lyonnais. 

Fondée  à  Lyon  en  1863,  sous  le  régime  de  la  respon- 
sabilité limitée,  au  capital  de  20  millions  de  francs, 
cette  société,  qui  a  été  longtemps  dirigée  parl'éminent 
fînancier  que  fut  Henri  Germain  (i),  a  pris  un  essor 
et  une  prospérité  remarquables,  grâce  aux  méthodes 
financières  qu'elle  a  su  mettre  en  œuvre  et  dont  elle 
a  été  souvent  l'initiatrice,  grâce  aussi  à  la  compé- 
tence et  à  l'initiative  de  ses  administrateurs.  Elle  est 
devenue  l'établissement  de  crédit  le  plus  important 
de  notre  pays  et  M.  E.  Fabre-Luce,  en  qualité  de  vice- 
président  du  Conseil  d'administration,  a  pris  une 
part  prépondérante  au  développement  actuel  de 
cette  institution  financière. 

M   Fabre-Luce  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

(il  Notice  tome  III,  page  81. 


DUCEULtlER  (Liéon-Oetave) 

UyWrÎGRONOMi;,  professcur.  né  à  Persac  (Vienne)  le 
'^^fj  17  août  1878.  Après  avoir  passé  par  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Montlouis (Vienne),  il  entra 
à  celle  de  ("lion  '  Indre  ).  puis  à  celle  de  .Mont- 
pellier (1899). 

En  190=,,  .VI.  Léon  Ducellier  fut  nommé  préparateur 
à  l'Ecole  d'Agriculture  de  .Vlaison-Carrée  (.Mgérie)  : 
puis  il  devint,  en  191 1,  professeur  d'agriculture  et  de 
botanique  spéciale  à  cette  même  école. 

Il  s'est  fait  remarquer  par  diverses  publications  sur 
des  sujets  touchant  à  l'entomologie,  à  la  botanique  et 
à  l'agriculture,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  Etude 
des  Peuplements  ve'gétaux  des  Bois  de  Persac  (Vienne 
19101  :  les  Fourmis  moissonneuses  en  Algérie  (1912)  : 
la  Ce'cidomyie  destructive  (19 12);  le  Géranium  Rosat, 
sa  Culture  en  Algérie  (1913)  ;  VChcalis  cernua  en 
Algérie  {ï()i-^),  etc.  On  annonce  encore  de  lui  deux 
études  sur  la  Flore  des  Grées  et  des  Murs  de  Candé 
(Maine-et-Loire). 

Les  travaux  de  .^d.  Ducellier  lui  ont  valu  plusieurs 
prix  :  la  Société  des  Agriculteurs  de  l'Algérie  lui 
attribua  un  premier  prix  pour  son  ouvrage  intitulé 
Culture  et  Vente  des  Céréales  en  Algérie  (1909)  et  la 
Faculté  des  Sciences  d'Alger  lui  décerna  le  diplôme 
d'études  supérieures  en  1911,  pour  son  Etude  Plirto- 
Géographiqne  des  Dunes  de  la  Baie  d'Alger 


BOtJTflfl  (Augaste-<FPaneois-Mapie) 

^Mp   NGÉNiEUR    et   administrateur,    né    à    Paris    le 

^Ip      -9  janvier  1867. 

^^  Ancien  élève  du  lycée  Saint-Louis,  il 
■y-  obtint  le  baccalauréat  ès-Iettres  (réthorique) 
et  le  baccalauréat  ès-sciences,  puis  il  fut  reçu  4* 
à  l'Ecole  Centrale. 

A  sa  sortie  de  l'Ecole  Centrale  (diplômé  promotion 
de  1890),  il  fut  envoyé  en  mission  en  Russie,  à  l'usine 
à  gaz  de  Moscou,  pour  la' Compagnie  française  et 
continentale  d'Eclairage.  Le  i"  janvier  1891,  il  entra 
à  la  Compagnie  parisienne  du  Gaz  usines  de  la 
\'illette,  Vaugirard,  Ivry). 

Remarqué  pour  ses  hautes  qualités  et  sa  compé- 
tence technique,  il  fut  nommé,  le  1"  janvier  189^, 
sous-directeur  à  la  Compagnie  du  Gaz  de  Lyon  ;  puis, 
en  1897,  directeur  et  enfin,  en  190^,  administrateur 
délégué. 

Depuis  1907,  il  est  administrateur  de  la  Société  du 
Gaz  de  Paris.  En   1904,  il  avait  été   élu  membre  du 
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comilé  de  la  Société  technique  de  l'Industrie  du  Gaz 
en  France  :  nommé,  en  1910,  vice-prési ient  de  cette 
société,  il  en  fut  président  pour  l'exercice  1912-191^ 
et  cette  haute  fonction  lui  fut  renouvelée  pour 
l'exercice  1915-1914. 

M.  Auguste  Boutan  fonda,  en  1910.  pour  le  compte 
de  la  (Compagnie  du  Gaz  de  Lyon,  la  Société  Hydro- 
Electrique  de  Lyon  (chutes  du  Fier  intérieur),  société 
dont  il  est  depuis  cette  époque  administrateur-délégué. 
Il  est  également  administrateur  de  la  Société  de  Dis- 
tribution 4,  Energie  électrique  du  Rhône  depuis  1910 
et  il  fut,  de  1908  à  1911,  m'embre  du  comité  d'admi- 
nistration de  la  Société  internationale  des  Electriciens. 

M.  Auguste  Boutan  s'est  vu  décerner  par  le  minis- 
tère du  Commerce,  en  1912,  la  médaille  de  la  Caisse 
nationale  des  Retraites  :  il  est,  depuis  le  1"  janvier 
1906,  membre  du  Comité  permanent  d'Electricité  au 
ministère  des  Travaux  publics  et  il  a  été  nommé 
vice-président  de  la  section  «  lumière  et  éclairage  », 
ainsi  que  président  de  la  classe  «  éclairage  au  gaz  » 
pour  l'Exposition  internationale  urbaine  de  Lyon  en 


Officier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  Daniel  Guestier 
est  aussi  officier  du  Xicham-lftikar  et  chevalier  de 
l'Etoile  Polaire. 


GUESTIER    (Daniel-Liéon-FPançois) 

j8.  MiMSTR.MEUR.  lîé  3  Bordeaux  le  1=;  mai  iSsi. 
[,  Il  tlt  ses  études  secondaires  à  Paris  et  entra 


a  rhcole  militaire  spéciale  de  Saint-Cyr  : 
engagé  volontaire  pour  la  durée  de  la  guerre 
en  1870  et  sorti  de  l'Ecole  en  septembre  1871.  il 
démissions  en  1873  pour  se  consacrer  aux  affaire?. 
Entre  temps,  il  avait  pris  la  licence  en  droit. 

M.  Daniel  Guestier  est  l'une  des  personnalités  le- 
plus  en  vue  du  commerce  des  vins  à  Bordeaux  :  il  a 
été  choi'si  comme  administrateur  délégué  de  la  Banque 
de  France,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Bordeaux,  membre  duComilé  consultatif  desChemins 
de  fer.  administrateur  de  la  Société  bordelaise  de 
Crédit,  membre  du  bureau  du  Syndicat  national, 
président  du  Comité ^'ranco-britannique  bordelais  et 
membre  du  Comité  des  Expositions  à  l'Etrangf^r. 

Homme  du- monde  et  homme  de  sport,  M.  Guestier 
est  président  du  Club  bordelais,  de  la  Société  d'en- 
couragement de  ce  même  Club,  de  la  Société  des 
Steeple-Chases  de  Bordeaux,  membre  fondateur  du 
comité  de  la  Société  d'Encouragement  et  du  Comité 
des  Steeple-Chases.  membre  de  la  Société  hippique 
française,  membre  de  la  commission  du  Slud-Book, 
vice-président  du  Svndicat  général  hippique  de 
rOuesr.  i.;  Sja-<  h-.rbt  et  du  Centre. 


WENDEIi    (FPaneois  de) 

igNDUsTRiEL,  administrateur,  né  à  Paris  le  s  mai 
Ip  1874.  Il  appartient  à  une  ancienne  famille 
10  lorraine  d'industriels,  qui  exploite  les  usines 
de  Hayange  depuis  1704. 
Ingénieur  civil  des  Mines.  M.  François  de  Wendel 
est  gérant  de  la  grande  entreprise  métallurgique 
connue  sous  la  raison  sociale  :  *  Les  Petits-fils  de 
François  de  Wendel  et  C'=  »  à  Hayange  (Lorraine). 
11  est  en  outre  le  gérant  de  la  Société  de  Wendel 
et  C'',  qui  exploite  à  Jceuf  Meurthe-et-Moselle)  des 
forges  importantes. 

M.  F.  de  Wendel  consacre  une  grande  part  de  son 
activité  à  la  défense  des  intérêts  économiques  de  sa 
région.  C'est  ainsi  qu'il  est  investi,  depuis  1900, 
pour  le  ranion  de  Briev,  du  mandat  de  conseiller 
général  et  il  est  l'un  des  membres  les  plus  écoutés  de 
l'assemblée  départementale  de  Meurthe-et-Moselle. 
Il  remplit  en  outre  les  fonctions  de  régent  de  la 
Banque  de  France. 


JWAZORIEZ  (fllphonse-Gustave) 


,^ïr?NDVSTRiEL,  agriculteur,  né  à  Villesavoye,  canton 
i^lp  de  Braisne  (Aisne),  le  17  juillet  1833. 
^^^  M-  -Mazuriez  fit  ses  premières  études  dans 
^^  son  village  natal  et  dans  une  institution  de 
Fismes,  puis  devint  élève  du  collège  de  Laon.  Entré 
comme  comptable  dans  une  fabrique  de  sucre  de 
l'arrondissement  de  Soissons,  il  fut  ensuite  chargé, 
par  le  chef  de  cette  entreprise.de  la  direction  d'une 
usine  à  Cernv-en-Laonnois  11  continua  sa  carrière 
industrielle  comme  directeur  de  l'importante  sucrerie 
centrale  de  Pouilly-sur-Serre,  à  la  tête  de  laquelle  il 
resta  quarante  années.  Puis  il  se  relira  dans  la  petite 
ville  de  Crécy-sur-Serre,  proche  de  l'endroit  où 
s'est  écoulée  une  grande  partie  de  son  existence. 

Entré  dans  la  vie  publiquedès  l'âge  de  27  ans. comme 
conseiller  municipal  de  Cerny-en-Labnnois,  il .  .Mazu- 
riez fut  ensuite  maire  de  cette  commune  jusqu'à  son 
départ  pour  Pouilly.  En  1S83,  il  fut  élu  conseiller 
général  du  canton  de  Crécy  et  il  n'a  cessé  depuis 
d'exercer  ce  mindit  avec  une  grande  compétence  et 
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la  plus  entière  assiduité,  parallèlement  à  diverses 
autres  fonctions,  dont  ses  connaissances  et  son 
dévouement  aux  intérêts  généraux  lui  valurent  d'être 
investi.  Délégué  cantonal  de  Crécy -sur- Serre 
depuis  1883,  membre  du  conseil  dadministration  du 
lycée  de  Laondepuis  188S,  membre  et  président  delà 
commission  administrative  delà  Station  agronomique 
de  l'Aisne  de  1889  à  1909,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur du  Travail  de  1891  à  1900,  membre  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne 
depuis  1900.  M.  Mazuriez  est  en  outre  président  du 
conseil  d'administration  du  Chemin  de  fer  de  Crécy- 
sur-Serre  à  La  Fère,  vice-président  honoraire  de  la 
Société  des  Agriculteurs  du  Nord  et  président  hono- 
raire du  Syndicat  des  Fabricants  de  Sucre  de  France. 

Très  versé  dans  les  questions  sucrières,  M.  Mazuriez 
a  contribué  beaucoup  aux  progrès  de  cette  industrie 
en  France.  Il  a  publié  divers  ouvrages,  notamment 
V Impôt  sur  la  Betterave  (1883),  qui  amena  le  vote  de 
la  loi  du  29Juillet  1884  sur  les  sucres,  loi  qui  sauva  la 
sucrerie  indigène  du  désastre  dont  elle  était  menacée. 

M.  Mazuriez  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur- 
depuis  1890  et  officier  d'Académie. 


MHRÉCHfllJ    (Philippe) 

^^W^Sédecin,  historien,  administrateur,  né  à 
^^Miyc  Angirey  (Haute-Saône).  Il  est   petit-neveu 

JsM.-é^      du  conventionnel  Bolot. 

^^  Après  l'école  primaire,  il  fit  de  brillantes 

études  au  lycée  Saint-Louis,  où  il  fut  lauréat  du 
concours  général  et  prix  d'honneur  de  rhétorique. 
Reçu  docteur  en  médecine  à  24  ans,  il  s'établit  dans 
le  WW  arrondissement  de  Paris,  qu'il  n'a  plus  quitté 
depuis  lors. 

L'activité  de  M.  Maréchal  s'est  développée  avec 
un  égal  succès  dans  le  domaine  scientifique  et  dans  le 
domaine  politique.  Au  point  de  vue  scientifique,  il  a 
abordé  de  nombreux  sujets,  qu'il  a  traités  avec  une 
compétence  partout  égale  :  anthropologie,  hy^giène, 
médecine,  sociologie,  etc.  Il  a  collaboré  active- 
ment, comme  rédacteur  scientifique,  au  Voltaire 
(1886-1889),  à  YEcho  de  Paris  (i885-i887'',  au  Matin. 
au  Journal,  au  Temps  et  à  un  grand  nombre  d'autres 
revues  ou  journaux  de  Paris  et  de  la  province. 

"Voici  -la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Des 
Troubles  nerveux  dans  l'Intoxication  mercurielle  lente 
(thèse  de  doctorat.  Paris);  Leçons  sur  les  Maladies 
vénériennes  (en  collaboration  avec  le  D""  Langlebert. 
Carré  éditeur)  ;  Le  Jeûne  et  les  Jeûneurs  len  collabo- 


ration avec  le  D'  Monin,  Flammarion  éditeur)  : 
Applications  médicales  de  l'Électrolyse  (brochure  in-8. 
Le  François  éditeur);  l^emiers  Secours  en  Casd' Acci- 
dent (Goubaud  éditeur;;  Supériorité'  des  Animaux  sur 
l'Homme  (1  vol.  in- 18  de  250  pages,  Fischbacher 
éditeur  I  ;  Contre  la  Vivisection  (brochure  in-12, 
Motteroz,  Paris)  ;  VEvolution  de  l'Opinion  publique 
sur  les  Courses  de  Taureaux  (préface  de  Léon  Cléry, 
j  vol  in-i8  de  190  pages,  Charles  éditeur;  ;  l'ne  Loi  de 
deux  Lignes  peut  émanciper  la  Femme  (.\lbin  Michel 
éditeur)  :  Histoire  de  la  Révolution  dans  la  Haute 
Saône  (un  fort  volume  in-8  de  650  'pages,  préface 
d'Arthur  Chuquet,  membre  de  l'Institut,  Champion 
éditeur)  ;  Une  Cause  c'icbrc  au  XVII' siècle  :  Bcatrix 
de  Cusancc,  Caroline  d' Autriche.  Charles  IV  de 
Lorraine  (un  fort  volume  in-ia  de  480  pages,  préface 
d'Arthur  Chuquet,  membre  de  l'Institut,  Champion 
éditeur)  ;  de  nombreuses  brochures  sur  divers 
sujets,  etc.  On  annonce  encore  de  lui  :  Cinquante 
Discours  de  Carrière  (1'*  série). 

Au  point  de  vue  politique,  .VI.  Maréchal  a  été  le 
fondateur  de  la  section  de  la  Ligue  des  Droits  de 
l'Homme  du  VHP  arrondissement  de  Paris,  qu'il  a 
présidée  pendant  quelque  temps.  Il  a  été  désigné  par 
le  comité  républicain  de  cet  arrondissement  comme 
candidat  aux  élections  législatives  de  1902  contre 
M.  Denys  Cochin.  Il  fut  appelé  par  le  gouvernement 
aux  fonctions  de  maire-adjoint,  en  1906;  puis  de 
maire,  en  191 1,  du  VIII"  arrondissement.  11  est,  en 
même  temps,  maire  d'Angirey-  (Haute-Saônei.  sa 
commune  natale. 

En  dehors  de  sestravaux  scientifiquesethistoriques, 
de  ses  fonctions  de  maire  d'un  des  plus  importants 
arrondissements  de  Paris,  M.  Maréchal  consacre  son 
activité  à  de  nombreuses  autres  initiatives:  membre 
fondateur  de  l'Université  populaire,  vice-président 
de  la  Bibliothèque  populaire  et  président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  VllI'  arrondissement, 
président  du  Comité  médical  des  Sociétés  de  Prépa- 
ration militaire,  de  l'Ecole  de  Préparation  militaire 
de  Paris,  de  l'Œuvre  parisienne  des  Colonies  mater- 
nelles scolaires,  Je  l'Union  des  Comités  de  Patronage 
des  Apfvrentis  de  Paris  et  de  la  Seine,  vice-président 
de  la  Société  protectrice  des  Animaux  et  de  la 
Société  française  contre  la  Vivisection,  etc.,  il  est  en 
outre  président  élu  de  l'Union  amicale  des  Maires  et 
Maires-Adjoints  de  Paris. 

M.  le  docteur  Ph.  Maréchal  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 
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CflYEOX  (Ltueien) 

JÉOLOGUE,  né  à  Semousies  (Nord)  le  26  mars 
1 864.  Ancien  élève  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lille,  où  il  fut  préparateur  de  géologie 
en  1887,  il  devint  ensuite  préparateur  de 
géologie  à  l'Ecole  des  Mines  et  préparateur  de  géolo- 
gie et  de  minéralogie  à  FEcole  des  Ponts  et  Chaussées. 
Reçu  docteur  ès-sciences  naturelles  en  1897.  il  fut 
successivement  nommé  répétiteur  de  géologie  (1S98), 
chargé  du  cours  de  géologie  et  de  minéralogie  et 
professent  de  géologie  appliquée  à  l'agriculture  à 
l'Institut  national  agronomique  11901).  Chef  des 
travaux  de  géologie  (1902'',  puis  professeur  suppléant 
à  l'Ecole  des  Mines  en  1904,  il  devint  professeur 
titulaire  en  1907.  Il  fut  appelé,  en  1912,  à  la  chaire  de 
géologie  au  Collège  de  France. 

En  dehors  de  son  enseignement.  M.  L.  Cayeux  a 
été  chargé  de  missions  scientifiques  en  Grèce,  dans 
l'.\rchipel  et  principalement  en  Crète  (1901-1Q02),  à 
Delos,  Cyclades  (i 906-1908)  et  dans  l'Amérique  du 
Nord  (1909). 

Ses  principaux  travaux  sont  relatifs  aux  roches 
sédimentaires,  aux  organismes  les  plus  anciens,  aux 
minerais  de  fer  de  France,  à  la  géologie  de  la  .\lédi- 
terranée  orientale,  aux  applications  de  la  géologie  à 
l'archéologie,  etc.  Ils  forment  un  total  de  plus  d"une 
centaine  de  publications,  dont  les  plus  connues  sont  : 
les  Preuves  de  l' Existence  d'Organismes  Jmis  les  Ter- 
rains précambriens (iS^:^);  Contribution  à  VÉtudemi- 
crographiquedes  Terrains  sédimentaires  'i8()-i  .onyrage 
dont  on  a  dit  qu'il  avait  inauguré  une  voie  nouvelle 
en  géologie);  Structureet  Originedes  Grcsdu  Tertiaire 
parisien  (1906):  les  Minerais  de  Jer  oolithiqne  de 
Fra  nce,  Minera  is  de  Fer  primaires  (  1 9 1  o)  :  Existence  des 
Restes  organiques  dans  les  Minerais  de  Fer  hnroniens 
des  Etats-Unis  jgii):  Description  physique  de  l'Ile 
de  Delos  (1911,  Les  travaux  de  M.  L.  Cayeux  sur  les 
minerais  de  fer  de  France  ont  fait  prévoir  l'extension 
de  plusieurs  bassins  connus,  servi  de  guide  aux  pros- 
pecteurs, inspiré  de  nouvelles  recherches  et  finalement 
contribué,  pour  une  large  part,  aux  découvertes  qui 
ont  considérablement  accru  nos  richesses  minières, 
à  l'Est  de  r.\rmorique,  dans  ces  dernières  années. 

Attaché  au  service  de  la  Carte  géologique  de 
France,  puis  collaborateur-adjoint  de  ce  service, 
M.  L.  Cayeux  fait  encore  partie  de  nombreux  corps 
savants,  notamment  de  la  Société  Géologique  de 
France,  dont  il  a  été  président.  En  outre,  il  est  prési- 
dent de  section  au  Comité  d'Etuie,  scientifiques  du 


ministère  de  l'Agriculture.  Il  est  titulaire  de  diverses 
distinctions  académiques  :  prix  Kuhlmann  de  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  (1890;,  prix  Vaillant  de 
l'Académie  des  Sciences  (1898),  prix  Fontanès,  de  la 
Société  Géologique  de  France  11905),  prix  Gosselet 
de  la  Société  des  Sciences  de  Lille  (191 1),  prix  Barbie 
du  Bocage  de  la  Société  de  Géographie  1 1912),  etc. 


JOLiY    (Jules-Chafles-Heofi) 

^HiLosoPHE,  sociologue  et  professeur,  membre 
de  l'Institut,  né  à  Auxerre  (Yonne)  le  10 
décembre  1839.  Il  fit  ses  études  secondaires 
au  collège  de  sa  ville  natale,  ainsi  qu'au 
collège  Rollin  à  Paris,  entra  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure en  1860  et  fut  reçu  agrégé  de  philosophie  à  sa 
sortie  (1863). 

Nommé  professeur  de  philosophie  aux  lycées  de 
Nice,dePoitiersetdeDouai(i863-i869).M.HenriJoly, 
après  avoir  été  reçu  docteur  ès-lettres  (1869),  devint 
successivement  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté 
de  Dijon  (1871  '  et  doyen  de  cette  Faculté  des  Lettres 
(1878).  puis  suppléant  (1881-1883  ,  chargé  de  cours  et 
maître  de  conférences  de  philosophie  (1883-1886),  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  ;  enfin  professeur 
suppléant  du  cours,  supprimé  depuis,  de  droit  naturel 
au  Collège  de  France  (1886-1887).  Il  fut  ensuite  chargé 
de  missions  diverses  pour  l'étude  de  la  criminalité, 
du  système  pénitentiaire  et  de  l'éducation  correction- 
nelle (1890-189S). 

On  lui  doit  d  importants  travaux  se  rattachant 
à  la  philosophie  et  à  la  sociologie.  La  plupart  de 
ces  travaux  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues. 
Il  convient  de  mentionner  tout  spécialement  les 
ouvrages  suivants  :  l'Instinct,  ses  Rapports  avec  la 
Vie  et  avec  l'Intelligence  'thèse  française  de  doctorat, 
1869  ;  De  Cynica  restitutione sub  imperatoribus  roma- 
nis (thèse  latine  de  doctorat,  1869);  Cours  de  Philo- 
sophie, ouvrage  classique,  adopté  dans  la  plupart  des 
établissements  universitaires  (1871)  :  l'Imagination 
(1879  :  Psychologie  comparée  :  l'Homme  et  l'Animal 
(1877),  travail  couronné  par  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  (prix  du  budget)  :  Xotions  de 
Pédagogie  :  Eléments  de  Morale  (1880):  Traité  de 
Morale  de  Malebranche  (1882)  :  -Psychologie  des 
grands  Hommes,  traduit  en  hongrois  (1882);  \t  Socia- 
lisme chrétien  ;  la  Psychologie  des  Saints,  étude  qui  a 
eu  jusqu'ici  quatorze  éditions  successives  et  est  tra- 
duite en  anglais, allemand, italien,  espagnol  et  hongrois 
(1897):  Ignace  de  Loyola  ;  Sainte  7  hérèse  (1^02);  le 
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Bienheureux  Père  Eudes;  Oj^atiaiii  et  ses  Continua- 
teurs, etc.  Parmi  ses  travaux  de  sociologie,  d'histoire 
et  de  criminologie,  il  y  a  lieu  de  citer,  entr'autres  :  le 
Crime;  la  France  criminelle;  le  Combat  contre  le 
Crime  ;  V Enfance  coupable,  traduit  en  espagnol  ;  la 
Belgique  criminelle;  A  la  Recherche  de  l'Éducation 
correctionnelle  à  travers  V  Europe  ;  Problèmes  de 
Science  criminelle;  V  Italie  contemporaine,  enquêtes 
ociales;  Histoire  de  la  Civilisation,  etc. 

M.  Joly  a,  en  outre,  collaboré  assidûment  à  diverses 
publications  et  notamment  à  la  Revue  philosophique 
(1878;,  à  la  Nouvelle  Revue  (1882-1891),  au  Correspon- 
dant {\i>()\),  à  \z  Revue  pénitentiaire  (1890),  à  la  Revue 
de  Paris  (1894),  à  la  Quinzaine  (1895-1905),  à  la  Revtic 
des  Deux-Mondes  (1905).  à  la  Revue  Hebdomadaire 
(1906),   à  VUnivers,  au  Journal  des  Débats,  etc. 

Il  a  été  successivement  président  de  la  Société 
d'Economie  Sociale  et  de  la  Société  générale  des 
Prisons  et  il  est  actuellement  vice-présicent  de  la 
Société  de  Patronage  des  jeunes  Détenus,  membre  du 
Comité  directeur  de  la  Société  anti-esclavagiste, 
président  de  l'Union  bourguignonne,  de  la  Croix- 
Blanche,  de  l'Œuvre  des  petites  Mendiantes  et  du 
Comité  de  Défense  et  de  Progrès  social. 

Plusieurs  fois  lauréat  de  l'Institut,  M.  Henri  Joly  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques  (section  de  morale)  en  1903. 

DUROPT  (Henpi,  dit  TIC^) 

'dministratkur,  écrivain,  dessinateur,  né  à  La 
Chapelle-aux-Bois  (Vosges:  le  29  novembre 
i8s8.  Élève  du  collège  d'hpinal,  il 
obtint  le  diplôme  de  fin  d'études  de  l'en- 
seignement secondaire  spécial.  Son  volontariat  ter- 
miné, il  entra  dans  l'administration  des  Finances  et 
fut  nommé,  en  18S0,  percepteur-surnuméraire.  Titula- 
risé en  1883,  il  occupa  divers  postes,  parmi  lesquels 
Eloyes,  Combeaufontaine,  Faucogney  et  enfin  Beau- 
vais,  où  il  fut  appelé  le  7  août  191 1. 

Tout  en  faisant  preuve,  dans  l'e.xercice  de  ses  fonc- 
tions, d'une  grande  valeur  professionnelle  et  d'une 
compétence  qui  se  manifesta  dans  des  travaux  publiés 
par  la  suite,  M.  Durupt  a  rempli,  sous  le  pseudo- 
nyme de  «Tick  »,  une  carrière  artistique  qui  mérite 
d'être  signalée.  Doué  d'un  talent  de  dessinateur  très 
vif  et  très  réel,  il  devint  de  bonne  heure  le  collabo- 
rateur recherché  de  plusieurs  journaux  de  Paris  et 
de  province,  parmi  lesquels  l'Autographe  Franc- 
Comtois  et  le  Courrier  Français,  où   il  se  rencontra 


avec  Villette,  Caran  d'Ache,  Lorrain,  Faverot  et  où 
il  se  fit  remarquer  par  la  verve  et  l'exactitude  de  ses 
dessins.  En  1883,  il  exposa  à  'Vesoul  une  série  de 
silhouettes,  représentant  les  personnages  de  la  ville, 
dont  quelques-unes,  véritables  petits  portraits,  déno- 
taient chez  l'auteur  une  science  appr<5fondie  du  dessin 
en  même  temps  qu'un  esprit  aiguisé.  On  doit 
encore  citer  de  lui  une  œuvre  amusante,  qui  fut 
publiée  en  première  page  du  Petit  Journal,  le 
2  août  1907  et  qui  reproduisait  une  physionomie 
bien  connue  à  Mourmelon  :  le  «  Père  Martin  », 
l'aveugle  légendaire  du  camp  de  Chàlons. 

Sous  son  nom  véritable,  M.  Durupt  s'est  fait  con- 
naître par  des  ouvrages  de  technique  financière  qui  ont 
obtenu  un  vif  succès  dans  les  milieux  administratifs. 
En  1906,  il  publia  les  Notices  sur  le  Service  de  la  Per- 
ception qui  lui  valurent  de  nombreuses  félicitations. 
Il  créait  en  même  temps  le  Calendrier-Agenda  mé- 
mento des  Percepteurs-Receveurs  municipaux,  œuvre 
ingénieuse  qui  rend  à  ces  fonctionnaire»  des  services 
sans  nombre.  La  première  édition  des  Notices  ayant 
été  rapidement  épuisée,  il  en  fit  paraître  une  seconde, 
revue  et  augmentée  (1913),  en  s'adjoignant  la  col- 
laboration d'un  de  ses  collègues.  M.  Lucien  Cahon. 

M.  Durupt  a  collaboré  activement  à  diverses 
revues  financières  et  professionnelles,  telles  que  :  la 
Revue  des'  Services  Financiers,  le  Joftrnal  des  Per- 
cepteurs et  le  Bulletin  de  l'Association  gcnéralf-  des 
Percepteurs,  où  il  a  écrit  des  articles  vivement 
remarqués  sur  certaines  questions  administratives.  Il 
faut  mentionner  aussi  les  séries  de  conférences  qu'il 
a  données  dans  les  différents  postes  qu'il  a  occupés, 
sur  l'organisation  delà  Caisse  nationale  des  Retraites 
pour  la  \'ieillesse  et  dans  lesquelles  il  a  fait  apprécier 
d'une  façon  claire  et  précise  les  avantages  de  celte 
institution. 

M.  Durupt  a  occupé  des  fonctions  importantes 
dans  les  associations  professionnelles  dont  il  est 
membre.  Il  a  été,  pendant  de  longues  années,  prési- 
dent d'honneur  de  l'Association  des  Percepteurs  de 
la  Haute-Saône,  puis  président  de  l'Association 
française  de  Cautionnement  mutuel  (section  de  la 
Haute-Saône).  En  1913,  il  fut  élu  par  ses  collègues 
délégué  pour  trois  ans  des  percepteurs  de  la  région 
de  Paris  près  de  l'Association  du  Cautionnement 
mutuel.  L'un  des  promoteurs  de  l'Association  géné- 
rale des  Percepteurs  de  France,  il  en  a  été  membre 
du  Comité  technique  en  190b,  etc. 

H  a  été,  d'autre  part,  délégué  cantonal  des  écoles 
pendant  deux  années  consécutives. 
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Esprit  varié,  à  la  fois  artiste  et  apte  aux  choses  de 
l'administration,  il  est  une  des  personnalités  les  plus 
connues  dans  la  corporation  des  percepteurs  et  aussi 
de  la  rég'ion   de   Beauvais. 


iiHOMEii 
[Georges- Emile -flmédée   Comte   de) 

^isTORiEN,  né  à  xVlontreuil-sur-Mer  le  3  sep- 
tembre 1855.  Descendant  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  pays,  qui  a  donné 
depuis  quatre  siècles  des  magistrats  munici- 
paux et  des  officiers;  petit-fils  de  Jean-Baptiste 
Bonaventure  de  Lhomel,  qui  fut  député  de  la  ville  de 
Montreuil  auprès  du  roi  Louis  XVIII  en  181^;  fils 
d'Emile  de  Lhomel,  le  distingué  député  du  Pas-de- 
Calais,  décédé  en  1889,  il  fit  d'abord  d'excellentes 
études  au  collège  de  sa  ville  natale.  Il  alla  de  là  à 
la  Providence  d'Amiens,  où  il  fut  reçu  bachelier  ès- 
lettres,  puis  vint  faire  son  droit  à  Paris.  Une  fois 
licencié,  il  sa  fit  inscrire  au  barreau  de  la  capitale 
comme  avocat  à  la  Cour  d'appel.  11  y  demeura  quel- 
ques années,  au  cours  desquelles  il  présida,  avec  une 
autorité  et  une  compétence  qui  furent  remarquées, 
la  conférence  Molé-Tocqueville.  Puis,  malgré  les 
succès  qu'il  y  obtenait,  il  se  décida  à  quitter  le 
Palais  pour  se  consacrer  à  des  études  économiques  ou 
sociales  intéressant  sa  province  natale  et  à  des  tra- 
vaux littéraires  et  historiques.  Son  œuvre  a  été  con- 
sidérable et  féconde  en  heureux  résultats. 

En  1889,  M.  de  Lhomel  se  présenta  aux  élections 
législatives  comme  candidat  révisionniste.  Il  s'agis- 
sait de  remplacer  son  père,  Emile  de  Lhomel,  décédé. 
Battu  à  quelques  voix  de  minorité,  il  n'a  plus  con- 
senti, depuis,  à  renouveler  sa  tentative,  malgré  les 
insistances  de  ses  amis,  qui  auraient  vivement  désiré 
le  voir  au  Parlement.  Maire  de  Sorrus  pendant  plu- 
sieurs années,  il  a  laissé  à  ses  administrés  le  souvenir 
d'un  dévouement  inlassable  et  d'une  bienveillance 
toujours  prête  à  s'exercer. 

M.  de  Lhomel  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  d'archéologie  qui  l'ont  mis  au  rang  de  nos 
meilleurs  écrivains  régionalistes.  Nous  citerons 
seulement  les  plus  répandus  et  les  plus  remarqués  : 
les  Prévois  de  Montreuil  ;  le  Baillage  royal  de 
Moiitretiil,  couronné  par  l'Institut;  les  Montretiillois 
dans  r Armée;  l'Interdit  de  16^^;  Se'fours  de  Souve- 
rains et  de  Princes;  les  Edits  de  Police;  le  Livre  d'Or 
de  la  Municipalité  de  Montreuil  ;  le  Lieutenant-géné- 
ral Comte  de  Behagtte,  Gouverneur  de  la  Martinique  ; 


Montreuil,  de  la  Révolution  à  la  Monarchie  dejuillet 
important  ouvrage  en  trois  volumes  qui  valut  à  son 
auteur,  pour  la  seconde  fois,  un  prix  de  l'Institut;  la 
Vicomte  de  Montreuil-sur-Mer;  le  Gouvernement 
militaire  de  Montreuil  ;  la  Garnison  de  Montreuil  ; 
Histoire  de  Bercli,  en  deux  volumes,  etc. 

Ajoutons  à  cette  liste,  forcément  écourtée,  une 
publication  grâce  à  laquelle  son  auteur  fut,  pour  la 
troisième  fois,  proclamé  lauréat  de  l'Institut  : 
Relations  d'Antoine  de  Lumbres,  Ambassadeur  de 
France  dans  VEvêchà  de  Liège,  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  de  164J  à  i666.  M.  de  Lhomel  s'était  chargé 
de  ce  travail  sur  la  prière  de  la  Société  d'Histoire 
Diplomatique  de  France. 

Le  comte  de  Lhomel  a  collaboré  au  Courrier  du 
Pas-de-Calais,  au  Journal  de  Berck,  au  Télégramme  de 
Boulogne,  à  la  Revue  Septentrionale,  etc. 

L'action  sociale  du  comte  de  Lhomel  est  considé- 
rable. Il  préside  toutes  les  sociétés  locales  de  Berck  et 
de  Montreuil-sur-Mer.  Il  a  fondé  et  il  préside  la 
Société  de  Secours  mutuels  de  Sorrus. 

Pendant  dix  ans,  il  a  été  le  secrétaire  actif  et  com- 
pétent de  la  Société  d'Etudes  économiques,  présidée 
par  le  regretté  M.  de  Foville  (i).  Fervent  sportman, 
il  est  président  du  Concours  hippique  de  son  arron- 
dissement. En  1909.  au  concours,  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  lui  a  décerné  une  médaille 
d'or  pour  son  Histoire  du  Cheval  boulonnais. 

Passionnément  épris  de  tout  ce  qui  touche  au 
développement  de  l'énergie  physique,  on  le  cite 
encore  comme  l'un  des  plus  adroits  représentants  du 
tir  au  pistolet  de  France. 

Membre  écouté  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  l'Aca- 
démie d'Arras,  la  Société  d'Histoire  de  France  et  la 
Société  d'Histoire  diplomatique,  il  fait  partie  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais  et  du  Jury  de  la  société  régionale  bien  connue  : 
les  Rosati,  qui  s'applique  de  si  charmante  façon  à 
conserver  les  traditions  et  la  poésie  de  l'ancien  Artois. 

Outre  les  trois  prix  qu'il  a  reçus  de  l'.^cadémie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  ou  de  celle  des  Sciences 
Morales  et  Politiques,  M.  de  Lhomel  est  lauréat  de 
l'Académie  d'Arras  et  des  Rosati,  qui  lui  a  décerné 
sa  Rose  d'Argent. 

Le  comte  de  Lhomel  est  commandeur  de  Saint- 
Grégoire-Ie-Grand  depuis  1896. 

(i)  Notice  tome  V,  p.  112. 
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RflFFRAY    (NIapie«Jacqaes-Achille) 

^IPLOMATE.  explorateur  et  entomologiste,   né  à 
Angers  le  17  octobre  1844.  Il  fit  ses  classes 
au  collège  de  Vannes,    puis  se  livra  à   des 
études  scientifiques   qui   mirent   de    bonne 
heure  sa  personnalité  en  lumière. 

En  1873,  il  fut  envoyé  en  mission  en  Abyssinie  et 
à  Zanzibar,  pour  y  effectuer  des  recherches  zoolo- 
giqujs.  Il  visita  l'Abyssinie  jusqu'au  Nil  bleu  et 
explora  les  iles  de  Zanzibar  et  de  Pemba,  puis  le 
pays  des  Ouanika,  à  l'ouest  de  Mombassa.  11  rentra 
en  France  en  1874,  avec  d'importantes  collections 
zoologiques  et  de  nombreux  documents.  En  1875,  il 
fut  désigné  comme  membre  du  Congrès  de  Géogra- 
phie de  Paris  et  prit  part,  d'une  façon  active,  aux 
travaux  de  ce  congrès.  II  repartit  en  1876,  chargé 
d'une  nouvelle  mission  dans  les  iles  de  la  Sonde,  les 
Moluqueset  la  Nouvelle-Guinée,  au  cours  de  laquelle 
il  visita  Port-Dorey,  la  côte  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  la  région  d'Amberbaki,  les, iles  Mafor  et, 
enfin,  touchant  à  la  partie  la  plus  périlleuse  de  son 
exploration,  les  iles  Schouten,  dont  il  fut  le  premier 
visiteur  européen.  II  eut  la  surprise  de  trouver  les 
naturels  de  ces  îles  encore  à  l'âge  de  pierre,  vivant 
par  groupes,  à  l'état  sauvage,  dans  des  habitations 
lacustres.  M.  Ralïray  put  faire,  grâce  à  eux,  d'intéres- 
santes constatations  anthropologiques. 

11  termina  sa  mission  en  1877  et  rapporta  en  France 
des  collections  considérables  de  zoologie,  d'anthro- 
pologie et  d'ethnographie,  qui  furent  déposées  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  et  au  Trocadéro.  Il  avait 
pris  également  une  quantité  de  notes,  d'aprèslesquelles 
il  fit  une  communication  des  plus  remarquées  à  la 
Société  de  Géographie  (1877). 

En  1879,  il  entra  dans  la  carrière  consulaire,  comme 
vice-consul  de  France  à  Massouah,  puis  chargé  (1882) 
d'une  mission  diplomatique  en  Abyssinie  par  le 
ministre  des  Affaires  étrangères.  Sa  connaissance 
parfaite  des  hommes  et  des  choses  de  ce  pays  lui 
valut  un  accueil  particulièrement  favorable  de  la  part 
de  l'empereur,  à  qui  il  remit  une  lettre  et  des  pré- 
sents du  président  de  la  République.  Elle  lui  permit 
encore  de  revendiquer,  pour  une  grande  part,  l'éta- 
blissement de  relations  cordiales  entre  la  France  et 
l'Abyssinie.  II  profita  de  ce  vo\age  pour  visiter  les 
massifs  encore  inconnus  des  monts  Zeboul  et  Abonna 
Yousef,  où  il  fit,  à  4.000  mètres  d'altitude,  une  inté- 
ressante découverte  :  celle  de  la  faune  alpine,  qui 
n'avait  pas  encore  été   constatée  en   Afrique.   Il   se 


rendit  ensuite  dans  la  ville  sainte  de  Labibéla,  où  il 
prit  des  notes  curieuses  et  rassembla  des  documents 
concernant  les  dix  églises  monolithes  qui  s'y  trouvent. 

Appelé,  en  1882,  au  vice-consulat  de  Tamatave.  il 
prit  part  à  la  campagne  de  .Vladagascar,  en  même 
temps  qu'il  se  livrait  à  des  recherches  scientifiques 
qui  furent  couronnées  d'heureux  résultats. 

En  188s,  il  fut  promu  consul  à  Zanzibar  et  exerça, 
en  cette  qualité,  les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  français  à  la  Commission  internatio- 
nale de  délimitation  du  Sultanat.  Consul  à  Singapore 
en  1887,  à  Tien-Tsin  en  1892,  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance pendant  les  hostilités  anglo-boers  de  1894,  il 
devint  consul  général  sur  place  en  1897.  En  1905,  il 
fit  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  pour  occuper  les 
fonctions  de  président  des  Établissements  français  à 
Rome  et  à  Lorette,  qui  avaient  été  jusque-là  dévolues 
à  l'ambassadeur  de  France  près  du  Saint-Siège. 

L'œuvre  de  M.  Rafîray  est  considérable.  Ses  mis- 
sions, explorations,  voyages,  furent  tous  suivis  de 
la  publication  d'ouvrages  qui  apportèrent  une  pré- 
cieuse contribution  aux  sciences  naturelles.  C'est 
ainsi  qu'après  sa  première  mission  il  publia  Abyssinie 
(1876),  récit  de  voyages  et  études  historiques,  ethno- 
graphiques et  zoologiques,  qui  obtint  un  vif  succès. 
Il  fit  paraître  ensuite,  à  son  retour  de  Java  et  de  la 
Nouvelle-Guinée,  une  étude  dans  le  Tour  Jit  Monde 
qui  suscita  un  vif  intérêt,  en  même  temps  qu'il  faisait 
connaître,  dans  une  communication  à  l'Académie  de 
Géographie  de  Paris,  le  résultat  Je  ses  recherches 
(Bulletin  de  cette  Société.  1878V  En  1882,  il  publia: 
les  Eglises  monolithes  de  Lahihe'la,  Abyssinie,  ouvrage 
qui  fut  honoré  d'une  souscription  du  ministère  de 
l'Instruction  publique.  Au  total,  il  a  donné  plus  de 
soixante  mémoires  dans  diverses  revues  dont  il  est 
le  collaborateur  assidu,  telles  que  :  Revue  et  Magasin 
de  Zoologie  ;  la  Revue  d'Entomologie  ;  les  Archives  du 
Muséum  dé  Paris;  Société  entomologique  de  France; 
London  Linncan  Society;  South  African  Philoso- 
phiciil Society;  Revista  de  Museo  de  la  Plata,  etc.,  etc. 
Ses  travaux  sur  les  Coléoptères  de  la  Famille  des 
Pansstis,  avec  planches  coloriées:  sa  Révision  des 
Psélaphides  des  iles  de  Singapore  et  Penang  ;  son 
Descriptive  Catalogue  0/  thc  Coleoptera  of  South 
Africa  ;  son  Catalogue  des  Psélaphides,  ouvrage  qui 
obtint  le  prix  Dollfus  et  le  prixCuvier  de  l'Académie 
des  Sciences,  furent  particulièrement  remarqués  dans 
les  milieux  scientifiques  et  étendirent  sa  renommée 
d'explorateur  et  de  savant. 

y\.  Auguste  Ratïrny  fait  partie  d'un  grand  nombre 


» 
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de    sociétés  savantes.    Il   est,    notamment,    membre   |  pendant  quelques    temps,   conseiller   municipal   de 
honoraire  de  la   Société  Entomologique   de   France,       Toulon. 


de  la  Royal  Society  of  South  Africa,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  du  Muséum. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1885, 
il  est  également  officier  de  l'Instruction  publique, 
commandeur  du  Dragon  d'Annam,  du  Xicham  el 
.Vnour,  etc. 

MflTHiS  (Paul-lioais) 

poMixisTRATEUR,  officier  général,   né  à  Toulon 
iiiigfc  '^  3  janvier  1844.  Il  fit  ses  études  classiques 
au  collège  de  sa  ville  natale,  puis  prépara 
son   droit  et  fut  reçu  licencié  en    1864.  Il 
entra  alors   dans   les  services   administratifs    de    la 
Marine  et  fut  envoyé   l'année  suivante  en  Cochin- 
^    chine.   Il  a  coopéré  aux  divers  services  coloniaux. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  chef  du  service 

Rde  l'intérieur  à  Mayotte,  il  fut,  pendant  quatre  ans 
(1879  ^  1883))  détaché  comme  juge  au  tribunal  supé- 
rieur de  Nouméa,  et  devint  chef  du  service  adminis- 
tratif à  Tahiti,  puis  en  Annam  et  au  Tonkin.  En  1896, 
il  rentrait  en  France  comme  chef  du  Service  colonial 
a  .Vlarseille  (1896);  il  fut  chef  du  Service  administratif 
des  troupes  coloniales  à  Toulon  (1900),  après  être 
retourné  en  1897  en  Indo-Chine,  où  il  revint  encore 
en  1901  et  où  il  dirigea  l'Administration  militaire  à 
Hanoi.  Après  26  ans  de  présence  aux  colonies,  il 
devint  président  de  la  Commission  des  marchés  et 
recettes  au  ministère  des  Colonies  à  Paris. 

Au  moment  de  son  passage  dans  le  cadre  de 
réserve,  il  fut  nommé  intendant  militaire. 

M.  .Vlathis  a  accompli  une  œuvre  d'organisation 
qui  s'est  poursuivie  dans  un  labeur  et  un  eflfort 
continuels.  Il  a  réalisé,  notamment  en  Indo-Chine,  des 
réformes  qui  ont  donné  les  plus  heureux  résultats  et 
a  acquis,  par  sa  compétence  en  matière  d'adminis- 
tration, une  notoriété  étendue  dans  les  milieu.^  mari- 
times et  coloniaux.  Libre  de  lui-même,  il  ne 
s  est  pas  accordé,  après  sa  retraite,  le  repos  auquel 
lui  donnait  droit  toute  une  vie  passée  aux  colonies. 
Ayant  tourné  ses  efiforts  vers  l'action  mutualiste,  il  ' 
préside,  avec  une  autorité  unanimement  reconnue, 
le  groupe  toulonnais  de  l'Union  centrale  des  Officiers 
des  Armées  de  Terre  et  de  Mer,  l'Union  Républicaine 
du  Var,  etc. 

11  s'est  également  consacré  à  des  œuvres  philan- 
thropiques et  sociales.  Il  fit  même  une  assez  longue 
incursion  dans  le    domaine   de  la    politique    et  fut, 


M.  le  commissaire  général  Mathis  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1905;  commandeur 
du  Dragon  de  l'Annam  et  de  l'ordre  royal  du  Cam- 
bodge, il  est  titulaire  de  la  Médaille  coloniale  avec 
agrafes  diverses,  de  la  médaille  commémorative  de 
1870.  etc. 


RflNSE  (Félix-HenPi  de) 

^l^teÉDECiN,  né  à  Razimet  (Lot-et-Garonne)  le 
^HIJÉ'  12  juillet  1834.  Après  de  brillantes  études 
"-^^^r-"    au  lycée  d'Auch,  il  vint  faire  sa  médecine 

^^  à  Paris.  Externe  des  hôpitaux,  il  remplit  à 
l'Hôpital  militaire  de  Vincennes,  comme  élève  civil 
requis,  les  fonctions  d'interne.  En  1861,  il  fut  reçu 
docteur  et  attaché,  quelques  mois  après,  à  l'Hôtel 
des  Invalides  en  qualité  de  médecin  civil  requis, 
faisant  fonctions  d'aide-major. 

Collaborateur  de  la  Galette  Mcdicalc  de  Paris,  il 
devint,  en  1867,  directeur-rédacteur  en  chef  de  cet 
important  journal,  dont  il  garda  la  direction  pendant 
plus  de  trente  ans. 

En  1870,  il  était  nommé,  dès  le  début  du  siège,  chef 
de  service  à  l'ambulance  du  Luxembourg;  cette 
ambulance  étant  devenue  une  succursale  du  Val-de- 
Grâce,  il  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  avec  assi- 
milation et  solde  de  médecin-major  de  2=  classe  et 
choisi,  au  même  moment,  comme  médecin  en  chef 
de  l'ambulance  de  la  Presse,  organisée  au  Collège  des 
Irlandais.  Ce  double  service  dans  des  ambulances 
fixes  ne  l'empêcha  pas  de  prêter  son  concours,  avec 
un  très  louable  dévouement,  aux  ambulances  volan- 
tes, et  de  se  rendre  sur  les  champs  de  bataille. 

En  1874,  M.  de  Ranse  alla  s'installer  pendant  la 
belle  saison  à  Néris-les-Bains,  où  il  fut  nommé,  quel- 
ques années  après,  médecin-inspecteur  de  l'établis- 
sement thermal  de  cette  station,  propriété  de  l'Etat. 

Durant  toute  sa  carrière,  le  docteur  de  Ranse  a 
donné  la  preuve  d'une  activité  inlassable.  Dans  le 
journal  de  médecine  qu'il  dirigeait,  dans  les  bulletins 
des  sociétés  scientifiques  dont  il  était  membre,  il 
n'a  cessé  de  produire  des  travaux  quj  sont  vivement 
appréciés  dans  le  monde  médical. 

Outre  sa  thèse  de  doctorat,  intitulée  :  Considéra- 
tions sur  le  Traitement  et  la  Nature  des  Névralgies, 
nous  mentionnerons  entre  autres  les  suivants  : 

Sur  la  Consanguinité  (Bulletin  de  la  Société  d'An- 
thropologie, 1865)  ;  Note  sur  l'Utilité  que  peut  pré- 


—  i66  — 


seittcr  l'Etude  comparative  des  Idiomes  patois  dans  les 
Recherches  relatives  à  V Ethnologie  de  la  France  (Bul- 
letin de  la  Société  d'Anthropologie,  1867);  Du  Râle 
des  Micro^^oaires  et  des  Microphytes  dans  la  Genèse, 
l'Evolution  et  la  Propaqation  des  Maladies  (Paris, 
P.  Asselin,  libraire-éditeur,  1869);  Des  Réformes  à 
introduire  dans  l'Organisation  de  l'Enseignement 
médical  [Galette  me'dicale  de  Paris,  1S70)  ;  Réorgani- 
sation de  l'Assistance  publique  (Galette  médicale  et 
P.  Asselin,  1871)  :  Organisation  de  l'Assistance  médi- 
cale dans  les  Campagnes  {Ga:^ette  médicale  et  P.  As- 
selin, 1876)  ;  Clinique  thermo-minérale  de  Néris 
(Paris,  P.  Asselin,  3  fascicules,  187^-76-77);  f/uJ^ 
physiologique  et  clinique  sur  les  Phénomènes  d'Excita- 
tion produits  par  une  Série  de  Bains  tempérés  dans  une 
Eau  minérale  à  faible  Minéralisation  (Galette  médi- 
cale, 1877);  Rapport  sur  le  Vœu  relatif  à  la  Création 
d'un  Ordre  des  Médecins  (Assemblée  générale  de 
l'Association  générale  des  Médecins  de  France,  1885); 
Paihogénie  des  Maladies  infectieuses,  Microbes,  Pto- 
maïnes  et  Leucomaïnes  (Bulletin  de  l'Académie  de 
Médecine,  1886)  ;  V  Inspectorat  des  Eaux  minérales 
(Bulletin  de  l'Académie  de  Médecine,  1887")  ;  Note  sur 
les  Tics  convulsifs,  en  particulier  sur  le  Paramyoclo- 
nus  multiple  {Union  médicale,  1888)  ;  De  la  Médecine 
thermale  et  de  la  Chirurgie  dans  le  Traitement  des 
Névrals'ies  utero-varienncs  graves  (Congrès  interna- 
tional d'hydrologie  et  de  climatologie  de  Paris,  1889); 
Note  clinique  sur  le  Traitement  hydromincral  de  l'An- 
aine  et  des  pseudo-angines  de  Poitrine  (Bulletin  de 
l'Académie  de  Médecine,  1896J;  De  l'Hérédité  dans 
l'Étiologie  des  Corps  fibreux  de  l'Utérus  (Congrès  de 
médecine  de  Montpellier,  1898)  ;  Note  clinique  sur 
un  Svndrome  pelvi-abdominal  che{la  Femme  (BnWet'm 
de  l'Académie  de  Médecine,  1904);  Parts  pendant  le 
Siège  et  la  Commune  (1870-71).  Souvenirs  d'un 
médecin  (Revue  des  Français,  mai,  juin,  juillet  et 
août    1912). 

M.  de  Ransefut  élu,  en  1881 ,  correspondant  national 
de  l'Académie  de  Médecine,  dans  la  première  divi- 
sion, dont  il  est  devenu  l'un  des  membres  les  plus 
anciens. 

En  1889,  il  a  concouru,  en  qualité  de  secrétaire 
général,  à  l'organisation  de  la  deuxième  session  du 
Congrès  international  d'Hydrologie  et  de  Climato- 
logie tenu  à  Paris.  En  1896,  il  a  présidé,  à  Clermont- 
Ferrand,  la  quatrième  session  de  ce  même  congrès. 

Pendant  de  longues  années,  le  docteur  de  Ranse  a 
fait  partie  du  conseil  général  de  l'Association  géné- 
rale des  Médecins  de  France  et,  en  cette  qualité,  a 


pris  une  part  active  à  l'étude  et  à  la  discussion  de  la 
plupart  des  questions  professionnelles  à  l'ordre  du 
jour. 

11   a  présidé   avec   une  compétence  unanimem^ 
reconnue    de    nombreuses    sociétés  scientifiques   t.' 
médicales  :   la   Société  d'Anthropologie,   la  SocicV; 
de  Médecine  de  Paris,  la  Société  Médico-chirurgicale, 
la  Société  d'Hydrologie  médicale,  etc. 

Il  est  enfin  membre  correspc>ndant  de  l'Académie 
de  Médecine  de  Grenade,    de   la  Société    Royale  de     ■ 
Médecine  publique  de  Belgique,  etc.  \ 

Le  docteur  de  Ranse  est  titulaire  de  nombreuses 
distinctions  honorifiques.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  au  titre  militaire  et  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  Guerre,  depuis  le  15  octobre  1871,  il 
est  chevalier  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal,  grand 
cordon  du  Nicham-lftikar,  etc.  , 


VALiBTTE  (Jean-Ffançois) 

.RONOME.  folkloriste  et  juriste,  né  h  Recoules 
d'Aubrac  (Lozère)  le  29  septembre  1864. 
Après  avoir  exercé  les  fonctions  de  notaire 
à  Nasbinais,  il  se  consacra  à  l'agriculture, 
à  laquelle  il  n'avait  cessé  d'ailleurs  de  s'intéresser, 
étant  l'un  des  plus  importants  propriétaires  fonciers 
de  la  région. 

Exploitant  une  étendue  considérable  de  terrains,  il 
a  introduit  dans  le  pays  de  nouvelles  méthodes  de. 
culture,  qui  lui  ont  valu  une  grande  réputation  de 
compétence  pour  les  questions  agricoles.  On  lui  doit 
également  d'avoir  facilité  la  connaissance  des 
machines  agricoles  et  d'avoir  puissamment  contribué 
à  leur  diffusion  dans  la  contrée. 

Malgré  l'attention  qu'il  apporte  nécessairement  à 
l'exploitation  de  ses  domaines,  M.  Valette  a  rempli 
diverses  fonctions  dont  l'ont  investi  la  confiance  de  ses 
concitoyens  ou  de  l'administration. 

Conseiller  municipal  de  Nasbinais  deupis  1892,  il 
est,'  en  outre,  ministère  public  près  le  tribunal  de 
simple  police,  suppléant  de  la  Justice  de  Paix,  délé- 
gué cantonal  des  écoles  primaires,  ordonnateur  de 
l'hospice,  expert-géomètre,  etc. 

.M.  J  .-F.  Valette,  qui  s'est  aussi  intéressé  à  l'histoire, 
à  l'archéologie  et  au  folklore  de  sa  région,  a  publié 
divers  travaux  d'érudition,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  :  Nasbinais.  Aubrac,  Saint-Urcise,  Les  Chal- 
dettes,  et  le  Pays  Natal  {1'  édit.i.etc,  monographies 
régionales  exactes,  où  les  descriptions,  écrites  d'un 
stvle  élégant,  revêtent  une  belle  couleur. 
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M.  J.-F.  Valette  fait  partie  du  Touring-Club  de 
France,  dont  il  est  délégué  pour  le  canton  de  Nas- 
binals.  Il  est  officier  d'Académie  depuis  le  i'''  jan- 
vier 1910. 


FISCHER  (Bafon  Henpy-Befthold  de) 

ÎRCtUTECTE,  né  a  Berne  le  7  janvier  18O1.  Ses 
études  secondaires  finies,  il  vint  à  Paris 
suivre  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
dont  il  fut  l'un  des  plus  brillants  élèves.  Il 
en  sortit  médaillé  et  retourna  se  fixer  à  Berne  (Suisse). 

Le  baron  Henry  de  Fischer  a  réalisé  une  oeuvre 
artistique  d'une  importance  considérable. 

En  premier  lieu,  il  faut  citer  la  merveilleuse 
Thunplatz,  chef-d'œuvre  d'art  architectural,  qu'il  a 
entièrement  édifié  dans  sa  ville  natale.  Formant  un 
ensemble  d'une  unité  de  conception  rare  à  rencontrer 
dans  les  villes  modernes,  la  Thunplatz,  ou  place  de  la 
Thoune,  constitue  en  plein  Berne  un  centre  d'une 
grande  élégance  et  d'un  art  ancien  parfait.  Tout 
autour  d'une  fontaine  monumentale  d'un  goût  très 
sur,  M.  de  Fischer  a  construit  et  aménagé  des  hôtels 
particuliers  dans  le  plus  pur  style  «  vieux  Berne  du 
win^^siècle», entre  autres  les  hôtels  de  M"=de  Fischer- 
Reichenbach,  du  baron  de  Bonstetten,  ceu.x  des 
légations  de  Russie,  d'Angleterre,  de  Hollande,  du 
Brésil  et  d'Italie.  Toutes  ces  constructions  doivent 
être  retenues  comme  de  véritables  œuvres  d'art,  tant 
par  leur  aspect  extérieur  que  par  leur  aménagement 
minutieusement  étudié. 

Le  baron  de  Fischer  est,  en  outre,  l'auteur  de  nom- 
breuses restaurations,  qui  décèlent  une  connaissance 
approfondie  de  l'art  ancien  et  une  âme  d'artiste 
Nous  mentionnerons  seulement  les  travaux  qu'il  a 
dirigés  à  l'hôtel  de  Reding  à  Schwyz,  au  château  de 
La  Poya  à  Fribourg,  à  l'hôtel  de  Watteville  et  au  châ- 
teau de  Mouri  à  Berne,  ainsi  qu'à  la  villa  de  Fischer- 
Schœnberg  à  Berne  et  à  l'hôtel  Falck  de  Sury  à 
Lucerne.  On  lui  doit  encore,  en  dehors  de  la  fontaine 
monumentale,  œuvre  de  reconstitution  originale  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  plusieurs  monuments  publics, 
tels  que  l'église  catholique  de  Thoune,  la  chapelle 
de  Valleyres,  l'église  de  La  Joux  à  Fribourg  et  enfin 
la  chapelle  du  château  de  M"°'=  Armand  Heine,  à  Meg- 
genhorn,  dite  la'  Sainte-Chapelle  du  lac  de  Lucerne. 

M.  Henry  de  Fischer  a  publié,  dans  diverses  revues 
à  architecture  et  d'archéologie,  d'intéressantes  études 
qui  ont  été  suivies  avec  intérêt  par  de  nombreux  lec- 
teurs appartenant  au  monde  des  Lettres  ou  des  Arts, 


et  qui  ont  consacré  sa  réputation  d'artiste.  Il  a 
obtenu,  dans  plusieurs  concours  ou  expositions,  des 
récompenses  flatteuses  pour  les  projets  qu'il  y  avait 
présentés. 

M.  de  Fischer  est  dignitaire  de  l'ordre  souverain  de 
Malte.  Artiste,  plutôt  que  professionnel,  il  est  très 
connu  pour  l'aristocratie  de  sa  manière  et  son 
amour  de  l'architecture  ancienne. 


DURAND  (Chaples-Eugène) 

jjT ccLÉsiASTiQUE  et  écrivain,  né  à  Sornéville 
m  (.VIeurthe-et-Moselle)  le  14  septembre  1S56. 
Après  un  séjour  au  petit  séminaire  de  Pont-à- 
Mousson,  il  devint  élève  du  grand  séminaire 
de  Nancy  et,  ses  études  théologiques  achevées,  suivit 
lescours  delà  Faculté  des  Lettres  de  cette  ville.  En  1883 
il  fut  reçu  licencié  ès-lettres  et  choisi  par  la  direction 
de  l'Ecole  Saint-Sigisbert  de  Nancy  comme  professeur 
de  philosophie.  Supérieur  du  petit  séminaire  de  Bos- 
serville  en  1906,  il  a  continué  à  enseigner  là  et  s'est 
placé  parmi  les  maîtres  les  plus  en  vue  de  l'enseigne- 
ment libre. 

Sa  haute  culture  philosophique  s'est  d'ailleurs 
révélée  dans  plusieurs  ouvrages  où  s'est  affirmée 
sa  doctrine.  Son  premier  volume  :  Éléments  de  Philo- 
sophie scientifique  et  de  Philosophie  morale,  paru 
en  1894,  fut  accueilli  avec  faveur.  II  publia  ensuite  : 
Psychologie  (1897)  ;  Logique,  Morale  et  Métaphysique 
(1899)  ;  Histoire  delà  Philosophie  (1902).  Ces  trois 
ouvrages,  dont  l'ensemble  forme  un  cours  complet  de 
philosophie,  se  répandirent  rapidement,  surtout  dans 
les  collèges  libres  et  élargirent  la  réputation  de  leur 
auteur. 

On  lui  doit  encore  une  édition  du  Discours  de  la 
Méthode  (1896),  dont  les  annotations  sont  à  men- 
tionner. 

M.  l'abbé  Durand  est  l'un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  la  Revue  de  l Enseignement  chrétien.  Il  y 
publie  régulièrement  des  articles  philosophiques  et 
des  études  de  pédagogie  qui  sont  assidûment  suivis 
par  de  nombreux  lecteurs.  Il  est  également  l'auteur 
de  plusieurs  rapports  présentés  aux  Congrès  de 
l'Alliance  des  Maisons  d'Éducation  cThrétienne,  dans 
lesquels  il  a  fait  preuve  d'une  compétence  particu- 
lière en  matière  d'éducation. 
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JOUSSBT    de    BEliLiESME 
(Geopgcs-Iiouis-<]VIapie-FéliGien) 

^feSJl^^;  mECiN,  physiologiste  et  pisciculteur,  né  à 
^iilliJ?.    I^aris  en  1839.  Reçu  bachelier  ès-lettres  et 

■^•Êiy^    bachelier  ès-sciences,   il   se  fit   inscrire  à 

^T'  l'École  de  Médecine  et  devint  externe  des 
hôpitaux  en  1859.  Deux  ans  plus  tard,  Claude  Ber- 
nard le  choisit  comme  préparateur  et  se  l'attacha 
en  cette  qualité  au  Collège  de  France.  En  i86s,  il 
passa  le  doctorat  avec  une  thèse  sur  la  Mrthode 
liYpodermique  qui  fut  vivement  remarquée.  Il  fut 
chargé,  l'année  suivante,  par  le  ministère  du  Com- 
merce, d'aller  inspecter  les  services  sanitaires  du 
Levant  et  passa  en  Turquie  plusieurs  années.  Rentré 
en  France,  il  prit  part  à  la  campagne  de  1870  et  aux 
opérations  du  siège  de  Paris  en  qualité  de  chirurgien 
en  chef  des  Ambulances  municipales.  En  1876,  il  fut 
nommé  professeur  à  l'Ecole  de  .Médecine  de  Nantes, 
où  il  passa  huit  années.  Puis,  ses  recherches  de 
pisciculture  l'ayant  rendu  célèbre,  il  fut  appelé  à 
Paris  comme  professeur  du  cours  municipal  de  pisci- 
culture et  directeur  scientifique  de  l'Aquarium  de  la 
Ville.  Il  continua  alors  ses  travaux  au  milieu  de  tous 
les  éléments  nécessaires. 

De  bonne  heure,  le  docteur  Jousset  de  Bellesmg 
s'est  orienté  vers  des  recherches  zoologiques  et 
physiologiques  sur  les  poissons.  On  lui  doit  une 
quantité  de  travaux  concernant  les  salmonidés,  les 
alevins,  etc.,  qui  ont  attiré  l'attention  sur  lui.  Il  a 
acclimaté  la  truite  arc-en-ciel  et  le  saumon  de  Cali- 
fornie dans  les  affluents  de  la  Seine,  ce  qui  lui  valut, 
de  la  Société  d'Acclimatation,  la  grande  médaille  d'or 
de  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Il  a  créé  un  laboratoire 
de  pisciculture  maritime  au  Pouliguen  :  il  a  organisé 
des  sociétés  de  pèche  :  il  a  réorganisé  les  pêcheries 
de  l'empire  ottoman. 

.M.  le  docteur  Jousset  de  Bellesme  a  publié  un 
grand  nombre  de  travaux  ou  mémoires,  relatant  ses 
recherches.  Il  est  aussi  l'auteur  d'ouvrages  d'un  intérêt 
particulier,  tels  que  ses  Etudes  sur  le  Vol  des  Insectes, 
dans  lesquelles  il  détermine  les  principes  de  la  stabi- 
lité aérienne;  ses  recherches  sur  la  digestion,  la 
phosphorescence,  certains  venins  ;  un  Mémoire  sur 
l'Origine  physiologique  des  Idées  abstraites  ou  innées 
(1903);  un  Mémoire  sur  la  Prédominance  de  la  Main 
droite  dans  les  Temps  préhistoriques  (1904),  etc.  Il  a 
enfin  condensé  le  résultat  de  ses  travaux   de    pisci- 


culture dans  un  important  ouvrage  :  la  Pisciculture 
en  France. 

M.  Jousset  de  Bellesme  fait  partie  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  scientifiques.  Il  a  organisé  le 
Conseil  supérieur  de  Pisciculture,  dont  il  a  été  pen- 
dant de  longues  années  président.  Il  a  présidé  aussi 
la  Société  artistique  et  littéraire  de  l'Ouest.  Il  est 
titulaire  de  plusieurs  distinctions  honorifiques  ou 
médailles  :  commandeur  de  l'ordre  du  Medjidié, 
chevalier  de  la  Couronne  d'Italie,  commandeur  de 
l'ordre  du  Nicham-Iftikar.  etc.  Rappelons  que  ses 
travaux  ont  obtenu  une  grande  médaille  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  une  médaille  d'or  à  l'Expo- 
sition de  1889.  un  grand  diplôme  d'honneur  à 
l'Exposition  d'Anvers,  une  médaille  de  vernseil  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  etc.  M.  Jousset 
de  Bellesme  est  enfin  lauréat  de  l'Institut  (prix  Thore) 
depuis  1878. 


CflRPEflTIEt^  (Hleindop-Napoléon) 

^uTu.\LisTE,  administrateur,  né  à  Amfréville-la- 
.Vli-\"oie  (Seine-Inférieure)  le  14  juin  18S3. 
Premier  membre  fondateur  de  la  Société 
mutuelle  de  remorquage  les  «  Batelleries 
réunies  »,  créée  à  Conflans-Sainte-Honorine  (Seine- 
et-Oise)  le  12  aotit  1891,  il  a  coopéré  également  à  la 
fondation  du  Syndicat  de  la  Batellerie.  Il  créa,  en 
outre,  la  société  de  transports  par  eau  «  Carpentier, 
Wattiau,  Fernez  et  C''  »;  il  fut  longtemps  le  gérant 
de  cette  société,  puis  il  démissionna  pour  se  consa- 
crer à  une  autre  entreprise  de  transports  par  eau, 
dont  il  est  personnellement  propriétaire. 

M.  Alcindor  Carpentier  est  enfin  fondateur  de 
«l'Enfance  Batelière»,  société  philanthropique  ayant 
pour  but  la  création,  dans  les  centres  de  navigation, 
d'internats,  d'écoles  et  de  tous  établissements  destinés 
à  l'éducation  des  enfants  de  mariniers.  Il  fait  partie 
du  conseil  de  cette  société,  dont  on  a  pu  apprécier 
l'intelligente  initiative  et  le  précieux  dévouement 
par  les  actes  de  philanthropie  multiple  qu'elle  a 
accomplis. 
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ROQUES  (Pieppc-Raguste) 

|FFiciER  général,  né  à  Marseillan  (Hérault)  le 
a8  décembre  1856.  Ses  études  secondaires 
terminées,  il  entra,  en  187=;,  à  l'École  Poly- 
technique et  en  sortit  dans  le  génie.  Il  partit 
peu  après  pour  l'Algérie,  où  il  fit  partie  des  colon- 
nes expéditionnaires  qui  avaient  été  formées  pour 
réprimer  les  troubles  de  1880.  11  séjourna  pendant 
longtemps  dans  le  Sud-Oranais  et  fut  employé  à  la 
construction  de  routes,  puis  à  l'étude  des  lignes  de 
chemins  de  fer.  En  1887,  il  obtint  d'être  envoyé  au 
Tonkin,  prit  part  à  diverses  opérations  de  la  cam- 
pagne, puis  dirigea  la  construction  de  plusieurs 
routes,  entre  autres  celle  de  Tourane  à  Hué. 

Après  neuf  ans  de  séjour  aux  colonies,  il  rentra 
en  France  en  1888  et  fut  attaché  à  la  direction  du 
génie  au  ministère  de  la  Guerre,  où  il  s'employa 
à  des  éludes  de  fortifications. 

En  1892,  l'expédition  du  Dahomey  ayant  été  déci- 
dée, il  demanda  à  y  prendre  part,  assista  à  tous  les 
combats  et  fut  blessé.  Il  ne  quitta  pas  cependant 
notre  nouvelle  colonie  avant  d'avoir  construit  des 
routes,  avec  ime  promptitude  qui  dénotait  unelong-ue 
expérience.  A  son  retour,  il  fut  promu  commandant 
au  s'  régiment  du  génie  (régiment  des  chemins  de 
fer).  Il  passaensuite  au  ministère  des  Colonies  (direc- 
tion de  la  défense  et  devint  membre  du  Comité  des 
Tra\?aux  publics  de  ce  département  ministériel.  Mais 
son  amour  des  colonies  l'attirait  vers  Madagascar, 
que  nos  troupes  venaient  d'occuper.  Il  partit  comme 
directeur  des  Travaux  publics  et  réalisa,  pendant  les 
huit  années  que  dura  son  séjour,  une  œuvre  considé- 
rable. Madagascar  lui  doit,  presque  en  totalité,  la 
construction  de  ses  routes  et  de  ses  canaux.  Il  mena 
entièrement,  dans  leurs  parties  les  plus  délicates,  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Tananarive  à  la  côte 
Est,  construisit  des  phares,  etc.  Principal  collabora- 
teur du  général  Galliéni  { i),le  général  Roques  contri- 
bua pour  une  grande  part  au  rapide  développement 
et  à  la  prospérité  de  notre  grande  île  sud-africaine. 
Bravant  tous  les  dangers,  séjournant  dans  les  pays 
les  plus  malsains,  il  a  triomphé,  grâce  à  une  énergie 
indomptable  et  à  son  patriotisme  ardent,  des  plus 
grandes  difficultés.  Son  nom  est  d'ailleurs  connu  dans 
la  plupart  de  nos  colonies,  où  il  a  laissé  des  traces 
effectives  et  durables  de   son  passage. 

Son  œuvre  coloniale,  déjà  suffisante  pour  assurer 
à    quiconque    la    notoriété,   devait   cependant    être 


suivie  d'une  œuvre  non  moins  importante  et  non 
moins  patriotique,  qui  a  répandu  la  renommée  de 
son  auteur  dans  toute  la  France  et  à  l'Etranger.  A 
son  retour  de  Madasgacar,  le  général  Roques  devint 
directeur  du  génie  au  ministère  de  la  Guerre.  Il 
occupa  ce  poste  pendant  cinq  ans,  de  1905  à  1910,  et 
dirigea,  avec  la  haute  autorité  que  lui  conférait  sa 
compétence  et  son  passé  militaire,  les  travaux  de 
réorganisation  de  la  frontière. 

Puis,  alors  que  l'on  commençait  à' peine  à  parler 
de  l'aviation,  il  entrevit  les  services  sans  nombre  que 
la  navigation  aérienne  pouvait  rendre  à  la  défense 
nationale  Nommé  inspecteur  permanent  de  l'aéro- 
nautique, il  se  consacra  avec  une  activité  infatigable 
à  l'organisation  du  service  tout  nouveau  de  l'avia- 
tion militaire.  Ses  efforts  furent  couronnés  du  succès 
le  plus  grand  et  son  nom  restera  attaché  à  l'histoire 
de  l'aviation  française. 

En  191 2,  le  général  Roques  quittait  le  service 
d'inspection,  où  son  initiative  avait  eu  de  si  heureux 
résultats,  pour  commander  la  7=  division  d'infanterie 
à  Paris.  Un  an  plus  tard,  il  était  nommé  commandant 
du  12=  corps  d'armée,  comptant  alors  parmi  les  plus 
jeunes  généraux  en  chef. 

Le  général  Roques  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  1 1  juillet  1912.  Il  est  titulaire  de 
nombreuses  médailles  coloniales  et  dignitaire  de 
divers  ordres  étrangers. 


LiOISY  (Alfped-Fifmin) 

jjTxÉGÈTE  et  théologien,  né  à  Ambrières  (Marne) 
}K  le  28  février  18S7.  Il  fréquenta  l'école  pri- 
maire de  son  village  natal,  puis  entra  au  collège 
de  Vitry-le-François,  où  il  séjourna  de  1869 
à  1S70,  et  ensuite  au  collège  ecclésiastique  de  Saint- 
Dizier  (1871-1874).  Il  fit  ses  études  supérieures  au 
grand  séminaire  de  Chalons-sur-.\iarne  (1874-1879)  et 
à  l'Institut  catholique  de  Paris  (1881-1882). 

Ordonné  prêtre  en  1879,  '^  ^^^^  '-"''^  '^^  Broussy-Ie- 
Grand  (1879)  et  de  Landricourt  (1880).  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  où,  après  de  nouvelles  études  supé- 
rieures de  théologie,  il  devint,  à  partir  de  1882, 
professeur  d'hébreu,  d'assyriologie  et  d'exégèse 
biblique  à  l'Institut  catholique.  Son  enseignement, 
dans  lequel  il  affirmait  l'intention  de  mettre  en  œuvre 
les  méthodes  de  la  philologie  moderne,  le  rendit 
suspect  à  bon  nombre  de  théologiens.  Mgr  d'Hulst, 
recteur  de  l'Institut  catholique,  crut  devoir  défendre 
son   professeur  et   publia,    dans   le    Correspondant 


(23  janvier  1893),  un  article  sur  la  Question  biblique 
qui  causa  une  vive  impression;  mais,  l'abbé  Loisy, 
ayant  lui-même  publié  un  article  sur  la  Question 
biblique  et  l'Inspiration  Jes  Ecritures,  en  novembre 
iSç'j,  le  conseil  des  évêques  fondateur  de  l'Institut 
catholique  le  révoqua  de  ses  fonctions.  L'année 
suivante  (octobre  1894),  le  cardinal  Richard  le  nomma 
pourtant  aumônier  des  Dominicaines  enseignantes 
de  Neuilly-sur-Seine  (octobre   1894).   En  septembre 

1899,  '^  *^  retira  à  Bellevue.  A  partir  de  décembre 

1900,  il  fit,  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes 
(section  des  sciences  religieuses),  un  cours  libre  sur 
le  Rapport  des  premiers  Chapitres  de  la  Genèse  avec 
les  Mythes  Babyloniens,  puis  la  Critique  des  trois 
premiers  Evangiles.  Mais,  après  la  condamnation  de 
cinq  de  ses  livres  par  le  Saint-Office,  il  abandonna  ce 
cours  (décembre  1903)  et  alla  séjourner  à  Garnay, 
près  Dreux  (u;o4-i907),  puis  à  Ceffonds  (1907-1909). 
C'est  durant  son  séjour  dans  cette  dernière  localité 
qu'il  fut  frappé  d'excommunication  par  la  congréga- 
tion du  Saint-Office,  le  7  mars  iqo8,  pour  «  refus 
«  d'adhésion  aux  actes  pontificaux  relatifs  au  moder- 
«  nisme  »  (décret  Lameiitabili  de  juillet  1907  et  ency- 
clique /^i;5i:'t'Wi// de  septembre  1907). 

Depuis  mars  1909,  M.  .\lfred  Loisy  est  professeur 
d'histoire  des  religions  au  Collège  de  France. 

Ses  recherches  et  publications,  indépendamment 
du  bruit  qu'elles  ont  suscité  autour  de  son  nom,  ont 
placé  leur  auteur  parmi  les  plus  notoires  exégètes 
contemporains.  Il  a  publié  notamment  :  Histoire  du 
Canon  de  l'Ancien  Testament  (1890);  Histoire  du 
Canondu  Nouveau  Testament  {i^()i)\  HistoireduTexte 
et  des  Versions  de  l'Ancien  Testament  (1892  et  1893); 
les  Mythes  Babyloniens  et  les  premiers  Chapitres  de 
la  Genèse  (i^oi);  Etudes  évangéliques  (1902);  VEvan- 
ffile  et  VEglise  (1902,  quatre  éditions,  traductions 
allemande,  anglaise  et  espagnole)  ;  Autour  d'un  petit 
Livre  (1903,  deux  éditions)  ;  le  Quatrième  Evangile 
(1903).  Ces  quatre  derniers  ouvrages  ont  été  con- 
damnés, avec  la  Religion  d'Israël  (article  publié  en 
partie  par  la  Revue  du  Cierge  français  en  octobre 
1900),  par  la  Congrégation  romaine  du  Saint-Office. 
En  ov\ir^,X  Evangile  et  VEglise  avait  été  déjà  condamné 
par  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris  et 
plusieurs  prélats  français  (janvier  1902).  Ce  dernier 
ouvrage,  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  connaître  son 
auteur  dans  le  grand  public,  est  un  essai  de  réfutation 
de  la  doctrine  religieuse  du  protestant  Harnack  et  de 
définition  de  la  religion  et  de  l'Eglise  au  point  de 
vue   catholique  ;    Autour   d'un   petit  Livre    est    une 


apologie  et  une  explication,   sous  forme  épistolaire 
de  V Evangile  et  de  l'Eglise. 

Citons  encore,  parmi  les  ouvragesde  M.  Loisy  :  les 
Evangiles  synoptiques  (icfoS);  Simples  Réflexions  sur 
le  Décret  du  Saint-Office  «  Lamentabili  sanc  cxitu  »  et 
sur  l'Encyclique  «  PasccndI  dominici gregis  >>  (1908, 
deux  éditions)  ;  Quelques  Lettres  sur  des  Questions 
actuelles  et  sur  des  Evénements  récents  (1908):  la 
Religion  d'Israël  (1909,  traduit  en  anglais  et  en  ita- 
lien) ; /6'5ï<s  et  la  Tradition  évangélique  ,1910)  ;  A  * 
propos  d'Histoire  des  Religions  (1911";;  V Evangile 
selon  Marc  (1912). 

M.  Loisy  a  écrit,  en  outre,  de  nombreux  articles 
dans  divers  périodiques,  notamment  dans  la  Revue 
d'Histoire  et  de  Littérature  religieuses. 


URHZO   (flugastin-Marie-Pascal) 

•rchéologie,  écrivain,  né  au  Palais  (.Vlorbi- 
han)  le  12  avril  1879.  .\ncien  élève  du 
petit  séminaire  de  Sainte-.Vnne-d'Auray 
(.Morbihan),  où  il  fut  reçu  bachelier  ès-letlres 
en  1897.  '^  suivit  des  cours  aux  facultés  des  Lettres 
de  Poitiers  et  de  Paris,  ainsi  qu'à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes-Études  (section  des  sciences  historiques 
et  philologiques).  Il  fut  admis  à  l'Ecole  des  Chartes 
en  1904  et  en  sortit,  le  27  janvier  1909,  avec  le  diplôme 
d'archiviste-paléographe,  à  la  suite  d'une  thèse  sur 
Charles  Le  Masle,  Evèque  constitutionnel  du  Départe- 
ment du  Morbihan  ( ijz^-iHo}}.  Il  fut  chargé,  par  le 
Conseil  municipal  de  Paris,  de  missions  d'érudition 
au  British  Muséum, au  Record  Office  et  à  la  Lansdowne 
House,  en  1907,  1908  et  1909.  Entre  temps,  il  fut 
stagiaire  aux  Archives  départementales  de  la  Loire- 
Inférieure  (i^'  mai-i"  juillet  1909)  et  suivit  les  cours 
de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  où  il  fut  reçu  licencié 
le  II  juillet  1911.  Il  fut  nommé,  le  30  mars  de  la 
même  année,  archiviste  du  département  de  la  Vendée. 

.VI.  P.  Lanco  a  déjà  publié  d'intéressants  travaux 
se  rapportant  à  sa  branche  d'études.  .Vlentionnons 
ses  Rapports  sur  les  missions  effectuées  par  lui. 
adressés  au  Conseil  municipal  de  Paris  et  publiés 
dans  \' Annuaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Études  (1908,  1909  et  1910):  ses /?<ï/>/'or/5  au  préfet 
de  la  Vendée  (Recueil  des  Travaux  du  Conseil  géné- 
ral) ;  Une  Lettre  inédite  de  Benjamin  EU  Ion  'A  nnuairc 
de  la  Sociélé d'Émulation  de  la  Vendée,  1913-  etc. 

Nommé,  le  2  décenibre  191 1,  correspondant  du 
ministère  de   l'Instruction   publique.  .\1.  P    Lanco  a 


été  chargé,  en  1913,  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male d'Instituteurs  de  La  Roche-sur-Yon  sur  le 
service  des  archives  communales. 

RADIGUHT 
Alexandpe-liéopold-lsidope) 

;  ccLhsiASTiQUE  et  écrivalu  religieux,  né  à 
Grimbosq  (Calvados)  le  11  mai  184=;.  11  fit 
ses  classes  au  lycée  de  Caen  et  au  collège  de 
Lisieux,  puis  il  entra  successivement  aux 
deux  grands  séminaires  du  diocèse  de  Bayeux. 

Dès  l'année  1867,  il  fut  nommé  d'abord  professeur 
au  petit  séminaire  de  Lisieux,  puis  ordonné  prêtre 
l'année  suivante.  Il  passa,  quatre  ans  plus  tard,  en  la 
même  qualité,  à  Vire,  et  de  là  à  Caen.  En  1890.  il  fut 
nommé  curé  à  Vacognes,  où  il  demeura  jusqu'à  la 
fin  de  1900  et  fut  appelé  alors  à  la  cure  d'Esquay- 
Notre-Dame. 

M.  l'abbé  Radiguet  a  publié  divers  ouvrages  qui 
ont  attiré  l'attention  sur  lui.  Il  faut  citer  en  premier 
lieu,  pendant  qu'il  était  professeur,  un  essai  d'ensei- 
gnement par  la  méthode  mnémonique  :  la  France  et 
ses  Colonies  en  cinq  cents  Distiques.  Les  ouvrages 
auxquels  il  se  consacra  par  la  suite  ont  un  caractère 
exclusivement  religieux  :  Notes  vraies  sur  la  Salette, 
où  il  réfutait  certaines  assertions  émises  par  la  presse 
après  la  mort  de  Mélanie  Calvat,  l'ex-bergère  et 
voyante  de  l'apparition  de  1846;  Notre-Dame  delà 
Salette  et  ses  deux  Elus,  recueil  de  160  lettres  écrites 
par  la  même  iVlélanie  Calvat,  durant  30  ans,  A\tc  por- 
traits, vues  et  gravures  (1906);  Petit  Traite'  sur  la 
Fin  du  Monde,  Indices  précurseurs  des  derniers 
Ttmps  (1907),  qui  obtint  un  vif  succès  de  librairie; 
Triomphe  de  Lorctte  et  de  sa  prodigieuse  Tradition; 
Nouveau  Cantique  de  la  Doctrine  chrétieniie,  en  cent 
strophes  avec  leurs  airs  convenables;  Otii  ou  non,  la 
Fin  du  Monde  est-elle  proche?;  la  Prophétie  des 
Papes  jusqu'à  Pierre  II  [ic^i-Ç],  etc. 

M.  l'abbé  Radiguet  a  signé  son  principal  ouvrage  : 
Notre-Dame  de  la  Salette  et  le  suivant,  des  deux 
noms  :  Timothée  Philalèthe  (Awi  de  Dieu  et  de  la 
Vérité),  ne  pouvant  les  signer  autrement  pour  com- 
plaire à  son  évêque  d'alors,  devenu  depuis  archevê- 
que de  Paris,  le  cardinal  Amette  (i). 

Il  a  acquis  une  certaine  notoriété  dans  le  monde 
ecclésiastique  et  plus  encore  dans  les  diverses  classes 
de  la  société,  en  France  et  à  l'Etranger,   surtout  en 

(i)  Notice  Stipplfmeni. 


Belgique,  depuis  sa  dernière  plaquette  sur  la  Prophé- 
tie des  Papes,  dite  de  Saint-Malachie,  signée  de  son 
vrai  nom,  ainsi  que  celle  de  la  Prodigieuse  Tradition 
de  Lorette,  dont  il  prend  la  défense  contre  les  hyper- 
critiques  et  surtout  contre  le  chanoine  Ulysse  Che- 
valier (i),  ce  qui  lui  valut  des  félicitations  du  'Vatican 
le  17  mai  1907. 


GODET   (Jean-prançois-lVIaPeel) 

isTORiF-x,    archéologue,    né    à    Canchy,    près 

d'Abbeville.  le  25  juin  1882.  Il  fut  élève  de 

l'école  libre  Notre-Dame-de-Boulogne-sur- 

Mer,  puis  il  commença  ses  études  supérieures 

à  l'Université  de  Lille. 

Il  vint  ensuite  s'inscrire  à  l'Université  de  Paris,  où 
il  reçut  successivement  les  diplômes  de  licencié 
ès-lettres  (1903)  et  licencié  en  droit  (1905).  Entré  à 
l'Ecole  des  Chartes  en  1906,  il  en  sortit  archiviste- 
paléographe  en  1910.  Concurremment,  il  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études,  dont  il 
reçut  le  diplôme  en  1912. 

Nommé,  en  octobre  1909,  conservateur  des  musées 
et  de  la  bibliothèque  d'Abbeville,  puis  archiviste 
municipal,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  juillet 
1913,  avec  une  compétence  et  une  autorité  unanime- 
ment reconnues.  Obligé,  à  cette  date,  à  la  suite  d'un 
deuil,  de  se  fixer  à  la  campagne,  il  se  consacra  désor- 
mais à  des  travaux  littéraires  et  historiques. 

Dès  1899,  M.  Marcel  Godet  publiait  dans  plusieurs 
revues  des  œuvres  poétiques  vivement  remarquées, 
bon  premier  ouvrage  d'érudition  date  de  i9'.7  :  Pedis 
Admiranda  ou  les  Merveilles  du  Pied,  de  Jean  Dartis, 
remis  en  lumière,  avec  une  vie  de  l'auteur.  Vinrent 
ensuite  :  le  Matreloge  de  l'Eglise  du  Mcsnil-Dom- 
queur,  intéressante  étude  d'histoire  des  institutions 
locales  (1909)  ;  la  Congrégation  de  Montaigu,  14ÇÔ- 
/55o (19 12); un  travail  biographique:  Aldus LedieH[2), 
l'Homme  et  l'Œuvre  (1913);  les  Brûlements  d' Ar- 
chives à  Abbeville  pendant  la  Révolution  (1913),  etc. 

M.  Godet  collabore  à  plusieurs  revues  historiques, 
parmi  lesquelles  :  Revue  d'Histoire  de  l'Eglise  de 
France,  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protes- 
tantisme français.  Revue  du  XVI'  Siècle,  etc.  Il 
compte  parmi  les  rédacteurs  du  Dictionnaire  d'His- 
toire ecclésiastique  et  du  Dictionnaire  de  Biographie 
nationale. 


(i)  Notice  Siipplcntent. 

''2)  Voir  notice  tome  IV,  paye 
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Comme  poète,  il  a  donné,  à  la  Jeune  Revue  et  aux 
Mardis,  dont  il  fut  secrétaire  de  rédaction,  et  plus 
récemment  encore  à  Notre  Picardie,  des  pages  d'une 
pureté  de  langue  et  d'une  sensibilité  remarquables. 

M.  Marcel  Godet  est  membre  de  nombreuses 
sociétés  savantes  :  Société  d'Emulation  d'Abbeville, 
Société  Française  d'Archéologie,  Société  d'Histoire 
de  l'Eglise  de  France,  Société  des  Etudes  rabelai- 
siennes, Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Vimeu,  etc. 


THOUMflZOU    (Henpi-Guillaume) 

'u.\[iNiSTRATF.uR  et  officicr  général,  né  à  Serres 
(Hautes-Alpes)  le  n  septembre  1844.  Il 
fut  d'abord  élève  du  collège  de  Gap,  puis 
du  lycée  Charlemagne  et  obtint  successi- 
vement le  baccalauréat  ès-lettres  et  le  baccalauréat 
ès-sciences.  Il  entra,  en  1863,  à  Saint-Cyr  et  en  sortit 
en  186^  sous-lieutenant  au  6^  bataillon  de  chasseurs  à 
pied.  Deux  ans  plus  tard,  il  prit  part  à  l'expédition 
de  Rome  avec  son  bataillon  et  demeura  en  Italie 
jusqu'àsa  promotion  comme  lieutenant,  en  mai  1870. 
Il  fut  affecté  alors  au  11=  bataillon  de  chasseurs  à 
Metz  ;  puis,  la  guerre  ayant  éclaté,  il  fit  la  campagne 
avec  l'armée  du  Rhin. 

Contusionné  le  14  août,  à  Borny,  par  un  éclat 
d'obus  à  la  poitrine,  il  n'en  continua  pas  moins  à 
prendre  part  à  tous  les  engagements  qui  suivirent 
et  fut  grièvement  blessé,  le  31  août,  à  la  bataille  de 
Noisseville,  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite.  Sa 
conduite  lors  de  ces  divers  combats  lui  valut,  à 
vingt-six  ans,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Prisonnier  de  guerre,  il  ne  tarda  pas  à  être  évacué 
sur  la  France  :  les  Allemands,  vu  la  gravité  de  sa 
blessure,  le  croyant  voué  à  une  inaction  définitive. 
Il  n'en  était  rien  et,  bien  qu'imparfaitement  g'.iéri, 
le  lieutenant  Thoumazou  forma  et  instruisit  une 
compagnie  de  nouvelle  l«vée  à  Grenoble,  puis  rejoi- 
gnit le  dépôt  de  son  bataillon,  qui  avait  été  reconstitué 
à  Brest.  Promu  capitaine  en  décembre  1870,  confirmé 
dans  son  grade  en  1872,1156  présenta  l'année  suivante 
au  concours  pour  l'admission  dans  le  corps  de  l'Inten- 
dance et  fut  reçu.  Il  partit  pour  l'Algérie  en  1875  et 
fut  envoyé  à  Biskra,  où  il  devait,  un  an  après,  orga- 
niser les  services  administratifs  de  la  colonne  Car- 
teret-Trécourt,  qui  pacifia  la  région  d'El-Amri  et  de 
Zaatcha.  En  1877,  '^  ^^^  nommé  sous-intendant  de 
y  classe,  assimilé  au  grade  de  chef  de  bataillon,  à 
trente-deux  ans.    —    Rentré   en    France   en    1880    et 


nommé  sous-intendant  militaire  de  2'  classe,  il  fui 
désigné,  en  1881,  pour  diriger  les  services  adminis- 
tratifs des  grandes  manœuvres  de  cavalerie,  qui 
englobèrent  en  trois  groupes  trente-six  régiments  et 
à  l'issue  desquelles  il  reçut  publiquement  les  félici- 
tations du  ministre  de  la  Guerre.  Désigné,  quelque- 
mois  plus  tard,  pour  diriger  les  services  admini- 
tratifs  de  la  colonne  Logerot  en  Tunisie,  il  espéd: 
tionna  pendant  cinq  mois  dans  toute  l'étendue  de  i. 
Régence  et  participa  ensuite  â  l'organisation  militair- 
du  pays  Son  oeuvre  était  à  peine  achevée  qu'il  s'en: 
barqila  pour  le  Tonkin  en  1885  et  fit  la  campagn' 
comme  sous-intendant  de  la  i"  division  du  cor[  - 
expéditionnaire.  Il  reçut  en  1886  la  rosette  d'officié: 
de  la  Légion  d'honneur. 

Peu  après  sa  rentrée  en  France,  il  fut  fait  sous- 
intendant  militaire  de  1"  classe  (1887). 

Chargé,  pendant  deux  ans  et  demi,  de  la  liquidation 
des  comptes  du  Tonkin,  à  Aix,  il  fut  ensuite  et 
successivement  sous-directeur  des  services  adminis- 
tratifs au  ministère  de  la  Guerre  (1890),  directeur  de 
l'Intendance  en  Tunisie  (1893),  puis  directeur  des 
services  administratifs  du  corps  expéditionnaire  de 
Madagascar  (189s). 

En  cette  dernière  qualité,  il  contribua  pour  une 
grande  part  au  succès  de  la  campagne  et  organisa 
d'une  façon  définitive  le  service  de  l'Intendance  dans 
notre  nouvelle  conquête.  Le  gouvernement  récom- 
pensa ses  services  en  lui  accordant  presque  simulta- 
nément le  grade  d'intendant  militaire  (général  de 
brigade)  et  la  cravate  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

Intendant  général  en  190 1,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1903  et  président  du  Comité 
technique  de  l'Intendance,  il  fut  le  premier  officier 
de  son  corps  à  recevoir  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur,  qui  lui  fut  remis  par  le  président  de  la 
République  le  14  juillet  1909. 

La  même  année,  il  passa  dans  le  cadre  de  la  réserve, 
après,  avoir  organisé  le  ravitaillement  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  national  et  réglé  minutieu- 
sement les  détails  de  cet  important  service  par 
plusieurs  années  d'inspections  ininterrompues. 

M.  l'intendant  général  Thoumazou  jouit  dans 
l'armée  d'une  grande  notoriété. 

Il  est  dignitaire,  de  nombreux  ordres  français  et 
étrangers  :  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur, 
officier  de  l'Instruction  publique,  commandeur  du 
Nicham-lftikar,  officier  de  l'Ordre  Royal  du  Cam- 
bodge,   du    Dragon   de    r.\nnam,   grand-olficier  de 
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l'Etoile  d'Anjouan.  de  ITtoile  Noire,  grand-croix  de 
Sainte-Anne  de  Russie,  d'Isabelle  la  Catholique,  du 
Mérite  militaire  de  Bulgarie,  etc.  Les  vingt  campa- 
gnes qu'il  compte  et  au  cours  desquelles  il  reçut  deux 
blessures,  se  retrouvent  dans  la  liste  des  médailles 
commémoratives  dont  il  est  titulaire  :  de  Mentana, 
de  1870,  coloniale  avec  agrafes  Algérie  et  Tunisie, 
du  Tonkin  et  de  Madagascar. 

SAINT-GBRJVIIER  (Joseph) 

,EINTRE,  né  à  Toulouse  le  ly  janvier  1860.  11 
fit  ses  études  secondaires  au  lycée  de  Bor- 
deaux et  commença  sa  carrière  artistique 
chez  M.M.  Artus  et  Lauriol.  peintres-déco- 
rateurs du  Théâtre  de  Bordeaux,  dont  il  fut  l'élève. 

V'enu  à  Paris  en  1879.  M.  Saint-Germier  reçut  les 
leçons  de  Cabanel,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  et  de 
M.  Bonnat  (i). 

Il  fit  un  premier  voyage  en  Italie  en  1886,  puis  il 
travailla  en  Espagne,  en  Algérie  et  en  Tunisie.  C'est 
l'Italie  qui  la  le  plus  retenu.  Venise  surtout,  où  il  a 
situé  les  sujets  de  presque  tous  ses  tableaux  On 
trouve  plusieurs  de  ceux-ci  dans  différents  musées 
de  l'Etat  et  dans  des  collections  particulières  connues. 

Les  tableaux  de  Saint-Germier  appartenant  à  l'Etat 
sont  :  le  Rapport  secret,  YEiitcrrcment  d  Venise,  les 
Portes  du  Palais  des  Doges,  un  Petit  Canal  d  Venise, 
au  musée  du  Luxembourg,  à  Paris;  Départ  de  Pro- 
cession, au  musée  de  Bordeaux;  la  Navaja  (mœurs 
espagnoles),  au  musée  de  Bayonne;  le  Gardien  des 
Scellés,  au  musée  de  Montpellier;  une.  Porte  de  Saint- 
Marc  (Venise;,  au  musée  de  Digne;  Enterrement  sous 
la  pluie  (Venise)  et  le  Baptistère  de  Saint-Marc 
(Venise),  au  musée  de  Pau. 

Depuis  que  Ziem  est  mort,  c'est  M.  Saint-Germier  qui 
détient,  en  France,  le  sceptre  de  peintre  de  Venise.  Il 
séjourne   tous  les   ans  sur  la  lagune  et  l'on  peut  dire  qu'il 

en   connaît    à   miracle   tous   les   détours (Le  (Unildis.  du 

29  janvier  1912). 

Ses  tableaux  ont  la  couleur  et  la  lumière;  ils  ont 
aussi  la  vie  :  c'est  une  foule  en  fête  sur  la  terrasse  du 
palais  des  Doges,  ou  la  sortie  du  Carnaval,  ou  une 
loge  au  bal  masqué,  ou  la  prière  à  l'église  de  Frasi  ; 
lumière  de  vitrail,  lumière  de  théâtre,  lumière  de 
soleil  et,  dans  le  chatoiement  des  ors  et  des  soies,  le 
mouvement,  la  grâce  et  la  beauté,  le  recueillement 
ou  les  ébats  de  joie;  ou  encore  les  sombres  person- 
nages de  la  Venise  mystérieuse  de  jadis.  On  trouve 

^i)  Notice  tome   IV,  page    i»7. 


un  peu  tout  de  la  vie  et  de  l'histoire  de  Venise  dans 
l'œuvre  —  peut-être  un  peu  trop  uniforme  —  de  ce 
peintre. 

Comme  récompenses,  M.  Saint-Germier  a  obtenu  : 
mention  honorable  (1888).  bourse  de  voyage  (1889), 
médaille  de  bronze,  (Exposition  universelle  de  Paris 
1889),  médaille  de  2^  classe  (1894),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  (1896),  médaille  d'or  (Exposition 
universelle  de  Paris  1900);  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (1912). 

Hors  concours,  membre  du  jury  de  la  Société  des 
Artistes  français,  M.  Saint-Germier  est  juré-adjoint 
pour  le  jugement  des  concours  de  Rome. 


SARDOU 
(Paul-Alphonse-Jean-Gaston) 

EDhciN,    fils    fct  petit-iils    de  médecins  et  de 
^'  magistrats,  né  à  Chécy  (Loiret)  le  24  juin 
1859,  d'un  père  provençal  et   d'une   mère 
berrichonne,  double  origine  ayant  dominé 
la    formation    de    ses    tendances    intellectuelles    et 

UKlfillcS. 

Dans  cette  formation  ont  joué  un  grand  rôle  les 
multiples  impressions  d'une  enfance  promenée  de 
pavs  en  pays  :  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France, 
en  Espagne  et  en  Italie. 

Ses  études  commencées  à  Orléans  sous  l'impulsion 
de  Mgr  DuDanloup,  continuées  au  lycée  d'Agen, 
puis  en  Italie  pendant  l'occupation  française  des 
États  Romains,  où  il  fut  instruit  par  le  P.  Vincent  Vanu- 
telli,  devenu  depuis  cardinal,  furent  terminées  au 
Ivcee  de  Nice,  où  il  eut  pour  maîtres  .\1.  Aulard  et  le 
philosophe  Alaux. 

Hésitant,  à  ses  débuts,  entre  l'art  et  la  science,  il  se 
fit  inscrire  aux  Beaux-Arts  et  .i  la  Faculté  de  .Méde- 
cine de  Montpellier  à  la  fois.  Venu  peu  après  à  Paris, 
d'abord  externe,  puis  interne  des  hôpitaux,  il  fut 
l'élève  de  Bucquoy,  Tillaux,  Proust,  Lasègne, 
Havem,  Voisin,  Moizard,  .Monod,  Hallopeau,  Four- 
nier,  Léon  Labbé,  etc. 

Reçu  docteur  en  1891,  il  alla  se  fixer  à  Nice,  où 
s'était  retiré  son  père,  près  du  Cannet,  lieu  d'origine 
de  la  famille  Sardou. 

Le  docteur  Sardou  entreprit  l'étude  du  climat,  dont 
il  constatait  les  effets  sur  les  malades  venus  de  tous 
les  points  du  monde.  Recueillant  .et  classant  patiem- 
ment les  faits,  il  tira  de  l'observation  clinique  une 
conception  nouvelle  et  personnelle  des  actions  bio- 
logiques et  thérapeutiques  des  climats  et  en  publia 
successivement    les   différentes    faces.    En    1904,    la 


Presse  Médicale  donna,  sous  sa  signature,  une  étude 
de  climatologie  qui  fut  remarquée  :  le  Climat 
méJiferranêen  français  considère  au  point  de  vue 
clinique.  Diagnostic  et  Pronostic  par  le  Climat.  Déjà 
plusieurs  communications  qu'il  avait  faites  au  Con- 
grès de  Nice  de  la  même  année,  sur  l'adaptation,  l'in- 
tolérance et  l'entrainement  climatique,  avaient 
révélé  en  lui  une  compétence  particulière  sur  la 
question,  compétence  qui  s'affirma  de  plus  en  plus 
dans  les  travaux  qui  suivirent,  tels  que  :  VEtre  vivant 
et  les  Variations  du  Milieu  extérieur  {Revue  de  Méde- 
cine, lo  janvier  1907);  Climats  stimulants  et  Climats 
modérateurs  Journal  des  Praticiens,  28  novembre 
1908);  le  Climat  et  l' Organisme  (Goramun]cat\on  à 
la  Société  de  l'Internat  des  Hôpitaux  de  Paris,  octo- 
bre 1908);  V Accord  entre  l'Organisme  et  le  Climat 
'la  Clinique,  7  février  1909): 'les  Maladies  arthriti- 
ques sur  le  Littoral  méditerranéen  (Rapport  présenté 
à  la  Société  médicale  du  Littoral,  Bulletin  général  de 
Thérapeutique.  23  février  1912';. 

L'observation  clinique,  qui  était  sa  préoccupation 
dominante,  lui  fournissait  la  matière  d'autres  travaux 
originaux,  etaussila  thérapeutique,  son  autre  objectif; 
de  là  des  séries  sur  les  sécrétions  et  l'opothérapie, 
d'autres  sur  les  troubles  vaso-moteurs  et  toxiques  :  j 
Discord'ince  et  Dissociations  fonctionnelles  dans 
l'Evolution  des  Etats  thyroïdiens  (Revue  de  Médecine,  1 
10  aviil  1909):  le  Traitement  thyroïdien  des  Toxi- 
Infectioiis  (\a  Clinique,  20  novembre  !9a8);  Opothé- 
rapie  intestinale  ^Communication  à  la  Société  de 
Thérapeutique,  ii  février  1903';  Y  In  suffisance  défen- 
sive des  premières  Voies  respiratoires  et  son  Traitement  . 
opothérapique  'Archives  générales  de  Médecine, 
15  mars  1904):  Action  thérapeutique  de  l'Adrénaline 
employée  en  Badigeon  nages  cutanés  (Communication 
à  l'Académie  de  Médecine,  sur  laquelle  le  professeur 
A.  Gilbert  fit  un  rapport  le  20  octobre  1908)  ; 
Malaises  et  Accidents  de  la  Mobilisation  toxique 
(Journal  des  Praticiens,  2S  novembre  1909);  la  Vaso- 
Dilatation  céphaliqnc  la  Clinique,  2;  mars  1900): 
la  Vaso-Dilatation  des  Membres  inférieurs  (Journal 
des  Praticiens,  8  février  1913);  les  Douloureux  d'un 
seul  Côté  (la  Clinique,  31  janvier  1913);  les  Vjso- 
Contractés  (  Bulletin  général  de  Thérapeutique,  1914): 
Héliophiles  et  Héliophobes  (i()i.\),  etc  .  etc. 

L'autorité  scientifique  dont  jouit  le  docteur  Sardou 
lui  a  valu  d'être  désigné  par  ses  collègues  comme 
président  de  la  Société  médicale  du  Littoral  méditer- 
ranéen. Il  est  délégué  régional  de  l'Association  des 
Ecrivains  scientifiques  français,  membre  du  Comité 


international  permanent  des  réunions  de  thalasso- 
thérapie, vice-président  du  Comité  régional  d'orga- 
nisation du  Congrès  de  thalassothérapie  de  Cannes 
i;i9i4),  ^*c. 

Ses  études  cliniques  sur  le  climat  lui  faisaient 
désirer  des  constatations  parallèles  sur  les  phéno- 
mènes atmosphériques  si  particuliers  qui  font  le 
climat  exceptionnel  de  la  Cote  d'Azur  et  dont  il 
suivait  les  effets  sur  les  malades.  Il  avait,  sur  ce 
sujet,  un  plan  original  élaboré  depuis  longtemps  et 
dont  il  a  exposé  les  grandes  lignes  dans  un  travail, 
sous  le  titre  :  AIcléorologie  et  Médecine  (la  Clinique. 
avril  1914).  Après  bien  des  tentatives  infructueuses, 
car  un  tel  projet  imposait  un  météorologiste  de 
marque,  il  décida  M.  J.  ^'allol.  directeur  de  l'Obser- 
vatoire du  Mont-Blanc,  à  entreprendre  cette  tâche 
séduisante,  mais  très  lourde.  En  effet,  depuis  1911, 
M.  J.  Vallot  accumule  les  observations,  les  travaille 
et  on  annonce  que  leur  publication  en  commencera 
prochainement.  Ainsi,  le  docteur  G.  Sardou  sera 
arrivé  à  ses  fins  et  aura  doté  Nice  d'une  météorologie 
digne  de  son  importance  climaiique  et  justificative 
de  l'œuvre  clinique  qu'il  poursuit  parallèlement. 

Le  docteur  Sardou  est  titulaire  de  la  médaille  de 
l'Assistance  publique  et  de  celle 'des  épidémies. 


DESTRÉGUm   (Henri) 

DMiMSTR.MEUF,  économiste,    né   à    Tours  le 
2s  septembre  1847.  Après  avoir  été  commis 
de  perception  dans  sa  ville  natale,  il  fonda, 
en  1874,  une  agence  de  vente  et  de  location 
de  maisons  ou  propriétés  et  de  cession  de  fonds  de 
commerce,  qui  a  pris  une  grande  importance  et  qu'il 
dirige  depuis  40  ans. 

Dès  1877,  il  créait  deux  journaux  :  \q  Journal  des 
Fonds  de  Commerce  à  céder  en  France,  et  Le  Journal 
des  Propriétés  à  vendre  ou  à  louer  en  France,  qu'il 
réunissait,  quelques  années  plus  tard,  sous  le  titre  des 
Affiches  Tourangelles  et  Nationales,  organe  de  la 
défense  du  commerce  national. 

En  1880,  il  ajoutait  une  partie  littéraire  à  cet 
organe,  dans  le  but  de  faire  connaiirela  Touraine.  11 
se  fit  le  Mécène  des  poètes  tourengeaux  et,  en  1909, 
il  créait  r«  Œuvre  de  là  Chanson  dans  l'Armée,  >  des- 
tinée à  remplacer  les  chansons  obscènes  ou  niaises, 
que  l'on  entend  trop  souvent,  par  une  saine  littéra- 
ture; cette  œuvre  reçut  de  hautes  apppobations.  Afin 
d'en  assurer  la  d.ifïusion,  il  confia  la  composition  des 
morceaux  aux  chefs  de  musique  des  régiments  d'in- 


t'anterie  ou  d'artillerie  et  à  .M.  Rauski,  l'auteur  du 
célèbre  pas-redoublé  Sambre-et-Mriise,  les  paroles 
à  sa  pléiade  de  poètes,  à  MM.  Edmond  Martin  et 
Martin  Saint-René. 

Mais,  après  un  concours  officiel  de  chansonsde  route 
qui  ne  réussit  point,  l'essor  de  l'Œuvre  de  la  Chan- 
son dans  l'Armée  fut  momentanément  arrêté  en  1909, 
alors  qu'elle  comptait  déjà  4=,  chansons  de  route 
dont  37  étaient  éditées.  A  la  suite  de  nouvelles 
demandes,  .M.  Destréguil  reprit  si  propagande  dans 
les  Af fie  h  es  TotiriiugcUcs  en  1914- 

Vers  1887,  M.  Destréguil,  devenu  secrétaire  géné- 
ral de  l'Union  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  la 
Touraine,  publiait  une  série  d'articles  contre  les 
grands  magasins,  bazars,  sociétés  coopératives  de 
consommation,  économats  de  chemins  de   fer,  etc. 

En  1898,  il  fondait  la  «  Ligue  commerciale  des 
Départements  du  Centre  »  et  créait  24  sections.  Il  a 
été  réélu  président  constamment  depuisla  fondation. 
En  avril  1914,  cette  ligue  inscrivait  sa  54=|0«  adhésion. 

Délégué  chaque  année  par  l'Union,  puis  ensuite 
par  la  Ligue,  aux  congrès  commerciaux,  il  fut  choisi 
à  ceux  de  1909,  1910  et  191 1  comme  rapporteur  de  la 
revision  de  la  législation  des  patentes.  Il  fit  voter 
par  ces  congrès,  à  trois  reprises  différentes,  une 
proposition  de  loi  que  M.  Edouard  Néron  fit  sienne 
et  dont  M.  Georges  Berry  s'inspira  à  plusieurs 
reprises  pour  déposer  ses  amendements  de  défense 
du  petit  commerce. 

Avec  M.  Edouard  Vaillant,  juge  au  Tribunal  de 
commerce  de  Lille  et  président  de  1  Union  commer- 
ciale de  cette  ville,  et  avec  un  distingué  défenseur 
du  commerce,  M.  A.  Trepreau,  ex-libraire,  .M.  Des- 
tréguil fonda  le  «  Parti  commercial  et  industriel 
français,  »  dont  il  devint  un  des  vice-présidents.  Ce 
parti  est  devenu  la  «  Fédération  des  Groupes  com- 
merciaux et  industriels  français  »,  puis  la  «Confé- 
dération ». 

M.  Destréguil.  qui  a  été,  pendant  six  ans,  membre 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Tours,  a  acquis  une 
connaissance  approfondie  des  questions  économi- 
ques ;  il  les  a  traitées  et  développées  dans  son  journal 
et  a,  en  outre,  publié  de  nombreuses  brochures,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  la  Crise  commerciale,  ses 
Causes,  ses Efft'ts,  ses ReméJes,  brochure  de  11^  pages, 
première  partie  d'un  ouvrage  en  2  volumes  de 
300  pages,  prêt  à  paraître;  la  Vérité  sur  les  Sociétés 
coopératives  de  Consommation;,!' Avenir  des  Femmes 
et  les  Accapareurs  ;  Aux  Dames  françaises  ;  les  Tribu- 
lations   de  Jean    Rabot,    ébéniste   (pièce   sociale  en 


;;  actes,  représentée  à  Lyon  le  22  novembre  1908); 
Projet  de  la  Législation  des  Patentes  (1890);  la  Revi- 
sion des  Patentes  devant  le  Parlement,  etc. 

En  1913,  M.  Destréguil,  en  sa  qualité  de  président 
de  la  Ligue  commerciale,  fit  paraître  la  Réponse  au 
Questionnaire  de  la  Commission  d'Enquête  parlemen- 
taire sur  le  petit  Commerce,  où  l'auteur  exposait 
d'une  façon  magistrale  la  situation  actuelle  du  petit 
commerçant  et  du  petit  industriel.  Cette  étude,  par- 
faitement documentée,  d'une  précision  et  d'une  net- 
teté remarquables,  attira  l'attention  du  rapporteur 
de  la  commission  d'enquête  parlementaire,  qui  l'an- 
ne.xa  à  son  rapport  à  la  Chambre. 

W.  Destréguil  est,  en  outre,  l'auteur  d'un  certain 
nombre  de  rapports  à  la  Chambre  de  Commerce  de 
Tours,  aux  divers  congrès  annuels  de  la  Ligue  syn- 
dicale de  Paris,  à  la  Confédération  des  Groupes  com- 
merciaux et  industriels  de  France.  11  a  fondé,  avec 
M.  Jauffret,  le  Syndicat  des  Hommes  d'Affaires  de 
France  et  des  Colonies. 

Ami  et  protecteur  des  Arts,  .^l.  Destréguil  est  un 
des  plu";  anciens  membres  de  la  Société  littéraire  et 
artistique  de  1."  Touraine.  Il  essaya  de  fonder  à  Tours 
une  école  d'art  industriel;  ce  projet  ne  put  aboutir: 
mais  le  directeur  des  Affiches  Tourangelles  a  pu 
créer  un  musée  de  la  céramique  tourangelle  ;  ce 
musée  privé,  unique  en  France,  contient  environ 
500  pièces,  dont  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  Landais 
père  et  de  Léon  Brard. 


-/-y  W"— 


SAIJ^TE-IiAGOË    (Jeao-Andpé) 

.^THÉM.ATiciE.N,  né  à  Saint-Martin-Curton  (Lot- 
et-Garonne)  le  20  avril  1882.  Il  fit  ses  étu- 
des secondaires  à  Agen  et  à  Bordeaux,  puis 
alla  à  l'Ecole  Normale  supérieure,  promo- 
tion 1903.  Reçu  agrégé  des  sciences  mathématiques 
en  1906,  il  entra  dans  l'enseignement  de  l'Univer- 
sité et  occupe  la  chaire  de  mathématiques  spéciales 
au  lycée  de  Besançon. 

M.  A.  Sainte-Laguë  a  publié  divers  travaux  de 
mathématiques  qui  ont  attiré  sur  lui  l'attention  du 
monde  savant.  11  a  donné  notamment  des  articles 
dans  la  Revue  des  Mathématiques  spéciales,  les  Nou- 
velles Annales  de  Mathématiques,  la  Revue  de  l'En- 
seignement des  Sciences.  Y  Enseignement  mathéma- 
tique et  la  Revue  de  Chronométrie.  Il  a  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences,  le  i«'' avril  1910,  une  com- 
munication sur  la  Représentation  proportionnelle  par 
la  Méthode  des  moindres  Carrés,  question  qu'il  a  éga- 
lement traitée  dans  la  Revue  Générale  des  Sciences  et 
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les  A  II  nulles  Jf  l'Ecole  Normale  supérieure  (1910).  Il 
est  enfin  l'auteur  de  :  Notions  de  Mathématiques  (Her- 
mann,  Paris  1913)  el  Petites  Tables  numériques  pour 
faciliter  les  Calculs  (Hermann,  Paris,  1914). 

M.  André  Sainte-Laguë  est  secrétaire  de  l'Associa- 
tion des  Professeurs  de  Mathématiques  depuis  sa 
fondation  (1910;  et  vice-président  de  la  Société  des 
Professeurs  agrégés  (1914). 

tJHSCOMBES  (Joseph 
CflRMIOriAC-DESCOMBlES,    dit    Paal) 

IcoNOMisTE,  ingénieur,  administrateur,  né  à 
Poitiers  le  2q  mars  184'^.  Fils  d'un  ingénieur 
distingué  sortant  de  Polytechnique,  il  fit, 
au  Ivcée  de  sa  ville  natale,  de  brillantes 
études  littéraires  et  scientifiques  Reçu  premier  à 
Saint-Cyr  en  même  temps  qu'à  Polytechnique,  il 
opta  pour  cette  dernière  école,  d'où  il  sortit,  en 
1867,  ingénieur  des  Manufactures  de  l'Etat.  11  se 
trouvait  à  Lyon  lorsque  la  guerre  de  1870  éclata. 
Nommé  capitaine  du  génie  auxiliaire,  il  fit  toute  la 
campagne  en  cette  qualité.  La  guerre  finie,  il  rentra 
dans  son  administration,  où  il  devint,  en  1891,  direc- 
teur. Rappelé  à  Bordeaux  en  1900,  par  des  affaires 
de  famille,  il  quitta  les  Tabacs  pour  occuper  une 
perception  dans  cette  ville  jusqu'en  1908,  date  à 
laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite. 

Il  se  consacra  dès  lors  exclusivement,  avec  un  zèle 
infatigable  et  une  ardeur  toute  juvénile,  à  une 
œuvre  de  haute  utilité  publique  et  qu'il  a  su  rendre 
grandiose,  celle  de  l'aménagement  des  montagnes. 
Devant  les  progrès  incessants  et  le  danger  croisssant 
dudeboisement.il  entreprit  de  faire  concourir  les  mon- 
tagnards au  sauvetage  de  nos  montagnes  menacées. 

Président  de  l'Association  centrale  pour  l'Aména- 
gement des  Montagnes,  qu'il  avait  fondée  en  1904  et 
dont  le  but  est  d'affermer  des  terrains  dégradés  pour 
les  restaurer,  il  mena  une  active  campagne  en  faveur 
du  reboisement,  fit  des  conférences,  réunit  des  con- 
grès, provoqua  enfin  un  important  mouvement  de 
défense  forestière  et  pastorale. 

En  1912,  il  inaugurait,  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux,  un  cours  de  sylvonomie,  où  il  développait 
les  principes  économiques  et  les  bases  de  la  politique 
forestière.  Cet  enseignement,  qui  attira  de  nombreux 
auditeurs,  permit  à  .\1.  Carmignac-Descombes  de 
répandre  sa  conviction  et  son  ardeur,  en  même 
temps  qu'il  faisait  apprécier  sa  haute  compétence 
scientifique. 

M.  Descombes  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'éco- 


nomie forestière,  parmi  lesquels  :  \ef,  Immeubles  fores- 
tiers des  Compagnies  d' Assurances  ([909);  la  Lutte 
contre  les  Inondations  par  le  Reboisement  (19101  : 
la  Défense  forestière  et  pastorale  (i()ii).  où  la  ques- 
tion du  déboisement  est  minutieusement  étudiée  en 
douze  chapitres  d'un  intérêt  très  vif;  le  Reboisement 
et  les  Initiatives  collectives  (191 2);  un  ouvrage  d'en- 
seignement :  Eléments  de  Sylvonomie,  Economie  et 
Politique  forestière  (19 13),  préface  de  M.  Marcel 
Prévost  ^l),  etc.  On  lui  doit  encore  de  nombreux 
articles  parus  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  la 
Revue  politique  et  pirlemetttaire,  la  Revue  des  Eaux 
et  Forêts,  les  Bulletins  des  Sociétés  de  Géographie,  le 
Journal  des  Débats,  etc. 

M.  Paul  Descoinbes  est  vice-président  de  plusieurs 
sociétés  savantes  :  la  Société  des  Sciences  Physiques 
et  Naturelles  de  Bordeaux,  la  Société. des  Amis  de 
l'Université  de  Bordeaux,  etc. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du  27  juillet 
1897,  il  a  été  promu  officier  le  50  juillet  1915. 


F  AU  RE  (Claude-Émile) 

j^SAjtW.îRCHiioLOGUi;,  historien,  né  à  Bourges  (Cher)  le 
>    9  mars  1881.  Il  fit  ses  études  secondaires  à 

T'"  ~'~  Lyon,  puis  à  Paris,  au  lycée  Henri  IV,  et 
fut  ensuite  élève  de  l'École  de  Chartes. 
Licencié  es  lettres  en  1900,  il  fut  reçu  archiviste 
paléographe  en  1906  et  devint,  la  même  année,  mem- 
bre de  l'Ecole  Française  de  Rome  jusqu'en  1908. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Drôme.  En  191 1,  il  fut  envoyé  à  Dakar 
en  qualité  d'archiviste  du  Gouvernement  général  de 
l'Afrique  Occidentale  française. 

M.  Claude  Faure  est  Fauteur  de  divers  ouvrages 
d'histoire,  notamment  :  Histoire  de  la  Réunion  de 
Vienne  à  la  France,  1)28-14^4  (Grenoble,  Allier. 
1907)  ;  Etude  sur  l'Administration  et  l'Histoire  du 
Comtat  Venaissin  du  XIII'  au  A'V'  Siècle,  1220- 
141']  (Paris,  Champion,  1909);  Mélanges  d'Histoire 
Viennoise  (Vienne,  H.  Martin,  191 11  ;  le  Département 
de  la  Drôme  de  iSoo  d  1S02  (Valence,  .Iules  Céas, 
191 3).  Les  deux  premiers  ouvrages  ont  obtenu  une  ^« 
et  une  3'  mentions  aux  concours  des  Antiquités  de  la  , 
France,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  en  1909  et   191 1. 

M.  Claude  Faure  est  officier  d'Académie  depuis  19 12. 

(i)  Notice  tome  IV,  page  3S>.  ' 
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VEf^MOF^ELi  (Benoît-Vietop) 

OMME  politique,  industriel,  né  à  BeauregarJ 
(Ain)  le  28  novembre  1848.  Il  fit  ses  études 
au  lycée  de  Bourg,  puis  son  apprentissage 
de  mécanicien  dans  le  modeste  atelier  de 
son  père.  A  la  mort  de  celui-ci,  il  en  prit  la  direction 
et  lui  donna  une  très  grande  extension. 

Spécialisé  dans  les  questions»d'industrie  agricole, 
l'atelier  paternel  se  transforma  en  une  importante 
fabrique  de  machines  et  moteurs  agricoles.  Devenu 
l'une  des  personnalités  les  plus  en  vue  de  la  région 
lyonnaise,  M.  ^'ermorel  fut  successivement  élu  maire 
de  Liergues,  conseiller  général,  puis  sénateur  du 
Rhône  et  vice-président  du  Conseil  général  du  même 
département. 

Au  sein  de  l'assemblée  départementale  du  Rhône 
aussi  bien  qu'au  Sénat.  M.  Vermorel  a  fait  preuve 
d'une  compétence  des  plus  étendues  en  matière 
agricole  et  il  occupe  une  place  prépondérante  dans  les 
diverses  commissions  d'agriculture. 

Joignant  à  une  forte  culture  scientifique  une 
technique  approfondie,  obtenant  avec  ses  créations 
industrielles  des  succès  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux, il  a  acquis,  en  France  et  à  l'étranger,  une 
réputation  largement  étendue.  Il  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  scientifique.s  et  agricoles,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  VAmpélogmphie,  important 
travail  en  7  volumes  (avec  M.  Viala,  professeur  à  l'Ins- 
titut agronomique)  :  Aide-Mémoire  de  VIngcnieur 
Agricole  ;  les  Engrais  de  la  Vigne;  Manuel  des 
Sulfurages  ;  le  Greffage  de  la  Vigne  ;  le  Vigneron 
moderne  ;  le  Mildiou  ;  la  Défense  de  nos  Jardins  con- 
treleurs  Ejinemis ;  Cryptogames  et  Insectes,  etc.,  etc.. 

Ces  divers  ouvrages  ont  été  accueillis  avec  une 
faveurmarquée  par  le  public  agricole,  auprès  duquel 
ils  font  autorité.  La  prospérité  sans  cesse  croissante 
de  l'usine  de  Villefranche  avait  d'ailleurs  répandu  par- 
tout le  nomde  leurauteur.  Plus  de  cinqcents  médailles 
ou  récompenses  dans  les  concours  et  de  nombreux 
grands  prix  aux  expositions  de  Paris,  Turin,  ,Gand, 
Saint-Louis,  etc.,  vinrent  honorer  l'industrie  française 
en  la  personne  de  M.  Vermorel.  On  lui  doit  encore 
d'avoir  créé,  à  Villefranche-sur-Rhône,  une  station 
Viticole  et  de  Phytopatologie  dont  il  assure  lui-même 
la  direction.  Sa  popularité  s'en  est  accrue  d'autant  et 
c'est  régulièrement,  depuis  trente  ans,  qu'il  est  réélu 
président  du  Comice  agricole  et  viticole  du  Beaujolais. 

Membre  de  la   Société  Nationale  d'Acriculture  de 


France,  M.  Vermorel  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'Instruction  publique,  comrhandeur 
du  Mérite  agricole  et  dignitaire  de  nombreux  ordres 
d'Italie,  de  Belgique,  de  Portugal,  etc. 


FflORE-BIGUHT    (Paal-Vineent) 

FFiciER  général,  né  à  Crest  (Drôme)  le  19  oc- 
tobre 1838.  Il  fit  ses  classes  aux  lycées  de 
Tournon  et  de  Grenoble,  puis  fut  admis  à 
Saint-Cvr  en  1856.  Sorti  dans  l'infanterie  de 
marine, -il  alla  d'abord  à  la  Martinique  et  à  la  Guade- 
loupe. Il  fit  ensuite  la  campagne  du  Mexique.  Promu 
capitaine  à  vingt-six  ans,  en  1864,  il  fut  envoyé  en 
cette  qualité  en  Cochinchine,  puis  revint  à  la  Guade- 
loupe. En  1870,  il  se  trouvait  en  France  lorsqu'éclata 
la  guerre.  Capitaine  de  tir  et  adjudant-major  dans  un 
des  régiments  de  Paris,  il  prit  parr,  au  cours  du  siège, 
à  plusieurs  combats,  dont  celui  de  la  Malmaison;  sa 
brillante  conduite  pendant  cette  affaire  lui  valut  d'être 
proposé  pour  le  grade  de  chef  de  bataillon,  qu'il 
obtint  en  1871,  à  trente-deux  ans. 

Après  la  Commune,  il  devint  commissaire  du 
gouvernement  près  le  lô"  conseil  de  guerre,  siégeant 
à  Saint-Germain,  pour  juger  les  insurgés. 

M.  Faure-Biguet  passa  ensuite  au  ministère  de  la 
Guerre  comme  sous-directeur  de  l'Infanterie  (1879), 
puis  chef  de  cabinet  du  ministre  de  la  Guerre  (1883). 
Promu  colonel,  il  fut  appelé  à  la  tête  du  4=  zouaves,  à 
Tunis,  et  nommé  commandant  supérieur  de  la  région 
de  Gabès.  En  cette  qualité,  il  eut  l'occasion  de  se 
signaler  par  son  énergie  et  son  habileté.  Il  réussit  en 
effet  à  assurer  le  retour  de  nombreux  contingents 
tunisiens  réfugiés  en  Tripolitaine  depuis  notre  occu- 
pation de  l'extréme-sud.  Les  ministres  de  la  Guerre 
et  des  Affaires  Etrangères  lui  adressèrent  alors  des 
lettres  élogieuses,  où  ils  le  félicitaient  des  résultats 
qu'il  avait  obtenus.  Général  de  brigade  en  1889,  il 
commandait  la  subdivision  de  Batna  lorsque  se  déclara, 
à  Biskra,  la  terrible  épidémie  de  choléra  de  1893.  Le 
général  Faure-Biguet  employa  à  la  combattre  un  zèle 
et  un  dévouement  tels  qu'il  reçut,  au  mois  de  no- 
vembre, une  nouvelle  lettre  de  félicitations. 

Il  rentra  en  France  peu  après  et  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  général  de  division,  puis  commandant  du  16° 
corps  d'armée  à  Montpellier.  En  1901,  il  était  appelé 
au  gouvernement  militaire  de  Paris,  jusqu'en  1903, 
date  à  laquelle  il  passa  dans  le  cadre  de  réserve. 

Le  o-énéral  Faure-Biguet  n'a  pas  accompli  seulement 
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une  brillante  carrière  militaire.  Il  a  acquis,  au  cours 
de  ses  voyages  et  par  les  études  spéciales  auxquelles 
il  s'est  livré,  une  réputation  de  géographe  unani- 
mement reconnue.  On  lui  doit  une  Géographie  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  parue  en  1876,  pleine  de  détails 
et  d'aperçus  nouveaux  sur  notre  colonie  océanienne. 
Membre  de  la  Société  de  Géographie  et  de  la  Société 
des  Etudes  Maritimes  et  Coloniales,  il  fait  encore 
partie  de  l'Académie  Delphinale  de  Grenoble,  qui 
garde  toujours  le  souvenir  du  remarquable  discours 
qu'il  prononça  à  l'occasion  de  sa  réception,  sur 
V Armée  Romaine  et  l'Organisation  des  Troupes  de  la 
^'  Légion  Augusta. 

Le  général  Faure-Biguet  est  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1901.  Titulaire  de  nom- 
breuses médailles  commémoratives,  telles  que  la 
médaille  du  Mexique,  de  diverses  colonies  et  de  la 
guerre  de  1870,  il  est  encore  dignitaire  de  plusieurs 
ordres  étrangers  :  commandeur  de  l'ordre  royal  du 
Cambodge,  grand-croix  du  Dragon  de  l'Annam,  des 
Saints-Maurice  et-Lazare,  décoré  de  l'Aigle  Blanc  de 
Russie,  etc. 


IWARTIfl  (Henpi-ChaPles-Théophile- 
IWasiimilien,  dit  jviax) 

3DMINISTRATEUR  militaire,  né  à  Tours  le  18 
1^  novembre  1863.  Fils  d'un  capitaine  au 
10'  régiment  de  cuirassiers,  il  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  puis  prépara  son  droit. 
Une  fois  licencié,  il  se  présenta  et  fut  reçu  au 
concours  d'élève  commissaire  de  la  marine.  Promu 
aide-commissaire  en  1888,  il  s'embarqua  pour  le 
Sénégal  et  débuta  ainsi  dans  la  carrière  coloniale, 
^L  Max  Martin  a  parcouru  depuis  lors  presque  toutes 
nos  possessions  sans  arrêt. 

Successivement  au  Sénégal,  puis  au  Soudan,  où  il 
prit  part  aux  opérations  de  la  conquête,  à  la  Marti- 
nique, de  nouveau  au  Soudan,  à  Madagascar,  il  colla- 
bora pour  une  grande  part  à  l'organisation  des 
services  administratifs  aux  colonies.  A  deux  reprises, 
en  1896  et  en  1900,  il  fut  détaché  au  ministère  pour 
prendre  part  à  la  réglementation  des  services  mili- 
taires d'outre-mer.  11  devint  ensuite,  de  1901  à  1904, 
chef  du  service  colonial  à  Nantes,  date  à  laquelle  il 
passa  dans  le  corps  de  l'Intendance  militaire  avec  le 
grade  de  sous-intendant  de  a"  classe.  Promu  de 
I"  classe,  il  fut  tour  à  tour  directeur  de  l'Intendance 
du   Sénégal,   de   Madagascar  et   enfin    de    l'Afrique 


occidentale  française.  En  1913,  il  fut  nommé  inten- 
dant militaire  des  troupes  coloniales  et  maintenu  à 
son  poste. 

M.  Max  Martin  est  pour  beaucoup  dans  le  dévelop- 
pement de  notre  vaste  empire  africain.  11  a  consacré 
son  existence  à  l'organisation  des  services  militaires 
au  Sénégal,  au  Soudan  et  à  Madagascar,  et  a  mené  à 
bien  les  entreprises  les  plus  ardues. 

11  a  publié  un  grand  nombre  de  notes  ou  mémoires 
relatifs  à  l'administration  militaire  et  il  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  fort  apprécié,  intitulé  :  Origine  et 
Organisation  de  l'Intendance  Coloniale. 

L'intendant-général  Max  Martin  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  11  est  titulaire  de  la  Médaille 
coloniale  avec  agrafes  diverses,  de  la  Médaille  de 
Madagascar  et  dignitaire  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers (commandeur  de  l'Etoile  Noire,  de  l'Etoile  des 
Comores,  etc.) 

GIRARDEIi 

(Jean-Baptiste-Philippei-Iiéopold) 

FFiciER  général,  né  à  Chamarandes  (Haute- 
Marne),  le  18  mai  1842.  Élève  du  lycée 
de  Chaumont,  il  en  sortit  bachelier  ès- 
•scieuces  en  1859.  La  même  année,  à  17  ans, 
il  était  choisi  comme  secrétaire  et,  en  1860,  comme 
chef  de  cabinet  par  le  préfet  de  la  Haute-Marne, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1862.  A  cette  date,  il 
abandonna  l'administration  pour  entrer  dans  l'armée. 
Admis  à  Saint-Cyr,  où  il  obtint  le  grade  de  sergent- 
major,  il  en  sortit  sous-lieutenant  d'infanterie  en  1864. 
Il  fut  promu  lieutenant  en  1867.  Soldat  par  goût,  il 
n'en  continua  pas  moins  à  se  livrer  à  des  études 
juridiques  ou  sociales  et  il  fut  reçu  bachelier  en 
droit.  Nommé  capitaine  en  1870,  dès  le  début  des 
hostilités,  il  fit  la  campagne  avec  l'armée  de  Sedan, 
assistant  à  de  nombreux  combats.  Après  la  guerre,  il 
prit  part  au  siège  de  Paris  contre  la  Commune. 

En  1879,  M.  Girardel  fut  reçu  à  l'École  de  Guerre. 
Nommé  chef  de  bataillon  alors  qu'il  suivait  les  cours, 
il  fut  affecté,  par  la  suite,  à  divers  corps  de  troupes  et 
états-major.  Promu  général  de  brigade  en  1896, 
divisionnaire  en  1901,  il  prit  le  commandement  du 
13"^  corps  d'armée  le  3  février  1903.  En  1907.  il  fut 
admis  au  cadre  de  réserve. 

Le  général  Girardel  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique  et  du 
Mérite  agricole. 
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MIGNON     (Henpi-fllexandPe-fllfped)     I    PEf^PjUCHON  (Geoirges-PiePPe-Iioais) 


^^Éj^i?  ÉDEciN,  né  à  Poitiers  le  22  novembre  1854. 
^^jl|^«'  Il  fit  de  brillantes  études  au  collège  de  sa 
<8  ,  H  7^  ville  natale,  où  il   fut  reçu  bachelier  ès- 

^+*^  lettres  et  bachelier  ès-sciences.  Nommé 
élève  du  service  de  santé  militaire  au  concours  de 
1871,  il  devint  docteur  en  médecine  le  13  avril  1878. 
Promu  aide-major  de  2«classe,  il  partit  pour  l'Algérie 
en  1879,  après  avoir  accompli  son  année  de  stage  au 
Val-de-Grâce.  Il  demeura  cinq  ans  en  Afrique,  puis 
rentra  en  France,  oii  il  continua  les  études  approfon- 
dies de  chirurgie  auxquelles  il  n'avait  cessé  de  se 
livrer  depuis  sa  sortie  de  l'Ecole.  Nommé  d'abord  répé- 
titeur de  médecine  opératoire  à  l'Ecole  de  Lyon,  puis 
agrégé  d'anatomie  au  Val-de-Grâce  (1891),  il  devint, 
en  1900,  professeur  d'anatomie  et  de  médecine  opé- 
ratoire à  la  même  école.  11  exerça  ces  fonctions  pen. 
dant  huit  ans,  puis  fut  appelé  au  poste  de  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  du  Val-de-Grâce.  En  1910,  il  était 
nommé  médecin  inspecteur  et  placé  à  la  tète  du  ser- 
vice de  santé  du  6'  corps  d'armée  à  Châlons-sur- 
Marne.  Il  ne  devait  pas  tarder  à  revenir  à  Paris  comme 
directeur  de  l'Ecole  d'application, où  il  avait  professé, 
et  de  l'hôpital  militaire  d'instruction  qui  y  est  annexé. 
En  même  temps,  il  prenait  place  parmi  les  membres 
du  Comité  consultatif  de  Santé. 

Le  médecin  inspecteur  Mignon  a  publié  de  nom- 
breux travaux  de  chirurgie,  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  que  les  plus  importants  :  De  la  Ponction  et 
de  l'Incision  du  Peiicarde,  en  collaboration  avec  le 
professeur  Delorme,  ouvrage  où  se  révèlent  une 
science  et  une  expérience  approfondies,  et  qui  valut 
à  ses  auteurs  le  prix  Laborie  (1896)  ;  Des  principales 
Complicationsseptiquesdes  Otites  moyennes  suppurëes 
et  de  leur  Tt  aitement  ;  Des  Procédés  de  Choix  des  A  m- 
putatio.nsdes  Membres  dans  laContinnité  et  la  Conti- 
guïté ;  Des  principales  Affections  chirurgicales  dans 
/'^4r;HfV  (leçons  cliniques,  1910),  etc  On  doit  encore 
à  l'éminent  directeur  du  Val-de-Grâce  une  intéres- 
sante relation  de  voyage,  qu'il  fit  paraître  à  la  suite 
d'un  séjour  dans  l'Inde  :  De  Paris  d  Bénarès  et  qui 
obtint  un  vif  succès,  par  son  caractère  autant  scienti- 
fique que  pittoresque. 

Le  médecin  inspecteur  .Mignon  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  et  dignitaire  de  plusieurs  ordres 
étrangers  :  commandeur  du  Nichan-Iftikar,  de  l'ordre 
de  Saint-Sauveur  de  Grèce,  etc. 


FFiciER  général,  né  à  Tonnerre  le  12  avril  1851. 
Ses  études  faites  au  collège  de  sa  ville  natale, 
puis  au  lycée  Saint-Louis,  il  venait  d'être 
reçu  à  Polytechnique  lorsqu'éclata  la 
guerre  de  1870  ;  il  s'engagea  alors  et  servit  dans 
les  formations  auxiliaires  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Il  réintégra  ensuite  l'école,  d'où  il  sortit, 
en  1872,  sous-lieutenant  au  14=  d'artillerie  à  Tarbes. 
Dès  le  début  de  sa  carrière,  le  général  Perruchon 
s'attacha  à  des  études  de  tir  et  de  balistique  où  il  se 
fit  particulièrement  remarquer.  Comme  lieutenant 
de  batterie,  il  présenta  divers  perfectionnements  au 
réglage,  à  la  rapidité  et  à  la  précision  du  tir  des  canons 
de  campagne  qui  furent  vivement  appréciés.  Promu 
capitaine,  il  fut  désigné  pour  Châtelleraut,  où  il 
continua  ses  travaux  à  la  manufacture  d'armes  :  puis 
il  entra  à  l'Ecole  de  Guerre.  A  sa  sortie,  envoyé  à 
l'état-major  du  8^  corps,  puis  à  Verdun,  il  organisa  le 
tir  des  places  fortes.  Il  occupa  ensuite  divers  postes, 
entre  autres  celui  d'officier  d'ordonnance  du  général 
Campenon,  ministre  de  la  Guerre  sous  les  ministères 
Gambetta  et  Jules  Ferry.  En  1884,  il  partit  pour  la 
Grèce  avec  la  mission  \'osseur  et  dota  l'armée 
hellénique  d'un  matériel  nouveau  de  télégraphie 
optique,  encore  en  usage  actuellement.  Comman- 
dant de  batterie  au  15%  chef  d'escadron  au  7=  d'artil- 
lerie à  Rennes,  puis  instructeur  à  l'École  de  Fontaine- 
bleau, il  construisit  plusieurs  appareils  accélérant  et 
facilitant  le  tir  de  campagne  qui  donnèrent  les  meil- 
leurs résultats.  Sa  réputation  scientifique  de  plus  en 
plus  étendue  et  les  qualités  militaires  dont  il  avait 
déjà  fait  preuve  lui  valurent,  en  1897,  d'être  appelé  à 
la  direction  de  l'École  de  Pyrotechnie  militaire  de 
Bourges,  où  il  perfectionna  les  projectiles  de  campa- 
gne. 11  se  livra  également  à  des  recherches  sur  les 
obus  des  pièces  de  marine  et  établit  l'obus  P.  Promu, 
en  1901,  colonel,  il  prit  le  commandement  du 
27'  d'artillerie  à  Douai  et  se  signala  comme  un  bril- 
lant chef  de  corps.  Deux  ans  plus  tard,  il  recevait  les 
étoiles  ;  il  commanda  successivement  la  7'  brigade  de 
cavalerie  à  Vesoul,  la  7=  brigade  de  dragons  à  Épernay, 
puis  l'artillerie  du  4=  corps  au  Mans  ;  divisionnaire,  il 
fut  nommé  membre  du  Comité  de  Cavalerie  et  placé, 
en  1908,  à  la  tète  de  la  40=  division  d'infanterie 
à  Saint-Mihiel,  où  il  demeura  jusqu'en  191 1.  date  à 
laquelle  il  devint  commandant  du  6'  corps  d'armée 
à  Châlons.  Il  fut  ensuite  choisi  par  le  gouvernement 
comme  ambassadeur  extraordinaire  à  Luxembourg, 
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puis  occupa  les  hautes  fonctions  de  membre  de  la 
Commission  mixte  des  Travaux  publics,  d'inspecteur 
général  des  écoles  militaires,  de  l'artillerie,  Centrale 
et  des  Mines,  en  même  temps  qu'il  était  appelé  au 
poste  d'inspecteur  des  formation»  de  réserve  et  de 
la  préparation  militaire  de  la  3"  région.  Entre  temps 
il  avait  présenté  un  matériel  léger  pour  l'alimentation 
du  soldat  en  campagne  et  divers  mémoires  et  rapports 
relatifs  tant  à  l'armement  qu'à  l'emploi  de  l'artillerie. 

Jusqu'au  faîte  de  sa  carrière,  le  général  Perruchon 
est  demeuré  aussi  savant  théoricien  que  chef  énergi- 
que. L'armée,  et  en  particulier  l'artillerie,  lui  doivent 
de  nombreux  perfectionnements  qui  porteront  leurs 
fruits. 

Il  est  titulaire  d'un  grand  nombre  de  distinctions 
honorifiques:  Grand-officier  de  la  Légion  d'honneur, 
officier  .îu  Sauveur  de  Grèce,  commandeur  de  Saint- 
Stanislas  de  Russie,  grand-croix  de  la  Couronne  de 
Chêne  de  Luxembourg,  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, titulaire  de  la  médaille  de  1870  avec  agrafe 
engagé  volontaire,  etc. 


GROOSSieR(flitthaF-Jales-Hippolyte) 

*5*^ftoMME  politique,  né  à  Orléans  le  16  août  1863.  Il 
■^B^m  ne  fit  que  des  études  primaires  ou  profession- 
^^fM\  nelles  dans  sa  ville  natale  et  entra,  en  1878,  à 
4Çi\^  l'Ecole  d'Art  et  Métiers  d'Angers,  d'où  il  sortit 
en  1881  avec  le  diplôme  de  fin  d'études.  Il  devint 
ensuite  dessinateur-mécanicien  et  c'est  durant  cette 
période  qu'il  commença,  en  prenant  contact  avec 
le  mouvement  ouvrier,  à  s'associer  à  l'action  des 
travailleurs. 

En  1890,  il  fut  choisi  comme  secrétaire  de  la 
Fédération  nationale  des  ouvriers  métallurgistes  et  il 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1893.  En  même  temps,  il 
militait  activement  dans  les  rangs  du  parti  socialiste 
et  c'est  comme  candidat  de  ce  parti  qu'il  se  porta  aux 
élections  législatives  de  1893  dans  le  X=  arrondisse- 
ment de  Paris,  où  il  fut  élu.  Il  fut  réélu  en  1896  et 
en  1898,  mais  battu  en  1902.  Il  reprit  alors  sa  profes- 
sion et  fut  attaché  en  qualité  d'ingénieur  à  la  cons- 
truction du  tube  Berlier,  à  travers  lequel  s'engage  la 
voie  du  chemin  de  fer  souterrain  du  Nord-Sud  sous  la 
Seine.  Son  mandat  législatif  lui  fut  renouvelé  dans  la 
même  circonscription  en  1906,  en  1910  et  en  1914, 
cette  dernière  fois  au  scrutin  de  ballottage,  et  par 
6.752  voix  contre  6.235  à  -M.  C.  Roussel,  libéral. 


M.  Arthur  Groussier  occupe  au  Parlement  une 
place  en  vue.  Secrétaire  de  la  Chambre  en  1899, 
son  activité  parlementaire  a  porté  surtout  sur  les 
questions  relatives  à  la  réglementation  du  travail  et 
il  a  été  l'un  des  plus  actifs  promoteurs  de  la  réforme 
électorale  dans  le  sens  de  la  représentation  propor- 
tionnelle. Il  a  été  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'application  de  la  représentation  proportionnelle 
dans  les  élections  législatives  et,  durant  toute  la 
dixième  législature,  on  le  vit  constamment  sur  la 
brèche  pour  obtenir  de  la  Chambre  le  vote  d'un 
projet  de  loi  que  l'opposition  du  Sénat  n'a  pas  permis 
d'aboutir.  Il  est  vice-président  de  la  Commission 
parlementaire  du  travail,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur du  travail  et  du  Comité  de  l'exploitation  tech- 
nique des  chemins  de  fer.  Membre  du  Conseil  de 
l'ordre  du  Grand-Orient  de  France,  il  s'est  efforcé 
d'empêcher  le  parti  socialiste,  dont  il  est  l'un  des 
dirigeants,  de  prononcer  l'exclusive  contre  ceux  de 
ses  membres  adhérents  qui  font  partie  de  la  franc- 
maçonnerie. 

M.  A.  Groussier  a  publié  des  travaux  relatifs  aux 
questions  économiques  dans  lesquelles  il  s'est  spécia- 
lisé. Auteurde  :Dcla  Convention  collective  du  Travail, 
il  a  donné  en  outre,  en  collaboration,  les  deux  pre- 
miers livres  d'un  Code  du  Travail. 


FfiCflIEZ   (Gustave-Charles) 

l^&iSTORiEN  et  économiste,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Paris  le  6  octobre  1842.  Il  fit,  au  Lycée 
Louis-le-Grand,  ses  humanités  et  ses  études 
supérieures   à    la    Faculté   de    Droit,    où   il 
obtint  le  diplôme  de  licencié  le  13  janvier  186s. 

Elève  diplômé  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 
M.  Gustave  Fagniez  fut  nommé  archiviste-paléogra- 
phe le  14  janvier  1867  ;  puis  il  devint  auxiliaire  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le 
i'^"' mai  1868  et  archiviste  aux  Archives  Nationales 
l'année  suivante. 

On  lui  doit  quelques  travaux  d'histoire  qui  ont  fait 
connaître  son  nom  dans  les  milieux  spéciaux.  On  cite 
surtout  les  suivants:  Etudes  suri' Industrie  et  la  Classe 
industrielle  d  Paris  au  XIIl"  et  an  XIV'  siècles  (1877, 
i'*  médaille  au  Concours  des  Antiquités  nationales)  ; 
Journal  parisien  de  Jean  Maupoint.  prieur  de  Sainte- 
Catherine-de-la- Couture,  I4}'j-i46g  (18-S);  Livre  de 
Raison  deM'Nicolas  Versoris,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  I  jig-iy^o  (1885);  Le  Père  Joseph  et  Richelieu, 
i^jj-i6yS{i\o\-,  1894,  grand-prix  Gobert);  l'Econo- 
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mie  sociale  de  la  France  sons  Henri  IV,  i^Hç-iôio 
(1897);  Discours  prononce'  à  l'Assemblée  générale 
annuelle  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France  le  II  mai  1897  ;  Documents  relatifs  à 
l'Histoire  de  l'Industrie  et  du  Commerce  en  France, 
depuis  le  F'  siècle  avant  J.-C.  jusqu'à  la  fin  du 
XIV"  siècle,  précédés  d'Introductions  et  suivis  d'un 
Glossaire  des  Mots  techniques  (2  vol.,  1898-1900); 
le  Duc  de  Broglie,  1S21-1Q01  (1902)  ;  Rapport  sur 
l'Œuvre  de  Villepinte  lu  à  l'Assemblée  générale  du 
^  Juin  ipo3  ;  Corporations  et  Syndicats  (1905). 

Titulaire  d'une  i"'*  médaille  décernée  par  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (1878),  lauréat 
du  grand-prix  Gobert  décerné  par  l'Académie  Fran- 
çaise (1895),  M.  Gustave  Fagniez  a  été  président  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France; 
il  est  membre  de  la  Commission  des  Archives  diplo- 
matiques institutée  au  ministère  des  Aft'aires  Etran- 
gères. 

Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
Morales  et  Politiques  en  1901,  au  fauteuil  rendu 
vacant  par  le  décès  du  duc  de  Broglie. 


DflliSTEirl  (Jules) 

i^^^^FFiciER  général,  né  à  Metz  le  24  octobre  1845. 
Entré  à  Polytechnique  en  1864,  il  en  sortit 
dans  le  génie  et  fit  la  campagne  de  1870 
comme  lieutenant.  Il  servit  ensuite  pendant 
quinze  ans  en  Algérie  et  au  Tonkin,  où  li  dirigea  de 
nombreux  travaux. 

De  retour  en  France,  il  fut  attaché  à  la  personne 
du  président  Carnot,  puis  commanda  la  42*^  division 
d'infanterie  à  Verdun  et  ensuite  le  6"  corps  d'armée 
à  Châlons,  de  1903  à  1906.  Nommé  entretemps  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  de  la  Guerre,  il  devint 
gouverneur  de  Paris  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
1910,  année  où  il  passi  dans  le  cadre  de  réserve. 

L'un  des  chefs  les  plus  brillants  de  l'armée  française, 
le  général  Dalstein  a  représenté  la  France,  à  plusieurs 
reprises,  auprès  de  souverains  étrangers. 

Attaché  une  première  fois  à  la  personne  du  roi 
d'Italie  lors  de  son  voyage  à  Paris,  en  1904,  il  fut 
envové  à  Madrid  en  1906  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire au  mariage  du  roi  Alphonse  XIII.  Il 
représenta  également  la  France  aux  obsèques  du  roi 
Edouard  VU  en  1910. 

Le  général  Dalstein  est  grand-croix  de   la  Légion 


d'honneur  et  médaillé  militaire.  Outre  ses  jdécora- 
tions  françaises  ou  de  protectorat,  il  est  encore 
dignitaire  de  plusieurs  ordres  étrangers,  grand-croix 
du  Nichan-Iftikar,  grand-cordon  de  Saints-Maurice- 
et-Lazare,  de  Charles  111  d'Espagne,  de  Sainte-Anne 
de  Russie,  etc. 
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0RJVIESS0rl(01iviep-Gabpiel-FPançois- 
de-Paale  IiE  FÈ'\/f^E  Comte  d') 

iPLOMATE,  financier,  né  à  Ormesson  (Seine-et- 
Oisej  le  3  janvier  1849.  Issu  d'une  famille 
parlementaire,  il  fut  élevé  au  collège  Stanis- 
las, à  Paris. 

Nommé  attaché  d'ambassade  à  Bruxelles  dès  1867, 
le  comte  d'Ormesson,  à  la  chute  de  l'Empire,  servit 
le  gouvernement  de  la  Défense  nationale  un  moment, 
puis  démissionna  en  1871.  En  1876,  M.  Thiers  le 
nomma  sous-préfet  à  Tonnerre  (Yonne)  ;  il  passa,  de 
là,  à  Dinan  (C6tes-du-Nord)  et  à  Montluçon  (Allier) 
en  1877.  Démissionnaire  au  16  mai,  il  fut  nommé,  la 
même  année,  au  mois  de  décembre,  par  M.  de 
Marcère,  préfet  de  l'Allier  et,  en  1879,  préfet  des 
Basses-Pyrénées. 

En  1886,  le  comte  d'Ormesson  retourna  à  la  car- 
rière diplomatique,  dans  laquelle  il  avait  débuté. 
Nommé  par  M.  de  Freycinet  conseiller  d'ambassade, 
il  fut  chargé  de  la  gérance  de  l'ambassade  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  juillet  à  novembre  1886,  après  le 
rappel  du  général  Appert;  conseiller  de  l'ambassade 
(mission  de  M.  de  Laboulaye)  et  chargé  d'afi'aires 
pendant  les  absences  de  l'ambassadeur,  de  novembre 
1886  à  octobre  1888,  il  fut  ensuite  nommé,  par 
René  Goblet,  ministre  plénipotentiaire  chargé  de  la 
direction  du  service  du  protocole  au  ministère  des 
Aft'aires  Etrangères  et  introducteur  des  ambassadeurs 
près  le  président  de  la  République  (présidence  de 
M.  Carnot),  d'octobre  1888  à  septembre  1893.  De 
septembre  1893  à  juillet  189s,  il  remplit  les  fonctions 
d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  plénipoten- 
tiaire près  le  roi  de  Danemark;  de  septembre  1S95  à 
février  1898,  près  le  roi  de  Portugal;  d'avril  1898  à 
janvier  1907,  près  le  roi  de  Grèce;  de  janvier  1897  ^ 
août  1908,  près  le  roi  des  Belges  (entre  temps,  en 
février  1908,  il  avait  reçu  des  lettres  d'ambassadeur 
extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  le  roi  de 
Portugal,  à  l'occasion  des  obsèques  de  dom  Carlos  et 
de  l'avènement  de  son  fils  dom  Manoël).  De  mai  à 
juillet  1908,  il  avait  siégé  comme  premier  ministr 
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plénipotentiaire  à  la  Conférence  de  Bruxelles,  chargée 
de  régler  le  régime  des  armes  en  Afrique. 

Mis,  sur  sa  demande,  «  à  la  disposition,  »  en  août 
1908,  il  fut  rais  à  la  retraite  par  anticipation,  en 
janvier  1909. 

Depuis  ce  moment,  le  comte  d'Ormesson  s'occupe 
d'affaires  et  fait  partie,  comme  président  ou  comme 
membre,  du  conseil  d'administration  de  diverses 
sociétés  industrielles  et  financières. 

Le  comte  d'Ormesson  est  grand-croix  de  Saint- 
Stanislas  (Russie),  du  Danebrog(Danemark),de  la  Con- 
ception et  du  Christ  (Portugal),  'du  Sauveur  (Grèce), 
de  Léopold  (Belgique),  de  la  Couronne  (Roumanie), 
de  Charles  III  (Espagne),  du  Lion-et-Soleil  (Perse), 
du  Soleil-Levant  (Japon);  grand-officier  de  la  Cou- 
ronne d'Italie,  des  Saints-Maurice-et-Lazare,  de 
Grégoire  VII  et  de  Pie  IX  (Saint-Siège),  du  Lion 
Néerlandais  (Pays-Bas),  de  l'Osmanié  (Turquie),  de 
Saint-Charles  (Monaco),  de  l'Étoile-Polaire  (Suède)  ; 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de 
l'Instruction  publique,  grand-croix  du  Nicham-Iftikar 
de  Tunis,  grand-croix  du  Cambodge,  etc. 


JflCQUOT  (Andfé) 

'ORESTiER,    administrateur   et  écrivain,    né   à 
Héming  (Meurthe)  le   13  juin   1856. 

Appartenant  à  une  très  ancienne  famille 
"f  C  lorraine,  les  Jacques  de  Méhoncourt,  nom 
que  son  aïeul  abandonna  à  l'époque  de  la  Révolution, 
il  est  fils  du  général  Jacquot,  petit-fils  du  docteur  Fr. 
Jacquot.  qui  soigna  la  reine  Hortense,  et  neveu  du 
célèbre  médecin  militaire  Félix  Jacquot. 

Commencées  au  lycée  de  Metz,  ses  études  furent 
continuées  au  lycée  Charlemagne,  puis  à  Grenoble. 
Après  les  baccalauréats  ès-lettres  et  ès-sciences, 
M.  Jacquot  passa  avec  succès,  en  1877,  les  examens 
d'admission  à  l'Ecole  Centrale  et  à  l'Ecole  nationale 
Forestière.  Il  opta  pour  cette  dernière,  d'où  il  sortit 
dans  les  premiers  rangs.  Nommé  garde-général  des 
Eaux  et  Forêts  en  1879,  il  devint  inspecteur-adjoint 
en  1885  et  inspecteur  à  Chaumont  en  1898. 

Cet  homme  d'étude  et  de  pensée  s'est  signalé  en 
publiant  de  nombreux  ouvrages  sur  les  sujets  les  plus 
variés.  Une  profonde  compétence,  la  précision  scien- 
tifique, sertie  dans  une  langue  de  haute  tenue  litté- 
raire, distinguent  toutes  ses  productions.  Ses  ouvrages 
de  sylviculture,  notamment,  font  autorité  et  sont 
devenus  classiques.    Nous    citerons    :    Incendies  en 


Forêt{i<)oy:,  où  l'auteur  pose,  d'une  façon  rationnelle, 
les  principes  d'estimation  de  la  propriété  boisée  et 
crée  une  méthode  exacte  pour  l'évaluation  des 
dommages  causés  aux  peuplements  ;  deux  éditions 
françaises,  ainsi  que  des  traductions  en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  ont  consacré  la  valeur  de  ce  traité 
magistral,  absolument  remarquable  par  sa  clarté  et  sa 
logique  parfaite);  Assurance  des  Forêts  contre  l'In- 
cendie (1909)  ;  la  Forêt,  son  Roh  dans  la  Nature  et 
les  Sociétés  (191 1.  plaidoyer  contre  la  déforestation. 
livre  de  vulgarisation,  qui  a  obtenu  le  plus  vif  succès 
et  que  M.  Marcel  Prévost, de  l'Académie  française,  a 
jugé  digne  d'une  préface);  Terres  incultes.  Mise  en 
Valeur  par  les  Améliorations  pastorales  et  le  Reboi- 
sement (important  mémoire,  publié  sous  les  auspices 
du  préfet  et  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne 
191 2)  :  Sylviculture,  Traité  pratique  (1913),  etc.  La 
plupart  de  ces  volumes  ont  été  couronnés  (médailles 
d'or)  par  la  Société  nationale  d'Agriculture,  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  le  Touring-Club  de 
France,  etc.,  agréés  par  la  Commission  des  Biblio- 
thèques publiques,  recommandés  par  plusieurs 
ministres  aux  lycées  et  aux  écoles  primaires.  Des 
établissements  d'instruction,  plusieurs  corps  officiels, 
des  gouvernements  étrangers,  en  ont  fait  l'acquisition 
par  milliers  d'exemplaires,  afin,  comme  il  était  dit 
dans  des  rapports  de  conseils  généraux,  «  de  les 
répandre  parmi  les  populations  auxquelles  ils  doivent 
procurer  les  plus  heureux  avantages  ».  Un  style  élé- 
gant, l'élévation  des  idées  et  une  rare  richesse  de 
documentation  caractérisent  ces  études  de  l'érudit 
forestier. 

En  dehors  de  l'effort  qu'il  a  fourni  comme  écrivain 
M.  Jacquot  a  manifesté  son  efficace  initiative  dans  le 
domaine  des  exercices  physiques.  Doué  d'une  entraî- 
nante énergie,  il  fut  l'un  des  premiers  apôtres  de  la 
régénération  par  les  sports  et  la  vie  active.  Par  la 
plume  et  par  l'exemple,  il  a  puissamment  contribué 
au  développement  du  tourisme  et  des  jeux  au  grand 
air.  Homme  de  cheval  dans  tout  ce  que  ce  terme 
comporte  de  vigueur  et  d'adresse,  il  s'est,  en  outre, 
montré,  en  escrime,  l'un  des  plus  habiles  tireurs  de 
France.  Cycliste  dès  1868,  premier  consul  général  de 
l'Union  vélocipédique  de  France,  il  a  donné  à  cette 
société  une  féconde  orientation  et  s'est  fait  en  quelque 
sorte  le  parrain  du  bicycle,  père  de  la  bicyclette,  qui, 
réalisant  la  maxime  de  ce  précurseur  «  est  devenue 
plus  qu'un  sport  :  un  bienfait  social  ».  Deux  cents 
articles  de  revues  et  de  journaux,  parus  sous  sa  signa, 
ture,  ont  prouvé  au  public  les  avantages  de  la  nou- 
velle   locomotion.    Un    travail    de    bénédictin,    son 


-  i85  - 


Guide-Itinéraire  de  France,  d' Alsace-Lorraine,  du 
grand-duché  de  Bade,  de  Suisse  et  de  la  Haute  Italie, 
en  onze  volumes  :  des  narrations  de  voyages,  la  fon- 
dation de  clubs,  des  récits  poignants,  comme  Ascen- 
sions traoiques{ic)o()), lui  ontfaitune  place  privilégiée 
et  la  plus  flatteuse  réputation  dans  les  milieux  sportifs, 
ainsi  que  dans  le  monde  des  touristes. 

M.  Jacquot  est  président  ou  membre  du  conseil 
d'administration  de  aombreuses  sociétés  d'action 
sociale  et  post-scolaire  :  sociétés  de  gymnastique, 
habitations  ouvrières,  patronages,  écoles  normales 
d'instituteurs,  etc.  Sa  science,  son  talent  d'orateur,  lui 
ont  valu  d'être  appelé,  comme  conférencier,  dans 
diverses  villes  et  d'être  nommé  professeur  de  sylvi- 
culture au  lycée  de  (^haumont. 

Titulaire  de  nombreuses  distinctions  honorifiques, 
lauréat  de  la  Société  nationale  des  conférences  popu- 
laires et  de  nos  grandes  sociétés  nationales  (médailles 
d'or),  M.  Jacquot  est  officier  de  l'Instruction  publique, 
officier  du  Mérite  agricole  et  commandeur  du  Nichan- 
Iftikar. 


BlEJ^fllIVIÉ  (Amédée-PiePfe-LiéonaPd) 

ARix,  homme  politique,  né  à  Paris  le 
26  février  1843.  Il  fit  ses  études  d'abord  au 
i^-  lycée  Bonaparte  (aujourd'hui  Condorcet),  à 
Paris,  puis  à  celui  du  Mans. 

Admis  à  l'Ecole  navale  en  1S59,  il  en  sortit  pour 
prendre  part  à  la  guerre  du  Mexique  et  fut  nommé,  à 
19  ans,  aspirant  de  i"  classe.  A  son  retour  du  Mexi- 
que, en  1864,  il  séjourna  quelques  mois  en  France  et 
repartit  ensuite  pour  l'Océan  indien  ;  il  prit  part  à 
l'expédition  de  Madagascar  et  sa  conduite  dans  un 
combat  du  22  décembre  1864,  à  la  Grande-Comore, 
lui  fit  obtenir  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Revenu  en  France  en  1867,  il  fut  affecté  au  batail- 
lon des  marins-fusiliers  de  Lorient,  puis  envoyé  à 
l'école  de  tir  du  camp  de  Chàlons,  où  il  obtint  le 
i'"'  prix  d'instruction.  En  1868,  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  il  repartit  en  campagne  dans  les  mers  du 
sud  et  ne  revint  qu'en  1870. 

Au  cours  de  la  guerre  avec  l'Allemagne,  sa  conduite 
dans  la  reconnaissance  du  Moulin  de  Pierre  (nuit 
du  9  au  10  janvier  1871)  lui  fit  gagner  la  rosette  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur. 

A  l'issue  de  cette  guerre,  il  fut  attaché,  successive- 
ment, au  port  de  Brest,  à  l'escadre  de  la  Méditerranée, 


au  vaisseau-école  de?  canonniers,  à  la  Conimission 
d'artillerie  de  Gavre. 

Appelé  à  Paris,  à  l'état-major  du  ministre  de  la 
.Marine,  il  le  quitta  en  février  1878  pour  prendre  le 
commandement  du  La-Motte-Piquet  et  effectuer  une 
campagne  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  où  il  parti- 
cipa à  la  répression  de  l'insurrection  des  indigènes. 
Il  coopéra  au  sauvetage  de  la  Seudrc,  échouée  au 
large  des  côtes  calédoniennes  et  devint  capitaine  de 
frégate  en  1880. 

Après  avoir  pris  part  à  l'expédition  du  Tonkin,  il 
se  vit  élever,  en  juin  1887,  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  commanda  le  Dugucsclin  dans  l'escadre 
de  la  Méditerrannée,  puis  la  division  des  équipages 
de  Toulon. 

Le  commandant  Amédée  Bienaimé  reçut,  en  1892, 
la  cravate  de  la  Légion  d'honneur  à  la  suite  d'une 
mission  spéciale  à  l'île  Jan  Mayen  et  au  Spitzberg, 
dont  il  fut  chargé. 

Après  avoir  été  sous-chef  d  état-major  à  Toulon, 
il  fut  nommé,  en  1893,  au  commandement  de  la 
division  navale  de  l'Océan  indien.  Il  contribua  avec 
le  général  Duchesne  à  la  prise  de  Madagascar,  ce  qui 
lui  valut  le  grade  de  contre-amiral  et  un  témoignage 
de  satisfaction  du  gouvernement. 

Promu  vice-amiral  le  8  avril  1900,  il  fut  nommé 
chef  d'état-major  de  la  Marine  et  collabora  avec 
M.  de  Lanessan.  L'expédition  de  Chine  a  été  orga- 
nisée en  partie  par  lui. 

Nommé,  en  1902,  préfet  maritime,  d'abord  à 
Lorient,  puis  à  Toulon,  il  demanda,  le  21  décembre 

1904,  sa  mise  à  la  retraite,  qui  fut  accordée. 

Sa  carrière  politique  commença  alors.  Le  8  janvier 

1905,  il  se  présenta  à  la  députation  dans  le  2^  arron- 
dissement de  Paris,  d'où  il  est  originaire,  avec, 
comme  programme,  celui  de  la  Ligue  de  la  Patrie 
française  dont  il  est  le  président. 

Il  fut  élu,  au  premier  tour,  par  6.437  "^'oix  sur 
11.966  votants  et  is.441  inscrits.  Il  a  été  réélu  depuis 
sans  interruption  et,  pour  la  dernière  fois,  au  renou- 
vellement législatif  du  27  avril  1914,  par  6.60s  voix, 
contre  3.570  à  deux  concurrents  républicains,  sur 
13.641  inscrits. 

Durant  son  mandat,  l'amiral  Bienaimé  s'est  pro- 
noncé contre  l'impôt  sur  le  revenu  et  l'augmentation 
de  tarifs  douaniers  ;  il  s'est  préoccupé  de  la  défense 
nationale  et  surtout  des  questions  de  marine.  II 
est  intervenu  fréquemment  à  la  tribune,  toujours 
dans  le  sens  d'une  politique  nationaliste  et  conser- 
vatrice; il  a  voté  la  loi  portant  à  trois  ans  le  ser- 
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vice  militaire  et  pour  la  représentation  proportion- 
nelle. 

M.  Bienaimé  a  écrit  divers  ouvrages,  d'abord  seul  : 
Etude  pratique  sur  la  Perforation  des  Murailles  cui- 
rassées (Paris  jS']6,\n-^'')  ;  De  l'Emploi  de  l'Acier  dans 
la  Fabrication  des  Canons  delà  Marine  (Lorient  1876, 
ïn-S°);  Etude  sur  l'Artillerie  navale  (Favis  iS-]8,  in-S"); 
Voyage  delà  Manche  à  l'Ile  Jan  Mayen  et  au  Spit^- 
berg,  juillet-aofit  i8p2  (Paris  1894,  in-8'',  avec  figures 
et  plans),  et  en  collaboration  avec  le  lieutenant  de 
vaisseau  P.  Colliard  :  le  Péril  national  (Paris  1905, 
in-S". 

Titulaire  de  quatre  médailles  commémoratives  et 
de  divers  ordres  étrangers  :  grand-croix  du  Nichan, 
de  l'étoile  de  Zanzibar,  du  Mérite  militaire  de  Bulga- 
rie, du  Trésor-sacré  du  Japon,  des  Saints-Maurice-et- 
Lazare,  de  l'Aigle-blanc  de  Russie;  grand-officier  de 
Medjidié,du  Lion-et-de-l'Epée  de  Suède;  commandeur 
du  Cambodge,  de  Sainte-Anne  de  Russie,  du  Dane- 
brog  et  de  la  Couronne  de  fer  d'Autriche,  l'amiral 
Bienaimé  a  reçu  en  outre  une  médaille  d'or  pour 
travaux  spéciaux  qu'il  fit  durant  son  passage  à  la 
Commission  de  l'A-Vrtillerie;  il  a  obtenu  la  rosette 
d'officier  de  rinstruction  publique  et  a  été  élevé  à 
la  dignité  de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 


RISBOURG   (Henpi-Pieppe) 


FiciER  général,  né  à  Rœulx  (Nord)  le 
lltW/W    7   janvier  1838.    Il  termina   ses   classes    au 

Ivcée  de  Douai,  puis  il  entra  à  Saint-Cyr. 

Peu  après  sa  sortie  de  cette  école,  il  obtint 
d'être  envoyé  en  Afrique  comme  sous-lieutenant  à  la 
Légion  étrangère.  11  fit  ensuite  la  campagne  du 
Mexique,  toujours  à  la  Légion,  puis  retourna  en 
Algérie.  11  se  trouvait  dans  le  sudOranaislorsqu'éclata 
la  guerre  de  1870.  Nommé  capitaine  dans  les  premiers 
jours  d'août,  il  s'embarqua  le  16  pour  rejoindre  à 
Paris  le  4°  bataillon  du  48=  régiment  d'infanterie  et 
prendre  en  même  temps  le  commandement  de  la 
compagnie  franche  du  25"  régiment  de  marche,  devenu 
peu  à  près  la^"'  régiment  d'infanterie.  Blessé  deux  fois 
devant  Paris,  au  combat  de  la  Malmaison,  il  refusa 
d'entrer  à  l'arnbulance  pour  conserver  le  commande- 
nent  de  sa  compagnie  et  prit  encore  part  à  la  bataille 
Champigny,  quoique  souffrant  toujours  de  ses 
blessures.  Sa  brillante  conduite  pendant  cette  affaire, 
où  sa  compagnie  (ut  particulièrement  éprouvée  sur 


le  plateau  de  "Villiers  (elle  perdit  en  effet  deux  de  ses 
officiers,  l'un  tué,  l'autre  grièvement  blessé,  et 
4^  sous-officiers,  caporaux  et  soldats,  tués  ou  blessés 
sur  un  effectif  de  100  hommes),  attira  l'attention  du 
général  Ducrot,  qui  fit  demander  son  nom,  et  lui  valut 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  assista  ensuite  au 
combat  du  Bourget  et  à  la  bataille  de  Buzenval,  oîi, 
après  la  mise  hors  de  combat  du  commandant  et  des 
trois  autres  capitaines,  il  prit  le  commandement  du 
bataillon  de  francs-tireurs  qu'il  porta  en  avant  et 
ramena  le  soir,  avec  des  pertes  sérieuses,  dans  son 
cantonnement.  Le  21  janvier  1871,  il  dut  marcher, 
avec  son  bataillon,  en  tête  de  la  division  qui  vint 
réprimer  l'émeute  de  l'Hôtel   de  Ville. 

Nommé,  sur  sa  demande,  au  commandement  d'une 
compagnie  du  bataillon  de  gendarmerie  mobile  formé 
à  Versailles  pour  la  répression  de  la  Commune,  il  fut 
peu  après  envoyé  dans  l'Est,  pour  suivre  l'éva- 
cuation des  troupes  allemandes  ;  puis  il  passa  à  la 
Garde  républicaine  comme  chef  d'escadron.  Il  y 
revint  ensuite  comme  colonel  et  exerça  son  délicat 
commandement  avec  une  fermeté  à  la  fois  bienveil- 
lante et  énergique.  Promu  général  dans  l'Est,  il  com- 
manda la  subdivision  de  Verdun  et  devint,  deux  ans 
après,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie  ;  une 
fois  divisionnaire,  il  passa  au  commandement  de  la 
division  d'Oran.  En  cette  qualité,  le  général  Risbourg 
commanda  la  colonne  chargée  d'opérer  dans  l'extrême 
sud  Oranais  et  de  prendre  possession  des  oasis  de 
rOued-Saoura  jusqu'à  Kerzaz.  Il  fut  ensuite  rappelé 
en  France  pour  prendre  la  présidence  du  Comité  de 
Gendarmerie,  qu'il  conserva  jusqu'en  1903,  date  de 
son  passage  au  cadre  de  réserve. 

Le  nom  du  général  Risbourg  se  trouve  dans  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  relatifs  aux  événements 
de  1870.  Dans  sa  Défense  de  Paris,  le  général 
Ducrot  rappelle  sa  courageuse  conduite  au  combat 
de  la  Malmaison,  en  termes  dont  la  brève  simplicité 
constitue  pour  lui  le  meilleur  des  éloges. 

Devenu  ensuite  l'un  des  généraux  les  plus  estimés 
de  l'armée  française,  il  a  reçu  à  plusieurs  reprises  les 
félicitations  de  ses  chefs  pour  ses  brillantes  qualités 
militaires.  En  1902,  notamment,  le  ministre  de  la 
Guerre  lui  écrivait  pour  lui  exprimer  la  satisfaction 
du  gouvernement  pour  ses  longs  services. 

Le  général  Risbourg  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et  dignitaire  de  plusieurs  ordres  étrangers, 
pour  47  ans  de  services  actifs.  10  annéesde  campagne 
et  deux  blessures  de  guerre. 


AUbARD    (François- Victor- Alphonse) 

isrouiiix,  prolesseur,  né  à  Montbriin  (Cha- 
rente) le  19  juillet  1849.  Fils  d'un  universi- 
taire, il  commença  ses  classes  au  lycée  de 
'j"'^  Tours  et  les  continua  au  collège  de  Lons-le- 
Saunier,  puis  à  Paris,  au  collège  Sainte-Barbe  et  à 
LoLiis-le-Grand.  Elève  de  l'Kcole  normale  supérieure 
ensuite,  il  s'engagea  pendant  la  guerre  de  1870-1871, 
et,  devenu  agrégé  des  lettres,  il  fut  nommé  professeur 
au  lycée  de  Nimes,  puis  à  celui  de  Nice. 

Docteur  ès-lettres  en  1877,  il  enseigna  successive- 
ment aux  Facultés  des  Lettres  d'Aix,  de  Montpellier, 
de  Dijon,  de  Poitiers  (1878-1884)  et  à  Paris,  au  h'cée 
.lanson-de-SailIy.  Il  devint,  en  1886,  professeur  d'his- 
toire de  la  Révolution  française  à  la  Faculté  des  Let- 
tres de  Paris,  chaire  créée  et  entretenue  par  le  Con- 
seil municipal. 

M.  Alphonse  Aulard  est  l'auteur  de  nombreux 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire,  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer,  tout  d'abord,  ses  thèses  de  doctorat  : 
De  Caï  Asinii  Polionis  vita  el  scriptis  et  les  Idées 
philosophiques  et  l'Inspiration  poétique  de  Léopardi 
(1877)  .puis:  (Kuvres  (/cAe'o/jnn/;,  traduction  française, 
3  vol.  (1880)  ;  l'Eloquence  parlementaire  pendant  la 
Réi'olulion  française, 'à  \o\.  (1884-1885);  la  Société  des 
Jacobins  (1889-97,  6  vol  )  ;  le  Culte  de  la  Raison  (1892)  ; 
Etudes  et  Leçons  sur  la  Révolution  (1893-1913,  7  vol. 
in-12)  ;  Histoire  politique  de  la  Réuolution  (IQOOi  ; 
Paris  pendant  la  Réi'olulion  thermidorienne  et  sous  le 
Directoire  (1898-1902,  5  vol.)  ;  Paris  sous  le  Consulat 
(1903-1909,  4  vol.)  ;  Paris  sous  le  1"  Empire  (1904)  ; 
Recue'il  des  Actes  du  Comité  du  Salut  public  (1889-1912, 
22  vol.),  ouvrage  de  compilation, où  l'on  a  signalé  des 
inexactitudes  et  des  erreurs  de  documentation  ;  la 
Révolution  française  et  la  Congrégation  (1903)  ;  Polé- 
miques et  Histoire  (l'dQi  ;  Taine,  historien  de  la  Révo- 
lution 1907  ;  Xapoléon  el  le  Monopole  uniuersilaire 
(1911). 

Directeur  de  l'importante  revue  d'histoire  :  la  Ré- 
volution française,  M.  Aulard  a  fourni  l'œuvre  la 
plus  considérable  qui  ait  été  publiée  jusqu'ici  fur 
l'époque  révolutionnaire.  Fervent  admirateur  des 
hommes  et  des  choses  de  cette  période,  ses  jugements 
ne  sont  pas  toujours  exempts  de  passion,  mais  celte 
passion  est  sincère  et  ses  ouvrages  sont  hautement 
appréciés  même  par  les  historiens  d'opinions  adver- 
ses. 

Outre  ses  travaux  d'histoire,   M.  Aulard  a  donné 


un  grand  nombre  d'articles  politiques  aux  journaux 
radicaux  :  la  Jus/(ce  (sous  le  pseudonyme  de  Santho- 
nax),     eSiècle,  ]a  Lanterne,  la  Dépèche  de  Toulouse. 

Durant  la  guerre  contre  les  empires  centraux,  il  a 
commenté  les  événements  militaires  et  politiques  dans 
le  Journal,  de  1914  à  191G,  puis  dans  le  Pags.  Quand 
ce  dernier  organe  fut  accusé  par  la  presse  nationa 
liste  d'être  subventionné  par  des  commanditaires 
étrangers,  il  se  joignit  à  ses  autres  collaborateurs  pour 
garantir  son  loyalisme  patriotique  (1917).  Il  a  encore 
donné  des  études  politiques  ou  hisloriquesà  la  Nouvelle 
Revue,  la  Revue  bleue,  etc. 

Président  de  la  Commission  supérieure  des  Ar- 
chives, il  dût,  en  1913,  défendre  cette  commission  con- 
tre le  reproche  de  négligence  qui  lui  était  adressé  à 
la  suite  de  pertes  de  pièces  constatées  dans  les  collec- 
tions nationales. 

L'éminent  historien,  qui  préside  également  la  Mis- 
sion laïque  française  et  la  Société  de  l'Histoire  de  la 
Révolution,  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1905. 


DUBOIS    (Ltouis-Ernest) 


teinbre  1856.  Il  descend  d'une  vieille  famille 
de  maîtres  de  forges  originaire  de  la  Mayenne 
Après  de  brillantes  études  au  collège  ecclé- 
siastique de  Saint-Calais  et  au  petit  séminaire  de  Pré- 
cigné,  il  entra,  en  octobre  1874,  au  grand  séminaire 
du  Mans  et  fut  ordonné  prêtre  le  20  septembre  1879, 
par  Mgr  d'Outrcroent,  évèque  du  Mans. 

Successivement  vicaire  à  Brûlon,  au  Lude,  puis  à 
Notre-Dame-de-la-Couture,  importante  paroisse  du 
Mans,  il  fut  nommé,  en  1895,  curé  de  Saint-Benoit  et, 
quelques  mois  plus  lard,  chanoine  honoraire. 

En  1898,  Mgr  de  Bontils  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  saint  Julien,  choisit  l'abbé  Louis-Ernest  Du- 
bois comme  vicaire-général.  Celui-ci  fut  un  collabora- 
teur actif  et  dévoué  de  son  évèque,  jusqu'au  moment 
où,  élevé  lui-même  à  l'épiscopat,  il  devint  évèque  de 
Verdun  (5  avril  1901).  Préconisé  en  consistoire  le  18 
avril  suivant  et  sacré  à  la  cathédrale  du  Mans  le  2  juil- 
let par  Mgr  de  Bonfils,  Mgr  Dubois  fut  reçu  solennel- 
lement le  16  juillet  à  Verdun. 

Dans  l'administration  de  ce  diocèse,  l'évèque  ap- 
porta une  activité  inlassable.  L'œuvre  qu'il  y  accom- 
plit est  considérable.  Réorganisateur  du  chapitre  ca- 
thédral,  il  fit  de  nombreuses  visites  paroissiales,  donna 
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aux  (l'uvres  catholiques  une  impulsion  plus  vive  à  la 
suite  des  lois  volées  contre  renseignement  religieux 
et  de  la  loi  de  la  séparation.  Il  institua  et  organisa  le 
«  Denier  du  Clergé  »,  publia  un  nouveau  catéchisme 
diocésain  et  se  multiplia  pour  défendre  les  droits  des 
congrégations  et  de  l'Eglise.  Ses  lettres  pastorales  ser- 
virent de  guide  éclairé  et  écouté  à  son  clergé  et  à 
ses  fidèles. 

Nommé  archevêque  de  Bourges  le  30  novembre 
1909,  Mgr  Dubois  prit  possession  de  ce  siège  le  30 
décembre  suivant  et  fut  intronisé  solennellement  le  3 
février  1910. 

Au  cours  des  six  années  qu'il  passa  dans  ce 
diocèse,  il  exerça  un  véritable  apostolat.  Par  ses 
etTorls,  de'ux  importants  congrès  diocésains  furent 
organisés  à  Bourges,  avec  un  grand  succès,  en  1911 
et  en  1912. 

Quand  la  guerre  éclata,  en  1914,  Mgr  Diibois,  qui 
recommanda  instamment  à  ses  fidèles  la  pratique  de 
l'union  sacrée,  s'intéressa  activement  à  toutes  les 
a'uvres  instituées  en  faveur  des  soldats.  Il  créa  même 
à  l'archevêché  un  comité  spécial  pour  la  recherche  des 
prisonniers  ou  disparus  de  son  diocèse.  Il  présida 
hebdomadairement  des  réunions  de  prêtres  de  son 
diocèse  mobilisés. 

Nommé  archevèc|ue  de  Rouen  le  31  mars  1916,  il 
lit  son  entrée  dans  cette  ville  le  24  mai  et  continua, 
dans  ce  nouveau  diocèse,  son  œuvre  apostolique.  Au 
bout  d'une  année  et  demie,  il  avait  déjà  entièrement 
visité  les  paroisses  du  département.  Par  ses  instruc- 
tions pastorales,  par  sa  parole,  par  sa  présence,  qu'il 
multiplie  autant  que  les  circonstances  le  permettent, 
il  fut,  au  cours  des  années  d'épreuves  traversées  par 
notre  pa}'s,  un  ferme  soutien  pour  ses  fidèles. 
Comme  à  Bourges,  il  s'est  intéressé  activement  aux 
œuvres  de  guerre  et  tout  particulièrement  aux  pri- 
sonniers et  aux  populations  restées  en  pays  envahi. 

Le  pape  Benoît  XV  éleva,  au  consistoire  secret 
du  4  décembre  1916,  l'éminent  prélat  à  la  pourpre  car- 
dinalice. Le  nouveau  cardinal,  du  titre  de  Sainte-Ma- 
rie in  Aqiiire,  reçut  le  chapeau  au  consistoire  public 
du  7  décembre  1917. 

S.  E.  le  cardinal  Dubois,  administraleur  ecclésias- 
tique remarquable,  est  aussi  un  érudit  ;  il  s'est  occupé 
d'histoire  et  d'archéologie.  Il  avait  fondé,  en  1893, 
avec  les  abbés  Ledru  elBruneau,«  l'Union  historique 
du  Maine  »  qui,  par  la  suite,  devint  la  «  Province  du 
Maine  ». 

Outre  un  volume  sur  Y  Abbé  Charles  Morancc,  aii- 


nwnier  du  'i'  Coijjs  d'uniire  Le  Mans,  1(S.S9),  il  est 
l'auteur  de  divers  ouvrages  :  biographies,  études  ar- 
chéologiques, etc.  Il  a  été  élu,  le  16  novembre  1917, 
membre  résidant  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen.  Il  est  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome  et  membre  titulaire  de 
la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  depuis  191(1. 

S.  E.  le  Cardinal  Dubois  est  chevalier  du   Saint- 
Sépulcre. 


LlEBO^Î  (Félix-Frédérie-Georges) 

'^^-'  FFiciER  général,  écrivain  militaire,  né  le  10 
février  1845,  à  Paris.  Il  est  le  fils  d'un  avocat 
au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation, 
juriste  éminent,  qui  commença  le  Recueil  des 
Arrêts  du  Conseil  d'Etat,  dont  la  publication  s'est 
poursuivie  après  lui  sous  son  nom  ;  et  le  frère  de  M. 
Maurice  Lebon,  député  de  la  Seine  Inférieure  et  sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  colonies,  décédé  en  1906  n). 

Ancien  élève  du  collège  Bonaparte  (aujourd'hui 
Condorcet),  M.  Georges  Lebon  passa  par  rF".cole  poh- 
technique  et  l'Ecole  d'application  du  Génie  et  de  l'Ar- 
tillerie, d'où  il  sortit,  avec  le  n"  1,  sous-lieutenant  au 
1  b  régiment  d'artillerie  à  Vincennes,  le  1^'' octobre 
1868. 

La  guerre  de  18701e  trouva  lieutenant.  Il  fit  partie 
de  l'armée  de  Metz,  prit  part  aux  journées  de  Borny, 
Mars-la-Tour,  Saint-Priv'at,  Noiseville  et  reçut  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  le  19  octobre.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  l'armée  de  Bazaine.  puis  il  prit 
part  à  la  répression  de  la  Commune  de  Paris,  d'abord 
avec  le  11^  régiijient  d'artillerie,  puis  au  15',  ensuite 
comme  adjoint  du  colonel  de  Miribel,  qui  commandait 
les  batteries  chargées  d'attaquer  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  et  il  retourna  au  15'  pour  remplacer  un  com- 
mandant de  batterie  qui  venait  d'être  tué. 

Capitaine  le  29  mai  1871  et  envoj-é  à  la  manufac- 
tuie  d'armes  de  Chàtellerault  comme  adjoint,  il  fut 
désigné  l'année  suivante  comme  chef  du  service  de 
l'artillerie  de  la  Mission  militaire  du  Japon  ;  a  ce  ti- 
tre, il  réorganisa  l'artillerie  japonaise,  l'arsenal  de 
Tokio,  et  coopéra  à  un  projet  de  défense  des  côtes  du 
Japon,  que  l'on  établit  en  1874,  en  vue  d'une  guerre, 
alors  menaçante,  contre  la  Chine. 

Revenu  en  France  en  Î876,  le  capitaine  Lebon  fut, 
en  1877,  rapporteur  delà  commission  d'études  des  ex- 
plosifs ;puis  il  fut  envoyé,  en  1878,  en  Allemagne,  avec 

(1)  Notice  tome  V,  page  137. 


la  mission  chargée  de  suivre  les  manœuvres  du  XI'' 
corps  d'armée.  La  même  année,  il  présentait  un  rap- 
port au  ministère  de  la  Guerre  pour  demander  qu'un 
cours  pratique  d'artillerie  fut  créé.  Ses  indications 
furent  suivies  et  ce  cours  fonctionna  bientôt;  après  à 
Bourges,  d'où  il  fut  transféré  à  Poitiers,  puis  au  camp 
de  Mailly.  Le  général  Thoumas,  membre  du  comité 
de  l'artillerie,  prit  comme  officier  d'ordonnance  ^L 
Lebon  dès  son  retour  de  mission. 

En  1880,  cet  officier  participa  à  la  direction  des 
travaux  de  sauvetage  nécessités  par  une  débâcle  de  gla- 
ces à  Saumur,  et  il  fut  pour  ce  fait  cité  à  l'ordre  du 
jour  du  gouvernement  de  Paris. 

Entré,  en  1882,  au  P''  bureau  de  l'Etat-major  gé- 
néral du  ministère  de  la  Guerre,  il  devint  chef  d'esca- 
dron en  1883  et  attaché  militaire  en  Belgique  et  en 
Hollande  (1884).  Lieutenant-colonel  en  1889,  colonel 
en  18S4,  il  remplit  les  fonctions  de  directeur  d'artil- 
lerie à  Versailles  ;  général  de  brigade  en  1898  et  de 
division  en  1902,  il  commanda  la  22^'  division  d'infan- 
terie à  Vannes.  En  1905,  il  siégea  au  comité  de  santé 
et  au  comité  technique  d'artillerie  à  Paris  ;  et,  du  9 
juin  1905  au  5  août  1907,  il  exerça  le  commandement 
du  V  corps  d'armée  à  Lille.  Il  eut,  à  ce  titre,  à  orga- 
niser le  sauvetage  des  victimes  de  la  catastrophe  de 
Courrières,  où  périrent  plus  de  1,200  mineurs;  puis  à 
faire  face  à  la  grève  générale  qui  suivit  ce  funeste  évé- 
nement. On  se  plut  à  rendre  hommage  au  tact,  à  la 
prudence  et  à  l'humanité  doat  le  général  Lebon  sut 
faire  preuve  dans  ces  graves  conjectures. 

Appelé  au  Conseil  supérieur  de  la  Guerre  le  20 
juillet  1907.  il  dirigea  les  grandes  manœuvres  qui  eu- 
rent lieu,  en  septembre  suivant,  dans  le  Nord.  Il  avait 
fait  partie  déjà,  en  1900  et  en  1901,  de  la  commission 
chargée  d'élaborer  le  règlement  de  manœuvre  de  l'in- 
fanterie qui  est  depuis-  en  vigueur.  Il  fut  membre,  en 
1907,  de  la  grande  commission  chargée  de  réviser  la 
réquisition  de  la  force  armée  en  cas  de  troubles  ;  et 
présida  la  sous-commission  chargée  d  établir  le  plan 
de  protection  en  cas  de  grève  générale  des  mineurs. 

Lors  de  la  réorganisation  de  l'artillerie,  le  général 
Lebon  préconisa  les  trois  principes  qui  triomphèrent 
dans  les  conseils  du  gouvernement  et  au  parlement,  et 
qui  ont  servi  de  base  à  hi  loi  du  24  juillet  1909  :  la  bat- 
terie de  4  pièces,  le  groupe  d'artillerie  constitué  dès  le 
temps  de  paix  à  3  batteries,  la  création  d'un  3"=  régi- 
ment d'artillerie  dans  chaque  corps  d'armée. 

On  doit  au  général  Lebon  des  travaux  sur  l'art  de 
la  guerre,  qui  font  autorité  dans  les  milieux  militaires; 


écrivain  et  orateyr  disert  et  agréable,  il  a  donné  aussi 
d'autres  publications  surdiiïérents  objets.  Citons  parmi 
ses  écrits  :  Etudes  sur  la  Tactique  de  iArtillerie,  parues 
dans  la  Reune  d'Artillerie  en  1879  et  1894  ;  Sur  l'Em- 
ploi de  la  Dijnainitc,  à  l'occasion  de  la  banquise  de  Sau- 
mur, de  1880,  parue  dans  la  Revue  d'Artillerie  et  dans 
les  Annales  des  Ponts-el-Chaussées  en  1880  ;  les  Ori- 
gines de  l'A  rniéc  japonaise  (  1898)  ;  Etudes  sur  les  Opéra- 
tions qui  auraient  dû  être  faites  le  17  août  ISIO  à  Met:. 
parues  dans  la  Revue  militaire  générale  en  1907. 

On  lui  doit  aussi  quelques  brochures  reproduisant 
des  discours  ou  conférences  :  Discours  aux  Vétérans  de 
Mcrluix  1911)  ;  Souvenirs  de  l'Armée  de  Met:  (1912); 
Sur  la  Politique  du  Japon,  conférence  à  l'Ecole  libre 
des  Sciences  politiques,  publiée  par  l'école  dans  son 
volume  annuel  des  Conférences  et  dans  la  Revue  Co- 
loniale et  Diplomatique  ;  Sur  l'Impérialisme  japonais 
(publiée  dans  le  Bulletinde  la  Société  de  Géographie,  la 
Dépêche  Coloniale  et  la  France  militaire)  ;  un  discours 
au  lycée  Bonaparle-Condorcet  comme  président  du 
banquet  annuel  en  janvier  1911,  et  comme  président 
de  la  distribution  des  prix,  à  la  Sorbonne,  en  juillet 
1911  (publiés  par  le  lycée);  le  Discours  qui  devait  être 
prononcé  ù  l'Inauguration  du  Monument  de  la  Mos- 
IcouHi  au  moment  où  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  au  Japon  (1912)  ;  Allocution  ù  Ut 
Société  de  Tir  au  Ca;io;!(1913);  Souvenirs  d'Ambassade 
an  Japon  (Bulletin  de  la  Société  Franco- Japonaise, 
1913);  Inanijuration  d'un  Monument  en  souvenir  du  Gé- 
néral Lebon  (Bullelin  de  la  Société  Franco- Japonaise. 
1914)  ;  Discours  à  l'Inauguration  du  Monument  du  Gé- 
néral Thoumas  (1913)  ;  son  Ra]>port  sur  la  Réorgcmisa- 
tlon  de  l'Artillerie  de  Campagne,  paru  dans  les  Do- 
cuments parlementaires  de  1908  et  1909  et  dans  un 
volume  de  M.  .loseph  Reinach,  rapporteur  du  projet 
de  loi,  etc. 

Il  a  donné,  dans  la  Revue  Hebdomadaire,  en  1914, 
un  travail  intitulé  :  les  Témoignages  de  l'Expérience. 

Le  général  Lebon  a  successivement  conquis  tous 
les  grades  de  la  Légion  d'honneur,  jusqu'à  la  dignité 
de  grand-officier  (30  décembre  1908).  Il  est,  en  outre, 
officier  de  l'Instruction  Publique,  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  de  Saint-Stanislas  de 
Russie  et  d'Orange-Xassa»  (Pays-Bas),  chevalier  du 
Lion  Néerlandais,  grand-cordon  du  Soleil-Levant  et 
de  l'ordre  du  Paulownia  du  Japon,  etc. 


îVlOUSTIEf^  (Picrre-K^ené   Marquis  de) 

*«rg^;OMMic  politique,    ne  à   Paris  le  16  février  1850 
Jl^^    el  non  à  15ournel  (Doiibs),  on   à   Baunic-les- 


M 


Dames,  eoiiime  l'ont  écrit  certains  biogra- 
phes. Allié  aux  Montalembert,  aux  Marmicr, 
aux  Merode,  aux  (>lermont-Tonnerrc  et  aux  princes  de 
Monaco,  il  est  le  (ils  de  l'ancien  ministre  des  AU'aires 
étrangères  de  Napoléon  III  (1817-1869)  et  de  la  prin- 
cesse de  la  Cisterna  duchesse  d'Aoste.  Il  fit,  en  1870, 
la  campagne,  comme  lieutenant  des  mobilesdu  Doubs 
dans  l'armée  de  l'Est.  Il  prit  ensuite  la  licence  en  droit 
et  se  consacra  à  l'exploitation  de  vastes  domaines 
i[u'il  possède  dansée  département,  autour  du  château 
de  Bournel,  où  il  habite. 

De  bonne  heure,  le  marquis  de  Moustier  prit  part 
à  l'action  politique.  Elu,  dès  1877,  conseiller  général 
du  canton  de  Rougemont,  il  a  rempli  ce  mandat  sans 
interruption  depuis  lors,  s'occupant  surtout  des  ques- 
tions de  viabilité  et  de  travaux  publics  ;  il  a  été  se- 
crétaire, puis  président,  de  l'assemblée  départementale 
du  Doubs. 

Au  renouvellement  général  législatif  de  1889,  il 
posa  sa  candidature,  comme  républicain  modéré,  dans 
l'arrondissement  de  Baume-les-Dames  et  fut  élu  dé- 
puté, le  22  septembre,  par  7,85o  voix  contre  5,269 
données  à  M.  Estignard,  révisionniste.  Il  a  été  réélu 
successivement  :  en  1893,  par  1 1,235  suffrages,  sans  con- 
current; en  1898,  avec  8,498  voix;  en  1902  par  7,937  ; 
en  1906,  7,575  ;  en  1910,  7,074  et  on  1914,  au  premier 
tour  de  scrutin,  par  6,972,  contre  (),256  obtenues  par 
M.  Bougeot,  maire  de  Baume,  radical. 

A  la  Chambre,  le  marquis  de  Moustier  siège  au 
groupe  progressiste,  dont  il  suit  la  ligne  politique.  Il 
s'est,  notamment,  prononcé  pour  la  représentation 
proportionnelle  et  la  loi  mijitaire  de  trois  ans  et  con- 
tre l'impôt  sur  le  revenu  avec  déclaration  contrôlée.  Il 
a  été  membre  de  nombreuses  commissions,  entre  au- 
tres celles  de  l'Armée,  de  l'Agriculture,  des  Colonies, 
des  Economies  administratives,  des  AU'aires  extérieu- 
res,etc.  Ilcstmembre  fondateur duComitédel'Afrique 
française,  membre  fondateur  et  vice-président  du  (co- 
mité de  l'Asie  française. 

Pendant  la  guerre  de  1914,  il  s'est  elforcé  de  faire 
prospérer  les  œuvres  d'entraide  ou  de  secours  insti- 
tuées dans  le  département  du  Doubs  et,  au  Parlement, 
il  a  soutenu  la  politiejue  de  défense  nationale  et  d'u- 
nion sacrée  et  les  ministères  qui  se  sont  succédés 
depuis   la  mobilisation. 


Le  député  du  Doubs  est  titulaire  de  la  Médaille  de 
lcS70-71,  comme  volontaire. 


KAf^CHER    (Eugène-daeques-Henri) 

(?ï5Pf^Wfi)MiNisrit.\TKiit,  né  le  2:<  juin  1849,  à  Lyon, 
k-'lr  (,,;,  il  g[^  ay  lycée,  ses  études  classiques.  Fils 
^r;^::'  d'un  brasseur  d'origine  alsacienne  établi  à 
4-  L3'on,il  travailla  d'abord  avec  son  père,  puis 
il  alla  parfaire"  son  éducation  technique  dans  les 
brasseries  d'Alsace  et  d'Allemagne. 

Engagé  volontaire  dans  les  mobiles  de  Saône-et- 
Loireen  1870,  il  fit  la  campagne  de  l'armée  dans  l'J-Ist. 
En  1875,  M.  Henri  Karcber  alla  diriger  en  Egypte 
une  usine  de  froid  artificiel.  Vite  estimé  dans  la  co- 
lonie française,  il  devint  président  de  la  Société  fran- 
çaise de  liienfaisance  et  de  Secours  mutuels  du  Caire, 
député  de  la  nation  française,  juge  aux  tribunaux  de 
réforme  et  au  tribunal  consulaire  français.  C'est  aux 
mesures  qu'il  sut  prendre  que  la  colonie  fiançaise  dût 
sa  sécurité,  en  1882,  au  moment  de  l'insurrection 
d'Arabi-Pacha  ;  et,  l'année  suivante,  les  consulats 
européens  le  chargèrent  d'organiser  un  hôpital  pour 
recevoir  les  cholériques,  qu'une  très  forte  épidémie 
faisait  nombreux.  Il  fut  atteint  lui-même  du  choléra 
et  reçut  la  médaille  d'honneur  de  1'' classe  des  épidé- 
mies pour  son  dévouement  en  ces  circonstances.  Il 
revint  en  France  en  1885. 

Le  4  septembre  1891,  M.  Henri  Karcber  fonda  la 
société  en  commandite  paractions  "  Karcber  et  Cie,  " 
(]ui  a  rénové  en  quelque  sorte  l'industrie  de  la  bière 
à  Paris  et  s'est  placée  parmi  les  [ilus  importantes  en- 
treprises similaires  dans  le  monde. 

Le  10  août  1914,  dès  le  début  des  hostilités  avec 
les  empires  centraux,  le  gouvernement  ayant  besoin 
de  placer  à  la  mairie  du  XX"  arrondissement  de  Paris, 
quartier  jjopuleux  et  difficile,  un  administrateur  sym- 
pathique et  éclairé,  fit  appel  au  dévouement  de  M. 
Karcber.  Celui-ci,  qui  ne  s'était  jamais  occupé  jusque- 
là  d'administration  municipale,  mais  qui  présidait  déjà 
la  plupart  des  sociétés  d'assistance,  d'entraide  ou  de 
mutualité  de  l'arrondissement,  cédant  aux  instances 
pressantes  du  préfet  de  la  Seine,  accepta  cette  charge 
par  patriotisme. 

Comme  maire  de  Belleville,  M.  Karcber  s'est 
montré  administrateur  de  premier  ordre  ;  il  a  su 
maintenir  la  concorde  entre  les  divers  partis  et  entre- 
tenir une  profitable  émulation,  sans  rivalité,  entre  les 
divcrses(ruvres  créées  pour  aider  la  population  durant 


la  guerre.  Il  s'est  particulièrement  intéressé  à  la  So- 
ciété (le  Protection  des  Orphelins  de  la  Guerre,  dont 
il  est  le  trésorier  et,  en  dehors  des  initiatives  phi- 
lanthropiques suscitées  par  leshostilités,  il  s'est  occupé, 
'avec  un  intérêt  tout  particulier  del'CKuvre  des  Appren- 
tis, ayant  pour  hut  de  donner  un  métier  aux  adoles- 
cents que  leurs  familles  négligent,  et  de  IXEuvre  du 
Trousseau,  destinée  à  fournir  aux  jeunes  filles  des 
ressources  pour  la  confection  de  leur  trousseau.  Ces 
deux  œuvres,  sous  l'active  et  diligente  impulsion  de  M. 
Karcher.  ont  contrihué  à  maintenir  un  grand  nombre 
déjeunes  gens  et  de  jeunes  filles  de  ce  quartier  ouvrier 
dans  le  goût  du  travail  et  de  l'existence  régulière. 

M.  Henri  Karcher  »  fait  partie  de  plusieurs  jurys 
d'expositions  universelles  et  il  a  présidé,  durant  plu- 
sieurs années,  l'Union  générale  des  Syndicats  de  la 
lirasserie  française.  Président  de  la  Chambre  Syndi- 
cale des  Brasseurs  de  Paris,  il  est  membre  du  Comité 
national  des  Expositions  à  l'Etranger. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1911,  le 
maire  du  XX"  arrondissement  de  Paris  est,  en  outre, 
titulaire  de  la  médaille  de  liS7U  et  commandeur  de 
l'ordre  du  Medjidié. 


MÉLiISSON   (Alfred-dules) 

-■^^^^^RÉLAT,   né  à  Parigné-l'Evèquc  (Sarthc)  le  21 
^:  septembre  1842.    Il   fit  ses  études  classiques 


au  petit  séminaire  de  Précigné,  d*ans  la  Sar- 
the,  et  ses  études  théologiques  au  grand  sé- 
minaire du  Mans.  Les  brillants  succès  remportés  par 
le  jeune  clerc  furent  remarqués  de  Mgr  Fillion,  évêquc 
d'une  haute  valeur  doctrinale.  Celui-ci  le  chargea,  en 
186t),  un  an  après  son  ordination  sacerdotale,  de  la 
chaire  de  philosophie  au  grand  séminaire, qu'il  occupa 
douze  années  ;  puis  il  fut  appelé  à  celle  de  théologie. 
Entré  ensuite  dans  le  ministère  paroissial,  où  il  se 
signala  par  son  activité  et  so-n  zèle,  il  était  curé-archi- 
prètre  de  la  cathédrale  du  Mans  lorsque  Pie  X  l'ap- 
pela, en  1907,  au  siège  épiscopal  de  Hlois.  Il  apporta, 
dans  l'administration  de  ce  diocèse,  les  qualités  d'ac- 
tivité et  de  zèle  ardent  qu'il  avait  iléjà  manifestées  : 
institution  de  conseils  paroissiaux,  création  d'un 
grand  séminaire  dans  sa  ville  épiscopale,  agrandisse- 
ment du  petit  séminaire,  recrutement  des  vocations 
sacerdotales,  organisation  d'une  ligue  de  l'enseigne- 
ment pour  le  développement  des  écoles  primaires, 
d  une  confrérie  des  dames  catéchistes,  d'associations 
scolaires  paroissiales  et  cantonales,  d'œuvrcs  de  jeu- 


nesse, de  congrès  diocésains,  etc.,  telles  sont  les 
principales  oeuvres  dont  son  administration  fut  mar- 
quée. Il  justifia  ainsi  la  belle  devise  de  ses  armoiries  : 
«  Quasi  apix  arijumenlosii.» 

Durant  la  guerre  frai>co-allemande  de  1870-1871, 
il  avait  servi  son  pays  en  qualité  d'aumônier  et  son 
dévouement  lui  avait  valu  la  croix  de  bronze  le  1'"^  dé- 
cembre 1871.  Il  est  aussi 'titulaire  de  la  niédaille  com- 
mémorative  depuis  1913. 

Dès  le  début  des  nouvelles  hostilités,  en  1914  et  par 
la  suite,  l'évèque  de  Blois  sut  prendre  de  belles  et 
heureuses  initiatives,  (jui  devaient  contribuer  à  récon- 
forter le  moral  de  la  nation.  Il  présida,  le  14  sep- 
tembre 1914,  à  la  cathédrale  de  Blois,  la  cérémonie 
organisée  à  l'occasion  de  la  «Journée  des  Réfugiés  » 
et  engagea  vivement  ses  fidèles  à  leur  porter  assis- 
tance. En  janvier  191Ô,  il  adressa  à  tous  ses  diocé- 
sains un  appel  en  faveur  des  prisonniers  français  et 
belges,  et  il  recueillit  pour  eux  une  somme  considé- 
rable. Le  ()  juin  191Ô,  il  prescrivit  une  quête  en  fa- 
veur du  Comité  de  Secours  aux  Eglises  dévastées  des 
Régions  envahies.  Comme  membre  du  «Comité  offi- 
ciel de  l'Or  »,  il  engagea  publiquement,  dans  la  ^'e- 
/(!«;';!(■  ;c'//f/(>H.sd',  ses  diocésains  à  échanger  leur  or  à 
la  Banque  de  France  et  il  fut  chargé  personnelle- 
ment par  ses  fidèles  de  verser  plus  de  cent  mille 
francs  d'oi-,  .Membre  du  comité  départemental  de 
rCEuvre  des  Prisonniers  de  Guerre  du  Loir-et-Cher, 
il  prescrivit,  de  nouveau,  le  l.'i  décembre  1915  et 
plusieurs  fois  par  la  suite,  des  ([uètes  qui  furent  tou- 
jours fructueuses.  Rappelons,  parmi  les  diverses  oeu- 
vres qu'il  créa  et  les  initiatives  qu'il  prit  pour  servir 
la  patrie  et  son  culte,  au  cours  de  cette  terrible  ca- 
lamité, la  création  d'un  comité  diocésain  qui  fut  rat- 
taché à  l'Association  nationale  pour  la  Protection  des 
\'euves  et  Orphelins  de  la  Guerre. 

Les  lettres  pastorales  de  l'évèque  de  Blois,  hau- 
tement appréciées,  s'imposent  par  leur  vigueur  doc- 
trinale, la  richesse  de  lear  documentation  et  une  fi- 
nesse d'analyse  qui  dénotent  une  remarquable  cul- 
ture générale  et  théologique.  Telles  sont,  par  exem- 
ple, ses  lettres  sur  V Importance  cl  les  Certitudes  de  la 
Foi  :  VOuhli  de  Dieu  ;  la  Soujfram-e  et  ses  Enseifincnients 
dans  l'Heure  présente  ;  la  Croijançc  en  une  autre  Vie, 
Source  de  CouraçjC  et  d'Héroïsme  :  le  Relèvement  de  l'Es- 
prit Chrétiens  dans  la  Famille,  etc.  Les  trois  dernières 
furent  spécialement  inspirées  parles  circonstances  de 
la  guerre,  jtour  apporter  aux  populations  religieuses 
le  réconfort  dont  elles  avaient  besoin. 


M""'    Alexis     DUPflî^CHY 
(née     Marguerite    I^OUSSELi) 

iiii.AXTHROPE,  née  à  Périlly(  Allier).  \'euve  de 
M.  Alexis  Duparchy,  bien  connu  par  les 
'i?  importants  travaux  publics  qu'il  exécuta  à 
l'étranger,  elle  installa,  dès  le  début  de  la 
guerre,  en  1911,  dans  le  vaste  château  qu'elle  possède 
à  Savigny-sur-Orge  (Seine -et-Oise),  un  hôpital  auxi- 
liaire de  la  Croix-Rouge  française,  qui  fut  inscrit  sous 
le  n"  14  de  la  Société  française  de  Secours  aux  Bles- 
sés militaires. 

Avec  une  patience,  un  dévouement  et  une  généro- 
sité auxquels  on  ne  saurait  trop  rendre  hommage, 
Mme  Duparchy  n'a  cessé  d'entretenir  sa  fondation,  de 
la  diriger  de  prodiguer  ses  soins,  ses  encouragements 
et  ses  bontés  aux  soldats  blessés  ou  malades  qui  y 
ont  été  hospitalisés. 


RRGEJVIT    de    DEUX-FONTAINES 

(Charles-Marie-Em  manuel. 

Marquis     d') 

rfGHONOME,  philanthrope,  né  au  château  de 
Bouvillc,  à  Cloj'es  (, Eure-et-Loir^  le  21  dé- 
cembre 1847.  Après  avoir  achevé  ses  études 
classiques,  il  s'engagea  au  6*^  régiment  de 
cuirassiers,  où  il  devint  sousofGcier.  Libéré  avant  la 
guerre  de  1870-71,  il  fut,  durant  les  hostilités,  chargé, 
par  le  général  de  Lcsparre,  commandant  à  Char- 
tres, des  fonctions  de  lieutenant  instructeur  au  9^ 
dragons  territorial;  puis,  élu  capitaine  de  la  garde  na- 
tionaje  d'Autheuil,  il  prit,  au  cours  de  la  campagne, 
diverses  initiatives  heureuses  et  participa  durant 
l'occupation  du  pays  par  les  allemands,  à  diverses 
affaires  périlleuses.  Il  est  titulaire  de  hi  médaille  de 
la  guerre  de  1870-71. 

Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Chàteaudun,  il  a  été  maire  de  la  ville 
de  Cioyes  pendant  huit  années  et  présenté  par  son 
parti  Comme  candidat  au  Sénat  dans  le  département 
d'Eureet-Loir  en  1888. 

Membre  de  la  Société  française  de  Secours  aux 
Blessés  militaires,  le  marquis  d'Argent  a  été  désigné 
comme  président  du  comité  de  Chàteaudun  de  celte 
brancne  de  la  Croix-Rouge. 


M.  d'Argent  de  Deux-Fontaines  a  deux  61s,  qui 
au  cours  de  cette  longue  campagne,  ont  noblement 
accompli  leur  devoir:  l'ainé,  Ciiahlks-M.xiue-M.^btin- 
René,  né  le  28  novembre  1873,  licencié  en  droit,  élève 
des  sciences  politiques,  président  de  l'Union  des  fa- 
milles agncoles  duDunois,  s'engagea  volontairement  ; 
le  cadet,  CLAUDK-M.\Rtf.-HEXKi.  né  le  21  juillet  187."), 
automobiliste  à  la  mobilisation,  passa,  sur  sa  demande, 
au  325''  d'infanterie,  fut  nommé  sous-lieutenant,  quatre 
fois  cité  à  l'ordre  du  jour,  deux  fois  blessé,  fait  che- 
valier, puis  officier  delà  Légion  d'Honneur. 


Mme  Philippe  BOSQUILiLiON  de  JflRCY 
(née    Marguerite    GIRflUDEflU) 

.^Ji^^fe'HiLANTHHOi'i;,  née  à  Paris.  Membre  très  active. 
J^  dès  la   période  de  paix,  de  la  Société  de  Se- 

f(S>  cours  aux  Blessés  Militaires,  elle  mit  la  pro 
'  priété  où  elle  habitait,  à  Jarcy  (Seineet- 
Oise),  à  la  disposition  de  cette  section  de  la  Croix- 
Rouge  française,  aussitôt  que  la  guerre  fut  déclarée, 
en  août  1914. 

Le  château  de  Jarcy  fut  transformé  en  hôpital 
auxiliaire,  sous  le  n"  8.5,  et  destiné  à  recevoir  40  ma- 
lades ou  blessés.  Dès  septembre,  l'hôpital  fonctionnait 
sous  l'active  et  intelligente  direction  de  Mme  de  Jarcy  ; 
mais,  les  blessés  n'y  venant  pas  encore,  on  y  soigna 
d'abord  les  troupes  du  camp  retranché  «le  Paris.  En 
janvier  1915,  ces  troupes  furent  remplacées  par  des 
convalescents  et  des  petits  blessés.  Ces  diverses  caté- 
gories de  victimes  des  batailles  trouvèrent  toujours, 
au  château-hôpital  de  Jarcy,  les  soins  les  plus  éclairés, 
les  plus  diligents  et  les  plus  eflectifs,  et  en  Mme  de 
Jarcy  la  plus  maternelle  des  directrices. 

Fatiguée  par  le  surmenage  excessif  auquel  elle 
s'était  laissé  entraîner,  Mme  de  Jarcy  demanda  et  ob- 
tint d'abandonner  la  direction  de  son  hôpital.  Mais, 
rentrée  à  Paris,  elle  n'a  point  cessé  de  s'occuper  des 
soldats  qui  y  avaient  séjourné  ;  c'est  ainsi  qu'elle  re- 
çoit, pendant  leurs  permissions,  ceux  des  pays  envahis 
dépourvus  de  famille  :  elle  envoie  à  ceux  qui  sont  re- 
tournés au  front  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Elle 
s'occupe,  en  outre,  des  prisonniers  de  guerre  et  a  pu 
obtenir  l'envoi  en  Suisse  de  plusieurs  d'entr'eux  griè- 
vement malades  ;  elle  s'efforce  de  procurer  des  nou- 
velles de  leurs  familles  aux  soldats  des  régions  occu- 
pées par  l'ennemi;  enfin,  elle  multiplie  les  démarches 


et  les  tentatives  pour  oblenirle  rapatriement  en  France 
de  femmes  et  d'enfants  de  militaires  ou  de  réformés 
et  elle  a  su  intéresser  à  sa  louable  initiative  en  ce  sens 
le  roi  dEspagne,  dont  l'aide  lui  est  précieuse. 

Mme  de  Jarcy,  en  somme,  s"est  montrée  l'une  des 
plus  actives,  des  plus  dévouées  et  des  plus  généreuses 
parmi  les  nobles  femmes  qui,  en  grand  nombre,  se  sont 
employées  à  adoucir  les  maux  causés  par  la  guerre. 
"-^^-^ 

DAf?f^AS    (Rehille-Abel) 

ï^s^^Jeintre,  né  à  Annapes  (Nord)  le  lô  avril  1881. 
Sollicité  de  bonne  heure  par  la  vocation  artis- 
tique, il  ne  put  cependant  s'y  livrer  qu'à  son 
'^^~^'  retour  du  régiment,  époque  où  il  devint  élève 
de  Corraon.  Il  reçut  ensuite  les  leçons  du  paysagiste 
Moteley  et  les  conseils  de  Georges  Le  Febvre. 

Membre  de  la  Société  des  Artistes  français,  M. 
Abel  Darras  a  participe  régulièrement,  depuis  1907, 
au,\  Salons  de  ce  groupement,  où  ses  paysages  ont 
été  souvent  remarqués.  Des  toiles  qui  ont  contribué  à 
le  classer  parmi  les  meilleurs  paysagistes  de  la  jeune 
génération,  nous  signalerons  :  les  Vieux  Chaumes 
sous  la  Neige  à  Clecy  (Xormandie)  en  1907  ;  Vieilles 
Chaumières  en  Bassc-Xormandie.  Automne  (1911)  ; 
Pont  sur  la  SenUes  (imS)  ;  la  Hclraie  (1914  . 

M.  Abel  Darras  travaille  toujours  directement 
d'après  nature  et  retouche  peu  à  l'atelier.  Il  ne 
commence  jamais  une  toile  avant  d'avoir  pénétré  en- 
tièrement son  sujet  et  d'en  avoir  eu  la  représentation 
d'ensemble.  De  là  cette  unité  et  cette  harmonie  qui  se 
dégagent  de  ses  œuvres. 

Pour  la  réalisation,  cet  artiste  fait  preuve  d'une 
grande  sûreté  technique,  fruit  d'études  persévéran- 
tes. Il  dessine  aussi  soigneusement  que  possible  et  se 
montre  d'une  belle  sincérité  dans  l'expression.  Il 
n'ajoute,  en  effet,  rien  à  ce  qui  frappe  ses  yeux  ;  il  est 
plutôt  porté  à  retrancher  les  éléments  qui  lui  semblent 
étrangers  à  l'idée  d'ensemble  ou  inutiles.  Ses  .œuvres 
n'ont  rien  d'anecdotique,  tout  s'y  tient  et  dégage  une 
impression  de  vigueur  et  de  sécurité  que  met  en  valeur 
un  coloris  aux  tons  justes  et  alertes. 

La  grande  guerre  interrompit  la  production  artisti- 
que de  M.  Abel  Darras,  qui,  mobilisé  dans  l'artillerie 
dès  août  1914,  fut  nommé  maréchal-des-logis  chef  de 
poste  d'observations.  Les  terribles  spectacles  de  ce 
conflit  gigantesque  n'ont  pas  été  sans  influer  sur  son 
inspiration  artistique,  à  laquelle  ils  ont  donné  une 
tendance  à  accuser  plus  de  relief  et  de  profondeur. 


DRUTF?IN  (Comtesse  de  DURANTI, 

née    de    BEUVERAND    de    la   LiOYÈf{E 

dite  Elie) 

CRivAiN,  née  à  Paris.  Elle  est  la  fille  du  vi- 
comte de  La  LoyèreO  qui,  après  avoir  été 
dans  l'administration  préfectorale,  fut  gou- 
^  '  '^^  verneur  des  Colonies  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Elle  fit,  au  cours  des  déplacements 
de  son  père  et  avec  lui,  à  peu  près  le  tour  du  monde 
et  épousa  le  comte  de  Duranti,  officier  de  Marine  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur'-  . 

La  comtesse  de  Duranti  est  une  des  femmes  les 
plus  connues  du  grand  monde  parisien.  Plusieurs 
peintres  en  vogue  ont  tenu  à  faire  son  portrait,  que 
l'on  a  vu  à  divers  Salons  des  Beaux-Arts.  Sa  partici- 
pation aux  œuvres  de  bienfaisance  s'est  montrée, 
surtout  durant  la  guerre  de  1914,  des  plus  agissantes 
et  des  plus  dévouées. 

Elle  s'est  fait  connaître  en  littérature  sous  le  pseu- 
donyme d'  "  Elie  Dautrin".  C'est  de  ce  nom  que  fu- 
rent signés  les  articles  de  tête  par  lesquels  elle  débuta, 
en  1913,  dans  le  Figaro,  l'Echo  de  Paris,  et  les  nou- 
velles qu'elle  donna  dans  la  Revue  de  Paris,  la  Revue 
Hebdomadaire,  etc.  Ces  écrits,  où  elle  critiquait, 
d'une  plume  preste  et  verveuse,  les  petits  travers  de 
la  haute  société  parisienne,  attirèrent  d'emblée  la  no- 
toriété sur  le  nom  d'Elie  Dautrin.  Depuis,  deux  volu- 
mes du  même  auteur  ont  paru  en  librairie  et  ils  on* 
définitivement  assis  sa  réputation  littéraire.  L'un, 
A'^os  Petits  pendant  la  Guerre  (1916),  est  une  étude 
attendrie  et  profonde  de  l'âme  enfantine  pendant  cette 
tragique  période  ;  l'autre,  VEnvolée  (1917),  a  été 
appelé  "  le  roman  à  la  mode  "  et  réédité  à  plusieurs 
milliers  en  trois  mois.  Ce  dernier  livre,  d'une  alTabu- 
lation  toute  particulière,  est,  a  écrit  M.  Miguel  Zama- 
coïs,  "  une  œuvre  vivante,  ingénieuse,  pailletée 
"  d'esprit  "  et,  ajouterons-nous,  d'une  observation 
subtile  et  d'une  psychologie  très  sûre.  On  annonce  en- 
core plusieurs  volumes  du  même  auteur  :  Madio-Mati, 
la  Vie  parisienne  et  deux  romans. 

Elie  Dautrin  a  également  écrit  pour  le  théâtre  et 
on  peut  mentionner  une  comédie  :  Frais  comme  la 
Rose,  représentée  en  1917  au  Colisée. 

Cet  écrivain  possède  des  qualités  de  style  et  de 
composition  d'une  remarquable  personnalité,  tout  en 
s'apparentant  à  Balzac  pour  la  précision  de  l'anal^-se, 

(1)  Notice  tome  IV,  page  173. 

(2)  Notice  lome  \',  page  175. 


à  Courteline  pour  la  tournure  philosophique  de  la 
pensée,  à  Gy|)  pour  l'alacrité  de  la  phrase.  11  dispose 
d'un  vocabulaire  abondant,  précis  et  très  moderne, 
l)ien  que  nourri  aux  meilleures  sources  classiques. 


f^OIJ^CÉ  (Georges-l^aymond 
BOf^ERU    de) 

J  Fi-iciEii  général,  né  à  Tours  (Indre-et-Loire) 
llMgw)  le  1'"'  mars  1838.  Entré  à  l'Ecole  Polytcchni- 
"".^^^^^  que  en  1854,  il  en  sortit  comme  souslieiite- 
^^  ~  nant  d'artillerie  le  \'''  octobre  1858,  fut  nommé 
lieutenant  en  1860,  capitaine  en  1864,  commandant 
en  1875.  lieutenant-colonel  en  1881,  colonel  en  1885, 
[général  de  bris^adc  en  1891  et  de  division  en  1895. 

Le  Général  de  Roincé  a  accompli  sa  carrière  mili- 
taire dans  l'arme  de  l'artillerie,  jusqu'au  grade  de 
général  ;  il  a  ensuite  commandé  une  brigade,  puis 
une  division  d'inlantcric.  Enfin,  il  a  terminé  le  ser- 
vice actif  comme  membre  de  comité  technique  de 
l'artillerie  et  commandant  de  l'artillerie  de  la  place 
de  Paris. 

Cité  à  l'ordie  de  l'armée  pendant  la  campagne  du 
Mexique  (siège  de  Oajaca)et  au  siège  de  Paris  contre 
la  Commune  en  1871,  il  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1863,  officier  en  1889,  com- 
mandeur en  1896,  grand-officier  en  1902. 

Passé  au  cadre  de  réserve  en  1902,  il  se  relira  à 
Paris  et  l'i  Cogners,  près  Saint-Calais  (Sarthe),  où  il 
possède  le  château  de  ce  nom,  et  où  il  est  maire 
depuis  1904.  11  s'est  consacré,  pendant  la  guerre  de 
1914,  à  l'administration  municipale  avec  un  dévoue- 
ment et  une  compétence  reconnus  ;  il  a  pu  rendre 
d'uti'es  services  à  la  population. 

Président  d'honneur  de  la  Société  de  Secours  aux 
Blessés  militaires  de  Saint-Calais,  il  s'est  occupé  ac- 
tivement de  toutes  les  œuvres  nécessitées  par  les 
hostilités  dans  la  région. 

Mme  de  Roincé,  née  Hknnet  de  (îoltei,  à 
\'incenncs  (Seine),  s'est  signalée  à  la  reconnaisancc 
publique  par  le  dévouement  ([u'cUc  a  ]irodigué  aux 
(l'uvres  destinées  à  soulager  les  maux  de  la  guerre 
pendant  cette  même  campagne. 

Entrée  dans  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  mi- 
litaires dès  son  origine,  elle  obtint  le  brevet  d'in- 
lirmière  en  1902,  à  Paris,  et  acquit  l'expérience  de  la 
pratique  dans  les   hôpitaux  et  dans  les  dispensaires 

Choisie  comme  présidente  d'honneur  parle  comité 


de  Saint-Calais.  c'est  à  ce  poste  qu'elle  consacra  son 
activité  et  ses  connaissances,  dès  les  premiers  jours 
de  la  guerre,  en  août  1914.  Elle  se  multiplia  pour 
mettre  sur  pied  les  services  de  la  Croix-Rouge,  qui 
n'étaient  qu'ébauchésà  Saint-Calais  et  notamment  l'hô- 
pital auxiliaire  n"  32,  qui  y  fut  ouvert  pour  55  lits. 
Pendant  trente  mois,  elle  fit  son  service  d'i.ilirmière 
avec  une  ponctualité  d'autant  plus  méritoire  que  cet 
hôpital  était  distant  de  10  kilomètres  de  son  habita- 
tion. Elle  s'est  en  outre  associée  à  toutes  les  bonnes 
œuvres  de  la  région,  prodiguant  son  temps  et  ses 
forces  pour  soulager  les  infortunes  qui  lui  étaient  si- 
gnalées. Dans  la  commune  de  Cogners  notamment,  où 
son  mari  est  maire,  elle  a  très  activement  secondé  le 
général. 

SILi'»l/Y   (baurent-Edouard) 

,i<i'S<^HiLANTHROi'L;,  né  à  Grenoble  le  9  juillet  1870. 

^'-^  Docteur  endroit  de  la  Faculté  de  Grenoble,  il 
est  greffier  en  chef  du  tribunal  de  commerce 
de  cette  ville. 

M.  Edouard  Silvy  a  publié  divers  travaux  d'his- 
toire dans  le  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  société 
savante  dont  il  est  président  depuis  1914.  Il  est  vice- 
président  du-  conseil  d'administration  de  la  Caisse 
d'épargne  de  Grenoble,  membre  du  Comité  départe- 
mental d'Assistance  aux  Militaires  tuberculeux,  etc. 

M.  Silvy  s'est  consacré  surtout  à  l'œuvre  de  la  So- 
ciété de  Secours  aux  Blessés  militaires  (Croix-Rouge 
française),  à  laquelle  il  a  été  attaché  dès  1890,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  son  comité  de  Grenoble,  pour  de- 
venir, en  1912,  son  président.  Au  cours  de  la  guerre 
de  1914,  le  comité  de  Grenoble,  dont  le  dévouement  ne 
s'est  pas  un  instant  ralenti,  organisa  sous  sa  direction  : 
1°  Ihôpital  auxiliaire  n"  8  (lycée  déjeunes  filles),  20U 
lits;  2"  l'hôpital  auxiliaire  n" 61  (formation  Raymond), 
100  lits  ;  3°  l'hôpital  auxiliaire  n°62(éccle  des  arts  in- 
dustriels), 160  lits  ;  4"  l'hôpital  annexe  du  château 
d'Herbeys  (formation  Finaz),  20  lits  ;  5°  l'hôpital 
auxiliaire  n"  29  (formation  delà  Société  des  Papeteries 
de  Rives),  100  lits  ;  6'  l'infirmerie  et  la  tisaneric  de 
la  gare  de  Grenoble  ;  7''  un  abri  de  100  lits  pour  les 
permissionnaires  ;  8"  un  dépôt  de  70  lits  pour  les  ra- 
patriés ;  9"  un  ou\roir  de  secours  pour  les  pays  recon- 
quis; 10^  un  bureau  de  correspondance  pour  les  pri- 
sonniers deguerre.  Enfin,  l'hôpital  A  n"  13,  de  Voiron, 
était  également  rattaché  au  comité  de  Grenoble. 


VENDOME  (S.  n.  R.  Emmanuel- 
Maximilien-Marie-Eudes     Due     de) 

lUNCE  de  la  maison  d'Orléans,  né  à  Obermais, 
près  Méran,  le  ISjanvier  1872.  Arrlére-petit- 
filsduroi  Louis-Philippe,  fils  du  duc  dAlen- 
divi>"  çon,  il  épousa,  le  12  lévrier  1896,  la  princesse 
Henriette  de  Belgique  (qui  siiil)  ;  de  ce  mariage  sont 
issus  quatre  enfants  :  Marie-Louise-Ferdinande-Hen- 
riette,  née  le  31  décembre  189(j,  à  Neuilly,  mariée  à 
Neuiilj-  le  12  janvier  1916  au  prince  Philippe  de  lîour- 
bon-Deux-Siciles  (dont  un  fils,  le  prince  Gaétan  de 
Bourbon-  Sicile);  Sophie- Joséphine-Louise-Marie- 
Immaculée-Gabrielle-  Philippine-  Henriette,  née  à 
Neuilly  le  19  octobre  1898;  Geneviève-Marie-.Ieanne- 
Françoise-Emmaniiclle-Hcnriette,  née  à  Neuilly  le  27 
septembre  1901  et  Charles-Philippe  Emmanuel-Fer- 
dinand -  Louis-  Joseph  -  Marie -Ghislain  -  Baudoin  - 
Christophe-Raphaël- Antoine-Expédit-Henri,  duc  de 
Nemours,  né  à  Neuilh-  le  4  avril  1900. 

Pendant  la  guerre  contre  les  empires  centraux,  le 
duc  de  Vendôme  dirigea,  à  Calais,  l'hôpital  Reine-Eli- 
sabeth, et  se  prodigua  sur  les  champs  de  bataille  pour 
relever  des  blessés.  Sa  qualité  de  fils  de  France  l'ayant 
lait  repousser  de  l'armée  active,  il  se  consacra  au  se- 
cours des  combattants  et  participa  à  toutes  les  œuvres 
Irançaises  et  belges  auxquelles  la  duchesse  de  Ven- 
ilôme  s'est  consacrée  avec  un  si  absolu  dévouement. 


VENDOME    (S.  A.  f^.  la  Prineesse 

Henriette-Marie-Charlotte -Antoinette 
de  BELiGIÇUE,  Duehcsse  de) 

^'~v!sm[ EMyiE  du  précédent,  née  à  Bruxelles  le  30  no- 
vembre 1870.  Elle  est  la  sœur  de  S.  M.  le  roi 
.g^jp^^  Albert  1"  de  Belgique.  En  août  1914,  elle  était 
H"^  G  au  château  deBelmont,  prés  de  Londres,  lors- 
que la  guerre  éclata.  Tout  de  suite,  avec  le  comte  de 
Lalaing,  ministre  de  Belgique,  elle  prit  la  tête  de  tout 
l'admirable  mouvement  de  charité  anglaise  pour  les 
Belges.  Nommée  présidente  de  toutes  les  œuvres  fon- 
-dées  à  ce  moment,  elle  recueillit  de  précieux  concours, 
protégea  et  consola  ses  malheureux  compatriotes.  En 
même  temps,  M"^"^  la  duchesse  de  Vendôme  organisa 
deux  hôpitaux  à  Neuilly,  envoyant  pour  cela  des  fonds 
à  la  Croix-Rouge.  Elle  contribuai  la  transformation 
de  1  hôpital  Saint-Michel  (dont  elle  était  présidente 
•depuis   de   nombreuses    années)  en  hôpital  militaire. 


A  l'autonme  1914,  la  princesse  quitta  l'Angleterre, 
laissant  son  fils,  le  duc  de  Nemours,  au  collège  de 
Hoder.  Devenue  infirmière  à  Neuilly,  elle  soigna 
elle-même  les  blessés,  aidée  de  la  princesse  Marie- 
Louise,  sa  fille  aînée.  Après  avoir  donné  quelques 
mois  à  ses  œuvres  de  Paris,  elle  partit  pour  Cannes, 
où  elle  créa  des  maisons  de  convalescence  pour  les 
blessés. 

Présidente  de  la  Société  de  Secours  aux  blessés 
militaires  de  Cannes,  la  princesse  s'occupa  activement 
de  l'hôpital  Saint-Charles,  y  soignant  elle-même  les 
soldats,  y  passant  la  plupart  de  ses  journées.  En  ou- 
tre, elle  établit  une  annexe  pour  les  Belges  convales- 
cents à  la  villa  Saint-Jean,  prêtée  par  l'infante  Louise 
de  Bourbon  et  installée  pour  recevoir  60  soldats.  En 
1916,  la  villa  Anastasic,  grâce  au  précieux  concours 
des  dames  de  Philadelphie,  fut  agencée  i)our  officiers 
convalescents,  par  son  intermédiaire. 

Malgré  ces  nouvelles  occupations,  la  duchesse  de 
Vendôme  trouva  moyen  de  ne  pas  négliger  les  an- 
ciennes. Elle  présidait  Nice,  des  fêtes  de  charité;  à 
Paris,  elle  daigna  vendre  aux  comptoirs,  acheter  en- 
core davantage  :  elle  s'in'téressa  à  toutes  les  œuvres 
de  guerre,  organisées  par  la  France  et  ses  alliés.  Elle 
a  horreur  de  refuser  quand  on  la  prie,  de  causer  une 
déception  ;  jamais  elle  ne  fait  attendre  ;  à  l'heure  dite, 
elle  paraît  où  on  l'attend  et,  avec  la  dignité  naturelle 
et  bienveillante  dont  elle  est  douée,  elle  sait  se  mettre 
à  la  portée  des  plus  humbles. 

Elle  ne  recule  devant  aucune  fatigue,  ne  se  cou- 
tente  pas  d'ouvrir  largement  sa  bourse —  geste  géné- 
reux, d'autant  plus  méritoire  que  sa  fortune  étant  en 
grande  partie  restée  en  Belgique,  elle  ne  peut  en 
jouir  ;  —  mais  elle  accepte  aisément  les  économies 
personnelles,  afin  de  soulager  le  plus  possible  de  sou(- 
frances. 

L'œuvre  visible  de  la  sœur  du  roi  Albert  de  Belgi- 
que est  considérable;  mais  celle  quesa  modestie  dissi- 
mule ne  l'est  pas  moins  :  ce  sont  de  discrets  secours 
aux  pauvres  honteux,  des  paroles  de  réconfort  moral, 
des  conseils,  des  visites  à  ceux  dont  elle  sait,  p?r  sa 
présence,  soulager  les  blessures  inavouées,  etc. 

C'est  souvent  que,  durant  la  guerre,  elle  s'est  ren- 
due dans  les  tranchées,  sans  crainte  du  danger,  pour 
porter  aux  soldats  belges  des  '  encouragements,  en 
compagnie  du  roi  et  de  la  reine. 

Mme  la  duchesse  de  Vendôme  peint  avec  goût.  Sa 
villa  de  Neuilly  est  ornée  d'aquarelles  aux  sujets  fleu- 
ris. Elle  se  plaît,  pendant  ses  voyages,  à  illustrer  des 
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albums  de  souvenirs  ;  grâce  à  une  merveilleuse  con- 
cc[)lion  d'aii,  elle  comprend  toute  la  beauté  des  sites 
et  choisit  toujours,  pour  ses  villéi^iatures,  d'admirables 
horizons. 

Grand-croix  de  l'ordre  de  Malte,  dame  honoraire 
de  l'ordre  de  Sainle-Elisabeth,  S.  A.  R.  la  duchesse 
de  Vendôme  a  été  décorée  de  la  croix  de  guerre  de 
Belgique  en  1916. 


liETEt^t^IEÎ^   (Paul-Emile) 

jHAVEi-u  et  peintre,  ne   à  Gcvres  (Mayenne)  le 
28   novembre  1859.  ^'enu  de  bonne  heure  a 
Paris,  il   reçut  les  conseils  de  Carolus-Du- 
ran,  Waltncr  et  Chauvel,  fit  un  peu  de  pein- 
ture, puis  se-spécialisa  bientôt  dans  la  gravure. 

l'armi  les  artistes  d'aujoiird'liui  auxquels  l'eau-forte  doit  son 
actuelle  renaissance  et  sa  vogue  grandissante,  écrivait,  en  19rj,  le 
critique  d'art  P.  Marcel  dans  la  Revue  Moderne,  il  tant  citer,  au 
premier  plan,  le  graveur  Paul  Leterrier 

On  a  vu,  en  effet,  de  cet  artiste,  dans  les  divers 
Salons  où  il  exposait,  des  gravures  en  noir  et  en  cou- 
leurs qui  se  font  remarquer  autant  par  leur  heureuse 
exécution  technique  que  par  des  qualités  de  compo- 
sition et  d'observation  qui  attestent  la  maîtrise.  Nous 
citerons,  pariui  les  planches  les  meilleures  de  Paul 
Leterrier  :  ses  Bords  de  la  Joaiiiic,  gravure  originale  ; 
VEtaiig  des  Roches  (id.)  ;  la  Peste  à  Rome,  d'ajirés 
Delauiiaj',  que  l'Etat  acheta  pour  le  Luxembourg; 
Coucher  de  Soleil,  gravure  originale  ;  la  Fitile  de  Lolh 
il'après  Rubens,  également  acquise  par  l'Etat;  la 
Chasse,  de  Ruysdaël  ;  les  Fiançailles,  de  Deniont- 
Breton  ;  Rafale  dans  les  Buttes  d'Hambers  (Mayenne), 
très  mipressionnanle  eau-forte  originale,  que  l'on  re- 
marqua fort  au  Salon  des  Artistes  français  de  1913; 
Etang  de  Gué-de-Sclle  (Mayenne),  autre  eau-forte  ori- 
ginale en  couleurs,  exposée  en  1914. 

C'est  «ux  Salons  de  la  Société  des  Artistes  fran- 
çais, ^ont  il  était  sociétaire,  que  Paul  Leterrier  eu- 
voyait  principalement  ses  œuvres  ;  mais  il  participa 
aussi  i  plusieurs  autres  expositions  collectives.  11 
donna  iiotaBameiit,  an  Salon  d'Hiver  de  1912,  une 
série  de  neuf  magnifuiues  cauxforics,  qui  retinrent 
l'attention  des  amateurs  et  qui  ont  été  éditées,  avec 
d'autres,  en  un  album  artistique,  par  la  maison  Geor- 
ges Petit. 

Récomptnsé  déji  en  ISSG,  Paul  Lrlerrier  reçut 
une  troisième  médaille  au  Salon  de  1888.  Il  est  mort 
le  26  septembre  1914,  laissant  une  veuTe  qui  entre- 
tient pieusement  sa  mémoire  et  deux  fils    qui,  durant 


la  guerre  contre  les  empires  centraux,  se   sont    vail- 
lamment comportés  aux  années. 


Baronne    du    TElLi 
(née  Madeleine-dulia   GALtlCHON) 

:^r<<*^^^niLANrnK0i'E,  née  à  Paris,  épouse  du  baron 
•i^^  Georges  du  TeiL  agronome  et  éleveur,  prési- 
dent de  la  Société  Hippique,  membre  de  l'Aca- 
démie d'Agriculture  et  lieutenant-colonel 
au  service  des  Etapes  durant  la  guerre  contre  les 
empires  centraux  '  . 

Le  comité  subdivisionnaire  maçonnais  île  la  So- 
ciété française  de  Secours  aux  Blessés  militaires 
étant  présidé  par  son  mari,  dès  la  période  de  paix, 
la  baronne  du  Teil  était  elle-même  présidente  du  co- 
mité des  dames  de  cette  branche  de  la  Croix-Rouge 
quand  s'ouvrirent  les  hostilités  en  aoijt  1914.  A  ce 
titre,  elle  dût,  avec  le  baron  du  Teil,  diriger  toute  la 
mise  sur  le  pied  de  guerre  de  l'organisation  de  la 
Société  de  Secours  aux  Blessés  à  Mâcon.  Un  hôpital 
auxiliaire  (le  n''  11)  fut  installé,  où  de  nombreux 
blessés  reçurent  des  soins  dévoués  et  éclairés.  Infir- 
merie, cantine  à  la  gare  et  diverses  autres  œuvres 
de  soutien  ou  d'entr'aide  furent  créées.  Tout  cela  fonc- 
tionna très'  bien,  avec  méthode,  régularité  et,  avec, 
de  la  part  de  Mme,  de  M.  du  Teil  et  leurs  collabora- 
teurs ou  collaboratrices  de  la  Croix-Rouge,  le  zèle 
le  plus  actif  et  le  plus  absolu  dévouement. 

Aussi  cette  section  de  Màcon  fut-elle  parmi 
celles  de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés 
ayant  rendu   le  plus  de  services  durant  les  hostilités. 

RODOCANRCHI    (Paul) 

iul.^ntHrope,  né  à  Londres  le  2  avril    1871, 
5^  demeurant   en    France.   Il  fit   de  brillantes 
i^^i>    études  à  Eton-CollègeBucks. 
cî-cî/"  Xe    négligeant    aucune  occasion  de  faire 

le  bien  et  de  soulager  l'infortune,  M.  Paul  Rodocana- 
chi  conçut  la  généreuse  initiative,  quand  la  guerre, 
éclata,  de  contribuer  à  laguérison  et  au  réconfort  des 
blesses.  Il  installa,  des  janvier  1915,  à  Neuilly-sur- 
Seine,  dans  l'hôtel  même  où  il  avait  fixé  sa  résidence, 
une  maison  de  famille  modèle  pour  les  soldats  conva- 
lescents. Celle  lormation,  d'une  vingtaine  de  lits,  fut 
agencée  avec  beaucoup  de  soin  et  dégoût,  dans  un  ca; 

(1)  Notice  tome  1\'  page  2t8. 


(ire  cxlrèiiiemcnt  co([uet,  et  rien  ne  lut  négligé  pour 
fournir  aux  soldats  convalescents  qui  y  sont  hospita- 
lisés le  confort  le  plus  large  et  le  plus  aimable.  Le 
personnel  d'infirmières  sut  se  montrer  à  la  hauteur  de 
sa  tâche  en  entourant  les  pensionnaires  des  soins  les 
plus  délicats. 

L"œuvrc,  créée  et  entretenue  aux  frais  personnels 
de  M.  Rodocanachi,  est  digne  à  tous  égards  de  la 
gratitude  nationale.  Elle  n'a  cessé  de  fonctionner  du- 
rant le  cours  des  hostilités  :  les  convalescents  v' 
ayan'  à  leur  disposition  des  jeux  variés  et  un  grand 
jardin  ombragé  ;  assistant  à  des  concerts  dont  les 
exécutants  étaient  les  convalescents  eux-mêmes  ;  en- 
fin chaque  'soldat  recevant  journellement  un  peu 
d'argent  de  poche,  et,  au  moment  de  quitter  l'établis- 
sement, une  certaine  somme  pour  rejoindre  son  dé- 
pôt ou  le  front. 

En  outre,  ce  généreux  philanthrope  a  subvenu  à 
l'entretien  de  plusieurs  orphelins  de  pères  tués  à  la 
guerre  et  n'a  cessé  de  prodiguer  ses  dons  à  niiiintes 
autres  œuvres  de  circonstance,  pendant  la  longue  du- 
rée de  la  guerre. 


MOULiHIADE   (Henrii 

r>.M)NiSTR.\TEUii,  poètc,    né   au   Puy    (Haute- 
Loire)  le  16 décembre  18G3.  Il  fit, au  lycée  de 

jii""*^  cette  ville,  des  éludes  qui  furent  couronnées 
-£^  "[■  par  l'obtention  du  baccalauréat  ès-lcttres  et 
du  baccalauréat  ès-sciences  restreint  ;  puis  il  consa- 
cra les  loisirs  que  lui  laissait  le  soin  de  ses  affaires 
à  la  littérature  et  principalement  à  la  poésie. 

M.  Henri  Moulhiadea  écrit,  en  collaboration  avec 
M.  Jose]>h  Martin,  une  pièce  en  vers  :  Chanlcchnr. 
noire  beau  Velay,  qui  fut  représentée  un  grand  nom- 
bre de  fois  au  théâtre  du  Pi.y  (1910).  Il  s'est  livré  à 
des  études  et  des  recherches  sur  l'histoire  de  la  poé- 
sie ou  les  diverses  écoles  poétiques,  à  la  sui.'c  des- 
quelles il  fit  des  conférences,  très  documentées  et  (|ui 
furent  très  applaudies  par  des  auditoires  choisis,  sur 
le  Symbolisme  cl  sa  Floraison  poétique,  en  mars  1911, 
et  sur  les  Poêles  maudits,  en  février  1912,  notamment. 
On  annonce  la  parution  d'un  volume  où  seront  réu- 
nis tous  les  vers  dor.t  il  est  l'auteur  et  qui,  jusqu'ici, 
ont  été  donnés  dans  plusieurs  revues  ou  n'ont  pas  été 
encore  publiés. 

Elu  conseiller  municijial  de  la  ville  du  Puy  en 
1910  et  réélu  en  1914,  M.  Henri  Moulhiadc  fut  choisi 
comme  adjoint  dés  1910  et  il  assume  les  fonctions  de 


maire  depuis  mai  1910.  On  doit  à  l'administration 
municipale  dont  il  a  fait  partie  des  améliorations  édi- 
litaires,  travaux  publics,  scolaires,  d'hygiènei  etc., 
auxquelles  il  a  personnellement  contribue  pour  une 
large  part.  Comme  maire,  il  adressa  à  ses  compatrio- 
tes, en  novembre  1915,  un  appel  en  vers  pour  les  en- 
gagera échanger  leuror.  Cet  appel,  d'une  bonne  inspi- 
ration patriotique  et  d'une  belle  forme  poétique,  fut 
reproduit  par  plusieurs  grands  quotidiens  de  Paris  et, 
entendu  par  la  population  ponote,  eut  un  fructueux 
résultat.  Lors  de  rentrée  en  lice  des  Etat-Unis,  il 
assista,  aux  côtés  du  préfet  de  la  Haute-Loire,  à  la 
remise  d'un  drapeau  cravaté  de  dentelles  offert  par 
l'industrie  locale  au  général  Pershing,  commandant 
des  forces  américaines  en  France  (4  juillet  1917)  ;  et, 
au  cimetière  Picpus,  à  Paris,  il  prononça  un  hom- 
luage  en  vers,  à  la  niéiuoire  de  son  grand  concitoyen 
Lafayetle,  qui  fut  également  reproduit  par  divers  or- 
ganes de  la  presse  parisienne  et  dont  la  facture  noble 
et  vibrante  fut  louée  par  tous  les  autres. 

liibliothécaire  municipal  depuis  191ô,  M.  Henri 
Moulhiade  est  président  du  Cercle  littéraire  et  artis- 
tique du  \'elay. 

TAFFART   de   SAINT-GERMAIN 

(dean-Marie-Georges) 

1 1  ic.iKi;.  né  à  Quimperlé  (Finistère)  le  7 
juillet  lcS4'2.  Entré  à  l'Ecole  de  Sainl-Cyr  en 
1862,  il  en  sortit,  avec  le  n"  23  sur  248  éle- 
vés, en  1865  et  fut  nommé  sous-lieutenant 
au  60'  régiment  d'Infanterie.  L'année  suivante,  il  pas- 
sait par  l'Ecole  d'application  d'Etat-iuajor.  Lieutenant 
au  9'  cuirassiers  en  1868,  il  devenait,  en  1870.  aide  de 
camp  du  général  Leroy  de  Dai.  Il  fut  fait  prisonnier 
après  avoir  été  blessé  à  Rezonville,  dès  le  début  de  la 
campagne  franco-allemande,  interné;!  Dantziget  promu 
capitaine  |:efidant  sa  captivité  même.  Chef  d'escadron 
en  1884.  iieutenant-colone!  en  1891,  il  passa,  avec  ce 
grade,  d.ms  l'artillerie  en  1894,  fut  promu  colonel  en 
1898  et  admis  à  la  relraite  en  1902. 

Au  cours  de  sa  brillante  carrière,  le  colonel  de 
TalTai  t  deSaiiil Cîc-rniain  remplit  les  fondions  de  sous- 
directeur  de-  lélal-major  de  rarllllerie  à  Brest,  direc- 
teur-adjoint, puis  directeur  à  Cherbourg,  après  avoir 
été  attaché  aux  états  majors  généraux  dedivers  coips 
d'armée.  En  1875,  puis  en  1881,  il  reçut  deux  lettres 
de  félicitations  officielles  pour  de  remarquables  tra- 
vaux topographiques  dont  il  était  l'auteur. 
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Après  sa  sortie  de  rarmée,  M.  dcTalTartcle  Saint- 
Germain  s'intéressa  aclivenient  à  l'œuvre  de  la  Croix- 
Rouge.  Choisi,  en  1909,  comme  président  du  comité 
de  Vannes  de  la  Société  française  de  Secours  aux 
Blessés  militaires,  il  prépara,  dès  le  temps  de  paix, 
l'organisation,  dans  celte  ville,  d'un  important  hôpital 
de  lôO  lits,  qui  se  trouva  prêt  dès  les  premiers  jours 
de  la  guerre  contre  les  empires  centraux;  cet  hôpital, 
après  la  bataille  de  la  Marne,  dût  être  porté  à  300  pla- 
ces et,  effectivement,  il  eut  à  recevoir  aussitôt  288  bles- 
sés à  ce  moment. 

Le  président  de  ^'annes,  qui  avait  su  recruter  un 
grand  nombre  d'adhésions  à  l'œuvre  et  former  d'acti- 
vés et  expertes  infirmières,  organisa  rapidement  tous 
les  services  de  son  secteur  et,  pendant  les  années 
1914,  191Ô  et  1916,  malgré  son  âge,  il  se  dévoua  sans 
compter  à  sa  noble  tâche,  prodiguant  sa  personne, 
son  temps,  son  argent,  veillant  à  tout,  si  bien  que  la 
section  de  Vannes  était  comptée  parmi  les  mieux 
fonctionnant  et  les  plus  pratiquement  organisées  de 
la  Croix-Rouge  française.  Dès  1914,  une  médaille 
d'argent  avait  été  attribuée  par  la  Société  de  Secours 
aux  Blessés  à  son  président  de  Vannes,  dont  l'action, 
durant  la  guerre,  fut  plus  méritoire  encore  qu'elle 
n'avait  été  pendant  la  paix. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du  24  juin  1886, 
le  coluncl  de  Talfart  de  Saint-Germain  fut  promu  offi- 
cier le  25  décembre  1899.  Il  est  mort  le  12  février  1917. 
^-^ 

GRflHDMfllSON    (Georges-Charles- 
fllîred-Marie,  Baron    |VlII->L»irJ  de) 

'*Sf^3r;  OM.Mi;  politique,  né  à  Paris  le  14  mai  1865, 
■  i^B  d'une  famille  parisienne  depuis  neuf  géuéra- 
*^?^  tions.  Entré  à  l'Ecole  de  Saint  Cyr  en  1885, 
^l^^y  il  en  sortit  sous-lieulenaut  (1887),  puis  suivit 
les  cours  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Sauniur.  Affecté 
au  IP  cuirassiers  à  Lunéville,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion en  Asie-Centrale.  Lieutenant  en  1890,  il  donna 
alors  sa  démission. 

Propriétaire  du  château  historique  de  Monlreuil- 
Bellej'  (Maine-et-Loire),  le  baron  Geofges  de  Grand- 
maison  fut  élu  maire  de  celte  comnune  en  1892.  Il  de- 
vint député  de  l'arrondissement  de  Saumur  en  1893, 
obtenant  12,047  voix  contre  8,000  à  ^L  Allain-Targé. 
Son  mandat  lui  a  été  renouvelé  en  1898,  1902,  1906, 
1910  et  1914,  celle  dernière  fois  par  14,746  suffrages, 
contre  (i,()73  à  M.  Coreil,  avocat,  radical. 

A  la  Chambre,  le  dé|nilé  de  Saumur  siège  au  groupe 


ré|>ublicain  progressiste.  Il  s'intéresse  surtout  aux 
questions  agricoles,  militaires  elde  politique  étrangère; 
il  a  fait  [jartie  d'im])ortantes  commissions,  notamment 
celles  des  Chemins  de  fer,  des  Economies  administrati- 
ves, du  Commerce  et  de  l'Industrie,  etc.  Il  a  pris  la 
parole  au  cours  de  diverses  interpellations  d'ordre 
politique  ou  de  discussions  de  projets  de  loi  d'ordre 
économique  et  social. 

lin  août  1914,  dès  le  début  des  hostilités,  il  reprit 
du  service  comme  capitaine  au  5*^  cuirassiers.  Il  a 
été  détaché  successivement  aux  états-majors  de  la  17= 
division,  du  9*^  corps  d'armée  et  de  la  VI"  armée.  Il  a 
été  promu  chef  d'escadron  en  1916.  » 

Grand  propriétaire  viticulteur  dans  le  Saumurois, 
M.  de  Grandinaison  est  conseiller  général  de  Maine- 
et-Loire  depuis  1895. 

Il  est  l'auteur  d'articles,  (le  poésies,  de  nouvelles, etc.. 
parues  dans  divers  journaux  ou  revues  de  Paris. 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  de  la  croix  de 
guerre,  au  cours  de  la  campagne  contre  les  empires 
centraux,  le  baron  de  Grandmaison  était  antérieure- 
ment grand-officier  et  commandeur  de  plusieurs  or- 
dres étran«ers. 


LiUÇON  (Liouis-Henry-doseph) 

MiniNAL,  né  à  Maulevrier  (Maino-et  Loire)  le 
28  octobre  1842.  Il  fit  ses  étude-;  secondaires 
au  collège  de  Cholel  (1853),  puis  au  petit  sé- 
minaire de  Montgazon  (1857),  et  ses  études 
ecclésiastiques  au  grand  séminaire  d'Angers.  Envoyé 
à  Rome  par  Mgr  Ereppel,  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie de  l'Université  Grégorienne  et  docteur  en  droit 
canon  à  l'Appollinaire.  Chapelain  de  Saint-Louis-des- 
Français  à  Rome  jusqu'en  1873,  il  revint  alors  en 
France  comme  curé  de  la  Jubeaudière,  puis  arclii- 
prètre    de    Xolre-Dame   de  Cholet. 

Nommé  évêque  de  Belley  par  décret  du  8  novem» 
bre  1887,  en  remplacement  de  Mgr  Soubiranne,  démis 
sionnaire,  il  fut  préconisé  le  15  novembre  de  la  même 
année  et  sacré  le  8  fé\rier  1888. 

Préconisé  archevêque  de  Reims  le  21  février  1906. 
succédant  au  cardinal  Langénieux,  il  fut  l'ait  cardinal, 
au  titre  de  Sainte-Maric-la-N'cuve,le  16  décembre  1907. 
L'œuvre  de  Mgr  le  cardinal  Luçon  dans  l'épiscopat 
français  se  caractérise  par  l'énergie  et  l'autorité  ap- 
portées dans  la  défense  des  droits  de  l'église  et  de 
l'enseignement  libre. 

Apres  l'application  de  la  loi  de  séparation,  il  protesta 
souvent  contre  les  décisions  de  l'autorité  et  il  s'éleva 
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avec  vigueur  contre  l'organisalion  Je  renseignement 
primaire  ofticiei,  ce  qui  lui  suscita  un  procès  sensa- 
tionnel des  Amicales  d'Instituteurs,  qu  il  perdit  en  pre- 
mière instance  et  en  appel  (  1914).  Ce  procès  l'ut  an- 
nulé par  la  Cour  de  Cassa'.ion.  La  cour  d'Orléans  le 
condamna  de  nouveau  et  l'airairc  est  en  cassation 
encore  à  l'heure  où  parait  ce  volume. 

Durant  la  guerre  contre  les  austro-allemands,  la 
ville,  la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal  de  Reims 
furent  Lomhardés  presque  sans  interruption  pendant 
plus  de  trois  années  et  avec  acharnement;  le  cardinal 
Luçon,  négligeant  le  péril,  ne  quitta  point  sa  ville, 
prodiguant  les  encouragements,  les  exhortations  et  les 
secours  matériels.  Son  exemple,  ses  paroles  et  ses 
actes,  ont  grandement  contribué  à  maintenir  le  mcral 
de  la  population  rémoise,  si  durement  et  si  longue- 
ment éprouvée. 

La  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  la  fourragère 
militaire   lui  ont  été  attribuées  en  1917  pour  ces  faits. 


POLtIRKOFF  (Jacques  de) 

;  KDECIN,  né  à  Moscou  (liussie)  le  2()  déccni- 
lirc  1876,  demeurant  en  France.  Elève,  jiis-- 
(ju'en  189Ô,  du  lycée  du  Tsarévitz  Nicolas,  il 
fit  ensuite  ses  études  médicales  à  la  Faculté 
de  Moscou  et  reçut,  en  190i},  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine  de  cette  université. 

Venu  en  France,  le  docteur  Jacques  de  Foliakoiï 
y  pratiqua  son  art  et  s'intéressa  tout  j)articulièrement 
aux  progrès  de  l'aviation.  11  dirigea,  notamment,  l'édi- 
tion en  cinq  volumes  de  la  Iroduction  enrusse  de  la  Bi- 
bliothèque des  Ouvrages  français  sur  l'Aviation,  publiée 
avec  le  concours  de  savants  russes,  de  1909  à  1911. 
Dés  le  début  de  la  grande  guerre,  il  fonda,  à  ses 
frais,  en  1914,  à  Biarritz,  l'iiôpital  bénévole  95  bis, 
centre  de  chirurgie,  de  radiologie  militaire  et  institut 
d'aérothermothérapie  officiels  pour  toute  la  XVIII" 
région.  Avec  la  collaboration  de  son  compaliiote,  le 
docteur. 1.  Bandaline.  il  organisa  à  la  perléclion  celte 
importante  l'onuation  sanitaire,  qui  a  rendu  les  ser- 
vices les  plus  considérables  durant  le  cours  des  hosti- 
lités. Ne  bornant  point  son  concours  à  l'eflort  pécu- 
niaire —  pourtant  considérable,  —  il  n'a  cessé  de 
payer  aussi  de  sa  personne  avec  un  ilévouement 
inlassable,  en  dirigeant  lui-même  le  centre  de  radio- 
graphie de  cette  institution.  En  outre,  il  a  pris  une 
part  active  et  généreuse  à  toutes  les  œuvres  philan- 
thropiques que  la  guerre  a   suscitées  en   France. 


On  doit  au  docteur  .1.  de  Poliakoll'  un  certain 
nombre  de  travaux  scientifiques,  parmi  lesquels  on 
doit  mentionner  ceux-ci  :  Quelques  Modifications  à  la 
Teclimquc  de  Localisation  des  Corps  étrançjcrs  à  l'Aide 
du  Compas  de  Hirtz('in  Archives  d'Electricité  médicale 
du  D''  Bergonié)  ;  l'Air  chaud  dans  les  Plaies  de  Guerre 
(Communication  à  l'Académie  de  Médecine,  avec  le 
D'  Bandaline,  31  octobre  1916);  Sur  l'Application  de 
l'Air  chaud  dans  les  Plaies  de  Guerre  (Presse  médicale, 
1917)  ;  Trois  Ans  d'Hùpital,  IHli-Wn  (1917),  etc. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1910,  pour 
«  services  rendusà  l'avialion  française»,  le  D''  de  Polia- 
kolTa  été  promu  officier  le  4  novembre  1917,  pour  «  ser- 
vices rendus  aux  blessés  français  pendant  !a  guerre  ». 


JANSSEIM    (Albert-Hilaire) 

OFFICIER  général,  né  le  .")  oclobre  1849,  à  Cihy- 
velde(Nord).  Entré  à  l'I-^cole  polytechnique 
,-- ,-        le  \"  octobre  1869,  il  en  sortit  sons-lieute- 

I  nant  d'artillerie  le  l"'  octobre  1870  et  il  fit  la 

campagne  de  1870-71  avec  ce  grade.  Après  avoir  suivi 
les  cours  de  l'Ecole  de  guerre,  il  parcourut  successive- 
ment tous  les  échelons  dune  brillante  carrière  mili- 
taire, fut  promu  général  de  brigade  le  27  juin  1906  et 
adjoint  au  préfet  maritime  de  Lorient.  Il  coiumandait 
à  Toulouse  la  brigade  d'artillerie  du  X\'IF  corps 
quand  il  fut  placé  dans  le  cadre  de  reserve  en  1911. 

Le  général  Janssen  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1907. 

M""'  la  générale  Jansskn  (née  AiDii:ii)  s'est  signa- 
lée à  l'attention  et  à  la  reconnaissance  nationale  par 
le  zèle  et  le  dévouement  avec  lesquels  elle  a  rem- 
pli les  fonctions  de  présidente  du  comité  grenoblois 
de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  mili- 
taires durant  la  guerre  contre  les  empires  centraux. 

Le  comité  subdivisionnaire  de  (Irenoble  disposait, 
dés  1903,  d'un  dispensaire-école  où  furent  formées  de 
nombreuses  infirmières  et  il  put  ouvrir,  en  août  1914, 
un  hôpital  auxiliaire  de  lôOlits,  très  rapidement  porté 
à  200.  Vw  second  hnpilal  de  140  lits  fut  créé  en  dé- 
cembre 1914  et  augmenté  peu  après  de  30  lits.  Ces  deux 
hôpitaux,  occupant  des  locaux  scolaires,  dment fermer 
leurs  i)ortes,  le  premieren  septembrs  1916.  le  second  en 
septembre  1917.  Après  ces  fermetures,  la  Société  se 
donna  plus  complètement  à  son  infirmeVie  et  à  sa  tisa- 
neric  de  gare,  créées  dès  le  début  des  hostilités  cl  or- 
ganisa un  abri  pour  les  permissionnaires,  un  autre 
pour  les  réfugiés  et  un  important  ouvroir. 


i(|8 


Ces  formations  de  la  Croix-Rouge,  qui  furent  des 
mieux  organisées  du  territoire,  rendirent  tous  les  ser- 
vices qui  leur  furent  demandés  par  les  autorités  mili- 
taires ou  sanitaires.  Ce  résultat  put  être  obtenu  grâce, 
en  grande  partie,  au  zèle  de  la  présidente  du  conseil 
des  dames,  M"'=  la  générale  Janssen. 


Mme  Alfred  RGAt^D  (née    praneoise- 
Marie-bouise    GARf?ERU-LiAFAUF^IE) 

iiiLANTHiiOPE,  née  à  Xontron  (  Dordogne).  Elle 
est  veuve  de  Piehre-Alfred  AgaRd,  né  à  la 
[<?  Feuillade  (Charente)  le  1"'  mars  1835,  qui, 
^&>^  après  de  lointains  voyages,  où  il  s'employa 
trèsaclivement  et  intelligemment  à  développerl'expan- 
sion  commerciale  française  et  à  faire  connaître  et  aimer 
notre  pays,  revint  se  fixer  à  Xontron.  Là,  il  consacra 
son  temps  et  sa  fortune  aux  intérêts  généraux  :  travaux 
publics,  mesures  hygiéniques,  plantations  et  mise  en 
valeur  de  terrains  agricoles,  etc.  Il  fut  conseiller  mu- 
nicipal de  Nontron  et  chevalier  du  mérite  agricole. 

Cruellement  atteint  par  le  décès  de  son  fils  unique, 
Alfred  Agard  mourut,  le  10  décembre  1916,  léguant, 
dans  une  dernière  et  généreuse  pensée  d'altruisme, 
aux  malheureux  de  la  ville  de  Nontron,  toute  sa  for- 
lur.e  pour  que  soit  édifié,  dans  sa  propriété  de  Tali- 
vaud,  un  hôpital  civil  et  militaire  portant  son  nom  et 
celui  de  son  fils.' 

Mme  Agard  s'est  associée  aux  initiatives  bienfaisan- 
tes de  son  mari.  Elle  s'est  aussi  tout  particulièrement 
employée  à  l'œuvre  si  noble  de  la  Croix-Rouge.  Mem- 
bre de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  mi- 
litaires et  choisie  comme  présidente  du  comité  de 
Nontron  dès  le  temps  de  paix,  le  début  des  hostilités 
la  trouva  à  ce  poste,  en  août  1914.  Elle  s'empressa 
d'organiser,  dans  cette  ville,  un  hôpital  auxiliaire  (le 
n"  6),  où,  durant  toute  la  guerre  contre  les  empires 
centraux,  de  nombreux  blessés  ou  malades  ont  trouvé 
les  soins  les  plus  empressés  et  les  pjus  éclairés.  Iné- 
branlablement  fidèle  au  devoir  qu'elle  s'était  imposé, 
Mme  Agard  n'a  jamais  abandonné  son  poste,  malgré 
les  terribles  épreuves  qu'elle  eut  i)  subir,  telles  que  Ja 
mort  de  son  fils  et  celle  de  son  mari  ;  et  elle  est 
constamment  demeurée  à  la  tète  de  son  œuvre,  en 
même  temps  qu'elle  paiiicipait  à  toutes  les  autres 
initiatives  suscitées  par  la  guerre  :  CEuvre  du  Tricot 
du  Soldat,  dont  elle  fut  l'âme,  Secours  aux  Prison- 
niers de  guerre  et  ;"i  leurs  familles,  organisation  de 
ventes  de  charité,  etc. 


I^e  fils  de  la  présidente  de  la  Croix-Rouge  de  Non- 
tron, Ji;anJîaptisti:-Pii:rri;  Aoahd,  né  dans  cette 
ville  le  27  février  1889,  mérite,  lui  aussi,  d'être  honoré 
ici  comme  un  héros  et  une  victime  de  la  guerre. 

Après  de  bonnes  études  au  lycée  d'Angoulème,  à 
la  Faculté  de  Droit  de  Paris  et  à  l'Ecole  des  Scien- 
ces politiques,  il  pritla  licence  et  le  doctorat  en  droit 
et  se  fit  inscrire  comme  stagiaire  au  tableau  des  avo- 
cats de  la  Cour  d'appel  de  Paris  II  accomplissait  son 
service  militaire  au  50'  régiment  d'infanterie  à  Péri- 
gueux  quand  s'ouvrirent  les  hostilités  et  il  partit,  le  2 
août  1914,  comme  brancardier.  Fait  prisonnier  le  23 
aoùtà  Sainl-Médard,  en  lielgiquc,  il  faillit  cire  fusillé  en 
servant  courageuseiuent  d'interprète  à  son  ambulance. 
Emmené  au  camp  d'Ordruf  (Saxe),  il  y  collabora  à  la 
Gazelle  d'Ordruf,  journal  des  prisonniers  ;  puis  il  fut 
envoyé  dans  un  campde  représaillesenCourlande.  où, 
pendant  huit  mors,  il  sonlTrit  de  [jrivation  de  nourri- 
ture, travail  excessif,  punitions  barb:ires,  sous  un 
climat  rigoureux.  Rendu,  avec  un  corps  sanitaire,  à 
la  liberté,  le  11  octobre  191(5,  il  rejoignait  son  dépôt 
douze  jours  après  son  retour  dans  sa  r.unille  ;  mais, 
épuisé  par  les  souft'rances  physiques  et  morales  endu- 
l'ées  pendant  sa  ca[)livité,  ses  forces  trahirent  bientôt 
son  courage  et  il.  mourut,  le  25  du  mèm  j  mois,  à  l'hô- 
pital mixte  de  Périgueux. 


GOrJSOLtllM  (Jean-Alphonse) 

,—  .  DMiNiSTUATEUR.  houimc  polillquc,  né  à  (>hauf- 
fayer  Hautes-Alpes)  le  3  mars  1850.  Après 
-jg-  de  bonnes  études  classiques,  il  prit  la  li- 
"j"  cence  à  la  Faculté  de  Droit  île  Grenoble, 
accomplit  le  stage  légal  et  devint,  en  1878.  notaire  à 
Lamure-sur-Azergues  (Rhône).  En  1889,  il  céda  celte 
étude  pour  en  acquérir  une  autre,  dont  son  beau-frère 
était  titulaire,  à  Saint-Ronnet-en-Champsaur  (Hautes- 
Alpes).  En  1902,  il  se  démit  de  sa  charge  et  vint  se 
réinstaller  dans  ses  propriélés,  à  Lamurc. 

M.  Alphonse  Gonsolin,  cpii  avait  fait  son  cknoir 
mililaire  durant  la  guerre  tle  1870-71,  fut  tout  desuile 
populaire  dans  la  région  où  il  se  fixa  tout  d'abord. 
Elu  conseiller  municipal  de  Lamurc-sur-Azcrgues  et 
choisi  comme  maire  dès  1881,  il  fut  réélu  conseiller  à 
l'unanimité  moins  i,nc  voix  en  1884;  mais,  cette  fois,  il 
n'accepta  pas  la  mairie.  En  1SS9,  il  fut  porté  nu  Conseil 
d'arrondissementet  élu  par  1,445  suffrages  contre  246. 

Très  dévoué  aux  intérêts  publics,  très  actif  et  in- 
fluent,   M.    (îonsolin    s"eiu])loya    grandement  à   faire 


aboutir  la  réalisation  du  chemin  de  fer  de  Paray-le- 
Monial  à  Lozanne  et  y  réussit.  On  lui  doit  aussi 
d'autres  travaux  édilitaircs  ou  d'intérêt  public  utiles 
à  la  commune  de  Lamureetà  l'arrondissement.  Il  fut 
président  de  la  fanfare,  de  la  société  de  secours  mu- 
tuels de  Laniure,  de  la  délégation  cantonale,  des 
pompiers,  des  Prévoyants  de  l'Avenir,  etc. 

A  Saint-Bonnet-en-Champsaur,  sa  résidence  d'une 
douzaine  d'années,  M.  Gonsolin  fut  également  très 
vite  entouré  de  la  faveur  publique.  Deu.\  ans  après 
son  installation,  il  entrait  au  Conseil  municipal  (1891) 
où  il  siéga  jusqu'à  1904,  après  son  départ.  Il  créa,  dans 
cette  ville,  une  section  de  la  Société  des  Vétérans  qui. 
grâce  à  son  zèle,  fut  bientôt  très  prospère,  et  de  la- 
quelle il  est  resté  le  président,  même  après  son  départ 
de  Saint-Bonnet.  H  fonda  aussi  une  société  de  secours 
mutuels  locale  et  il  fut  appelé,  par  deux  fois,  à  faire  par- 
tie de   la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement. 

De  retour  à  Laniure,  M.  Gonsolin  fut  aussitôt  dé- 
signé à  nouveau  comme  président  de  la  délégation 
canjonale,  réélu  conseiller  municipal  et  rappelé  à  la 
mairie  en  1904.  La  même  année,  il  fut  candidat  au 
Conseil  général  contre  M.  Bonnevay,  député,  qui  fut 
élu.  Redevenu  maire  en  1912,  il  créa  des  cantines 
scolaires  et  fit  construire  un  groupe  scolaire  qui  estcilé 
comme  un  exemple. 

Comme  maire  et  comnie  notaire  M.  Gonsolin  fut 
avant  tout  un  sage  conseiller,  un  guide  impartial  et  dé- 
sintéressé. 

Peu  après  son  retour  à  Lamure,  nommé  suppléant 
du  juge  de  paix  de  ce  canton,  soit  par  suite  des  vacan- 
ces, soit  par  suite  de  maladie  du  titulaire,  jusqu'à  ces 
«lernières  années,  il  dut  presque  entièiement  assumer 
les  charges  et  les  devoirs  de  celte  magistrature  et 
nombreux  sont  les  services  qu'il  put  rendre  ;  son  au- 
torité, l'amitié  et  l'estime  de  ses  concitoyens,  lui  faci- 
litant la  lâche,  il  eut  surtout  à  cœur  de  concillier  les 
partis,  d'cTiter  les  difficultés  et  les  procès. 

Dès  la  déclaration  de  guerre,  en  1914,  il  s'elTorça 
de  parer  aux  infortunes,  éviter  ou  soulager  la  misère 
-et  maintenir  le  moral  dans  sa  région.  Il  accepta  la 
présidence  de  la  18'  commission  de  ravitaillement  et 
*c  prodigua,  dans  cette  fonction  avec  une  telle  acti- 
vité que  la  fatigue  le  contraignit,  en  1915,  à  la  délais- 
ser ;  mais,  il  ne  cesse  pas  un  instant  de  contribuer, 
par  ses  actes,  par  son  exemple,  par  sa  parole  et  de 
«ses  deniers  à  toutes  les  œuvres  d'entr'aide  ou  de 
réconfort  suscitées  par  l'état  de  guerre. 

Mme  GoNSOLiM  (née  Claudine  Mellkt)  a  été  sa  col- 


laboratrice de  tous  les  instants  dans  cette  tâche  pa- 
triotique et  humanitaire.  Son  fils,  Henri,  docteur  en 
médecine,  mobilisé  comme  major  militaire  à  la  14'- 
région  et  le  mari  de  sa  fille  Jeanne,  Pierre-Guillaume 
labasse,  parti  comme  lieutenant  et  devenu  comman- 
dant au  103*=  régiment  d'inlanterie,  décoré  de  la  croix 
de  guerre  et  de  la  Légion  d'honneur,  ont  tous  les  deux 
également  rempli  admirablement  leur  devoir.  On  doit 
donc  rendre  un  hommage  collectif  à  cette  famille  qui, 
à  l'exemple  de  son  chef,  s'est  ainsi  noblement  distin- 
guée pour  la  patrie. 

M.  A.  Gonsolin  a  consacré  une  part  de  son  activité 
à  la  mise  en  valeur  scientifique  et  surtout  pratique  de 
terrains  qu'il  possède  à  Lamure  et  dans  les  Alpes. 
D  incultes  qu'ils  étaient,  il  les  a  transformés  en  prai- 
ries de  bon  rapport.  Il  a  surtout  été  l'apôtre  du  re- 
boisement; à  juste  litre  il  peut  être  fier  du  résultat 
acquis  et  de  ses  plantations  en  sapins,  pins,  mélèzes, 
etc.  Considéré  un  peu  comme  un  novateur  imprudent 
au  début,  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  ensuite  son 
exemple  suivi  pur  ses  compatriotes,  attirés  par  le 
succès  et  il  a  rendu  ainsi,  en  prêchant  d'exemple,  les 
plus  utiles  services  au  progrès  agricole  dans  les  deux 
régions  où  s'est  écoulée  son  existence, 

M.  A.  Gonsolin  est  officier  de  l'Instruction  publi- 
que du  13  janvier  1913. 

Mme    GUirJAl^D 
(née  Anne  —  dite  flnaïs  —  1V1ERL>EY) 

j'hilanthuope,  née  à  Saint-Etienne  (Loire), 
d'une  ancienne  famille  de  celte  ville.  Elle 
W  épousa  M.  Joseph  Guinard,  important  négo- 
ciant en  soies  stéphanois. 
De  très  bonne,  Mme  Guinard-Merley  se  consacra 
aux  bonnes  œuvres  et,  de  préférence,  à  celles  dont  le 
but  est  d'adoucir  les  maux  causés  par  la  guerre.  Dès 
que  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  orga- 
nisa une  subdivision  à  Saint-Etienne,  en  1871,  elle  s'y 
fit  inscrire.  Chargée  des  fonctions  de  secrétaire  et  de 
dame  conseillère  du  comité  en  1872,  elle  fut  choisie 
comme  présidente  en  191 1  .C'est  à  ce  poste  que  la  trou- 
va la  guerre  contre  les  empires  centraux  en  août  1914. 
Aussitôt,  sans  égard  pour  l'âge  et  la  fatigue,  Mme 
Guinard-Merley  se  multiplia  pour  l'organisation  de  la 
section  qu'elle  préside  et  elle  ne  cessa  point,  durant 
toutes  les  hostillilés.  de  s'occuper  des  blessés  comme 
de  toutes  les  œuvres  nécessitées  par  la  guerre. 

Très  attachée  à  sa  laborieuse  cité  natale  et  s'eft'or- 


çant  de  soulager  les  misères  des  populnlions  ouvriè- 
res, elle  a  prêté  le  concours  le  plus  dévoué  et  le  plus 
agissant  à  beaucoup  d'institulions  philanthropiques  de 
Saint-Etienne,  notamment  celles  des  dames  de  la  Misé- 
ricorde pour  les  familles  pauvres,  de  la  Charité  mater- 
nelle poui- les  femmes  en  couches, des  dames  duCalvairc 
pour  les  femmes   incurables,    des  convalescents,  etc. 


SflllMTIN  (Jean-Baptiste-Rlfred) 

J.'^ç^wfD>![NiSTi!AiiiLn,  philanthrope,  peintre,  né  à 
^^,j-  Authon-la-Plaine (Seine  ct-Oise)  le  15  octo- 
p^?  brc  1835.  Après  avoir  achevé  ses  études  au 
■j-  Collège  Chaptal,  à  Paris,  en  1853,  il  passa 
<leux  années  dans  une  étude  de  notaire,  puis  il  s'oc- 
cupa de  propriétés  qu'il  possède  en  Seine-ct-Oise  et 
s'intéressa  aussi  au  mouvement  artistique,  intellectuel 
et  politique  de  sa  région. 

Peintre  lui-mâme,  M.  Alfred  Sainlin  a  brossé  des 
toiles  qui  témoignent  de  mieu.x  qu'un  talent  d'amateur; 
il  a  été  désigné  pour  faire  partie  de  la  Commission  des 
Arts  et  Antiquités  deSeine-et-Oise.  Depuis  1885, il  pré- 
side la  délégation  cantonale  d'Arpajon  et  il  s'intéresse 
avec  une   sollicitude  éclairée  aux  (piestions  scolaires. 

hlu  conseiller  municipal  de  Montlhérj-,  où  il 
habite,  en  1880,  M.  Saintin  fut  choisi  comme  adjoint 
de  cette  commune  en  1881  ;  il  en  est  devenu  maire  en 
1888  et,  depuis,  n'a  plus  cessé  de  remplir  la  magistra- 
ture municipale,  administrant  cette  ville  avec  sagesse 
et  économie,  faisant  opérer  de  nombreux  travaux  édi- 
litaires  qui  ont  grandement  embelli  et  amélioré  les 
conditions  hygiéniques  et  esthétiques  de  Montlhéry. 

Conseiller  d'arrondissement  du  canton  d'Arpajon  de 
1880  à  1887,  il  a  apporté  un  concours  également  précieux 
aux  travaux  de  l'assemblée  départementale  dont  il  fai- 
sait partie,  surtout  dans  toutes  les  questions  touchant 
auxarts.à  l'enseignement  et  à  l'administration  générale. 

La  Société  de  Secours  aux  Blessés  iiiilitaires  ayant 
créé,  pour  Montlhéry  et  Brétigny,  un  comité  en  1893, 
sous  la  présidence  du  baron  de  Courccl,  ancien  am- 
bassadeur C,  M.  Saintin  fut  choisi  comme  vice-prési- 
<lent  de  celle  fonnalion  de  la  Croix-Rouge  française. 
Il  occupait  ces  fonctions  au  moment  de  la  déclaration 
de  giierre  en  1914  et  il  contribua,  malgré  son  âge,  avec 
une  activité  et  un  dévouemcn'.  qui  ne  se  ralentirent 
pas  durant  tout  le  cours  des  hostilités,  à  l'administra- 
tion et  à  la  bonne  marche  des  services  de  ce  comité, 

(1)   Notice  page  297,  tume  lit. 


qui,  comptant  près  de  400  adhérents,  entretint,  à  Bré- 
tigny, un  hôpital  où  une  cinquanlaine  de  blessés  trou- 
vèrent  des  soins  permanents. 

Officier  d'Académie  depuis  1889,  M.  Saintin  a  clé 
promu  officier  de  l'Instruction  publique  en  1908. 


HflRCOURT  (Vietor-Rmédée  Comte  d') 

s?  i-riciKU,  écrivain  iiiilitairc,  né  le  16  lévrier 
(ï,tep)  1848  à  Paris.  Ses  études  classiques,  coui- 
\,  mencées  au  h'cée  Bonaparte  (aujourd  hui 
Condorcel)  et  terminées  à  Saint-Louis,  il 
prit  les  deux  baccalauréats  és-letlres  'et  es-sciences, 
entra  à  Saint-Cyr,  d'où  il  sortit  en  1870  sous  lieute- 
nant de  chasseurs  d'Afrique. 

Le  comte  d'Harcourt  prit  part  à  la  guerre  de  1870-71 
dans  l'armée  de  l'Est  et  put  échapper,  avec  les  officiers 
de  son  régiment,  à  l'internement  en  Suisse.  En  1873, 
il  entra  à  l'Ecole  d'étal-major.  Par  la  suite,  il  fut  chef 
d'état-major  d'une  division  de  cavalerie  et  termina  sa 
carrière  militaire  active  en  février  1908  comme  colo- 
nel du  51'"  régiment  d'infanterie,  à  Beauvais. 

A\ant  une  résideucc  à  Orches,  près  d'Honfleur,  le 
colonel  A.  d'Harcourt  fut  choisi,  après  sa  retraite, 
comme  président  du  comité  du  Havre  de  la  Société 
française  de  Secours  aux  Blessés.  Il  avait  organisé  de 
façon  très  pratique  cette  importante  section  de  la 
Croix-Rouge  française,  qui  compte  près  de  800  mem- 
bres, dispose  d'hôpitaux,  de  dispensaires,  etc,  quand 
éclata  la  nouvelle  guerre  contre  les  empires  cen- 
traux. 

Dés  le  2  août  1914,  le  colonel  d'Harcourt  reprit  du» 
service  et  le  commandement  de  la  168*^  brigade  d'infan- 
terie territoriale  lui  fut  confié.  Envoyé  dans  le  Nord, 
avec  d'autres  forces  territoriales,  pour  s'opposer  à  la 
marche  de  la  1''^  armée  allemande  (von  Kîuck).  il  fut 
fait  prisonnier,  le  25  août,  dans  un  combat  contre  une 
division  de  cavalerie  allemande  près  de  Valen- 
ciennes. 

Interné  en  Allemagne  du  27  août  1914  au  15  juillet 
1915,1e  colonel  d'Harcourt  fut,  après  son  rapatriement, 
pourvu  d'un  commandement  territorial  (Bourgoin  et 
\'ienne),  qu'il  exerça  de  décembre  1915  à  juillet  '.i)iG. 
Apiès  quoi,  il  rcnirn  délinitivemont  dans  la  vie 
civile. 

Le  colonel  comte  d'Harcourt  est,  depuis  1908, 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 


BICHON  (Paul-Emile) 

■^iS^rj- OMME  politique,  administrateur,  né  le  14  avril 
'  hÎ^w  1858  à  Eu  (Seine-Inférieure),  d'une  vieille 
i<^^^  famille  normande.  Elève  du  collège  Sainte- 
''P^i-  Barbe,  à  Paris,  d'où  il  sortit  bachelier  ès-let- 
tres,  il  s'initia  aux  alïaircs  et  prit,  en  1885,  la  direction 
d'importantes  maisons  trarmemeut,  de  transports  et 
d'exportation  de  grains,  fondées  par  son  père,  à  Eu. 

Elu  membre  de  la  Cliambre  de  Commerce  du  Tré- 
port  en  1889,  M.  Paul  Hignon  en  devint  bientôt  vice- 
président.  Juge,  en  1890,  puis  président  du  Tribunal 
de  Commerce  d'Eu  (1892),  il  préside  également  l'U- 
nion mutualiste  de  l'Eure  et  la  Seine-Inférieure  et  il 
fait  partie  du  comité  directeur  de  la  Fédération  luu- 
tualistc  des  cinq  départements  normands. 

M.  Paul  Bignon  est,  depuis  1892,  conseiller  mu- 
nicipal et  maire  de  la  ville  il'Eu  ;  et,  depuis  1895, 
conseiller  général  du  canton.  Son  administration  mu- 
nicipale a  été  marquée  par  l'établissement  de  tram- 
ways électriques  urbains,  l'agrandissement .  du  col- 
lège, le  rétablissement  d'une  garnison  et  diverses  amé- 
liorations dans  la  voirie  et  l'bj'giénc  de  la  cité.  Au 
Conseil  général,  son  activité  s'est  également  manifes- 
tée notamment  pour  obtenir  l'amélioration  des  tra- 
vaux de  la  Seine  et  dans  les  questions  touchant  aux 
finances  départementales.  Président  de  la  commission 
des  hospices  d'Eu,  de  la  délégation  cantonale,  du  syn- 
dicat intercommunal  du  service  des  eaux  d'Eu,  le  Tré- 
port  et  Mers,  M.  Bignon,  qui  fut  vice-président  du 
Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  en  1901  et  1902, 
préside  cette  assemblée  depuis  1904. 

Au  renouvellement  législatif  de  1902,  M.  Paul  Bi- 
gnon se  présenta  clans  l'arrondissement  de  Dieppe  et 
fut  élu  député  par  7,338  voix  contre  4,88(5  à  deux  con- 
currents. Il  a  été  successivement  réélu  :  en  190(5,  par 
9,242  voix,  contre  1,748 à  M.  Timothée  Loyer,  radical- 
socialiste  ;  en  1910  par  7,448  voix  contre  5,100  à 
deux  concurrents,  et  en  1914  par  6,658  suffrages  con- 
tre 5,185  réunis  par  deux  adversaires. 

Inscrit  au  groupe  de  l'Union  républicaine,  dont 
il  a  été  l'un  des  fondateurs  et  qu'il  a  présidé,  et  au 
groupe  des  républicains  de  gauche,  M.  Bignon  a  fait 
partie  de  diverses  commissions  permanentes:  Affaires 
étrangères,  Travaux  publics.  Marine,  etc.;  de  com- 
missions extra-parlementaires  :  commission  d'enquête 
sur  la  marine  militaire,  dont  il  a  été  vice-président  ; 
commissions  de  l'alcool,  des  transports  sur  route,  de 
la  marine  marchande,  du  contrôle  des  caisses  de  cré- 
<iit,  etc.  Il  est    intervenu    à   la    tribune,   notamment, 


dans  les  discussions  relatives  au  port  de  Bizerte,  à 
celui  de  Dieppe,  aux  relations  maritimes  franco-an- 
glaises, aux  manufactures  de  l'Etat,  à  la  responsabi- 
lité des  transporteurs,  et  quelques  autres  questions 
économiques.  Il  a  combattu  le  rachat  de  l'Ouest 
par  l'Etat;  il  a  voté,  enlr'autres  réformes  économiques 
ou  sociales  proposées  à  la  Chambre,  la  loi  sur  les  re- 
traites ouvrières,  mais  non  pas  limpôt  sur  le  revenu 
avecdéclaration  contrôlée(1913);  il  a  voté  la  loi  de  trois 
ans  et  la  représentation  proportionnelle  en  1914.  Il  a 
soutenu  certains  ministères  radicaux,  après  avoir  tou- 
tefois combattu  le  ministère  Combes  (1903-1905). 

Ancien  ofhcier  de  réserve  d'état-major,  mais  dé- 
gagé de  toute  obligation  militaire  par  son  âge,  M.  Bi- 
gnon, après  la  déclaration  de  guerre,  en  1914,  s'occupa 
des  questions  touchant  au  ravitaillement,  aux  trans- 
ports et  au  relèvement  économique  du  pays. 

En  1914,  il  fut  membre  de  la  grande  commission 
de  ravitaillement  qui  siégeait  au  ministère  de  la 
Guerre  ;  mais  il  donna  sa  démission  lorsque  le  gou- 
vernement se  retira  à  Bordeaux,  En  1916,  au  moment 
où  commençaient  à  se  poser  dans  toute  leur  rigueur  les 
plus  graves  problèmes  économiques,  il  accomplit, 
pour  le  compte  des  ministères  des  Travaux  publics, 
de  la  Marine  et  de  la  Marine  marchande,  onze  mis- 
sions à  Londres  auprès  du  «  Board  of  Trade  »  et  de 
«  l'Admiralty  ».  Il  accomplitégalement,  pour  le  compte 
des  Transports  et  delà  Marine  marchande,  trois  mis- 
sions à  Borne,  auprès  du  gouvernement  italien. 

Le  13  décembre  1917,  il  fut  nommé  délégué  per- 
manent de  la  République  Française  au  Conseil  inte- 
rallié à  Londres  et  contrôleur  général  des  missions 
françaises    en    Grande-Bretagne. 

"-  ^  ^s^v^'  . . .. 

DUMflS    (François) 

iSTOHiEN,  administrateur  et  philanthrope,  né  à 
Cressensac  (Lot)  le  18  septembre  1861.  Il  fit 
ses  études  primaires  et  secondaires  à  Brive 
en  Corrèze,  et  s'inscrivit  ensuite  ù  la  I-'aculté 
des  Lettres  de  Bordeaux,  Reçu  agrégé  d'histoire 
en  1881,  il  se  consacra  à  la  carrière  universitaire, 
dans  laquelle  il  débuta  comme  professeur  d'histoire  au 
lycée  de  Tours  en  1884.  Trois  ans  après  sa  thèse  de 
doctorat  es  lettres,  qu'il  soutint  en  1893  devant  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Paris,  il  devint  maître  de  conféren- 
ces d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse 
(1896).  Nommé,  en  1898,  professeur  titulaire  à  cette 
même  Faculté,  dont  il  devint  le  doyen  de  1904  à  1917, 
il  y  occupa  la  chaire  d'histoire  moderne  et  contcmpo- 


raine  jusqu'en  1917.  En  octobre  de  cette  inême  année, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'Académie  de  Besançon. 

En  1898,  M.  Dumas  obtint  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques  le  prix  Rossi  pour  son 
mémoire  sur  le  sujet  suivant  :  Rapports  de  l'Adminis- 
Iralion  royale  avec  la  grande  Industrie  en  France  de 
iHHO  à  1789  ;  en  1902,  la  même  Académie  lui  décer- 
nait le  prix  du  Budget  sur  cet  autre  sujet:  Etudier 
les  Relations  commerciales  de  la  France  et  de  l  An- 
gleterre de  1610  jusqu'à  1800.  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Tou- 
louse, il  a  présidé  cette  académie  de  1914  à  1916. 

Au  cours  de  ses  vingt  années  de  professorat  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Toulouse.  M.  F.  Dumas  a  été  un 
collaborateur  extrêmement  actif  de  l'univre  de  la  Croix- 
Bouge  française.  Délégué  régional  de  l'Union  des  Fem- 
mes de  France  pour  la  17''  région,  il  s'est  occupé,  pen- 
dant la  guerre  de  1914,  de  l'organisation  et  du  fonc- 
tionnement des  hôpitauxauxiliairesde  celte  association. 
Il  s  est  en  outre  intéressé  à  toutes  les  œuvres  de  guerre 
«ians  la  17"^  région.  lia  été  vice-président  de  l'Œuvre 
des  Mutilés  de  la  Guerre,  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration de  l'Ecole  de  Bééducation  des  Mutilés, 
membre  du  comité  central  des  Qùivres  de  Guerre. 
Son  départ  de  Toulouse,  où  il  jouissait  de  l'estime  et 
(le  la  considération  générales  et  où  son  action  bienfai- 
sante s'était  exercée  avec  tant  de  fruits,  a  laissé  les 
plus  vifs  regrets.  Comme  recteur  de  l'Académie  de  Be- 
sançon, il  a  eu  également  à  cœur,  dans  sa  nouvelle  ré- 
sidence, de  fournir  une  collaboration  dévouée  aux 
«.nivrcs  philanlliropiques  et  patriotiques. 

M.  Dumas  est  ofiicier  de    l'Inslruction    publique. 

LtRBRÉLiY    (Robert) 

s^^^^TcRivAiN,  arcliéologue,  né  à  Uzès  (Gard)  le  31 
'^Sj^jt  octobre  1818.  Ses  éludes  classiques  faites  au 
^^^  collège  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne 
t|/  J  à  Bourg-Saint- Andèol  (.Ardèc-he),  il  embrassa 
la  carrière  commerciale  cl,  associé  avec  son  père,  il 
dirigea,  pendant  de  nombreuses  années,  imc  vieille  et 
importante  maison  créée  par  ses  ancêtres.  Engagé  vo- 
lontaireen  1870,  il  iîtla  campagneavecle  grade  de  sous- 
lieulenant  dans  les  Mobiles  de  l'Ardèche  et  il  est  dé- 
coré de  la  médaille  des  combaltaots  de  1870-71. 

En  1890,  s  étant  retiré  des  alTaires,  M.  Robert  La- 
brély,  qui  s'intéressait  déjà  aux  belles-lettres,  à  l'archéo- 
logie et  à  l'histoire  du  Vivarais,  s'adonna  plus  par- 
ticulièrement à  ces  travaux  intcUectuels,  sans  délaisser 
cependant  les  intérêts  économiques  et  politiques  de  sa 


région.  Comme  président  du  Syndicat  agricole  du  can- 
ton de  Bourg-Saint-Andéol  (1904  ù  1911),  il  contribua 
à  vulgariser  la  mutualité  dans  les  assurances  agricoles, 
accidents  et  incendie.  Président  du  Comité  républicain 
libéral,  il  prit  une  part  active  aux  luttes  électorales, 
législatives  ou  municipales  qui  eurent  |)our  résultat 
l'élection  d'un  député  modéré  en  1910  et  tirent  gagner 
la  municipalité  dcBourg-Saint-Andéol  au  parti  libéral 
en  1912.  Archiviste  de  la  ville  depuisl909,  il  a  aménagé 
et  classe  avec  méthode  les  riches  collections  qu'elle 
possède.  Administrateur  de  la  Société  d'Electricité  de 
Bourg-Saint-Andéol  depuis  18S9,  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur-délégué et  directeur  de  l'usine  électrique 
locale  en  1914. 

Les  travaux  de  M.  Labrély,  touchant  des  points 
d'histoire  locale  ou  régionale,  ont  mis  sa  personnalité  en 
lumière.  Fortement  documentés,  bien  écrits,  ils  ont 
paru  généralement  dans  les  revues  ou  périodiques 
de  la  région  vivaraise  d'abord  et  en  librairie  ensuite. 
On  cite  de  cet  auteur  :  Xotes  historiques  sur  le  Bourg- 
Saint-Andéol  (série  d'environ  cent  articles  publiés 
dans  le  Clairon  de  l'Ardèche  de  1904  à  1906  et  en  1910 
dans  VImpartial  Ardéchois);  — Figures  bourgucsanes — 
le  Cure  Valette  (la  Voix  du  Terroir,  Viviers  1909)  ;  les 
Mémoires  du  Marinier  Hugon,  dit  Trompette  (ibid  1910); 
les  Vii'ien.  ingénieurs  (ibid  1910)  ;  Jean-Baptiste  de 
Lespinasse  (ibid  1910)  ;  le  Chirurgien-major  Pau- 
verge  (Revue  du  Vivarais,  Privas  1909);  —  Curiosités  de 
l'Histoire  de  Bourg-Saint-Andéol  :  le  Traître  Sartre 
(la  Voix  du  Terroir  1906)  ;  Viviers  pendant  la  peste  de 
IGWi'ih'id  1908)  ;  V Arrestation  du  Président  Parpaille. 
Episode  des  Guerres  de  Religion  au  Bourg  (ibid  1908); 
Une  erreur  historique  :  le  prétendu  passage  an  Bourg  de 
Louis  Xni  en  IGW  (ibid  1909)  ;  la  Peijrière  du  Roi  à 
Bourg-Saint-Andéol  (la  T'o/.r  du  Terroir  1910.);  Meurtre 
du  colonel  Ymonier  de  Bourg-Saint-Andéol  (la  Voix  du 
Terroir  1910)  ;  la  Patrie  d'Olivier  de  Serres  ;  Réfuta- 
tion du  Mémoire  de  il/.  J.-/j. /'/(y)  (Bourg-Saint-Andéol 
1911)  ;  la  Contrebande  du  Tabac  en  Languedoc  au 
WIIP  siècle  ;  Procès  des  Récollets  du  Couvent  de 
Bourg-Saint-Andéol  Bourg-Saint-Andéol  1911,  illus- 
tré de  deux  photographies);  Vieux  registres  de  Notaires 
(Viviers,  1911)  ,■  LaD'isette  de  1789  et  l'émeute  de  Bourg- 
Saint-Andéol  (Ibid  1912)  .•  Xotice  sur  la  Seigneurie  de 
Bours  et  Lamas  (Revue  du  Vivarais,  avec  blasons,  Au- 
benas,  1^)Và)  ;  Bonrg-Sainl-Andéol  cl  son  Monument 
mylriaqne  (les  Alpes  Pittoresques,  in  4'  avec  trois  pho- 
totypics,  Grenoble  1914)  ;  VImprimerie  au  Bourg- 
Saint-Andéol  au  XVIII'  siècle,  1917  (Aubenas  1917). 


Membre  ilu  comilé  de  rédaction  de  la  Revue  dit 
Vit'cirais,  l'une  des  plus  importantes  revues  régionales 
de  France,  depuis  1909,  cet  écrivain  a  collajjoré  à  di 
vers  journaux  et  revues  littéraires  ou  politiques  de  sa 
région.  Il  est  membre  de  la  Société  d'Archéologie  et 
de  Statistique  de  la  Drôme  depuis  1910,  de  l'Académie 
de  Vaucluse  depuis  191 1. 

RfîNOUbX  de  Plf^EY 

(Gustave  -  JVIarie  -  Paul) 

né    au   château    de    Mai- 
sières  (Doubs)  le  23   avril   18(55.    Il  fit   ses 


études  secondaires  à  l'école  des  Frèri^s  de 
Marie,  à  Besançon,  cl  au  collège  Stanislas,  à 
Paris.  Reçu  à  Saint-Cyr  en  1884,  il  en  sortit  le  l"'  oc- 
tobre 1886.  Successivement  sous-lieutenant  et  lieu- 
tenant au  Sô'""  d'infanterie  à  Belfort  ;  capitaine'(1896) 
et  capitaine-adjudant  major  au  10",  à  Auxonne, 
il  passa,  avec  ce  dernier  grade,  en  1910,  nu  27""  à 
Dijon  et  fit,  de  1911  à  1912,  un  stage  au  26""^  dragons 
à  Dijon.  Nommé  chef  de  bataillon  au  00°  à  Besançon 
en  mars  1913,  il  partit  avec  ce  régiment  à  l'ouverture 
des  hostilités  et  prit  part  aux  principaux  combats  qui 
eurent  lieu  au  début  de  la  campagne  de  1914  :  Altkirch, 
(7  août),  Brechaumont  (13  août),  Mulhouse-Dornach 
(19  août),  Proyart(29aoùt),  la  Marne  (5,  (i  et  7  septem- 
brej.  Blesse  une  première  fois  au  combat  de  Proyart, 
il  ref'isa  de  se  faire  évacuer  ;  mais,  au  cours  des  enga- 
gements de  la  Marne,  il  reçut  une  blessure  plus  grave 
qui  rendit  nécessaire  son  évacuation. 

De  retour  au  front  le  13  novembre  1914,  il  parti- 
cipa à  la  bataille  de  Soissons  (12-14  janvier  1915)  et 
occupa  le  secteur  de  l'Aisne,  région  de  Nouvron  et 
Vingré,  jusqu'en  juillet  1915.  Son  uni  té  fut  désignée  pour 
l'oflensive  deChampagne,  en  septembre  1915,  où  il  fut 
blessé  de  deux  balles,  encore  sans  se  faire  évacuer. 

Nommé  lieutenant-colonel  commandant  le  60' ré- 
giment, à  titre  temporaire,  en  octobre  1915  et  à  titre 
définitif  le  26  décembre  1915,  il  participa  à  l'héroïque 
défense  de  Verdun,  du  20  au  29  février  1916  et  du  11 
au  28  avril  1916.  Il  y  fut  blessé  le  28  février,  d'un 
éclat  d'obus,  mais  demeura  à  son  poste.  Il  se  trouva 
ensuite  dans  les  combats  de  la  Somme  en  août  et  en 
septembre  1916. 

Il  conduisit  aussi  son  régiment  à  l'ofiensive  de 
Brimont  (16-22  avril  1917),  où  le  60''.  sous  son  com- 
mandement, obtint  une  2'  citation  et  la  fourragère. 
Ce  régiment  repoussa  ensuite  l'attaque  allemande  du 
9  septembre  1917  sur  la  côte  344. 


Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du  2.")  décem- 
bre 1909,  le  lieutenant-colonel  Arnoulx  de  Pirey  a  été 
fait  officier  de  cet  ordre  le  28  octobre  1915  et  il  est  ti- 
tulaire de  la  croi.x  de  guerre  avec  trois  palmes  et  une 
étoile  d'or,  comme  suite  aux  quafre  citations  dont  il  a 
a  été  l'objet,  savoir  : 

.V-  1S30  t,  Cilalwn  dn  .)  ,Hli,hre  Wl't.  ~  «  Voyant  deu.x  de  ses 
compagnies  eng.-igées  dans  un  village,  surprises  cl  enveloppées 
par  1  ennemi,  a  l'ait  tous  ses  ciroris  pour  en  assurer  la  retraite 
malgré  un  feu  excessivement  violent  d'artillerie  ;  renversé  par  un 
obus  et  privé  niomenlanémeut  de  coiuiaissance,  a  pu  cependant 
rallier  quelques  débris  et  rejoindre  le  régiment.  » 

.V  r.'JM.  du  -21  décembre  lai'i.  —  .<  .\  dirigé  avec  un  grand 
calme  et  un  beau  sang-froid  ses  deux  compagnies  de  première  li- 
gne pendant  l'altnque  et  les  a  accompagnées  à  l'assaut,  donnant 
à  sa  troupe  le  meilleur  etemjile.  » 

Ihi  2S  octobre  i;)t'>.  —  X'aillant  ofllcier  supérieur,  cité  deux  fois 
à  l'ordre  au  cours  de  la  campngne  et  blessé  trois  fois.  .\  conduit 
son  bataillon  à  l'assaut  îles  lignes  ennemies  avec  une  décision  et 
une  bravoui  c  exceptiouiiilles,   » 

.Y'  V:i  du  1"  mai  1917.  —  «  Hennrquable  régininnl,  qui  s'est 
toujours  trouvé  aux  ondroils  où  il  y  avait  des  risques  à  courir  et 
de  l'honneur  à  gagner,  en  Champagne,  à  Verdun,  sur  la  Sonuiie. 
\'ieut  de  se  signaler  à  nouveau,  le  10  avril  li)!7,  en  enlevant 
d'un  superbe  élan,  sons  l'impulsion  entraînante  de  son  chef,  le 
lienlenaut-colonel  de  l'irey,  trois  positions  ennemies  successi- 
ves, pénétrant  ainsi  sur  une  profondeur  de  4  kilomètres  dans  le 
front  ennemi,  qui  n'avait  pu  être  entamé  depuis  plus  de  deux  ans». 

Le  colonel  de  Pirey  a  été,  en  outre,  décore  de 
l'étoile  de  Kara-(ieoige  de  4'  classe  par  ordre  géné- 
ral n"  «  D.  E.  »  du  18  mars  1917. 

TAVERIMIER    (Henri) 

ËNOÉ.MEiit,  né  à  Lyon  le  5  janvier  1850.  Ses  étu- 
des classiques  terminéespar  l'obtention  des bac- 
-  ,110  calauréats  ès-lettres  et  és-sciences,  il  entra  à 
^■Y^  l'Ecole  polj'lechnique (1870),  d'où  il  passa  à  celle 
des  Ponts-et-Chaussécs  (1872).  A  sa  sortie  (1875),  il 
fut  nomméingénieurordinaire  des  Ponts-et-Chausccs. 

M.  Henri  Tavernicr  a  accohipli  la  plus  grande 
partie  de  sa  caniéie  dans  le  service  de  la  navigation 
du  Rhône  et  de  la  Saône.  C'est  à  lui  qu'est  di'ie,  no- 
tamment, la  reconstruction  des  deux  beaux  ponts  Mo- 
rand et  Lafayelte,  sur  le  Rhône,  à  Lyon.  Il  prit  sa 
retraite,  en  1900.  comme  inspecteurgénéral  des  Ponts- 
et-Chausfées. 

Dés  ce  moiuent,  il  mil  sa  compétence  à  la  dispo- 
sition de  grandes  entreprises  privées  et  il  fut  choisi 
comme  adiuinistrateur  des  Forges  et  Aciéries  de  la 
Marine  et  d'Homécourt,  des  Mines  d'Andernay-Che- 
villon,  de  la  Société  hydraulique  de  la  Basse-Isère, 
des  Usines  Franco-Russes  de  Pétrograd,  des  Haut- 
Fourneaux  et  Fonderies  de  Givors.  Il  préside,  en  ou- 
tre, le  conseil  d'administration  de  la  Société  immobi- 
lière l3'onnaisc. 


Membre  de  rAciidémie  tics  Sciences  et  Belles- Let- 
tres de  Lj'on,  il  a,  pendant  un  certain  temps,  rempli 
la  présidence  de  cette  société  savante. 

Cet  émincnt  ingénieur  a  publié  quclcpies  travaux 
qui  sont  fort  appréciés  dans  le  monde  techniciue,  no- 
tamment ceux-ci:  les  Trwnwaysaitx Iùals-Vnis(rap[)ort. 
paru  à  la  suite  iTunc  mission  qui  lui  avait  été  confiée 
en  1893)  ;  Reconslniction  des  Ponls  Morand  cl Lafmjetlc  : 
les  Joints  mélalUques  coulés  dans  la  Maçonnerie,  etc. 

M.  Henri  Tavernier  n'a  pas  consacré  toute  son 
activité  au  génie  civil  ;  les  loisirs  tjue  lui  laissait  son 
ttuvre,  pourtant  absorbante  et  considérable,  d'ingé- 
nieur et  administratenr,  il  a  tenu  à  les  employer  au 
.soulagement  des  maux  causés  par  la  guerre.  Membre 
de  la  Société  Française  de  Secours  aux  Hlessés  mili- 
taires et  désigné  comme  président  du  comité  lyonnais 
de  cette  branche  de  la  Croix-Rouge, il  occupait  ce  poste 
quand  l'Allemagne  nous  déclara  la  guerre,  en  août  1914. 

Il  dirigea,  à  ce  titre,  l'organisation  des  services  de 
cette  société  dans  la  subdivision  de  Lyon.  Le  public 
ayant  répondu  avec  une  grande  générosité  à  son 
appel,  le  comité  de  cette  ville  put  mettre  sur  pied  38 
hôpitaux  comprenant  4,600  lits.  M.  Tavernier  se 
multiplia  et,  grâce  à  son  activité, comme  au  dévouement 
de  tous  les  membres  du  comité,  tout  fut  organisé  ra- 
pidement et  tout  fonclionna  très-bien,  à  Lyon,  durant 
toute  la  guerre. 

M.  Henri  Tavernier  est  ofhcier  d'Académie  et  ol'li- 
cier  de  la  Légion  d'honneur. 

LtYAUTEY   (Liouis-Hubert-Gonzalve) 

-''''*^rFicii:n  général,  administrateur,  membre  de 
l'Académie  française,  né  le  17  novembre 
1854  à  Xancy.  Son  père  était  ingénieur  des 
'^  Ponts-el-Chaussées  et  on  compte,  dans  sa  fa- 
mille, quatre  généraux  avant  lui,  dont  son  grand-père. 
A  sa  sortie  de  Saint-Cyr  (1873-75),  il  entra  à 
l'Ecole  d'état-major  (187()-78)  et  fut  lieutenant  d'état- 
major  jusqu'en  1880,  où  il  passa  dans  la  cavalerie  en 
Algérie  ;  l'année  suivante,  il  était  appelé  à  l'ctat-ma- 
jor  de  la  subdivision  d'Alger;  il  séjourna  une  autre 
année  dans  le  Sud  et  revint  en  France  en  1882  comme 
capitaine  au  4""=  régiment  de  chasseurs.  Chef  d'esca- 
dron au  12'"'  régiment  de  hussards  en  1893 et  nommé 
chef  d'état-major  de  la  7™*  division  de  cavalerie,  il 
était  alïecté,  l'année  suivante,  à  celui  des  troupes  du 
Tonkin,  où  il  était  pris  comme  adjoint  par  le  colonel 
GalliéniC,  alors  chargé  du  commandement  de  la  fron- 

(I)  Notice  tome  IV  page  •.'4!). 


tiérc  de  (^liine.  Il  dirigea  par  intérim  l'élat-major  du 
cor|)s  d'occupation.  |)rit  part  à  la  prise  de  Ke  Tuang, 
à  l'expédition  du  ^'en-Thé  et  à  la  destruction  de  la 
piraterie  dans  le  Haut-Tonkin.  (jté  à  l'ordre  du  jour 
apréï  l'alTaire  de  Nui-Ken,  il  devint  chef  du  cabinet 
militaire  de  M.  Rousseau,  gouverneur  général  de 
rindo-Chine  ;  mais  le  général  (lalliéni  l'appela  bien- 
tôt après  à  Madagascar  comme  commandant  de  terri- 
toire militaire  ;  il  eut  a  réduire  l'insurrection  du  nord 
de  l'Ile  et,  après  le  succès  rapide  de  cette  opération, 
il  fut  promu  lieutenant-colonel (1897).  Il  dirigea  alors 
les  opérations  contre  les  Sakalaves. 

Colonel  le  G  février  1900,  il  commanda  les  troupes 
opérant  dans  le  sud  de  Madagascar  et  acheva  la  con- 
quête, jusque  là  incertaine,  de  lile  malgache. 

Rentré  en  France  en  1902,  comme  colonel  du  14"'= 
régiment  de  hussards,  il  fut,  l'année  suivante;  nomme 
au  commandement  du  territoire  d'Aïn-Sefra  (Sud-Ora- 
nais),  à  la  suite  des  affaires  de  Taghit  et  de  Moungar 
qui  avaient  vivement  ému  l'opinion,  et  promu  gé- 
néral. Il  fut  appelé,!!  la  fin  de  190(5,  au  commandement 
de  la  division  d'Oran.  Un  an  plus  tard,  il  dirigeait  l'ex- 
pédition contre  les  Heni-Snassen,  et  au  début  de  1908. 
il  était  envoyé  en  mission  en  Chaouïa,  puis  recevait, 
avec  le  titre  de  haut  commissaire,  la  direction  de  la 
zone  marocaine  limitrojjhe  de  l'Algérie.  Là,  il  accom- 
plit une  (cuvre  colonisatrice  où  il  eut  à  déployer  des 
qualités   administratives  encore   plus  (|iie  militaires. 

l.e  général  Lyautey  commandait  la  10"'=  corps 
d'armée  à  Rennes,  depuis  1911,  quand,  àla  suite  des 
massacres  de  Fez,  en  1912,  le  gouvernement.  a3-ant 
besoin  d'un  homme  réunissant  des  aptitudes  mili- 
taires, diplomatiques,  politi([ues  et  ailministralives, 
l'envoya  au  Maroc  avec  le  titre  de  commissairc-ré- 
sident-général  (29  avril). 

Dans  ce  pays,  nouvellement  placé  sous  notre  pro- 
tectorat, non  encore  pacifié  et  inorganisé,  le  général 
Lyautey,  dont  les  méthodes  avaient  été  déjà  éprou- 
vées à  Madagascar  et  dans  le  Sud-Oranais,  obtint 
successivement,  par  la  force  ou  parla  persuasion,  la 
soumission  des  tribus  de  l'intérieur  et,  peu  à  peu, 
toutefois  rapidement,  assit,  sur  des  bases  pratiques  et 
solides,  une  organisation  administrative  cl  économi- 
que bientôt  féconde  en  heureux  résultats. 

Son  œuvre  fut  un  moment  entravée  par  la  guerre 
des  empires  centraux,  en  1914,  qui  provoqua  un  pro- 
fond ébranlement  de  notre  établissement  au  Maroc,  où 
nous  parvînmes  néanmoins  à  maintenir  toutes  nos 
positions  et  même  à  les  étendre. 


Le  général  Lyaiitey  avait  obtenu  la  soumission  à 
peu  près  coniplète des  rebelles  quand,  le  12  déeembre 
1916,  M.  Aristide  Briand  lui  olî'rit  le  portefeuille  de  la 
Guerre  dans  le  cabinet   quil  présidait  et  remaniait. 

Le  général  Lyauley  n'eut  qu'une  brève  carrière 
politique.  Peu  familiarisé  avec  les  conventions  et  le 
milieu  pailementaires.  il  donna  sa  démission  à  la  suite 
d'une  parole  à  la  tribune  qui  indisposa  la  Cbanibre.  Il 
déclarait  dangereux  pour  la  défense  nationale  de  dire 
certaines  clioses.  même  en  comité  secret,  au  Parle- 
ment. Son  départ  entraîna,  bientôt  après,  la  chute  du 
ministère  Briand  tout  entier  (15  mars  1917  . 

Son  portefeuille  ministériel  abandonné,  le  général 
Lyautey  retourna  au  Maroc, où  l'avait  remplacé,  pen- 
dant son  absence,  le  général  Gouraud. 

On  doit  au  général  Lyautey  des  travaux  sur  la 
Topographie,  la  Cavalerie  italienne;  il  a  publié  en  outre, 
dans  la  Revue  des  Den.r-Mondes,  en  1891,  des  études 
sur  le  Rùle  social  de  l'officier  et,  en  1900,  sur  le  Rôle 
colonial  de  l'Armée.  On  lui  doit  encore  un  volume  sur 
le  Sud  de  Madagascar,  paiu  en  1903. 

Elu  membre  de  l'Académie  française  en  1912.  le 
résident-général  du  Maroc  est  grand-croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur tlepuis  1913,  titulaire  de  la  médaille  mi- 
litaire et  dignitaire  de  très  nombreux  ordresétrangers. 
-^ 

GfiLtbIX   (Ltouis) 

0MMI-:  politique,  né  à  Tournon  (Ardéche)  le 
It')  octobre  1838.  Il  appartient  à  une  ancienne 
r,„  famille  originaire  de  la  Urôme.  Son  père, 
venu  à  Tournon  prendre  une  charge  d'avoué, 
fut  maire  de  ce  chef-lieu  d'arrondissement,  officier 
d'Académie  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
C'est  sous  son  administration  que  Tournon  fut  doté 
de  l'éclairage  au  gaz  et  dune  caisse  d'épargne. 

M.  Louis  Gallix  lit,  au  Ij-cce  de  sa  ville  natale,  de 
bonnes  études  classiques  ;  puis  il  s'initia  à  la  procé- 
dure dans  l'élude  de  son  père  et  devint  avoué  lui- 
même.  Engagé  volontaire  en  1870.  il  fit  la  campagne 
dans  une  compagnie  de  fiancs-tireurs  ardéchois,  qu'il 
avait  contribué  à  organiser  et  qui  fut  versée  dans  la 
fameuse  légion  du  colonel  Bonbonncl.  Avec  elle,  il  prit 
part  à  tous  les  combats  qu'elle  livra  dans  le  Loiret,  la 
Bourgogne  et  l'Est.  Nommé  lieutenant,  il  commanda 
la  compagnie  et  fut  cité  deux  fois  à  l'ordre  du  jour. 

De  bonne  heure,  M.  Gallix  se  mêla  activement  au 
mouvement  politique.  Déjà,  sous  l'I'Zmpire,  il  avait  ma- 
nifesté ses  convictions  républicaines  et,  dès  1863,  il 
faisait  campagne,  dans  une  élection   législative,   pour 


(iasion  Chalamet,  qui  fut  plus  tard  préfet  de  l'Ardè- 
che  et  que  l'opiiosilion  présentait  contre  le  candidat 
olllciel  ;  en  1869,  il  soutint  encore,  avec  une  activité 
et  une  autorité  accrues,  la  candidature  de  Ferdinand 
Hérold,  qui  devait  devenir,  après  1871,  préfet  de  la 
Seine.  En  1872,  il  fut  élu  lui-même  conseiller  muni- 
cipal de  Tournon  et  il  na  jamais  cessé  depuis  de 
siéger  à  l'hôtel-de-ville  ;  très  souvent  élu  le  premier 
de  la  liste  républicaine,  il  a  été  maire  pendant  plu- 
sieurs années.  En  1874,  il  devint  conseiller  général 
du  canton  de  Tournon.  En  1883,  il  passait  au  Conseil 
d'arrondissement,  puis  revenait  au  Conseil  général  en 
1892  et  ce  dernier  mandat  lui  fut  constamment  renou- 
veléjusqu'en  1911,  époque  à  laquelle,  gravement  ma- 
lade, il  crut  devoir  donner  sa  démission. 

M.  Louis  (iallix  prit  une  part  considérable  aux 
travaux  de  l'assemblée  départementale  de  l'Ardèche, 
s'intéressant  activement  à  toutes  les  questions:  tra- 
vaux publics,  finances,  enseignement,  aménagement 
du  Rhône,  èl'ablissement  de  tramways,  chemins  de 
fer  départementaux,  etc.  Sa  démission  fut  regrettée 
de  ses  collègues  de  toutes  les  opinions,  qui  appré- 
ciaient hautement  sa  compétence  étendue  sur  de  nom- 
breux sujets,  la  sûreté  de  son  c«mmerce,  la  bonho- 
mie souriante  de  son  caractère,  comme  la  gaîlé  de  ses 
propos,  qu'il  sait  émaillcr  des  traits  d'un  esprit  tou- 
jours en  éveil  et  finement  caustique,  devenu  prover- 
bial dans  toute  lArdèche.  Le  conseiller  général  de 
Tournon  siégeait  à  la  gauche  de  cette  assemblée  et  vota 
toujours.dans  le  sens  le  plus  démocratique, chaque  fois 
qu'elle  eut  à  émettre  des  vœux  touchant  à  la  politique. 

Au  renouvellement  général  législatif  de  1889,  il 
avait  été  désigné  comme  candidat  par  les  républi- 
cains de  la  deuxième  circonscription  de  Tournon  ; 
mais  il  n'obtint  que  7, "241  voix,  tandis  que  .>-on  concur- 
rent, M.  de  Montgolfier.  conservateur,  était  élu  par 
8.992  suHrages.  Après  le  décès  de  M.  Seignobos,  dé- 
puté de  la  l"'';  circonscription  de  cet  arrondissement, 
M.  L.  Gallix,  qui  venait  de  faire  triompher  à  Tour- 
non sa  liste  municipale  et  d'être  réélu  conseiller  gé- 
néral, fut  sollicité  de  se  présenter  pour  occuper  le 
siège  devenu  vacant  au  Palais  Bourbon.  Il  fut,  celte 
fois,  élu  par  7,G70  voix  (11  septembre  1892). 

A  la  Chambre,  le  député  de-  Tournon  prit  place 
dans  le  groupe  d'études  de  la  majorité  républicaine  et 
tout  de  suite  s'intéressa  activement  aux  délibérations  ; 
il  présenta,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  un  pro- 
jet de  loi  tendant  à  assurer  le  recouvrement  des  som- 
mes détournées  au  prc-judice  des  actionnaires  du  Pa- 


nama  ;  un  aulrc  pour  l'aniélioralion  de  la  condition 
des  sapeurs-pompiers,  etc.  11  fit  partie  de  diverses 
commissions  et  quitta  le  Palais-Bourbon  après  les 
élections  générales  de  1913,  M.  Marc  Sauzet  ayant 
été  élu  dans  la  circonscription  qu'il  représentait. 

De  1877  à  1904,  M.  L.  Gallix  commanda,  comme 
capitaine,  la  compagnie  de  sapeurs-pompiers  de 
Tournon,  qu'il  réorganisa.  Nommé  chef  de  bataillon 
honoraire  des  sapeurs-pompiers]  de  l'Ardèche,  il  lui 
a  été  décerné  une  médaille  d'or  de  première  classe 
pour  le  dévouement  qu'il  a  montré  dans  l'œuvre  si 
utile  des  corps  de  sapeurs-pompiers. 

Délégué  cantonal  depuis  1880,  suppléant  de  juge 
de  paix  depuis  1887,  administrateur  du  lycée  de 
Tournon  (1888)  et  de  la  caisse  d'épargne  (1892),  il  a  été 
fait  officier  d'Acadénvie  (1880),  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  (1901  ),  et'du  Mérite  agricole  (1910).  il  est 
titulaire  de  la  médaille  de  1870-71  depuis  1902  et 
d'une  médaille  en  or  pour  actes  de  sauvetage. 

De  son  mariage  avec  M""  BtiRïHE  Ric.H.\m),  fille 
d'un  notable  commerçant  de  Tournon  (1872),  sont  nés 
trois  enfants  :  Maugueriti:,  mariée  en  1897  avec  M. 
Charles  Maréchal,  ingénieur  en  chef  de  l'électricité 
lyonnaise  ;  P.wi.,  fabricant  de  produits  chimiques  à 
Paris,  et  Marcel,  architecte  départemental  de  l'Ardè- 
che, mobilisé  au  2*  Génie  pendant  la  grande  guerre, 
blessé  en  1915,  titulaire  de  la  croix  de  guerre  et  cité 
à  l'ordre  de  l'armée  en  1917. 


M""*"  Edmond  DOLiLiFUS 
(née  Marguerite  'S/ERCÉ  du  TAIULtlS) 

,^^^!^^  niLANTiiuopi;,  née  à  Médéah  (A'Mgérie).  Fille 
!|B>^^  du  général  de  division  comte  Vergé  du 
<*5*^i^  Taillis,  elle  a  été  l'une  des  plus  actives  colla- 
cAVâ/^  boralrices  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  fran- 
çaise, en  qualité  de  présidente  du  comité  de  la  So- 
ciété française  de  Secours  aux  lilessés  militaires,  à 
Deauville.  Membre  de  ce  comité  au  début  de  la 
guerre  contre  les  empires  centraux,  elle  se  rendit,  dès 
août  1914,  à  Deauville,  pour  s'y  consacrer  exclusive- 
ment à  sa  mission  patriotique  et  bienfaisante.  Sous 
sa  direction,  le  comité  de  Deauville,  dont  elle  fut, 
peu  après,  nommée  présidente,  organisa  et  entretint 
l'hôpital  auxiliaire  n"  IG,  qui,  dans  les  trois  premières 
années  de  la  guerre,  hospitalisa  plus  d'un  millier  et 
demi  de  blessés  et  malades. 

Mme  Edmond  Dollfus  a  réalisé,  au  cours  de  l'an- 
née 191C,  une  très  heureuse  initiative  en  créant,  à  l'hô- 


pital auxiliaire  de  Deauville, un  im|)orla  ni  service  d'oph- 
talmologie, assuré  avec  le  concours  du  docteur  Jean 
Galezowski  et  comprenant  une  soixantaine  de  lits  ré- 
servés aux  blessés  desyeux  et  aux  aveugles.  Ce  service, 
admirablement  installé,  a  sauvé  une  proportion  con- 
sidérable de  malheureux  atteints  de  lésions  de  la  vue. 

'\/OISlN  (Henri-béon) 
fvjij^^BAVF.rR  en  médailles  et  [leintre,  né  à  Sainl- 
■C;^  Mandé(Seine)leGaoùt  ]8(il.De  1S«1  à  1887, 
"--^^^  il  étudia  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 
^lo  T'  oi[  il  fut  l'élève  de  Gérome  et  d'Henriquel- 
Dupont.  Dès'  1882,  il  était  admis  au  Salon  de  la 
Société  des  Artistes  français  dans  la  section  de  gra- 
vure. Il  continua  d'exposer  dans  la  même  section 
à  peu  près  chaque  année  jusqu'en  1914.  Il  fit  , 
aussi  des  envois,  à  ce  Salon,  dans  les  sections  de 
sculpture,  de  gravure  en  médailles  et  d'architecture, 
ainsi  qu'aux  expositions  universelles  de  1889,  dans  la 
gravure  et  en  1900  dans  la  gravure  en  médailles. 

Nous  citerons,  parmi  les  œuvres  de  M.  Henri  Voi- 
sin qui  furent  les  plus  remarquées  aux  Salons  des 
Artistes  français  :  un  ensemble  de  12  eaux-fortes  sur 
le  Mont-Saint-Michel,  en  1886,  qui  lui  valut  une  men- 
tion honorable  ;  deux  remarquables  portraits  de  fem- 
mes (médaillons  plâtre),  dans  la  gravure  en  médailles, 
et  un  fort  beau  portrait  d'homme  en  1891;  une  recons- 
titution de  la  Mdisoii  de  l'Arcade  aiiMont-Saint-MicIicI, 
vigoureuse  eau-forte,  une  aquarelle  et  un  dessin  sur  le 
même  sujet  (dans  la  section  d'architecture)  et  trois  pla- 
quettes dans  la  section  de  gravure  en  médailles,  por- 
traits  de  femmes  remarquablement  rendus,  en  1914. 

C'est  surtout  comme  graveur  par  le  procédé  de 
l'eau-forte  que  M.  Voisin  a  mis  sa  personnalité  artis- 
tique en  lumière.  Ses  productions,  en  ce  genre,  le 
placent  parmi  les  quelques  graveurs  en  renom  de  no- 
tre époque.  Certaines  ont  été  réunies  et  publiées  en 
recueils  formant  d'intéressants  ensembles.  Mention- 
nons notamment  celles-ci  :  le  Monl-Sainl-Michel.  pla- 
quette, texte  et  illustration  (Lévy  éd.)  ;  un  recueil 
de  50  eaux-fortes  :  le  Monl-Saint-Micltel  (Dumonl,  édi- 
teur, Paris)  ;  Série  de  sept  eaux-fortes  ^0-48  (publiée 
de  1911  à  1917  par  l'Association  des  Amis  du  Mont- 
Saint-Michel)  ;  plaquettes  illustrées  :  Sninl-Malo,  Di- 
naii,  Pornic,  etc.  ;  le  Mont-Sainl-Michel,  côte  Siid- 
Esl  (grande  eau-forte)  etc. 

Cet  excellent  artiste  s'est  aussi  dévoué  au  professo- 
rat et,  pendaut  une  trentaine  d'années,  il  a  enseigné  le 
dessin  et  le  modelage  à  l'Association  polytechnique. 


Dès  1886,  il  avait  fondé  un  groupe  artistique  de 
la  région  de  Vincennes,  duquel  il  demeura  président 
pendant  quatorze  ans.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs,  en 
1911,  de  lAssociation  des  Amis  du  Mont-Saint-Mi- 
chel et  il  demeure,  depuis,  le  secrétaire-général  de 
cette  société,  qui  compte  4,000  adhérents  et  a  contri- 
bué grandement  tant  à  faire  connaître  au  grand  pu- 
blic quà  conserver  et  entretenir  ce  précieux  joyau  ar- 
tistique. Par  son  action  personnelle,  comme  par  ses 
publications.  M.  Voisin  a  apporté  lui-même  un  ap- 
point considérable  à  lœuvre  de  cette  association. 

Pendant  les  hostilités  contre  les  empires  centraux, 
l'artiste,  dégagé  de  toute  obligation  militaire,  a  tenu 
à  participer  aux  œuvres  de  l'arriére  et  il  a  bénévole- 
ment rempli  l'emploi  de  gestionnaire  de  l'hôpital-am- 
bulance  de  Château-La  Vallière  de  1914  à  1916. 

Sociétaire  des  Artistes  Français,  titulaire  de  la 
médaille  de  vermeil  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  M.  Henri  ^'oisin  est  ofticier  de  l'Instruclion 
publique  depuis  1898. 

M""'    E.     BATTElMDIEFî 
(née  Amélie  Of^SET) 

^  HiL.\NTHR0PE,    née    à    Saint-Gervais-les-Bains 

(Haute-Savoie).  Elle  est  la  femme  de  M.  E. 

*~?i>    Battendier, propriétaire  du  Royal  et  duSplen- 

^.f-^       dide-Hôtelà  Saint-Gervais  et  du  Grand-Hotel 

desThermes  romains  à  Amélie-les-Bains, établissements 

lïien  connus  des  baigneurs  fréquentant  ces  stations. 

Mme  Battendier  s'est  signalée  à  la  reconnaissance 
nationale  parlezéleetle  dévouement  qu'elle  a  déployés 
pour  les  œuvres  de  guerre.  Dès  le  début  des  hostilités, 
en  août  1914,  elle  créa,  à  Saint-Gervais-les-Bains,une 
section  de  l'Union  des  Femmes  de  France  et,  pour 
accroître  le  concours  financier  nécessaire  à  cette  créa- 
tion, elle  organisa  des  fêtes  dans  ses  hôtels,  dont  tout 
le  produit  allait  à  la  Croix-Rouge  ou  aux  œuvres  des 
soldats  tuberculeux,  aveugles,  mutilés.  Elle  s'occupa 
aussi,  très  aclivemenl,  de  la  rééducation  des  mutilés 
et  réformés, en  vue  de  leur  utilisation  dans  l'industrie 
hôtelière,  où  les  allemands,  avant  la  guerre,  tenaient 
presque  tous  les  emplois.  La  Haute-Savoie  étant  zone 
frontière,  elle  ne  put  établir  un  hôpital  à  Saint-Gervais, 
niais  elle  sut  prodiguer,  aux  malades  ou  blessés  v 
séjournant  pour  une  raison  quelconque,  les  soins, 
les  encouragements  et  le  meilleur  réconfort  moral. 

Si  absorbant  que  fut  son  rôle  de  présidente  d'un 
comité  delà  Croix-Rouge,  elle  ne  s'y  est  point  confi- 


née. Elle  a,  au  contraire,  donné  des  contributions  ac- 
tives à  maintes  autres  œuvres  de  guerre,  notamment 
à  celle  de  la  «  Lumière  des  Mutilés  »,  dont  elle  est 
membre  fondateur  et  membre  du  comité  de  patronage 
et  qui  a  pour  but  précisément  cette  réadaptation  des 
infirmes  à  laquelle  Mme  Battendier  s'est  si  largement 
et  si  pratiquement  attachée. 

«  C'est  giàee  à  elle,  déclare  une  lellre  oflicielle  de  ceUc  insll- 
tutioii,  que  nous  avons  vécu  depuis  une  année  et  grâce  à  elle 
aussi  que  noire  a-uvrc  grandit  chaque  jour  ». 

Une  telle  attestation,  ainsi  que  celles  qui  émanent 
de  l'Union  des  Femmes  de  France,  résument  le  rôle  de 
dévouement  patriotique  et  humanitaire  joué  par  Mme 
E.  Battendier  pour  réparer  les  maux  de  la  guerre. 

—^■^^■^•^^    

COSTOfJ  (Baron  Franeois- 
Clément-Thomas-Adhémar  de) 

A(;iSTH.\T,    né   à  Montélimar   (Drôme)  le  20 

janvierl849.  Il  commença  ses  études  au  col- 

-^„.     -   lége  de  cette  ville,  les   termina  au  lycée  de 

"^1*?^  Tournon  et  fut  reçu  licencié  en  droit  en  1872 
par  la  Faculté  de  Grenoble. 

Pendant  la  guerre  de  1870-1871,  il  servit,  du  20 
aoiàt  au  24  mars,  en  dernier  lieu  avec  le  grade  de 
sergent-major,  dans  le  1"^  bataillon  de  la  garde  mobile 
de  la  Drôme,  qui  se  trouva  aux  combats  de  Bèze, 
Fontaine-Française  et  Dijon  ;  il  fit  ensuite  partie  des 
troupes  chargées  de  la  défense  éventuelle  de  la  ville 
de  Lyon.  Après  la  paix,  il  devint  sous-lieutenant  de 
réserve,  puis  lieutenant  territorial,  et  il  était  proposé 
pour  le  grade  de  capitaine  lorsqu'il  donna  sa  démis- 
sion, en  1884,  à  raison  des  fonctions  absorbantes  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  dans  la  magistrature. 

Ayant  prêté  le  sermentd'avocat  devant  la  Cour  d'appel 
de  Grenoble  le  25  novembre  1872,  il  exerça  au  barreau 
de  Montélimar  jusqu'au  P"^  juin  1875.  Entré,  à  cette 
date,  dans  la  magistrature  comme  juge  suppléant  au 
tribunal  de  la  même  ville,  il  fut  nomtné  substitut  en 
1878  à  Saint-Marcellin  et,  l'année  suivante,  à  \'ienne; 
procureur  de  la  République  en  1880  à  Briançon  et,  le 
3  septembre  de  la  même  année,  à  Belley;  président  du 
tribunal  de  première  instance  en  1883  à  Villefranche- 
sur-Saôneet  en  1888  à  Vienne;  conseillera  la  Cour  d'ap- 
pel d'Aix  en  1893  et  sur  son  refus- d'accepter  ce  poste, 
conseiller  à  celle  de  Lyon  le  22  décembre  de  la  même 
année,  le  baron  de  Coston,  le  16  décembre  1902,  fut 
appelé  au  siège  de  président  de  chambre  à  cette  cour. 

En  même  temps  que  celles  de  conseiller,  il  exerçs, 
à  partir  du  22  mai  1895,  les  fonctions  de  président  des 


cours  d'assises  des  (Icpiirtemuiits  du  Rhône,  de  Ui 
Loire  et  de  l'Ain.  En  celte  qualité,  il  présida  notam- 
ment la  session  où,  le  28  octobre  1<S!)8,  fut  condamné 
à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Hourg,  Joseph  N'acher, 
surnommé  «  le  tueur  de  bergers  »  et  «  l'éventreur  », 
considéré  comme  le  plus  grand  criminel  du  XIX'  siè- 
cle, qui  simulait  la  folie  et  se  reconnaissait  l'auteur  de 
onze  assassinats  nionslrueux  «  dépassant  en  horreur 
tout  ce  que  l'imagination  humaine  peut  concevoir  ». 

Admis,  sur  sa  demande  et  pour  raison  de  santé,  à 
la  retraite,  après  trente-six  années  de  services  judi- 
ciaires et  huit  ans  avant  d'cti-e  atteint  par  la  limite 
d'âge,  le  baron  de  Coslon  fut  nommé  président  ho- 
uoraircà  la  Cour  d'appel  de  Lyon  en  lOlL 

Il  a  fait  paraître,  en  1891  (Marchai  et  Billiard), 
De  l'Office  (lu  Juge  en  Matière  de  Veille  jutliciaire  cilm- 
incuhles,  dans  le  Heni'oi  devant  Xolaire  ou  la  Retenue  à  la 
Barre,  ouvrage  constiluant  le  premier  et  le  seul  traité 
public  sur  cette  matière  spéciale  du  droit  français. 

Membre  d'honneur  de  la  société  patriotique  «  1  U- 
nion  fralernellc  des  anciens  combattants  de  la  défense 
nationale  de  la  guerre  de  1870-1871  »,  membre  corres- 
pondant de  la  «  Société  de  protection,  déclarée  d'uti- 
lité publique,  des  engagés  volontaires  élevés  sous  la 
tutelle  administrative  »,  ancien  membre,  puis  prési- 
<icnt  de  la  délégation  cantonale  pour  l'instruction  pri- 
maire:"! Villefranche-sur-Saône  (188418^8)  et  du  con- 
seil d'administration  du  collège  universitaire  de  la 
villede  Vienne  (1889  à  1893),  M.  de  Coston  demeura 
membre  titulaire  de  Va  Associatien  amicale  des  an- 
ciens élèves  du  Collège  de  Montélimar  »  et  membre 
honoraire  de  la  société  de  secours  mutuels  et  d  e  re- 
traites «  la  Prcvoj'ance  Montilienne  ». 

Fondateur  à  Lyon,  dès  1897,  de  la  société  de  se- 
cours mutuels  et  de  retraites  «  Philanthropique  de  la 
Drônie  »  pour  les  originaires  de  ce  département  habi- 
tant celte  ville,  il  fut  élu  président  du  conseil  d'admi- 
nistration et  réélu  deux  fois,  à  chaque  expiration  de 
son  mandat,  en  1902  et  190(5,  par  les  membres  de  cette 
société  qui,  en  témoignage  de  leur  reconnaissance, 
lui  olïrirent  par  souscription  un  bronze  d'art.  Après 
avoir,  par  une  administration  de  dix  années,  amené 
et  maintenu  cette  société  dans  ime  situation  prospère, 
son  état  de  santé  l'obligea  à  donner  sa  démission 
et  il  fut  élu  par  acclamation  président  honoraire 
(  1907). 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur  (19l)S),  officier 
d'Acadén;ie  (190.')),  décoré  de  la  médaille  d'honneur  de 
bronze  de  la  MuUialité(19i)3)  et  de  ceKe  d'argent  (1907), 


de  la  médaille  comiuémorative  de  1870-1871  (1912), 
il  est  aussi  commandeur  de  l'ordre  colonial  de  l'Ktoile 
d'Anjouan  (189tV). 

~^^-^.^.^- 

BANDRLiirJE  (Jacques) 

1Si!<W!>^.  iiDKcis ,  né  le  l""  octobre  1871  à  Kalvaria 
C'^JllI»''  (Russie),    demeurant   en  France.    Il  fil    des 

■vl.  ■       •^'"'''^s   secondaires  au  lycée  de  Théodosie, 

^1^  qui  furent  couronnées  par  une  médaille  d'or; 
puis  il  suivit  les  cours  delà  Faculté  des  Sciences  d'O- 
dessa et  de  celle  de  Médecine  de  Moscou.  Il  prit  le 
doctorat  es  sciences  naturelles  en  1893  et  le  doctorat 
en  médecine  en  1897. 

Le  docteur  J.  Bandalinc,  fixé  en  France  quelques 
années  avant  la  guerre  de  1914,  contribua,  dans  les 
premiers  mois  des  hoslililés,  à  la  création  et  à  l'orga- 
nisation de  l'hôpital  militaire  n°  95  bis,  créé  à  lîiarrilz 
par  son  compatriote,  le  D""  J.  de  Foliakofl'.  Avec  un 
zèle  qui  ne  se  démentit  point  durant  tout  le  cours  des 
hostilités,  il  se  prodigua  à  cette  œuvre,  quia  rendu  les 
|)lus  grands  services  comme  centre  de  chirurgie  el«de 
radiologie  militaire.  Il  a  installé  l'institut  d'aérother- 
mothérapic  de  cet  hôpital,  où  sont  traitées,  par  les  dou- 
ches d'air  chaud,  les  plaies  atones  ;  il  n'a  cessé  d'en 
diriger  les  services,  tout  en  coopérant  très  activement 
au  fonctionnement  généialde  l'établissement. 

En  Russie,  M.  le  docteur  Bandaline  avait  déjà  pu- 
blié quelques  éludes  ou  mémoires,  notamment  :  un 
Travail  sur  la  Glucoside  Jalappinc,  dans  les  Annalcsdc 
de  la  Société  de  Biologie  d'Odessa,  avec  le  professeur 
Klimenko  (1893)  et  divers  travaux  sur  des  questions 
lie  pathologie  interne,  dans  ies  organes  médicaux  de 
Pélrograd,  de  1897  à  1903.  Il  a  donné  en  outre,  dans 
The  Médical  Record  de  New-York,  en  1903,  une  étude 
intitulée  :  The  Struggle  of  Science  Wilhold  Age.  Les 
résultats  de  ses  méthodes  pour  le  traitement  des /'/«ics 
de  Guerre  par  les  Douches  d'Air  chaud  ont  fait  l'objet 
d'une  communication  à  l'Académie  ileMédecine,  avec 
leD"".!.  de  PoliakolV,  le  31  octobre  191(5  (Bulletin  de 
l'Académie)  et  d'un  mémoire  dans  la  Presse  Médicale 
(24  scplembrc  1917).  Il  a  publié  encore  :  Histoire  de 
trois  Ans  d'Hôpital,  191 'i  11  cl  des  Albums  phologra- 
phiquesi,  qui  sont  déposes  au  musée  du  \'al-de-(iràce, 
à  Paris. 

Le  docteur  Jacques  Bandaline  a  été  fait  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  4  novembre  1917.  pour 
«  services  rendus  aux  blessés  français.  » 


AUGflGNEUR  (Vietor) 

OMME  d'Etat,  médecin,  né  le  16  mai  1855  à 
Lyon,  où  il  fit  ses  études  médicales.  Interne 
des  tiôpitaux  en  1875,  il  fut  reçu  docteur  de 
,'^  la  Faculté  de  médecine  lyonnaise  en  1879. 
Il  devint  ensuite  ckef  de  clinique  chirurgicale  à  la 
même  faculté  (1881)  et  chirurgien  en  chef  de  Thô- 
pital  de  l'Antiquaille  (ISS3).  Ayant  pris  l'agréga- 
tion en  1886,  il  fut  nommé  professeur  titulaire  de 
pathologie  chirurgicale  en  1894  et  professeur  de  cli- 
nique des  maladies  cutanées  et  sj-philitiques  en  1904. 
A  ce  moment,  M.  Augagneur,  par  son  enseigne- 
ment et  ses  travaux  scientifiques,  était  devenu  une 
autorité  du  monde  médical.  Il  avait  donné,  et  il 
donna  encore  par  la  suite,  de  nombreux  travaux,  tant 
dans  les  organes  médicaux  que  dans  les  congrès  ou 
sociétés  scientifiques.  Dés  1879,  dans  sa  thèse  sur  la 
Syphilis  héréditaire  tardive,  il  traçait,  le  premier,  les 
symptômes  et  les  caractères  de  ce  mal.  Il  formula 
plus  tard,  contrairement  à  l'opinion  jusqu'alors 
admise,  que  l'hérédité  syphilitique  n'existe  que  si  la 
mère  est  atteinte  et  seulement  dans  la  période  où  elle 
est  susceptible  de  transmettre  la  contagion.  Ses  idées 
ont  été  dé\eloppées  dans  de  nombreuses  thèses  de 
ses  élèves  et  ont  été  adoptées  par  la  suite.  Il  a  publié 
un  important  travail  sur  les  Néphrites  aigûes  infectieu- 
ses dans  la  Lymphagite  et  l'Eclhyma,  Albuminurie 
dans  les  Lésions  de  la  Peau  (1885^  ;  un  Traité  des 
Maladies  vénériennes  (en  collaboration  avec  le  D"^ 
Carie,  1900)  ;  une  Etude  sur  le  Paludisme  ,1908). 
Adversaire  résolu  de  la  police  des  mœurs  et  de  la 
réglementation  de  la  prostitution,  il  exposa  le  résultat 
de  ses  observations  dans  des  rapports  au  Congrès  de 
Bruxelles  en  1899  et  devant  la  Commission  extra-par- 
lementaire de  1904.  Il  contribua  pour  une  large  part 
au  progrès  du  mouvement  abolitionniste. 

Le  docteur  Augagneur,  qui  avait  été  élu  conseiller 
municipal  de  Lyon  en  1888,  devint  maire  de  celte 
grande  cité  en  1900  ;  il  prit  la  direction  de  celle  mu- 
nicipalité avec  un  programme  socialiste,  qu'il  réalisa 
presque  entièrement.  En  six  années  (1900  à  1905),  il 
supprima  les  octrois,  institua  la  régie  directe  de  la 
fourniture  des  eaux  etautres  services  publics,  appliqua 
avec  sévérité  la  loi  sur  l'hygiène  publique,  ouvrit  un 
asile  modèle  pour  les  invalides  du  travail,  organisa  un 
dispensaire  anti-tuberculeux,  subventionna  les  caisses 
de  chômage  et  laissa  les  finances  de  la  ville  dans  un 
ordre  parfait. 

M.  Augagneur,  au  moment  où  on   le    croyait  tout 


absorbé  par  son  œuvre  édilitaire  et  uniquement  dési- 
reux de  la  poursuivre,  se  présenta  dans  une  élection 
partielle  et  fut  élu  député  de  la  5*  circonscription  de 
Lyon,  le  6  novembre  1904.  Dès  l'année  suivante,  le 
gouvernement  l'envoyait  à  Madagascar  comme  gou- 
verneur-général, en  remplacement  du  général  Gal- 
liéni  '). 

Dans  la  grande  île,  l'ancien  maire  de  Lyon  subs- 
titua le  gouvernement  civil  au  gouvernement  militaire  ; 
il  s  attacha  les  indigènes  par  un  régime  de  justice,  sup- 
prima les  corvées  et  les  prestations,  institua  les  tribu- 
naux pour  régler  les  rapports  entre  employeurs  et 
salariés,  s'efi'orça  de  soustraire  les  malgaches  à  l'in- 
fluence exclusive  des  missionnaires.  Il  rétablit  les  fi- 
nances par  la  diminution  du  nombre  de  fonctionnaires, 
par  une  surveillance  incessante  et  la  poursuite  des 
agents  dilapidateurs.  Il  développa  les  travaux  publics, 
fit  construire  1,200  kilomètres  de  route,  fit  terminer  le 
chemin  de  fer  commencé  par  son  prédécesseur,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  l'emprunt,  sur  les  ressour- 
ces ordinaires  de  la  colonie.  Après  avoir  cessé  ses 
fonctions,  il  demanda  et  obtint  une  pension  de  retraite 
exceptionnelle  de  6,000  francs. 

En  mai  1910,  M.  Augagneur,  après  une  très  vive 
campagne,  fut  réélu  député  de  L^'on  par  6,608  voix 
sur  11, 708  votants.  Sonraandatfut  renouvelé  encore  en 
1914,  au  second  tour  (10  mai),  avec  5,591  suffrages 
contre  5,398  à  M.  Arnaud,  socialiste  unifié. 

Siégeant  au  groupe  républicain  socialiste, dont  il  fut 
un  des  fondateurs,  le  député  de  la  3°  circonscription 
de  Lyon  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  discussions  de 
la  Chambre:  réforme  électorale, loi  militaire, questions 
financières,  etc.  Il  fut  parmi  les  opposants  les  plus 
énergiques  à  la  loi  de  trois  ans  et  à  la  réforme  électo- 
rale proportionnalisle. 

Dans  le  cabinet  Caillaux,  de  juin  19il  à  janvier 
1912,  il  fut  ministre  des  Travaux  publics  ;  il  contri- 
bua à  la  réorganisalion  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
et  innova  la  participation  de  l'Etat  da.is  les  conces- 
sions minières. 

A  la  reconstitution  du  ministère  Viviani,  le  27 
août  1914,  yi.  Augagneur  reçut  le  portefeuille  de 
l'Instruction  publique,  puis  celui  de  la  Marine.  Il  eut 
à  organiser,  en  cette  dernière  qualité,  les  premières 
expéditions  maritimes  et  notamment  cette  malheureuse 
expédition  des  Dardanelles,  qui  se  termina  si  mal. 
Il  démissionna,  avec  ses  collègues,  en  octobre  1915. 

(1)  Notice  lome  IV,  page  249. 


Mme  Maurice   DÉCHELiETTE 
(née  nliee  GILiflt^DlH) 

i^'te'HiLANTiinopi:,  née  à  Lj-on.  Apparlcnant  à  une 
S^M  vieille  famille  de  magistrats,  elle  est  alliée, 


^(9  par  son  mariage  avec  M.  Maurice  Déchelette, 
à  une  autre  ancienne  famille  de  Roanne. 
S'intéressant  tout  particulièrement  aux  œuvres 
créées  pour  adoucir  les  maux  de  la  guerre,  Mme 
Maurice  Déchelette  s'était  fait  inscrire  à  la  Société 
française  de  Secours  aux  Blessés  militaires  dès  que 
cette  branche  de  la  Croix-Rouge  établit  une  section  à 
Roanne,  en  1912.  Choisie  comme  présidente  du  co- 
mité des  dames,  elle  dût,  à  ce  titre,  dès  le  début  des 
hostilités,  en  août  1914,  pourvoir  à  l'organisation  des 
services  de  Recours  à  Roanne  et  notamment  à  celle  de 
l'hôpital  auxiliaire  n*  16,  installé  au  Pensionnat  des 
Sœurs  de  Saint-Charles.  Prévu  pour  40  lits  primiti- 
vement, cet  établissement,  .par  augmentations  succes- 
sives, put  recevoir  80  malades  ou  blessés.  De  nom- 
breuses victimes  des  combats,  durant  la  longue  pé- 
riode de  cette  guerre,  y  ont  reçu  les  soins  empressés 
et  éclairés  des  dames  de  la  Croix-Rouge,  qui,  sous  la 
direction  et  à  l'exemple  de  leur  présidente,  ont  mon- 
tré une  constance  dans  le  dévouement  et  une.  ardeur 
dans  l'abnégation  au-dessus  de  tout  éloge. 

-.^-^-^^-^^^^ 

LiETOUt^HEflU   (Georges-Pierre) 

hiÉOLOoiEN,  prédicateur,  né  à  Paris  le  18  août 
t))W)  1850.  Il  fit  ses  études  secondaires  successi- 
vement aux  lycées  Bonaparte,  Louis-le-Grand 
et  à  l'Ecole  Bossuet  (1862-1869)  ;  il  entra  en- 
suite au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dont  il  fut 
un  des  élèves  les  plus  distingués.  Ordonné  prêtre  en 
1875,  il  fut  d'abord  professeur  à  l'Ecole  Bossuet,  puis 
à  l'Ecole  Fénelon.  En  1880,  il  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Saint-Sulpice  et  fut  envo3'é  comme  professeur 
au  grand  séminaire  d'Angers.  Son  enseignement  dans 
cet  établissement  obtint  un  succès  qui  attira  sur  lui 
l'attention  de  ses  supérieurs  et,  en  1890,  il  était  appelé, 
en  qualité  de  supérieur,  à  la  direction  du  séminaire.  Il 
exerça  ces  fonctions  pendant  dix  années  et  son  départ, 
qui  eut  lieu  en  1900,  époque  où  il  fut  nommé  curé  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  provoqua  d'unanimes  regrets. 
Comme  curé  de  Saint-Sulpice,  M.  l'abbé  Letour- 
neau  se  signala  par  des  qualités  d'administrateur 
éminenl  et  se  montra  très  dévoué  aux  diverses  œuvres 
charitables  et  sociales. 


Au  cours  de  la  guerre  de  1914,  son  influence  bien- 
faisante, dans  une  des  plus  importantes  paroisses  de 
Paris,  a  été  particulièremeut  appréciée. 

M.  l'abbé  Lelourneau  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  au  XVII"  siècle;  il  a 
notamment  édité  plusieurs  manuscrits  de  Joseph 
Grandet  d'Angers. 


IVIme  Albert  GINIEZ 
(née  IVIarie-Liéonie-Henriette    JVIRRÈS) 

HiLANTHROPE,  née  à  Montpellier  (Hérault). 
,  Elle  reçut  une  excellente  éducation  et  put 
é^-'iv'  poursuivre,  dans  sa  famille  même,  grâce  à 
"^■f^  des  professeurs  spéciaux,  des  études  supé- 
rieures. Sa  haute  situation  l'amena  à  s'intéresser  au 
sort  des  déshérités  ou  des  malheureux  éprouvés  parla 
douleur,  et  elle  s'occupa  tout  particulièrement  de 
l'œuvre  de  la  Croix  Rouge  Française. 

Elle  fonda,  en  1908,  un  dispensaire-école  à  Mont- 
pellier, pour  l'assistance  aux  indigents  et  la  formation 
des  infirmières  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires.  Elle  donna  elle-même  l'exemple  de  l'assi- 
duité à  ces  cours  et,  quelque  mois  plus  tard, en  février 
1909,  elle  obtenait  le  diplôme  d'infirmière;  puis,  Mme 
Albert  Giniez,  poursuivant  ses  études,  obtint  le  di- 
plôme supérieur  d'infirmière  de  la  Croix-Rouge,  avec 
félicitations  du  jury,  en  janvier  1912. 

Elle  était  présidente  du  comité  de  Montpellier  de 
la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  quand  la 
guerre  éclata, en  191 4. Elle  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre, avec 
le  concours  de  collaboratrices  dévouées, pourmettreen 
marche  l'hôpital  auxiliaire  n' 3,  organisé  par  le  comité 
et  où  elle  assura  les  fonctions  de  surveillante  générale 
avec  une  assiduité  et  un  dévouement  exemplaires. 
Cette  formation,  classée  en  première  série  pour  255 
lits,  a  rendu  d'immenses  services  à  la  patrie  en  fournis- 
sant la  guérison  et  le  réconfort  à  de  nombreux  blessés. 

Mme  Albert  Giniez,  en  dehors  de  la  tâche  qu'elle 
avait  assumée  dans  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge,  s'est 
également  associée  à  toutes  les  œuvres  de  guerre  inté- 
ressant les  réfugiés,  orphelins,  etc.  et,  en  particulier, 
à  r  "Aide  aux  Veuves  de  la  grande  Guerre",  dentelle 
a  été  vice-présidente. 

Le  26  mai  1917,  la  médaille  d'honneur  des  épi- 
démies en  vermeil  a  été  xlécernée  à  Mme  Giniez,  qui 
est,  en  outre,  titulaire  du  diplôme  d'honneur  avec  mé- 
daille de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires, 
our  services  exceptionnels. 


PORÉE     (Edmond) 

"ITTÊRATEUR,  né  à  Bourges(Cherj le  16  juiii  LSô6. 
Il  fit  des  études  classiques  au  collégede  Saint- 
fe-*^-^  Amand-Mont-Rond  et,  entré  dans  l'adminis- 
"f    V    tration  des  Finances,  il  devint  percepteur. 

M.  Edmond  Porée  a  attiré  l'attention  publique  sur 
sa  personnalité  parla  publication  de  poésies  où  l'élé- 
vation de  la  pensée  se  joint  à  une  impeccable  forme 
littéraire.  On  connaît  de  lui,  notamment  :  Poésies 
(1880-^4,  Fischbacher,  avec  lettre-préface  de  François 
Coppée)  ;  Triptyque  de  Sonnels  berrichons  (éditions  de 
\a  Revue  des  Poètes);  Ode  à  l'Aulomne  {Société  d'Edition 
moderne,  Lille,  1901)  ;  les  Heures  d'Or  (édition  des 
Annales  politiques  et  littéraircSy  1906)  ;  Ode  au  Soir  de 
Lune  (Imprimerie  moderne,  Caen.  1907);  Coiîr«n(  Im- 
primerie moderne,  Caen,  1907)  ;  Drevant,  Vendanges 
berrichonnes  et  Fêles  romaines  (Imprimerie  du  Centre, 
Lyon.  1910).  On  annonce,  en  outre,  les  volumes  sui- 
vants :  Poésies  lS9i-1914  :  Feuilles  berrichonnes,  Son- 
nels bleus,  Pages  détachées.  Feuilles  foréziennes  ; 
le  Dîner  de  Son  Eminence  ;  les  Rois,  recueil  de 
fables  et  chansons,  avec  lettre-préface  <l'Emmanuel 
des  Essarts  ;  A  l'ombre  des  Saules,  nouvelles  ;  la 
Princesse  Rila,  conte  berrichon  du  bon  temps  des 
fées  (poésies)  ;  les  Trois  Carillons  el  autres  Menues 
Sonneries  (pro'ie   ;  la  Horde  (1914-1916  ,  poèmes. 

Cet  écrivain  a  collaboré  à  plusieurs  revues,  entre 
autres:  la  Pensée,  Isis,  la  Sylphide,  la  Revue  du  Maine, 
la  Revue  des  Poètes,  le  Penseur,  qui  a  publié  de  lui  : 
Au  pays  de  Jacques  Cœur  et  Sur  les  bords  du  Lignon 
de  l'Astrée,  ce  dernier  article  reproduit  aussi  par  le 
Monde  Illustré  (a°  du  3  janvier  1914).  Le  Noël  des  An- 
nales de  1903  (les  Provinces  de  France),  dans  la  partie 
consacrée  aux  écrivains  du  Berry,  a  inséré  le  sonnet 
Bourges,  de  M.  Porée,  avec  une  vue  de  la  cathédrale. 

Ses  œuvres  ont  été  citées  encore  notamment 
dans  le  Berry.  de  Jouin,  Redion  et  Testrat  ;  dans  les 
Articles  de  Paris  de  Georges  Xormandy  ;  dans  la  Rare 
et  le  Terroir  d'Albert  Grimaud,  etc. 

Membre  de  la  Société  des  Poètes  Français,  M. 
Edmond  Porée  a  obtenu  de  nombreux  prix  ou  distinc- 
tions de  groupements  et  associations  littéraires  :  un 
premier  prix  de  poésie  IjTique  et  une  première  mé- 
daille de  poème  de  l'Académie  du  Maine,  un  premier 
prix  de  Paris-Province,  une  médaille  d'argent  de  l'A- 
cadémie Clémence-Isaure  de  Toulouse,  un  second  prix 
de  poésie  au  grand  concours  annuel  littéraire  et  ma- 
nuscrit de  France,  etc. 


SPITZEf?  (Mme   L»ouise) 

HiL.^NTHROPE,  née  ù  Paris.  Elle  s'est  signalée 
à  l'attention  et  à  la  reconnaissance  nationale 
par  son  action  comme  présidente  du  comité 
^^"^  de  Dinan  (Côtes-du-Nord)  de  la  Société  fran- 
çaise de  Secours  aux  Blessés  militaires. 

Dans  cette  petite  ville,  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge 
existait  depuis  1SP3  ;  mais  elle  ne  se  développa  réelle- 
ment que  lorsque  Mme  Spitzer  fut  appelée  à  la  prési- 
der, en  1912.  Tout  de  suite,  la  présidente  du  conseil 
des  dames  fit  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour 
amener  des  adhésions  et  des  fonds  à  la  Société  ;  elle 
organisa  à  cet  effet  des  attractions  populaires  et  des 
fêtes  mondaines  ;  par  tous  les  moyens,  elle  fit  connaî- 
tre la  beauté  et  l'utilité  de  l'œuvre.  Si  bien  qu'en  peu 
de  temps,  une  lingerie  put  être  complétée  pour  25  lits. 
Elle  organisa  des  cours  médicaux  qui,  de  l'avis  des 
gens  compétents,  étaient  d'une  haute  valeur  scienti- 
fique et  qui,  en  un  hiver,  purent  délivrer  32  diplômes 
d  infirmières.  Un  dispensaire-école  était  également 
en  voie  de  réalisation,  quand  éclata  la  guerre  contre 
les  empires  centraux,  en  1914. 

Avec  une  activité  et  un  dévouement  auxquels  on 
ne  peut  trop  rendre  hommage,  la  présidente  du  con- 
seil des  dames  de  Dinan  et  ses  collaboratrices  mirent 
rapidement  leurs  services  sur  le  pied  de  guerre.  Du 
4  au  28  août,  deux  hôpitaux,  l'un  de  30,  l'autre 
de  25  lits,  furent  organisés  selon  les  plus  minutieuses 
prescriptions  de  l'hygiène  moderne  et  avec  un  confort 
remarquable.  Le  3  septembre,  un  nouvel  hôpital  de 
70  lits  était  encore  créé  ;  et,  en  six  mois,  de  création 
en  création,  les  formations  sanitaires  de  Dinan  arrivè- 
rent à  pouvoir  recevoir  276  blessés  qui,  en  effet,  occu- 
pèrent sans  interruption  les  divers  hôpitaux. 

Une  salle  de  radiographie  fut  installée.  Chacun 
des  hôpitaux  fut  pourvu  de  salle  de  bains,  salle  d'opé- 
rations, pharmacie  complète,  autoclave  stérilisateur, 
salles  de  jeu,  réfectoire,  lingerie.  Jamais  les  salles  ni 
les  jardins  ne  manquèrent  de  fleurs,  de  façon  que  les 
yeux  des  victimes  des  combats  reposassent  constam- 
ment sur  des  objets  gracieux.  Jamais,  non  plus,  les 
blessés  n'attendirent  le  moindre  soin  :  un  personnel 
nombreux  et  dévoué  d'infirmiers  et  d'infirmières  béné- 
voles étant  toujours  prompt  à  les  leur  prodiguer,  le 
jour  commela  nuit,  pendant  que  les  encouragemenst, 
aussi  précieux  souvent  que  les  soins  mêmes,  soute- 
naient  leur   moral. 

La  mobilisation  ayant  pris  la  plupart  des  membres 
du  conseil  des  hommes,  c'est  la  présidente   du  comité 


des  dames  qui,  seule,  organisa  et  dirigea  tout  au  dé- 
but et,  par  la  suite,  continua  de  veiller  à  tout,   sans 
jamais    cesser   cependant    de  conserver   la  direction 
effective  d'une  des  ambulances  de  Dinan. 
Mme  Spitzer  est  infirmière  brevetée. 


HAILi  (Liouis) 

^■^^<;OMME  d'Etat,  né  à  ChàleauGontier  (Mayenne) 
llf^  le  27  septembre  1864.  Après  avoir  obtenu  la 
(*ffi?^  licence  en  droit  à  Paris,  il  se  fit  inscrire 
W\^V  comme  avocat  au  barreau  de  Lorient,  dont 
il  a  été  bâtonnier. 

M.  Louis  Nail  débuta,  dès  1898,  dans  la  vie  publique 
en  entrant  au  Conseil  général  du  Morjjihan,  qui  le 
choisit  comme  président  en  1913.  Dans  l'intervalle, 
il  exerça  les  fonctions  de  maire  de  Lorient  de  1904  à 
1912,  marquant  ces  huit  années  d'administration  par 
quelques  réformes  édililaires. 

Candidat  aux  élections  législatives  du  24avril  1910, 
il  fut  élu  au  second  tour  dans  l'arrondissement  de  Lo- 
rient (l"'' circonscription),  par  5,36(5  voix  sur  14,010 
votants.  Au  renouvellement  général  de  1914,  ses 
électeurs  le  renvoyèrent  à  la  Chambre  avec  6,959 
voix  contre  4,291  accordées  à  M.  Philippot,  socialiste 
unifié,  au  ballofage  (10  mai). 

A  la  Chambre,  le  député  de  Lorient  est  inscrit  au 
groupe  radical-socialiste.  Il  a  fait  partie  de  la  Com- 
mission de  la  Marine  dans  les  deux  législatures.  11  a, 
notamment,  pris  part  à  l'importante  discussion  rela- 
tive au  programme  naval,  soulevée  à  la  Chambre  le  11 
février  1911,  à  l'occasion  de  la  mise  en  chantier  de 
deux  nouveaux  cuirassés  et  il  a  été  rapporteur  du  pro- 
granur.e  naval,  ainsi  que  de  la  loi  des  cadres  du  génie 
maritime.  Membre  de  la  Commission  du  Budget,  il 
fut  chargé  de  rapporter  la  loi  sur  la  protection  de 
l'épargne,  ainsi  que  le  budget  des  finances  pour  1914. 
Dans  cette  dernière  législature,  il  vota  notamment 
contre  la  représentation  proportionnelle,  contre  l'im- 
pôt sur  le  revenu  avec  déclaration  contrôlée  et  pour 
la  loi  portant  à  trois  ans  le  service  militaire. 

Appelé  au  sous-secrétariat  d'Etat  de  la  Marine 
marchande  dans  le  cabinet  Briand  (30  octobre  1915), 
M.  Nail  dut  quitter  cette  charge  en  juillet  1917,  peu 
après  la  formation  du  ministère  Ribol,  le  président 
du  Conseil  ayant  annoncé  publiquement  à  la  Cham- 
bre sa  démission  avant  même  qu'elle  n'ait  été  donnée; 
cette  manière  insolite  d'abandonner  les  conseils  du 
gouvernement  fut  expliquée  à  la  Chambre  dans  un 
comité  secret  par  ^L  Ribot. 


Lorsque  M. Clemenceau  forma  le  ministère  qui  suc- 
céda au  cabinet  Painlevé  (17  novembre  1917),  ^L  Louis 
Nail  reçut  le  portefeuille  de  la  Justice  dans  ce  gou- 
vernement. En  cette  qualité,  il  obtint  des  deux  cham- 
bres le  vote  d'une  loi  sur  les  loyers,  que,  depuis  le 
début  de  la  guerre  on  hésitait  à  promulguer  (février 
1918). 

liAliblEF?  du  COUDf^AY  (André) 

ç"^"~7w'dministf.\teur  militaire,  né  àOrlcans(Loiretj 
'«^rl-    le  29  septembre  1862.  Après  d'excellentes 

Jr^r- études  secondaires,  il  s'inscrivit  à  la  Faculté 
"y  de  Droit  de  Paris.  Reçu,  avec  un  brillant  suc- 
cès, licencié,  il  entra  au  service  du  ministère  delà  Ma- 
rine le  13  septembre  1880.  Admis  avec  le  n°  1  à  l'Ecole 
d'administration  de  la  Marine,  il  franchit  rapidement 
tous  les  échelons  de  la  carrière. 

Il  prit  part  ù  la  campagne  du  Dahomey  en  1894,  en 
qualité  de  chef  du  service  administratif  du  corps  ex- 
péditionnaire, puis  devint  collaborateur  du  général 
Galliéni  à  Madagascar,  au  titre  de  directeur  des 
affaires  civiles  et  de  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment général,  prenant  ainsi  une  part  prépondérante 
dans  l'organisation  de  cette  colonie  nouvelle. 

Le  4  juillet  1905,  M.  Lallier  du  Coudrav',  qui 
n'avait  pas  encore  quarante-trois  ans,  fut  promu  com- 
missaire général  des  troupes  coloniales  ;  il  était  à 
celte  époque  le  plus  jeune  officier  général  des  armées 
de  terre  et  de  mer.  Le  23  mars  1912,  il  devint  inten- 
dant général  des  troupes  coloniales. 

Quand  la  Fguerre  éclata,  en  1914,  M.  l'intendant 
général  Lallier  du  Coudray  fut  chargé  de  la  direction 
des  services  de  l'Intendance  de  la  5-  armée  (armée 
Lanrezac)et  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  mois  d'août 
1915,  époque  où  le  général  LyauteyC  ,  qui  connaissait 
sa  haute  expérience  en  matière  coloniale,  obtint  qu'il 
devint  son  second  au  Maroc.  Il  reçut  alors  la  haute 
direction  de  tous  les  services  civils  du  Protectorat  et 
donna  au  développement  économique  du  pays  une 
telle  impulsion  que  le  Maroc  a  pu  contribuer  dans  des 
proportions  inattendues  au  ravitaillement  delà  France. 
A  la  suite  de  l'Exposition  de  Casablanca,  en  octobre 
1915  et  de  la  P^oire  de  Rabat  en  octobre  1917,  il  pré- 
sida les  Congrès  de  Colons  du  Maroc.  Dans  chacun 
de  ces  congrès,  où  la  discussion  était  libre,  furent 
traitées  d'importantes  questions  intéressant  l'avenir 
du  pays. 

(1)  Notice  Siiiiplt'iiifnl,  p.ige  20.'i. 


M.  l'intendant  général  Lallicr  du  Coudray  est 
commandeur  ou  officier  dediiïérents  ordrescoloniaux, 
grand-croix  du  Ouissaïn-Alaouite  et  du  Nichnm-Ifti- 
kar.  Commandeur  de  la  Légion  d'Honneur  du  10  avril 
1915,  il  a  reçu  la  croix  de  guerre  pour  les  services 
rendus  à  la  cinquième  armée. 


MO^ZIE  (Pierre-Armand-Anatole  de) 

'^m^<-  oMMK  d'Etat,  avocat,  né  à  Bazas  (Gironde) 
le  22  novembre  1876.  Reçu  licencié  ès-lettres 
et  licencié  en  droit  à  la  Faculté  de  Paris,  en 
1898,  il  se  fit  inscrire  au  stage  de  la  Cour 
d'appel,  fut  deuxième  secrétaire  de  la  Conférence 
des  Avocats  et  obtint  le  prix  Cartier  en  1901. 

L'année  suivante,  M.  J.  Chaumié'",  ministre  de 
l'Instruction  publique,  attacha  à  son  cabinet,  comme 
chef-adjoint,  M.  de  Monzie  et  le  nomma  bientôt  après 
chef  de  cabinet. 

Elu  conseiller  général  du  Lot,  pour  le  canton  de 
Castelnau-Montrachet,  en  1904,  il  fut  désigné  comme 
commissaire  de  l'Instruction  publique  à  l'Exposition 
universelle  de  Liège  (1905)  et,  M.  Chaumié  ayant 
passé  de  l'Instruction  publique  à  la  Justice,  M.  de 
Monzie  devint  directeur  de  son  cabinet  à  ce  départe- 
ment (1905-1906).  Il  a  été  nommé  ensuite  directeur 
honoraire  aux  ministères  de  l'Instruction  publique  et 
de  la  Justice. 

Au  renouvellement  général  législatif  de  1906,  M. 
de  Monzie  posa  sa  candidature  dans  l'arrondissement 
de  Cahors,  mais  il  n'obtint  que  11,757  voix,  contre  le 
député  sortant,  M.  Munin-Bourdin,  qui  fut  élu  avec 
13,438  suffrages.  Après  le  d>écès  de  son  concurrent, 
il  se  présenta  à  nouveau  devant  les  électeurs,  qui 
l'envoyèrent  à  la  Chambre,  le  7  novembre  1909,  par 
16,077  voix  sur  20.408  votants.  Il  a  été  successivement 
réélu  aux  élections  générales  :  de  1910,  avec  15,787 
suffrages  sur  21,698  exprimés  (premier  tour,  24  avril) 
et  de  1914  par  12,787  contre  5,7S5  à  M.  Doizié,  so- 
cialiste unifié  (28  avril,  premier  tour). 

Elu  comme  radical,  le  député  du  Lot  siégea  à  gau- 
che, mais  n'est  inscrit  à  aucun  groupe  et  suit  une  ligne 
de  conduite  indépendante.  Il  prit  une  part  active  aux 
travaux  et  aux  débals  parlementaires  dès  son  entrée 
au  Palais-Bourbon  et  fut  très  vite  classé  parmi  les 
membres  les  plus  autorisés  de  la  Chambre.  Il  a  fait 
partie  de  commissions  importantes,  notamment  celles 

(1)  N'otue  tome  IV,  pagi-  Si). 


d'Adniinistiation   générale,    des    Postes    et  Télégra"- 
phes,  etc. 

Après  la  chute  du  ministère  Briand  (18  mars  1913), 
M.  Barthou  ayant  été  chargé  de  former  un  cabinet, 
M.  de  Monzie  accepta  le  sous-secrétariat  d'Etat  à  la 
Marine  marchande  dans  cette  combinaison. 

Quand  vint  la  guerre,  en  1914,  il  s'attacha,  d'une 
façon  particulière,;'!  la  solution  des  questions  économi- 
ques, de  transport  et  d'administration,  soulevées  par 
l'énorme  conflit. 

Il  lut  appelé  à  présider  la  Ligue  navale  française 
en  novembre  1916. 

Il  revint  aux  afl'aires  dans  le  cabinet  Ribot,  comme 
sous-secrétaire  d'Elat  des  Transports  maritimes,  quand 
le  président  du  Conseil  se  sépara  de  M.Nail,  qui  rem- 
plissait cette  charge  (juillet  1917)  et  il  conserva  son 
département,  qui  fut,  cette  fois,  rattaché  au  ministère 
du  Commerce,  dans  le  cabinet  Painlevé  (12  septembre 
au  17  novembre  1917). 

M.  de  Monzie  a  collaboré  à  plusieurs  périodiques 
politiques  :  la  France,  la  Pelile  République,  ]e  Journal, 
le  Petit  Journal,  Paris-Midi,  la  France  du  Sud-Ouest, 
le  Petit  Méridional,  la  Revue  Bleue,  la  Revue  politique 
et  parlementaire,  la  Grande  Revue,  ]a  Renaissance,  etc. 
Il  a  publié,  en  outre,  d'importantes  études  en  librairie. 
Citons  de  lui,  notamment  :  un  discours  de  rentrée 
judiciaire,  le  Jury  et  le  Crime  passionnel  (1901)  ; 
les  Réformes  scolaires  (1907)  ;  la  Réforme  des  Bourses 
de  Commerce  (1912)  ;  Aux  Confins  de  la  Politique 
(1912^  ;  les  Réformes  maritimes  (1914)  ;  Si  Resusitara 
(1916). 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1904. 

"^ 

Vicomtesse   Maurice  de   LiOÎ^GEf^IL» 

(née  Jeanne-Céeile-Marie    de   Lia 

TOUR    du    Bf^EUIli) 

HiLANTHROPR,  néc  au  chàteau  de  la  Tour  du 
'   Breuil,  commune  de  Veuil  (Indre). 

La  vicomtesse  de  Lorgeril,  qui  s'est  tou- 
jours intéressée  aux  œuvres  de  bienfaisance 
de  la  région  qu'elle  habite,  participa,  dès  1898,  à  la 
fondation,  i\  Argenton  sur-Creuse  (Indre),  d'une  sec- 
tion de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés 
militaires. 

Choisie  comme  présidente  du  comité  des  dames 
de  cette  formation  de  la  Croix-Rouge,  elle  eut,  dès 
août   1914,  à   l'organiser  sur  le  pied   de  guerre.   Une 
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infirmerie  fut  créée  à  la  gare  d'Argenton,  où,  dès  les 
premier  combats,  les  blessés  aniiièront.  Au  moment 
de  la  bataille  de  la  Marne,  les  dames  de  la  Société 
durent  panser  jusqu'à  80  blessés  à  l'heure,  que  leur 
amenaient  une  trentaine  de  trains  sanitaires  en  une 
seule  journée  ;  en  septembre  1915,  lors  de  l'offensive 
de  Champagne;  en  avril-mai  1917  encore,  notamment, 
de  semblables  affluences  de  victimes  des  combats  af- 
lluèrent  de  nouveau  à  l'infirmerie  d'Argenton  qui,  entre 
temps,  ne  cessait  de  recevoir  et  traiter  les  blessés  ou 
malades  qui  lui  étaient  envoyés  de  la  ligne  de  front. 

Cette  section  d'Argenton-sur-Creuse  a  ainsi,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre  contre  les  empires 
centraux,  rendu  les  plusgrands  services.  Elle  fut  l'une 
des  mieux  organisées  et  des  plus  fécondes  en  heureux 
résultats  de  toute  la  Croix-Rouge  française  et  maints 
majors  des  trains  ou  inspecteurs  sanitaires  adressè- 
rent les  plus  élogieux  compliments  à  sa   présidente. 

Sans  cesse  sur  la  brèche,  n'aj'ant  pas  manqué  un 
seul  jour  à  sa  tâche  durant  toute  la  guerre  ;  stimulant, 
surtout  par  son  exemple,  le  zèle,  d'ailleurs  toujours 
en  éveil,  de  ses  collaboratrices,  la  vicomtesse  de 
Lorgeril  s'est  placée,  par  son  dévouement  infatiga- 
ble, au  nombre  des  nobles  femmes  que  ce  recueil  si- 
gnale à  la  reconnaissance  nationale. 


BEliLtlflf^D  (Fernand) 

p<^»f  NDusTRiEL,  né  à  Bordeaux  le  4  juillet  1876, 
(^Hj!^  Doué  d'un  remarquable  esprit  d'initiative  et 
■"ê^fe»  d'une  grande  activité,  il  créa,   dès  1897,  une 

'^■^  entreprise  métallurgique  à  laquelle  il  a  su 
donner  un  essor  rapide.  Son  usine,  installée  sur  le 
chemin  de  Lauzac,  à  Bordeaux,  fabriquait  des  bou- 
lons, rivets,  écrous,  pièces  forgées,  ferrures  de  wa- 
gons, petit  matériel  de  chemin  de  fer,  etc.  ;  au  cours 
de  la  guerre  de  1914,  M.  Fernand  Belliard  put,  grâce 
à  son  expérience  industrielle  et  à  la  bonne  organisa- 
tion de  son  industrie,  qu'il  transforme  en  conséquence, 
fournir  un  concours  précieux  à  la  défense  nationale. 

M.  Belliard  s'est,  en  outre,  consacré  à  des  œuvres 
d'intérêt  général  et  social.  La  mutualité,  notamment, 
a  trouvé  en  lui  un  protagoniste  dévoué,  ainsi  que  les 
œuvres  scolaires  ;  il  s'intéresse  au  patronage  de 
l'Ecole  pratique  de  Commerce  et  d'industrie  de  Bor- 
deaux, au  Comité  de  patronage  des  apprentis  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  à  l'œuvre  des  Cantines  et 
garderies  scolaires.  Membre  fondateur  de  la  Société 
pour  l'étude  de  la  participation    aux  bénéfices  dans 


le  Commerce  et  l'Industrie,  et  membre  du  Congres 
général  du  Génie  civil,  session  nationale,  il  s'occupe 
activement  de  ces  deux  institutions. 


Mme  f^oger  CF^IMflUbT 
(née    Madeleine-Eulalie    FOf^ATEAU) 

^^jjji^NFiRMiÈRE    de    la    Croix-Rouge,  née   à  Poitiers 
(WJIp  (Vienne).  Elle  fit  de  bonnes  études  au  collège 

^^  de  jeunes  filles  de  cette  ville  et  obtint  le  brevet 

^■^  supérieur. 
Désireuse  de  se  consacrer  aux  blessés,  elle  prit 
du  service  comme  infirmière  à  l'Hôtel-Dieu  de  Poi- 
tiers dès  avril  1914.  Admise  à  l'Union  des  Femmes  de 
France  le  5  août  suivant,  aussitôt  après  l'ouverture 
des  hostilités,  elle  fut  attachée  au  service  des  fiévreux 
pendant  pks  de  six  mois  ;  puis  elle  passa  au  pavillon 
des  contagieux.  Là,  elle  donna  plus  particulièrement 
ses  soins  aux  malades  atteints  de  méningite  cérébro- 
spinale ou  de  diphtérie.  Elle  se  prodigua  avec  une 
telle  abnégation  qu'elle  contracta  la  diphtérie  elle- 
même  en  octobre  1915.  Soignée  par  un  jeune  méde- 
cin mobilisé  dans  ce  même  service  des  contagieux, 
Mlle  Madeleine  Forateau,  quelques  mois  après  sa 
guérison  épousa  celui  qui  l'avait  guérie,  le  docteur 
Roger  Grimault,  le  23  avril  191k 

Le  courage  et  le  dévouement  de  Mme  Roger  Gri- 
mault lui  ont  valu  la  médaille  d'argent  des  épidémies, 
qui  lui  avait  été  décernée  le  5  avril  1916,  avec  l'élo- 
gieuse  citation  suivante  : 

A  fait  preuve,  dans  le  service  des  contagieux,  d'un  zèle  et 
d'un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  ;  —  a  contracté  au  che- 
vet des  malades  une  angine  diphtérique  grave.  .Après  une  courte 
con\alesccnce,  a  repris  courageusement  son  service. 


CAMPS    (Delphin-Cérard) 

'^^jb'gricvltkur,  philanthrope,    né  à  Lourdes  le 
*^^^'     2  octobre  1857.  Fils   de  ses  œuvres,  il  sut, 


jjif-^  par  son  intelligence  et  son  activité,  devenir 
,^^  -[■  l'un  des  propriétaires-agriculteurs  impor- 
tants de  sa  région.  Tout  en  développant  brillamment 
sa  situation  personnelle," il  se  prodigua  sans  compter 
au  bien  public.  Il  a  rendu  de  grands  services  à  la 
commune  de  Lourdes,  dont  il  est  conseiller  muni- 
cipal et  où  il  exerça  les  fonctions  de  premier  adjoint 
de  1896  à  1904.  Il  est  eii  outre  conseiller  d'arron- 
dissement. 


L'une  des  œuvres  auxquelles  M.  Delphin  Camps 
s'est  attaché  tout  particulièrement  est  la  Croix-Rouge 
française.  Il  était  trésorier  de  la  section  de  Lourdes 
de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  depuis  190S, 
lorsque  en  août  1914,  la  guerre  éclata.  Grâce  à  son 
active  collaboration,  le  comité  de  Lourdes  s'acquitta 
admirablement  de  sa  mission  patriotique  et  huma- 
nitaire. L'hôpital  auxiliaire  n"  140  bis,  entretenu  par 
l'association,  fut  en  mesure,  dès  le  début  des  hosti- 
lités, de  recevoir  des  soldats  et  il  a  reçu  souvent 
près  de  quatre  cents  malades  ou  blessés  à  la  fois. 
Ce  comité  n'a,  durant  tout  le  cours  des  hostilités, 
négligé  aucun  sacrifice  pour  alléger  les  souffrances 
de  nos  héfos  et  son  trésorier,  M.  Delphin  Camps, 
doit  être  compté  parmi  ceux  qui,  sans  ostentation, 
inlassablement,  se  consacrèrent  à  l'une  des  plus 
belles  œuvres  de  cette  époque  tragique. 

Président  de  la  «  Confrérie  des  Agriculteurs  »  de 
Lourdes  et  de  la  Société  de  Secours  mutuels  n"^  10  du 
Saint-Esprit,  ]SL  D.  Camps  est  chevalier  du  Mérite 
agricole  depuis  1898. 

-^ 

MAMMEI^I  (Azouaou-Bensaïd) 

(jji^^^t  EiNTRE,  né  à  Taourirt-Miraoun,  Beni-Yenni, 
^Tf!^^.  fort  national  mixte  (Algérie),  en  1890. 
"ê^^f?  de  parents  kabyles.  Il  fit  ses  premières  étu- 
'^f^  des  à  l'école  primaire  de  son  village  natal, 
de  1896  à  1906.  De  bonne  heure,  il  manifesta  du  goût 
pour  le  dessin  et  le  coloris.  C'est  surtout  à  l'Ecole 
normale  d'Instituteurs  d'Alger-Bouzaréa,  où  il  entra 
en  1906,  qu'il  développa  ces  aptitudes  ;  à  sa  sortie,  il 
s'essaj-a  à  l'aquarelle  et  à  la  peinture  à  l'huile. 

Envoj-é,  en  1910,  comme  instituleu,r,  à  Toudja, 
petite  école  située  au  milieu  d'un  ilôt  de  verdure,  il 
trouva  là  toutes  les  conditions  favorables  pour  s'adon- 
ner à  la  peinture. 

En  191Ô,  il  eut  la  bonne  fortune  de  recevoir  les 
conseils  de  M.  Léon  Carré,  sociétaire  de  la  Société 
nationale  des  Beaux-Arts  de  Paris,  de  passage  en 
Algérie.  C'est  à  la  suite  de  ce  véritable  enseignement 
reçu  par  le  jeune  peintre  que  celui-ci  produisit  les 
tableaux  suivants  :  Portrait  de  Mendiant,  Classe  d'In- 
digènes, la  Leçon  de  Dessin,  l'Ecole  de  Gonraya  et 
quelques  dessins  au  crayon  et  au  fusain. 

En  octobre  1916,  M.  Mammeri  fut  nommé  insti- 
tuteur au  Maroc,  à  Fez-Djedid,  pays  nouveau  pour 
lui.  Il  fit  quelques  études  et  en  envoya  deux  à  l'Expo- 
sition des   Arts  marocains,    au   pavillon    de    Marsan 


(mai  1917)  :  Ponoroma  de  Fer  (qui  figure  depuis  au 
Musée  de  Luxembourg),  Un  Coin  de  la  Ville  de  Fe:, 
d'une  exécution  remarquable,  qui  furent  achetées  par 
l'Etat.  En  septembre  suivant,  il  exposait  à  la  Foire  de 
Rabat  une  étude  de  nuit  :  les  Terrasses  de  Fez,  qui 
fut  acquise  par  le  général  Lyautey.  «  Tous  ceux  qui  ont 
vu  vos  œuvres,  lui  écrivait  le  général,  ont  été  frappés 
du  grand  intérêt  qu'elles  présentent  et  du  sens  artisti- 
que si  original  et  si  personnel  quelles  dénotent.  Vous 
avez  un  tempérament  d'artiste  bien  remarquable.  » 
Citons  encore,  parmi  ses  tableaux  peints  à  Fez  :  le 
Linge  sur  les  Terrasses,  les  Vieux  remparts  de  Fe:, 
l'Oued  Fezdans  la  Ville,  Une  Classe  coranique,  Femmes 
de  Fez. 

M.  Mammeri  collabore  à  la  revue    France-Maroc, 
où  il  envoie  articles  et  dessins. 


BOrJHET    (Marius) 

^^■^^ÉDECix,  homme  politique,  né  à  Romans 
'li|||j|M>  (Drôme)  le  19  juin  1862.  Après  avoir  passé 

Aa  P'^'^  l'école  primaire  et  le  collège  de  sa  ville 
^"d^  natale,  il  alla  étudier  la  médecine  à  la 
Faculté  de  Montpellier,  où  il  fut  aide  des  travaux  pra- 
tiques de  physique,  deux  fois  lauréat  (prix,  médaille 
d'argent  en  1881.  mention  honorable  en  1882),  interne 
des  hôpitaux  de  Nîmes  en  1884  et  reçu  docteur  en  1885, 
avec  la  mention  très  bien  pour  sa  thèse  et  pour  la 
soutenance. 

Le  docteur  Bonnet  vint  exercer  sa  profession  à 
Romans,  où  il  devint  médecin  assermenté  en  1888, 
médecin  de  l'hôpital-hospice  en  1889,  puis  président 
du  comité  de  protection  du  premier  âge  de  la  Drôme 
et  médecin  inspecteur  des  12''  et  13"  circonscriptions 
du  même  département. 

Il  est  membre  correspondant  des  sociétés  de  Méde- 
cine, Médico-pratique,  de  Médecine  et  Chirurgie  pra- 
tiques de  Paris,  des  Sciences  Médicales  de  Lj'on  et 
d'Angers,  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  l'Isère,  etc. 

Médecin  major  de  2"^  classe  de  l'armée  territoriale 
depuis  le  29  septembre  1909,  M.  le  docteur  Bonnet  fut 
nommé,  par  décision  du  directeur  du  service  de  santé 
du  XIV'^  corps  d'armée,  le  2  avril  1914,  médecin-chef 
de  l'hôpital  complémentaire  n^Bà  Romans.  Cethopital, 
qui  avait  été  créé  pour  cent  lits,  fut  porté  ensuite  à 
700  lits, avec  une  installation  complète  de  radiographie. 
Pendant  la  durée  de  la  grande  guerre,  le  docteur 
Bonnet  en  assura  la  direction  du  3  août  1914  au  8  octo- 
bre 1915,  avec  un  zèle  et   un  dévouement  qui   ne   se 


sont  jamais  ralentis.  En  outre,  il  a  fait  souvent  l'inté- 
rim de  médecin-chef  de  la  place  de  Romans,  en  1915. 

Agronome  expert  et  pratique,  botaniste  distingué, 
on  remarque,  dans  une  propriété  qu'il  possède  près 
de  cette  ville,  des  plantations  et  des  cultures  étrangè- 
res à  .celles  du  pays;  ce  qui  marque  son  esprit  de 
recherches  et  d'investigations   scientifiques. 

Elu  conseiller  municipal  de  Romans  le  13  mai  1888 
et  choisi  comme  maire,  le  docteur  Bonnet,  démission- 
naire le  6  août  1890,  fut  réélu  conseiller  municipal  le 
19  octobre  1890  et  nommé  maire  pour  la  deuxième 
fois  le  25  octobre  par  23  voix  sur  24  votants. 

Réélu  conseiller  municipal  le  15  mai  1892,  il  obtint 

10  voix  comme  maire,  contre  16  accordées  à  M. 
Lacoste,  négociant.  Démissionnaire  encore,  le  3 
octobre  de  la  même  année,  il  fut  renvoyé  au  Conseil 
municipal  le  15  janvier  1893  et  resta  en  fonctions 
jusqu'en  1896. 

En  1901,  il  fut  rappelé  à  l'assemblée  communale  de 
Romans  pour  la  cinquième  fo's  et  nommé  maire  pour 
la  troisième  fois  le  7  juillet  ;  mais  il  n'accepta  pas,  pré- 
férant se  consacrer  à  ses  devoirs  professionnels.  Il 
resta  conseiller  municipal  jusqu'en  mai  1904. 

Durant  ses  quatre  ans  de  gestion  municipale,  le 
D'  Bonnet  s'occupa  de  créations  et  constructions  sco- 
laires, améliorations  hospitalières,  laboratoire  muni- 
cipal, asile  de  nuit  ;  il  obtint  du  gouvernement  la  gar- 
nison, à  Romans,  d'un  régiment  d'infanterie  complet. 

11  reçut,  le  22  juillet  1888,  le  président  Carnot,  venu  à 
Romans  pour  la  pose  delà  première  pierre  du  monu- 
ment commémoralif  de  la  réunion,  dans  cette  ville,  en 
1788,  des  Etats  du  Dauphiné,  précurseurs  des  Etats 
généraux. 

Nommé  conseiller  général  du  canton  de  Romans, 
par  3,258  voix  contre  912  à  M.  Gignier,  ancien  maire 
de  Romans  et849à  M.  Octave  Servan  (28  juillet  1889), 
il  fut,  peu  après,  candidat  à  l'élection  législative  (22 
septembre  1889),  dans  la  2''  circonscription  de  Valence, 
obtenant  7,951  sulTrages  contre  9,829  à  M.  Bizarelli, 
député  sortant  et  118  à  M.  Escoflier,  avocat.  Dans  cette 
élection.  Romans-ville  donna  2.073  voix  ù  son  maire, 
706  à  M.  Bizarelli  et  31  à  M.  Escoffier,  le  canton  3,410 
à  M.  Bonnet  et  1,911  à  M.  Bizarelli. 

Fondateur  de  l'Indépendant  de  la  Drame,  qu'il  diri- 
gea de  juillet  1889  à  fin  décembre  1893,  il  écrivit,  soiis 
lcspseudonymesilettJehan-sans-Peur»,«Touchatout)), 
«  Z.Z  »,  des  campagnes  en  faveur  des  canaux  du  Rhône 
et  du  canal  des  deux  mers,  contre  l'impôt  sur  le  papier, 
etc.  Il  s'occupa  de  grouper  les  journaux  de  Province 


et  d'.\lgérie  en  faveur  de  la  liberté  de  la  Presse  ;  il 
obtint  l'adhésion  de  nombreux  journaux,  les  félicita- 
tions de  Tony  Révillon,  président  de  la  commission 
à  la  Ciiambre  et  de  M.  Millerand,  secrétaire.  Il  publia, 
dans  ce  journal,  un  mémoire  sur  les  Maires  de  Ro- 
mans, depuis  la  création  de  cette  fonction  en  1692 
jusqu'en  1736  Bibliographie  du  chanoine  Pérossier, 
1910). 

Outre  beaucoup  de  rapports  au  Conseil  municipal 
sur  l'octroi  et  le  collège,  des  discours,  au  banquet 
offert  à  M.  Carnot  et  à  l'inauguration  du  monument 
commèmoratif  en  1889  cntr'autres,on  doit  à  M. Bonnet 
de  nombreux  articles  politiques,  ainsi  que  des  éludes 
fort  documentées  sur  des  sujets  agricoles,  parues  no- 
tamment dans  le  Réveil  agricole  de  Romans,  de  1911  à 
1914  et  dans  la  Revue  de  Viticulture  de  Paris  en  t916. 
Il  convient  de  citer,  parmi  ses  travaux  scientifiques  : 
d'abord  sa  thèse  :  Elude  histologiquc  et  clinique  du  Car- 
cinome stomacal  et  de  ses  Rapports  avec  la  Tuberculose 
pulmonaire  (2'  c(i'il\on,a\ec  préface  du  D''Castan,  doyen 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  Paris  1887)  ;  un  savant 
Tissai  sur  les  Hernies  musculaires  favec  préface  du  pro- 
fesseur Dubrueil  de  la  Faculté  de  Montpellier,  1886)  ; 
des  mémoires  inédicaux  in  Gazette  des  Sciences  médi- 
cales de  Montpellier,  Lyon  médical,  Dauphiné  médical, 
Angers  médical,  France  médicale.  Gazette  des  Hôpitaux 
civils  et  militaires  de  Paris,  Revue  Populaire  de  Méde- 
cine et  de  Pharmacie  de  Montpellier,  etc....  des  com- 
munications aux  sociétés  de  Médecine  de  Paris,  socié- 
tés des  Sciences  médicales  de  Lyon,  d'Angers...  Il  a 
été  membre  collaborateur  de  la  Gazette  hebdomadaire 
des  Sciences  médicales  de  .Montpellier  (1886  à  1891,  ces- 
sation de  publication  du  journal),  rédacteur  à  la  Revue 
Populaire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Montpellier 
(1888),  etc. 

Nommé,  le  10  mars  1917,  par  le  ministre,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Agriculture  (service  des 
Epiphyties).  M.  le  docteur  Bonnet  avait  obtenu,  en 
1913,  la  médaille  de  vermeil  des  épidémies,  après 
avoir,  dit  le  décret,  <<  successivement  contracté,  depuis 
«  1887,  cinq  alTeclions  contagieuses  ou  seplicémiques 
«  qui  ont  mis  deux  fois  sa  vie  en  danger.  »Son  dévoue- 
ment aux  sociétés  de  secours  mutuels  avait  été  ré- 
compensé également,  le  26  février  1912,  par  une 
mention  honorable  de  la  Mutualité.  U  est  chevalier  du 
Mérite  Agricole  depuis  1913  et  officier  de  l'Instruction 
publique  depuis  1914. 


BERNSTEIN  (Henri-Ltéon 
Gustave-Charles) 

CTECR  dramatique,  né  à  Paris  le  20  juin  1876. 
.^^1^  Il  fit.  au  Ij-cée  Condorcet,  des  études  classi- 
'yljp^*  ques  qui  se  terminèrent  par  le  baccalauréat 
,^^  "1"  es  lettres  et,  très  jeune,  écrivit  pour  le  théâ- 
tre, auquel,  par  la  suite,  il  s'est  entièrement  consacré. 

On  doit  à  M.  Henri  Hernstein  les  pièces  suivantes  : 
le  Marché  (3  actes,  représentés  pour  la  première  fois 
au  Théâtre  Antoine  le  12  juin  1900);  le  /J('/o»r(3  actes. 
Gymnase,  5  janvier  1902);  Joujou  (3  actes.  Gymnase 
26  novembre  1902);  Frcrc  Jacques  {'6  actes,  en  collabo- 
ration avec  Pierre  V'eber,  Vaudeville,  5  janvier  19'J4)  ; 
le  Bei'cail  (3  actes.  Gymnase,  13  décembre  1904)  ;  la 
Fiafale  (3  actes,  Gj'mnase,  20  octobre  1905)  ;  la  Griffe 
(4  actes.  Renaissance,  18  avril  1906);  le  Vo/eur (3  actes. 
Renaissance,  7  décembre  1906);  Sanison(4  actes.  Re- 
naissance, 6  novembre  1907)  ;  Israël  (3  actes,  Théâtre 
Réjane,  13  octobre  I9I0)  ;  Après  moi  (3  actes,  Comé- 
die française,  20  février  1911)  ;  l'Assaii/  (3  actes, 
Gymnase,  2  février  1S12);  le  Secret  (3  actes,  Bouffes 
Parisiens,  22  mars  1913). 

Toutes  les  pièces  de  cet  écrivain  n'ont  pas  une 
égale  valeur  sans  doute,  mais  on  peut  dire  que  toutes 
ont  eu  du  succès  ;  certaines,  comme  le  Détour,  la  Ra- 
fale, Après  njoi,  ont  connu  des  triomphes  retentis- 
sants. Cet  accueil  constamment  flatteur  est  dû  à  des 
qualités  de  premier  ordre  :  le  sl3'le  de  M.  Bernstein 
est  toujours  d'une  haute  tenue  littéraire  ;  ses  œuvres 
sont  charpentées  selon  les  meilleures  lois  du  théâtre  ; 
les  situations  y  sont  habilement  amenées  ;  les  carac- 
tères et  les  mœurs  bien  observés  et  fidèlement  dé- 
peints. 

L'admission  d'Après  moi  au  Théâtre-français  pro- 
voqua, en  1911.  d'assez  graves  incidents.  M.  Léon 
Daudet,  dans  VAction  française,  et  M.  Urbain  Gohier, 
dans  VŒuvre,  révélèrent  que  ^L  Bernstein  avait  dé- 
serté, au  cours  de  son  service  militaire  et  avait  tiré 
vanité  de  ce  fait  dans  une  lettre  à  M.  Urbain  Gohier. 
La  Ligue  des  Patriotes  et  les  Camelots  du  Roy  organi- 
sèrent des  manifestations  dans  les  rues  et  dans  la 
salle  qui  obligèrent  l'administration  de  la  Comédie 
française  à  suspendre  les  représentations.  L'auteur 
provoqua  en  duel  M^L  Daudet  et  Téry,  directeurs  de 
ces  journaux  ;  mais  ils  refusèrent  toute  réparation 
parce  que,  quelques  années  auparavant,  ^L  Bernstein 
avait  lui-même  décliné  une  rencontre  de  ce  genre.  M. 
Daudet  ayant,  d'ailleurs,  déclaré  qu'il  se  battrait  avec 


quiconque  se  substituerait  à  AL  Bernstein,  un  jeune 
écrivain,  AL  Marcel  Xadaud,  releva  le  défi  etfutblessé 
par  son  adversaire. 

M.  Henry  Bernstein  avait  déjà  bénéficié  d'une  am- 
nistie ;  en  outre,  il  avait  été  réformé.  Il  était  donc 
dégagé  de  toute  obligation  militaire  quand,  en  1914, 
la  grande  guerre  éclata.  Il  s'engagea  volontairement 
alors  et  servit  aux  armées  pendant  cieux  années,  puis  il 
passa  dans  les  services  de  l'arrière. 

En  dehors  du  théâtre,  M.  Bernstein  a  peu  écrit.  Il 
a  pourtant  donné  quelques  chroniques  au  Figaro,  au 
Malin  et  au  Journal.  Il  est  membre  du  comité   de  la 
Société  des  Auteurs  et  Compositeurs  dramatiques. 
■^-.^•^^■^^•.^ — 

STEEG     (Jules-Joseph-Théodore) 

^f  OMME  d'Etat,  journaliste,  avocat,  né  à  Li- 
bourne  le  19  décembre  1868.  Fils  de  Jules 
^  Steeg  (1836-1898),  qui  fut  pasteur  de  la  reli- 
y  gion  réformée,  député  de  la  Gironde,  inspec- 
teur général  de  l'instruction  publique  et  directeur  de 
l'Ecole  normale  supérieure  de  Fontenay-aux-Roses,il 
fit  ses.  classes  au  collège  de  Libourne,  puis  au  lycée 
Henri  IV  à  Paris  et  suivit  ensuite  les  cours  des 
facultés  des  Lettres  et  de  Droit.  Lauréat  de  cette 
dernière  en  1SS7,  après  avoir  accompli  son  service 
militaire,  il  prit  les  deux  licences  en  1890  et  l'agré- 
gation de  philosophie  en  1895. 

AL  Théodore  Steeg  se  destina  tout  d'abord  à  l'en- 
seignement public.  Professeur  à  l'Ecole  alsacienne  de 
1892  à  1894,  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Vannes  cette  dernière  année  ;  l'année 
suivante,  il  passait  au  lycée  de  Niort  ;  en  1896,  il  re- 
vint à  Paris,  où  à  l'Ecole  alsacienne  et  au  lycée  Char- 
lemagne,  il  enseigna  la  philosophie  jusqu'en  1904. 

Le  24  juillet  de  cette  même  année,  il  fut  élu  dé- 
puté de  la  2-  circonscription  du  XIV=  arrondisse- 
ment de  Paris,  dans  une  élection  partielle,  au  second 
tour  de  scrutin  et  par  4,203  voix  sur  7,805  votants. 
Il  fut  réélu,  aux  renouvellements  généraux  successifs 
de  1906,  par  4,930  suffrages  contre  4,738  à  deux  con- 
currents et  de  1910  par  5,097  voix  sur  10,147  votants. 
A  la  veille  de  celui  de  1914,  il  se  fit  fiommer  sénateui 
de  la  Seine,  dans  une  élection  partielle. 

Elu  comme  radical-socialiste  et  inscrit  à  la  Cham- 
bre au  groupe  de  ce  parti,  le  député  de  la  Seine  en 
observa  d'abord  la  direction  politique,  puis  adopta  une 
attitude  plus  indépendante.  Il  prit,  au  Palais-Bour- 
bon,  une  part  très  active  et  souvent   prépondérante 


aux  travaux  d'importantes  commissions  :  Armée,  En- 
seignement, Affaires  extérieures  et  Colonies,  Travail, 
Programmes  électoraux,  Budget,  etc  ,  comme  aux  dé- 
bats parlementaires  même,  notamment  dans  les  ques- 
tions touchant  à  l'instruction  publique,  au  statut 
des  fonctionnaires,  à  l'administration  générale,  etc.  Il 
a  été  rapporteur  des  budgets  des  Postes  et  Télégra- 
phes et  de  l'Instruction  publique. 

Ministre  de  l'Instruction  publique  dans  les  cabi- 
nets Monis  (2  mars  1911),  Cailhuix  qui  suivit  (juin 
1911),  puis  Briand  (20  janvier  au  20  mars  1913),  enfin 
Ribot,  du  21  mars  au  13  septembre  1917,  il  a  eu,  en 
outre,  le  portefeuille  de  l'Intérieur  dans  les  ca- 
binets Poincaré  (du  14  janvier  1912  au  16  janvier 
1913)  et  Painlevé  (12  septembre  au  13  novembre  1917). 

M.  Th.  Steeg  a  collaboré  à  plusieurs  périodi- 
ques :  V Aurore  (pendant  l'affaire  Dreyfus),  le  Rappel, 
V Action,  la  Lanterne,  le  Gil  Blas,  la  France  de  Bor- 
deaux, la  Revue  bleue,  VEoènemenl,  etc.  Il  a  dirigé  en 
outre  \' Action  nationale.  Il  a  fait  de  nombreuses  con- 
férences dans  les  groupements,  réunions  politiques  et 
universités  populaires.  Il  est  inscrit  comme  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris  depuis  190-1. 


Baronne  l'HUlLiLilEf? 

(née  Hélène-Philippine-Marie 

del  POUX  de  NAFINES) 

iiiL.\NTHR0PE,  née  à  Douai  (Nord). 
«i^i,  Lorsqu'on  1900,  un  comité  de  la   Croix- 

^^5  Rouge  se  fonda  à  Dinan,  ville  où  son  mari 
avait  pris  sa  retraite,  la  baronne  l'Huillier 
accepta  d'en  être  vice-présidente  afin  de  pouvoir 
prendre  sa  large  part  de  l'effort  à  accomplir  en  cas, de 
guerre.  Grâce  à  son  active  collaboration,  le  comité 
de  Dinan,  malgré  des  moyens  assez  restreints  au  dé- 
but, devint  rapidement  prospère  et  fut  bientôt  prêt  à 
remplir  le  rôle  auquel  il  était  destiné. 

La  baronne  l'Huillier  avait  obtenu,  dès  le  22  juin 
1912,  le  certificat  d'aptitude  d'iniirmière.  En  août 
1914,  tout  au  début  des  hostilités,  elle  fut  affectée  à 
l'hôpital  auxiliaire  n"  18,  à  Dinan.  Se  consacrant  aus- 
sitôt entièrement  à  ses  fonctions,  elle  prodigua  des 
soins  empressés  et  éclairés  aux  blessés  ou  aux  malades 
qui  lui  furent  confiés.  Continuant  cependant  sos  étu- 
des médicales,  elle  obtint  le  diplôme  de  dame  infir- 
mière le  29  mai  1915  et  suivit  en  outre  des  cours  théo- 
riques et  pratiques  de  massage  ;  elle  devint,  ainsi  pour 


les  chefs  du  service  de  santé,  une  collaboratrice  pré- 
cieuse, dont  ils  se  plurent  à  louer  le  zèle. 

Les  services  qu'elle  a  rendus  au  pays  pendant  la 
guerre  de  1914  placent  la  baronne  l'Huillier  parmi 
les  femmes  dont  ce  recueil  a  mission  de  signaler  le 
dévouement. 

■ — —■^.^^^.^^ 

SZEÎ^SNOVICZ 

(f^oland-Auguste-Marie-Charles) 
FriciER,  né  à  Cognac  le  16  mai  1869.  Il  fit 
^W)W/  ''^^  études  secondaires  au  collège  de  Cognac 
et  au  lycée  de  Bordeaux  et  compléta  son  ins- 
truction en  Autriche  et  en  Angleterre.  Il  s'est 
occupé  très  activement  de  l'organisation,  à  Cognac, 
d'œuvres  philanthropiques,  sociales  et  patriotiques. 
C'est  ainsi  qu'il  est,  depuis  de  longues  années,  à  la  tète 
d'une  des  plus  importantes  sociétés  de  secours  mu- 
tuels d'anciens  militaires  de  la  ville  de  Cognac.  Il 
s'est  intéressé  également  à  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge 
française  et  a  collaboré  à  l'action  du  comité  de  Co- 
gnac de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés,  dont  il 
était  le  trésorier  avant  la  mobilisation. 

Quand  la  guerre  éclata,  en  1914,  M.  Szersnovicz, 
qui  était  capitaine  d'artillerie  dans  l'armée  territoriale, 
fut  mobilisé  comme  commandant  une  section  de  mu- 
nitions d  infanterie,  puis  commandant  une  batterie  de 
6  pièces  de  90  et  ensuite  une  batterie  de  75.  Evacué 
par  suite  de  maladie  contractée  au  front,  il  fut  dési- 
gné comme  capitaine  trésorier  à  la  Poudrerie  natio- 
nale d'Angoulême. 

Ces  fonctions  permirent  à  M.  Szersnovicz  de  con- 
tinuer à  fournir  aux  œuvres  sociales  et  philanthropi- 
ques le  concours  dévoué  qu'il  leur  avait  prêté  avant  les 

hostilités. 

■ -^■^■.^■.^^ 

Mme    VIVIEN 
(née  Marie-Hélène  OZA^NE) 
HiLANTHROPE,    née    à    la    Vespière,     canton 
d'Orbcc  (Calvados);  Mme  Vivien  est  demeu- 
rée  fidèle  à  ce  coin   de   Normandie,   qu'elle 
4^"'    chérit. 

lin  comité  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires  ayant  été  fondé  dans  le  canton  d'Orbec,  elle 
en  fut  nommée  vice-présidente  et,  en  celte  qualité, 
s'employa  activement  à  faire  de  cette  section  de  la 
CroixRougc  une  œuvre  prospère  et  susceptible  de 
rendre  tous  les  services  qu'on  devait  en  attendre.  Dès 
le  début  de  la  guerre  de  1014,  Mme  Vivien  accepta 
la  présidence  de  son  comité  et  organisa  à  Orbec  l'am- 


bulance  de  la  rue  Saint-Réniy.  Les  ressources  étaient 
restreintes  ;  mais  la  présidente  sut  intéresser  ù  son 
œuvre  toutes  les  bonnes  volontés  de  la  région  et,  avec 
leur  aide,  elle  mena  à  bien  la  lourde  tâche  qu'elle  s'était 
imposée. 

Par  son  dévouement  inlassable  et  l'intelligente 
impulsion  qu'elle  sut  donner  à  son  comité  pendant 
les  longues  années  de  guerre,  Mme  Vivien  a  mérité 
la  reconnaissance  publique. 

ABf?AM    (Ben]amin) 

•IS^f  URiscoNSiLTE,  administrateur,  né  à  Marseille  le  23 
/^  a  septembre  1846.  Il  fit  ses  études  classiques  au 
(^^i  lycée  de  cette  ville  et  fut  reçu  bachelier  ès-let- 
tij^  très  le  8  août  1863.  H  étudia  ensuite  le  droilà 
la  F"aculté  d'Aix,  où  il  prit  la  licence  en  1866,  puis  le 
doctorat  en  1870. 

Dès  1S66,  il  s'était  fait  inscrire  au  barreau  d'Aix, 
où  son  talent  devait  lui  assurer  une  place  prépondé- 
rante ;  plusieurs  fois  membre  du  Conseil  de  l'Ordre, 
il  fut  bâtonnier  de  1886  à  1888. 

M.  Abram  avait  été,  en  1880,  élu  conseiller  général 
des  Houches-du-Rhône  ;  il  fit  partie  jusqu'en  1898  de 
cette  assemblée  départementale,  qu'il  présida  en  1886. 
Pendant  ces  18  années,  il  fut  en  même  temps  membre 
du  conseil  académique  d'Aix.  En  1888,  il  avait  été 
élu  maire  de  celte  ville,  qaW  administra  huit  ans 
et  qui  lui  doit  notamment  une  fabrique  d'allumettes  et 
ses  nouvelles  casernes. 

En  septembre  1914,  un  comité  de  secours  ayant  été 
fondé  à  Aix  pour  venir  en  aide  aux  familles  victimes 
de  la  guerre,  M.  Abram  en  fut  nommé  vice-président; 
grâce  à  son  dévouement  et  à  l'exemple  qu'il  sut  donner 
à  ses  collaborateurs,  l'œuvre  prospéra  et  put  mener 
à  bien  la  mission  d'assistance  qu'elle  s'était  donnée. 

Outre  sa  thèse  sur  la  Siibrogalion  Ivfiale  à  l'Hypo- 
thèque Iciiale  de  la  Femme  mariée  en  Droit  français  et 
sur  l'Hypothèque  de  lu  Femme  en  Droit  romain,  qui 
constitue  un  remarquable  monument  de  science  ju- 
ridique, M.  Abram  a  refondu  le  Traité  des  Achats  et 
Ventes  de  Bédarride  1909).  Membre  fondateur  de  la 
Société  française  de  Droit  maritime,  il  collabore,  de- 
puis sa  fondation  par  Autran,  à  la  Revue  internatio- 
nale de  Droit  marilimc.  où  ses  articles  font  autorité. 

M.  Abram  a  été  nommé  officier  du  Medjidié  par  le 
gouvernement  khédivial  en  1883,  officier  de  la  Cou- 
ronne d'Italie  en  1888,  officier  d'Académie  en  1882. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  21 
mai  1887. 


jVi-^e    BINY  (Louise) 

HiL.VNTHROi'E,  administratrice,  née  à  Tou- 
louse. Elle  a  été  une  collaboratrice  extrême- 
ment active  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rougc 
■^i^  française  et  s'est  prodiguée,  au  cours  de  la 
guerre,  pour  le  traitement  de  nos  grands  blessés. 

Depuis  qu'elle  habite  Luchon,  Mme  Louise  Biny 
a  fourni  un  concours  empressé  au  comité  de  l'Union 
des  Femmes  de  France  de  cette  ville,  dont  elle  avait 
été,  dés  sa  création,  nommée  présidente,  en  1913.  Avec 
l'aide  de  ses  collaboratrices,  elle  se  mit  vaillamment 
à  l'œuvre  quand  les  hostilités  éclatèrent,  pour  pré- 
parer à  recevoir  des  blessés  l'hôpital  auxiliaire  (n" 
54),  organisé  par  le  service  de  santé.  Malgré  la  tâche 
que  lui  imposait  le  soin  de  diriger  cette  œuvre,  elle 
voulut  prendre  part  personnellement  au  traitement 
des  blessés  et  sut  donner  l'exemple  du  courage  et  du 
dévouement  dans  l'accomplissement  de  cette  mission 
sacrée. 

Mme  Louise  Bin\'  est  en  outre  l'initiatrice  d'une 
œuvre  excellente  :  la  «  Maison  de  repos  des  Infirmiè- 
res »  à  Luchon,  fondée  par  ses  soins  en  1917. 

Bf^UrJ    (Pisrre-Antonin) 

■^^  ROFESSELH  ct  écrivain,  né  à  Montpellier  le  12 
janvier  1858.  Après  l'achèvement  de  ses  étu- 

~  (>  des  classiques  au  Ij'cée  et  à  la  faculté  de  sa 
^i^  ville  natale,  il  entra  dans  l'Université  et 
enseigna  les  lettres  dans  divers  lycées.  Ses  derniers 
postes  furent  Grenoble  et  Montpellier.  Dans  ces  deux 
villes,  il  fut  chargé,  près  la  Faculté,  d'un  cours  de 
lettres  aux  étudiants  étrangers  (1901).  Il  avait  été 
reçu  docteur  es  lettres  en  Sorbonne  le  28  février  1894. 

Peu  après  son  retour  dans  sa  ville  natale, M.  Pierre 
Brun  fut  élu  conseiller  nmnicipal  ;  en  cette  qualité,  il 
s'occupa  très  activement  de  l'enseignement  populaire 
et  des  œuvres  d'assistance  et  de  solidarité  sociale. 

M.  Pierre  Brun  a  mis  sa  personnalité  en  lumière 
par  les  travaux  d'histoire,  de  critique  et  de  littéra- 
ture qu'il  a  produits.  Il  a  donné,  notamment,  une  colla- 
boration importante  au  Nouveau  Larousse  et  aux  pé- 
riodiques suivants  :  Revue  Bleue,  Revue  d'Histoire 
'littéraire,  Revue  Encyclopédique,  Revue  Blanche,  Re- 
vue critique.  Revue  hebdomadaire,  etc.  En  librairie,  il 
a  publié,  entr'autres  volumes:  Sur  Cyrano  de  Bergerac 
(thèse  de  doctorat.  Colin,  1894,  suivie  d'une  2"  édi- 
tion, Daragon,  1909)  :  Guerres  religieuses  dans  le 
pays  de  Foi.vsous  le  règne  de  Louis  XH  (1864)  ,•  Henry 


ncylc-Stcndhal  (^Grenoble  1900)  ;  Autour  du  Xlh  Siè- 
cle (Paris,  Charles,  WQl)  ;  Pupazzi  cl  SUiluvllcs  (l^ar'is, 
Coinély,  1908),  etc. 

M.    Pierre    Brun    était    oftîcier    de    l'Instruction 
publique.  Il  est    mort  à   Montpellier  le  14  avril   191;"). 
— «^ 

At^l^OULiD  (Jean-Baptiste-Liouis) 

^'^^^CRiVAiN,  professeur,  conférencier,  correspon- 
dant de  l'Institut,  né  à  Trigny  (Marne;  le 
'  7  août  1864.  11  fit  ses  études  secondaires  à 
-3  Paris,  au  collège  Stanislas  ;  après  deux 
années  de  cours  à  la  Sorbonne,  il  fut  reçu  agrégé  des 
lettres  en  1886.  Nommé  professeur  de  troisième  au 
lycée  de  Bourg  (Ain),  en  1886,  il  fut  successivement 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Poitiers  en  1887, 
maître  de  conférences  de  littérature  française  à  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Poitiers  en  1889,  chargé  de  cours 
dans  la  même  faculté  en  1895.  En  1898,  après  avoir 
subi  en  Sorbonne  les  épreuves  du  doctorat  ès-icltres, 
il  fut  titularisé  dans  la  chaire  de  littérature  française, 
et  de  1905  à  1907,  délégué  dans  la  même  chaire  à 
l'Université  Laval,  à  Montréal  (Canada). 

M.  Louis  Arnould,  qui  fut  président  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  en  1905,  a  été  élu  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Scien- 
ces morales  et  politiques,  section  de  morale),  en  1914. 

Durant  la  guerre  de  1914,  il  prit  de  très  heureuses 
initiatives  pour  collaborer  à  la  défense  nationale. 
Fondateur  de  la  permanence  de  ravitaillement  des 
trains  militaires  de  la  gare  d'Aubigné  (Sarthe)  en 
août  1914,  il  se  mobilisa  au  bureau  des  entrées  de 
l'hôpital  auxiliaire  n°  4,  à  Poitiers.  Il  fut  en  outre  pré- 
sident-fondateur de  l'Œuvre  des  Jeux  des  Blessés  du 
parc  de  Blossac,  i\  Poitiers,  autorisée  par  décret  minis- 
tériel du  5  janvier  1917.  Cette  œuvre  a  enregistré  une 
moyenne  de  10.000  »  présences  »  de  blessés  par  an. 

M.  Louis  Arnould  a  fait  des  conférences,  à  Paris, 
en  Amérique  et  dans  tout  l'Ouest  de  la  France,  sur 
des  sujets  littéraires  ou  sociaux  ;  il  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  et  des  essais  divers,  parmi  lesquels 
on  cite  :  Mclhode  praliquedc  T/irmc  ^rcc  (Klincksieck, 
Paris,  1892)  ;  Un  Genlilhommc  de  Lellrcs  du  XVIh 
siècle  :  Honorai  de  Bueil,  seiiineur  de  Rucan,  1.389- 
1670,  avec  un  tableau  généalogique  des  Bueil  et  16 
gravures  hors  texte  (nouvelle  édition,  1900,  Colin, 
Pari.s)  ;  De  Apologia  Atheniujorœ  palris  Grxci  II" 
seculo  Florenlis  (thèse  latine  de  doctorat,  1898)  ; 
Quelques  Poêles,  essai  de  méthode  biographique  de 
critique   littéraire,  comprenant  des  études  sur  Sainte- 


Beuve,  Malherbe,  Hacan,  Paul  Contant,  André  Ché- 
nier,  Victor  Hugo,  Sully  Prudhomme,  avec  préface 
de  François  Coppée  (1907,  Oudin,  Paris)  ;  \'os  Amis 
les  ('anadiens,  psychologie,  colonisation,  9  gravures 
hors  texte  et  une  carte,  préface  de  M.  Etienne  Lamy, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française  (1909, 
ibid)  :  Ames  en  Prison.  l'Ecole  française  des  sourdes- 
muettes,  aveugles  et  leurs  sœurs  des  deux  mondes, 
18  gravures  hors  textes,  lettre  préface  de  Georges 
Picot  (1910,  ibid.,  H^^  édit.  1918,  Soc.  Française)  ;  De 
l'Aclion  morale  de  la  Femme  sur  le  Travail  des  jeunes 
Gens,  protection,  encouragement,  détente  (Oudin,  2' 
édition  1910);  De  la  Palience  féminine  dans  l'Education 
(ibid.,  2'  édition  1911);  Enverrons-nous  nos  Fils  en  Tu- 
nisie ?  brochure  publiée  après  une  enquête  sur  place 
(IBll,  2''  édition,  ibid.)  ;  les  Douze  prétendues  Preuves 
de  l'Inexistence  de  Dieu  (tract,  1913,  15*  mille  ibid.)  : 
Petit  Traité  de  Recommandations  pour  les  Examens  (3' 
édition,  1908,  brochure,  P.  Julio»,  Poitiers);  le  Duel 
franco-allemand  en  Espagne,  publié,  après  une  enquête 
sur  place,  dans  les  Pages  Actuelles  (Bloud  et  Gay,  1915, 
Paris)  ;  la  Providence  et  le  Bonheur,  d'après  Bossuet 
et  Joseph  de  Maisire  (Société  française  d'imprimerie 
et  de  librairie,  1917,  4=  édit.). 

M.  Louis  Arnould  est  lauréat  de  l'Académie  fran- 
çaise (1889,  1907  et  1917),  de  la  Société  française 
d'Archéologie  (1902),  de  la  Vie  heureuse  (prix  de 
sociologie  en  1910)  ;  il  est  officier  de  l'Instruction 
publique.  Il  a  été  élu  président  de  la  Section  poite- 
vine de  la  Ligue  française  en  1918. 


DEflRIS    (Paul-Emile-Marie-Joseph) 

^*^rpjr<voc.\T,  journaliste  et  homme  politique,  né  à 
(4^^-  Savenay  (Loire-Inférieure)  le  10  août  1877. 
jiflS^  "  ''*  ^^^  éludes  à  Paris  (externat  de  la  rue 
'j-j/  'Y  de  Madrid)et  suivitensuiteles  coursde  l'Ins- 
titut catholique  et  de  la  Sorbonne.  Licencié  es  let- 
tres 18941,  diplômé  des  études  supérieures  d'histoire 
et  de  géographie  (1895),  admissible  à  l'agrégation 
d'histoire  (1897  ,  licencié  en  droit  (1899),  il  se  fit  ins- 
crire au  barreau  de  Paris,  fut  secrétaire  de  M*  Jules 
Auflray  et  ne  plaida  guère  que  des  procès  politiques. 
M.  Joseph  Denais  donna,  à  la  Faculté  catholique 
des  Lettres  de  Paris,  deux  années  de  conférences 
(1899-1901)  sur  l'histoire  coloniale  de  la  France  et  sur 
les  rapports  de  la  France  et  de  la  Chine  depuis  le 
XIV*  siècle.  Dès  189S,  il  avait,  comme  secrétaire  de 
la  Fédération  républicaine,  pris  une  part   active   à  la 


campagne  législalive  du  général  Lambert  dans  la  2'" 
circonscription  de  Saint-Denis.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers adhérents  de  la  Patrie  française  et  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'Action  libérale  (1901),  à  l'organisation  de 
laquelle  il  prêta  une  active  collaboration.  Candidat 
dans  le  quartier  des  Batignolles  aux  élections  muni- 
cipales de  1904,  puis  aux  élections  législatives  de 
1906,  il  échoua  les  deux  fois  ;  mais  il  fut  élu  con.seil- 
ler  municipal  de  ce  même  quartier  le  10  mai  1908. 
En  1910,  il^  contribua  activement  à  l'élection  législa- 
tive de  M.  Joseph  Ménard  et  le  remplaça,  le  22  octo- 
bre 1911,  comme  député  de  la  'l'  circonscription  du 
17^  arrondissement  de  Paris,  obtenant  au  premier  tour 
de  scrutin,  4,674  voix  contre  2,135  au  contre-amiral 
Fontefeuille  et  1,700  voix  à  divers.  Il  ne  se  repré- 
senta pas  aux  élections  municipales  de  1912  et,  au 
renouvellement  législatif  de  1914,  il  fut  réélu  député 
par  5,940  sufl'rages  contre  4,678  à  treize  autres  candi- 
dats. 

Inscrit  au  groupe  de  l'Action  libérale,  il  a  fait  par- 
tie de  diverses  commissions  :  Budget,  Législation 
fiscale.  Postes  et  Télégraphes,  Règlement  de  la  Cham- 
bre, Octrois.  Il  vote  généralement  avec  la  droite  de 
l'assemblée  et  s'est  prononcé  notamment  pour  la  loi 
de  trois  ans  et  la  représentation  proportionnelle,  con- 
tre l'impôt  sur  le  revenu.  Il  est  l'auteur  du  projet 
qui  a  servi  de  base  à  la  loi  du  31  décembre  1917  éta- 
blissant un  impôt  sur  les  achats  et  d'un  autre  pour  la 
répression  des  abus  des  intermédiaires  commerciaux. 

Durant  la  guerre  contre  les  empires  centraux,  il 
a  été  officier  interprète  d'août  1914  à  mars  1916. 
Puis,  il  s'est  occupé  du  contrôle  de  la  fabrication  du 
matériel  de  guerre. 

AL  Joseph  Denais  est  l'auteur  de  diverses  publica- 
tions d'histoire,  notamment  des  brochures  suivantes: 
les  Derniers  Jours  de  Nelson  et  la  Bataille  de  Trafal- 
gar  (thèse  de  diplôme  d'études  supérieures)  ;  Com- 
ment les  Juifs  ont  conquis  en  France  l'Egalité  civile,  po- 
litique et  religieuse  (Paris,  Bloud)  ;  les  Protestants 
sous  Henri  /V  Paris,  Bloud)  ;  etc. 

Il  est  surtout  un  journaliste  fécond  :  la  Libre  Pa- 
role, la  Patrie,  le  Soleil,  le  Havre  Eclair,  l'Avenir  du 
Puy-de-Dôme,  le  Télégramme  de  Toulouse,  le  Cour- 
rier de  Champagne,  Paris-Centre,  le  Télégramme  du 
Pus-de-Calais,  et  autres  journaux  ont  publié  de  lui  de 
nombreux  articles.  A  la  mort  d'Edouard  Drumonti'), 
il  prit  une  part  prépondérante  à  la  direction  de  la  Libre 
Paro/e,  journal  dont  il  était  déjà   le    principal  colla- 

(1)  Voir  celte  notice  p.ige  93  tome  I'^ 


borateur  et  qui,  sous  son  impulsion,  continue  sa  pro- 
pagande antisémitique,  comme  organe  de  l'école  des 
>|  catholiques  sociaux  ».  M.  Joseph  Denais  s'est  aussi 
occupé  d'œuvres  de  patronages  de  l'enfance  et  d'insti- 
tutions de  mutualité.  Son  action  dans  cet  ordre  d'idées 
lui  valut,  en  1898,  la  médaille  d'honneur  de  la  Société 
d'Encouragement  au  Bien. 

Duehesse     d'UZÈS     (née     Mai'ie- 

Adrienne-Anne-Victurnienne- 

Clémentine   de   f^OCHECHOUAÎ^T- 

MOt^TEMflRT) 

TATU.\iRE,  écrivain,  philanthrope,  née  le  10 
février  1847  à  Paris.  Elle  épousa,  en  1867, 
Emmanuel  de  Crussol,  duc  d'Uzès,  qui  de- 
vint, en  1871,  député  à  l'Assemblée  nationale, 
où  il  siégea  à  droite  et  vota  contre  l'établissement  de 
la  République  (1840-1878). 

Son  mari  mort,  la  duchesse  d'Uzès  mit  sa  per- 
sonnalité en  particulier  relief  pendant  le  mouve- 
ment boulangiste.  Elle  fit,  à  ce  moment,  des  sacri- 
fices d'argent  énormes  pour  subventionner  le  général 
Boulanger  et  les  candidats  qu'il  soutenait  lors  du  re- 
nouvellement législatif  de  1889.  Ses  biographes  les 
plus  autorisés  assurent  que  c'est  elle  qui  décida  le 
comte  de  Paris  à  appuyer  l'agitation  révisionniste  ; 
mais  la  duchesse  d'Uzès  a  déclaré  depuis  qu'elle  n'avait 
eu  en  vue  que  de  faire  rapporter  les  lois  d'exil  si  le 
général  parvenait  au  pouvoir.  Elle  donna  dans  ce  but 
une  somme  de  trois  millions.  Cette  contribution  avait, 
d'ailleurs,  été  précédée  et  fut  suivie  d'autres,  qui 
portèrent  à  un  chiffre  élevé  l'argent  dépensé  par 
Mme  d'Uzès  pour  le  général  Boulanger. 

Après  l'échec  du  mouvement  boulangiste  et  la 
mort  du  général,  son  fils  aîné,  le  jeune  duc  Jacques 
d'Uzès  (1868-1893),  succomba  au  cours  d'une  explo- 
ration qu'il  avait  organisée  lui-même  en  Afrique  et 
oii  il  s'était  conduit  en  héros.  Ce  décès  prématuré, 
en  la  plongeant  dans  une  cruelle  douleur,  acheva  de 
détacher  la  duchesse  d'Uzès  de  l'action  politique  et 
elle  consacra  désormais  son  activité  toute  entière 
aux   bonnes  œuvres,  à  la  littérature  et  à  la  sculpture. 

Elle  a  publié  des  romans,  qui  mériteraient  d'être 
plus  connus  :  Pauvre  petite,  Julien  Marly  ;  un  drame: 
le  Cœur  et  le  Sang,  représenté  dans  les  salons;  des 
poésies  :  Paillettes  grises  ;  des  éludes  historiques  : 
VArrondissement  de  Rambouillet  :  Une  Saint-Hubert 
sous  Louis  XV ;  le  Voyage  de  mon  Fils  au  Congo,  rela- 


lion  ccrile  d'après  les  documents  réunis  par  le  jeune 
explorateur.  Elle  a  été  admise  à  la  Société  des  Gens 
de  Lellres  et  à  celle  des  Auteurs  dramatiques. 

Elève  de  Bonnassieux,  elle  a  exécuté  des  œuvres 
de  sculpture  que,  sous  le  pseudonyme  de  «  Manuela» 
d'abord,  sous  son  nom  ensuite,  elle  exposa  à  divers 
salons.  On  a  écrit  que  plusieurs  n'étaient  pas  de  la 
duchesse  d'Uzès,  mais  aucune  justification  n'a  jamais 
été  produite  à  l'appui  de  cette  allégation. 

On  a  vu  d'elle  successivement,  aux  Salons  des 
Artistes  Français,  outre  de  nombreux  bustes  :  une 
Vision  de  sciint  Hubert,  destinée  au  Sacré-Cœur  de 
Montmartre,  modèle  plâtre  (1887),  reproduite  en 
marbre  au  salon  de  1892;  Galalhcc,  couplets  de  la 
coupe,  statue  marbre  (même  année)  ;  le  Réveil,  buste 
bronze  (1888);  Slaliie  pour  un  tombeau,  marbre  (1889); 
Diane,  statuette  marbre  (1891);  Ophélie,  slaluette 
marbre  ;  ÏAbbé  de  Galard,  buste  bronze  (1893)  ;  Mo- 
nument Emile  Aufiier,  exécuté  à  la  suite  d'un  concours 
pour  la  ville  de  Valence,  immense  groupe  auquel  le 
Jury  refusa  l'entrée  du  palais  de  l'Industrie,  mais  que 
l'auteur  fut  autorisée  à  exposer  sur  le  terre-plein  exté- 
rieur des  Champs  Elysées.  Cette  œuvre  et  ces  circons- 
tances découvrirent  au  public  la  personnalité  artisti- 
que de  la  duchesse  d'Uzès  (1895).  Par  la  suite,  elle 
exposa  surtout  à  l'Union  des  Femmes  Peintres  et 
Sculpteurs  et  aux  Salons  des  «  Unes  ».  Citons  une 
Jeanne  d'Arc,  pourMoussonet,  aux  Arts  précieux,  une 
autre  pour  Mehun-sur-Yèvre  ;  le  Monument  du  poète 
Gilbert,  pour  Fontenay-le-Chàteau  ;  une  Ophélie  en 
cire  de  couleurs  et  verre  d'un  arrangement  original, 
en  1914,  etc. 

Elle  est  présidente  de  l'Union  des  Femmes  Peintres 
et  Sculpteurs  et  du  Lycéum-Club  de  France,  asso- 
ciation artistique  et  féminime  ;  du  «  Foyer  rural  », 
œuvre  créée  depuis  la  guerre  de  1914,  de  la  Ligue  du 
relèvement  des  industries  rurales,  de  la  Protection 
des  Veuves  et  Orphelins  de  la  Guerre,  etc. 

Elle  se  dévoue,  en  outre,  à  nombre  d'œuvres  cha- 
ritables, et  la  part  de  l'action  philanthropique  n'est  pas 
la  moindre,  dans  l'existence  si  active  et  si  remplie 
de  Mme  la  duchesse  d'Uzès.  Elle  participa  notam- 
ment à  plusieurs  associations  pour  l'amélioration 
du  sort  des  femmes  ;  elle  est  membre  titulaire  des 
trois  sociétés  de  la  Croix-Rouge  et  elle  a,  dès  la 
déclaration  de  guerre  en  1914,  transformé  son  château 
de  Bonnelles,  en  Seine-et-Oise,  en  hôpital  militaire, 
où  elle  soigne  elle-même  les  blessés  avec  une  sollici- 
tude et  un  dévouement  absolus. 


Dans  cette  même  propriété,  elle  s'est  livrée  à  des 
expériences  et  des  améliorations  agricoles,  scientifi- 
quement ordonnées  et  poursuivies.  Elle  y  chasse  à 
courre  le  cerf  avec  un  équipage  réputé  ;  la  pratique 
de  ce  sport  l'a  même  fait  exclure  de  la  Société  pro- 
lectrice des  Animaux,  dont  elle  faisait  partie. 

La  duchesse  d'Uzès,  titulaire  de  la  médaille  des 
Sauveteurs, a  été  faite  grand-croix  de  Sainte  t^lisabeth 
d'Autriche  en  1912  et  commandeur  du  Saint-Sépulcre 
en  1913. 


Mlle    Bflf{BET    de    VAUX 
(Jeanne-Madeleine) 

CRIVAIN,  philanthrope,  née  à  Vitry-sur-Seine 
(Seine).  Elevée  dans  sa  famille  même,  elle 
-yRj^^r  devait  en  continuer  les  traditions  généreuses. 
^)  ^  De  bonne  heure,  elle  s'intéressa  aux  humbles 
et  aux  déshérités  de  la  fortune,  dont  elle  fut  quelque 
peu  la  providence  dans  la  commune  de  Vitry,  à  laquelle 
elle  demeura  fidèle. 

En  1910,  émue  par  la  détresse  qui  suivit  les  inon- 
dations, Mlle  Barbet  de  Vaux  fit  appel  à  la  Société 
des  Secours  aux  Blessés  militaires  et  à  l'Union  des 
Femmes  de  France.  Secondant  l'action  des  délégués, 
elle  put,  par -sa  grande  connaissance  des  besoins  de 
la  population,  les  mettre  à  même  d'employer  les  res- 
sources de  la  manière  la  plus  efficace.  Plus  de  cent 
cinquante  mille  francs  furent  ainsi  distribués  pour 
reconstituer  les  foyers  détruits  et  permettre  aux  com- 
merçants de  continuerleurs  affaires. Pendant  plusieurs 
mois,  elle  se  donna  tout  entière  à  celte  œuvre  de 
relèvement. 

Le  comité  central  de  la  Société  de  Secours  aux 
Blessés  militaires  confia  à  Mlle  Barbet  de  Vaux  le 
soin  de  constituer  un  comité  à  Vitry.  Bientôt  après, 
elle  obtenait  d'une  personne  généreuse  le  don  d'ua 
local  et  les  fonds  nécessaires  à  l'établissement  d'un 
hôpital  auxiliaire  de  ÔO  lits.  Chargée  de  son  organi- 
sation, Mlle  Barbet  de  Vaux  fit  en  sorte  que,  dès  le 
lendemain  de  la  mobilisation,  en  1914,  l'iiôpital  32  se 
trouvât  prêt  à  fonctionner.  Elle  y  remplit  pendant 
un  an  les  fonctions  de  surveillante  générale,  s'occupant 
surtout  du  bien-être  physique  et  moral  des  blessés. 

Obligée  de  prendre  du  repos,  elle  établit  un  service 
de  recherches  pour  les  soldats  disparus,  puis  exerça 
les  fonctions  de  surveillante-générale  à  Ihôpital  n° 
10  à  Pcrros-Guirec. 

En  191(3,  pensant  qu'il   serait  utile   de  servir    de 
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trait  d'union  entre  les  mutilés  et  les  centres  de  réédu- 
cation ou  les  œuvres  d'assistance,  elle  organisa,  au  nom 
delà  Société  de  Secours  aux  Blessés, un  service  de  pla- 
cement au  Centre  de  réforme  des  Tourelles,  permettant 
aux  réformés  de  se  refaire  une  situation  dés  leur  sortie 
de  l'hôpital.  Près  de  300  mutilés  furent  ainsi  placés 
par  ses  soins. 

Mlle  Barbet  de  Vaux  est  un  écrivain  de  talent.  Dans 
les  livres  qu'elle  a  publiés  :  Cœurs  d'Enfanls,  Portraits 
d'Enfants,  Miiguelte,  Scènes  d'Evangile,  Marie  notre 
Mère,  se  retrouve  le  même  cœur  généreux  qui  anime 
ses  actions. 

Titulaire  des  médailles  des  inondations,  données 
en  1910  parla  Société  de  Secours  aux  Blessés  Militaires 
et  l'Union  des  Femmes  de  France,  elle  a  reçu  en  outre, 
le  21  juin  1914,  un  diplôme  d'honneur  de  la  Société 
de  Secours  aux  Blessés. 


GÉRlf4-f?0ZE   (Jules-fllfred-Henri) 

(^ir^XDUSTRiEL,  piiilanthrope,  né  à  Elbeuf  (Seine-In- 

(D-'^If'  férieure;  le  6  février  1864.  Il  fit  ses  études  clas- 

%]p'  siques    d'abord  au  Ij-cée  de    Vanves   (Seine) 

T  puis  au  Ij'cée  Corneille,  à  Rouen,  et  obtint  en 
1884  le  baccalauréat  ès-Iettres. 

Etabli  marchand»  de  soies  dans  sa  ville  natale,  il 
fut,  pendant  de  longues  années,  membre  du  Conseil 
deFabrique,  puis  vice-président  du  Conseil  paroissial, 
vice-président  de  la  Conférence  Saint-^'incent-de-Paul, 
membre  du  Conseil  des  Prud'hommes  et  membre  de 
la  Société  Industrielle. 

Il  avait  été,  en  1911,  nommé  trésorier  du  comité 
de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  et,  à 
ce  litre,  inscrit  comme  premier  comptable  au  journal 
de  mobilisation  de  l'hôpital  auxiliaire  n*  3,  créé  par 
ce  comité. 

A  la  déclaration  de  guerre  d'août  1914,  il  se  char- 
gea d'organiser  cet  hôpital  auxiliaire  et  il  le  dirigea 
ensuite  activement,  avec  l'aide  intelligente  de  quelques 
personnalités  de  la  ville  ;  grâce  au  concours  financier 
qu'il  obtint  de  ses  concitoyens,  de  50,  le  nombre  des 
lits  de  l'hôpital  put  être  porté  à  100,  puis  à  138,  et 
près  de  3,000  blessés  y  furent  soignés.  Six  membres  de 
la  Société  (5  infirmières  et  le  chef  du  service  radio- 
graphique  reçurent, en  récompense  deleurdévouement, 
la  médaille  d'honneur  des  épidémies.  Remplaçant  le 
président  de  son  comité,  M.  Gérin-Roze  s'occupa 
aussi  delà  cantine  installée  à  la  gare  d'Elbeuf,  dont 
les  deux  directrices  obtinrent  la  médaille   d'honneur. 


La  confiance  et  l'estime  de  ses  concitoyens  l'avaient 
d'ailleurs  fait  désigner  pour  la  présidence  du  comité 
local   de  secours  aux  victimes  de  la  guerre. 


^ 


Mme  Justin TEISSE^Ej^C  (née  Marie- 
Thérèse-Henriette  MRZELi) 

^^iiiLAXïHROPE,  née  au  domaine  de  la  Bégude, 
^^  arrondissement  de  Béziers  (Hérault).  Elle  fit 
(^^^f?  ses  études  au  couvent  des  Dames  da  Sainte- 
Clotilde,  à  Paris. 
M""'  Justin  Teisserenc,  après  avoir  accompli 
divers  stages  dans  plusieurs  hôpitaux  militaires,  de- 
vint infirmière  diplômée,  avec  mention  très  bien,  au 
dispensaire  de  Montpellier,  en  1910.  Présidente  du 
sous-comité  mixte  de  Lodève  (Hérault)  de  la  Société 
de  Secours  aux  Blessés  militaires, elle  sollicita  des  au- 
torités médicales  compétentes  la  faveur  de  soigner  les 
soldats  de  l'hospice  mixte  et  c'est  à  ce  poste  que  la 
mobilisation  la  trouva  au  4  août  1914.  Depuis  celte  épo- 
que, elle  n'a  cessé  de  déploj'er  une  intelligente  activité 
en  faveur  de  ses  blessés,  les  soignant  avec  un  grand  zèle 
et  la  plus  experte  compétence  ;  en  outre,  elle  a  donné 
tout  le  deuxième  étage  de  sa  maison,  qui  est  devenu 
l'annexe  de  l'hôpital  auxiliaire  25,  avec  20  lits,  où  ont 
été  soignés  des  olliciers  blessés  et  malades  en  grand 
nombre  au  cours  de  la  guerre. 

M"^' Justin  Teisserenc  est,  depuis  le  3  juin  1910, 
titulaire  du  diplôme  d'honneur  avec  médaille  pour 
services  rendus  à  la  Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires. 

Bt^EMOflD  d'Af^S  (Anatole-lVIarie- 

Joseph,  Marquisde  MIGÎ^Eet  d'OI^LiAC 

Baron  d'Oî^bflC  et  de  DOMPIEt^î^E- 

sur-CHAt^EfiTE,  Comte  de) 

'Jwl^'ty  oMMF.  politique,  écrivain,  né  à  Saintes  le  2(5 
'Bf^lm  août  1823.  Il  appartenait  à  une  très  ancienne 
'*^^^  famille  d'origine  féodale.  Son  grand-père,  le 
'■f*'^''  marquis  de  Bremond  d'Ars,  fut  député  de  la 
noblesse  de  Saintonge  en  1789  ;  son  père,  le  général 
Théophile  de  Bremond  d'Ars,  fut  inspecteur  général 
de  la  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis  et  comman- 
deur de  la  Légion  d  honneur. 

M.  Anatole  de  Bremond  d'Ars  étudia  le  droit  à  la 
Faculté  de  Poitiers,  prit  la  licence  en  1846  et  fut  con- 
seiller de  préfecture,  puis  sous-préfet  de  Quhiiperlé 
(1859).   Pendant   qu'il    occupait  ce  dernier  poste,   il 


montra,  d'abord  au  cours  d'une  épidémie  de  choléra, 
puis  à  propos  de  l'écroulement  d'un  clocher,  un 
sang-froid  et  un  dévouement  qui  lui  valurent  la  Légion 
d'honneur  et  à  M'"«  de  Bremond  d'Ars  une  réco'n- 
pense  de  la  Société  d'Encouragement  au  Bien  ;  pour 
perpétuer  son  souvenir,  le  Conseil  municipal  donna 
son  nom  à  une  rue  de  Quimperlé.  Il  fonda  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  l'arrondissement,  dont  il  resta 
le  président  d'honneur. 

En  1866,  il  quitta  l'administration  pour  s'adonner 
aux  belles-lettres,  aux  recherches  historiques  et  à  l'ex- 
ploitation de  ses  domaines  agricoles  ;  en  même  temps 
il  s'intéressait  à  la  vie  politique  du  pays.  Elu  conseil- 
ler général  du  Finistère  le  4  novembre  1877,  il  fut  se- 
crétaire de  l'assemblée  départementale.  Son  mandat 
lui  aj'ant  été  constamment  renouvelé,  il  devint  le 
doj'cn  d'âge  du  Conseil.  Candidat  au  Sénat  en  1885,  il 
fut  élu  ;  mais,  invalidé  presque  aussitôt  après,  il  ne 
siégea  pas  à  la  haute  assemblée.  En  1894,  il  se  pré- 
senta de  nouveau  et  futbattu  à  une  très  faible  majorité. 

Conseiller  municipal  de  Riec-sur-Bélon  depuis  le 
24  septembre  1893,  le  comte  de  Bremond  d'Ars  fut 
le  forhdateur  du  comice  agricole  du  canton  de  Pont- 
Aven,  dont  il  demeura  le  président,  et  aussi  le  promo- 
teur de  la  ligne  du  chemin  de  fer  départemental  de 
Quimperlé  à  Pont-Aven. 

Le  comte  Anatole  de  Bremond  d'Ars  est  l'auteur 
d'un  assez  grand  nombre  de  travaux  d'histoire,  de 
biographies,  d'études  politiques  ou  littéraires,  de  dis- 
cours, conférences  ou  communications. etc.,  parus  soit 
en  brochures,  soit  dans  les  journaux,  revues  ou  bul- 
letins des  sociétés  savantes  de  la  région  de  l'Ouest. 
On  doit  mentionner  à  part,  de  cet  auteur,  les  ouvra- 
ges suivants,  parus  en  volumes  :  Madame  de  La  Toiir- 
Neiwillars  (1889)  ;  Dix  Ans  d'Exil,  Journal  du  Comte 
Pierre  de  Bremond  d'Ars  (1894),- le  Comte  Adolphe 
de  Bremond  (lUdi);  Histoire  de  la  Maison  de  La  Lande 
(1896)  ,•  les  Papiers  d'une  vieille  Maison  à  Quimperlé  : 
Comment  on  parvenait  sous  l'aneien  Béqime  (1903); 
Historique  du  "21'  Héf/iment  de  (^liasseurs(\d);  le  Géné- 
ral Théophile  de  Bremond  d'Ars  (id)  ;  les  Anciens  Sei- 
(jncurs  d'Albin  (1895,  2^  édition  avec  préface  de  M. 
Tamisey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut), etc. 

Président  d'honneur  de  la  section  des  \'étcrans  lie 
Pont-Aven,  président  delà  sous-section  de  l'arrondis- 
sement deQuimpcrlé  des  Hospitaliers-Sauveteurs  bre- 
tons, deux  fois  président  de  la  Société  Archéologique 
de  Nantes,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  des  Sociétés  archéologiques  du  Finistère,  de 
la  Charente,  de  la  Charente-Inférieirc,  d'Aix-en-Pro- 


vence,  de  la  Société  des  Arts  et  Monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Beuuc  de  Saintonge  et 
d'Aunis,  de  la  Société  bibliographique,  etc.,  le  comte 
de  Bremond  d'Ars  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  pontifical  de  Pie  IX,  de 
l'ordre  souverain  de  Malte,  de  Saint-Sylvestre,  décoré 
de   plusieurs    médailles  et  distinctions  honorifiques. 

Le  comte  Anatole  de  Bremond  d'Ars  est  mort  le 
9  mars  1911. 

De  son  mariage,  en  1863,  avec  M""  ELis.\nETH 
Arnaud,  petite-nièce  de  Buffon,  d'une  famille  noble 
de  Niort,  était  né  le  comte  Joseph,  qui  épousa  Jeanne 
DE  S.\isv  DE  Ker.\mpl'il,  fille  de  l'ancien  député  du 
F'inistère  et  mourut  en  1909,  laissant  un  fils  :  Hklie, 
né  à  Nantes  le  16  juillet  1900. 

M"''   BRANSON 
(née  Sophie-Olympe  i^LiIIVlOWITCH) 

r,^«r?NFiUMiÈRE   de  guerre,    née  à  Odessa   (Russie) 

(cf^lR  et  élevie  à  l'Institut  supérieur  Sainte-Elisabeth, 

<^^S*  à    Moscou.    Elle  épousa  M.  J.-C.-E.  Branson, 

y  sujet  anglais,  oui  fut  trésoner-pav'eur  général 
aux  Indes. 

C  est  pour  le  dévouement  sans  borne  et  ininter- 
rompu que  Mme  Branson  a  prodigué  aux  blessés  de 
la  grande  guerre  que  nous  avons  à  mentionner  son 
nom  ici,  à  côté  des  nobles  femmes  de  la  Croix-Rouge 
Française  qui,  comme  elle,  ont  mérité  la  reconnais- 
sance de  la  nation  et  de  l'humanité. 

Dès  1905,  ^îme  Branson  s'était  préparée  à  soigner 
les  blessés  au  dispensaire  de  secours  aux  blessés  mili- 
taires de  .Saint-Servan,  pendant  trois  années  ;  élève 
du  D'  Page,  elle  était  donc  toute  prête  à  remplir  avec 
compétence,  pendant  la  guerre,  le  rôle  charitable 
quelle  s'était  assigné. 

Infirmière-major  à  l'hôpital  114  de  l'L'nion  des 
Femmes  de  France  à  Paramé,  elle  donna,  avec  une 
activité  et  une  assiduité  qui  ne  se  ralentirent  pas  du- 
l'ant  tout  le  cours  des  hostilités,  ses  soins  éclairés  et 
des  encouragements  précieux  aux  nombreux  blessés  ou 
malades  qui  se  succédèient  dans  cet  établissement  de 
la  Croix-Rouge  et  elle  dirigea  son  personnel  de  façon 
que  tout  fonctionna  toujours  très  bien. 

En  récompense  de  ses  services  signalés,  Mme 
Branson  s'est  vue  décerner  :  en  1915,  le  diplôme  de 
guerre  ;  en  1917,  la  médaille  d'argent  des  épidémies 
et  le  diplôme  d'honneur. 


DENIGÈS    (Georges-Noël-Fort) 

'himiste.  professeur,  né  à  lîorileaux  le  25  dé- 
cembre ]8;i9.  Il  lit  ses  classes  à  l'instilution 
5*  Guiraud  et  ses  études  supérieures  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  et  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  sa  ville  natale,  où  il  prit  les  diplômes  de  li- 
cencié ès-sciences  physiques  (1880),  docteur  en  mé- 
decine (1884),  pharmacien  de  1""  classe  (188!));  la  mê- 
me année,  il  devenait  agrégé  de  chimie  près  les  facul- 
tés de  médecine;  docteur  ès-sciences  physiquesenSor- 
bonne  en  1891 ,  il  obtenait,  Tannée  suivante,  le  diplôme 
supérieur  de  pharmacien  de  première  classe  à  Paris. 

Dès  1878,  il  avait  été  nommé,  après  concours,  pré- 
parateur de  chimie  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Bordeaux  et,  en  188."),  chef  des  travaux 
chimiques  et  pharmaceutiques.  Chargé  des  fonctions 
d'agrégé  de  chimie  en  1887,  il  fut  nommé  au  concours 
agrégé  titulaire  de  chimie,  puis  chargé  dun  cours 
complémentaire  de  chimie  en  1889;  il  est,  depuis  le  3 
mai  1898,  professeur  de  chimie  biologique  à  la  Fa- 
culté (chaire  nouvelle  fondée  par  l'Université). 

On  doit  à  M.  Denigès  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux. Parmi  ses  ouvrages  didactiques,  nous  men- 
tionnerons les  suivants  :  Exposé  vlcmcnlaire  des  Prin- 
cipes fond  aine  ni  aux  de  la  Théorie  atomique  (1889,  2' 
édition  1895,  édition  espagnole  1890  ;  Cours  de  Chi- 
mie orcjanique  et  bioloyiquc  (1894)  ;  Précis  de  (Chimie 
analytique  qualitative  et  quantitative  (1898,  5' édition); 
Manuel  opératoire  des  Travaux  pratiques  de  Chimie 
biolo<iique  (1901,  5"  édition  1913);  Cours  et  Démonstra- 
tions de  Chimie  cmahjlique  (1917-1918).  Citons  aussi  ses 
importants  rapports:  Sur  le  Dosaye  du  Sucre  urinaire 
(V"  Congrès  international  de  Chimie  appliquée,  tenu  à 
Berlin  au  mois  de  juin  1903)  ;  Recherche  toxicoloyi- 
quc  de  l'Arsenic  ;  Recherche  loxicoloyiqnc  de  l'Arsenic 
dans  l'Etat  actuel  de  nos  Connaissances  (Congiùs  de  Chi- 
mie et  de  Pharmacie  de  Liège,  juillet  190.')).  Ses  autres 
publications  comprennent  trois  thèses,  une  trentaine  de 
notes  insérées  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Sciences,  cinq  mémoires  de  longue  haleine  insé- 
rés aux  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  et  plus  de350 
études  parues  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique 
de  Erance,  dans  les  Annales  de  Chimie  analytique, 
dans  la  Revue  Scientifique,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  physiques  cl  naturelles  de  Bordeaux 
et  dans  \e  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bor- 
deaux. Elles  roulent  sur  de  nombreux  points  delà 
chimie  pure  et  appliquée.  Dans  sa  thèse,  intitulée  : 
Conlribulion  à  l'Elude  des  Lactoses,    soutenue  à  Paris 


pour  l'obtention  du  diplôme  supérieur  de  pharmacie 
(1892),  M.  Denigès  a,  le  premier,  démontré  l'identité 
complète,  par  toutes  leurs  propriétés  cristallographi- 
ques,  physiques  et  chimiques,  des  sucres  des  laits 
d'usage  usuel  :  femme,  jument,  ânesse,  vache,  chèvre, 
brebis,  expliquant  les  anomalies  que  certains  laits 
présentent  parla  présence,  dans  ces  laits,  de  substan- 
ces sans  propriétés  réductrices  mais  actives  sur  la 
lumière  polarisée  et  non  précipitables  par  les  réactifs 
des  albuminoïdes.  Ces  résultats,  confirmés  depuis  par 
plusieurs  chimistes,  sont  aujourd'hui  devenus  classi- 
ques. Dans  sa  thèse  de  médecine  :  Contribution  à  l'E- 
lude de  l'Acidité  de  l'Urine  (Bordeaux  1884),  pour  la 
première  fois,  il  appliquait  à  l'urine  la  méthode  de 
Maly  pour  déterminer  la  valeur  absolue  de  l'acidité 
des  liquides  de  l'organisme  et  il  démontrait,  d'une  ma- 
nière définitive,  que  l'acidité  normale  de  l'urine  était 
presque  exclusivement  due  aux  phosphates  acides. 

Dans  sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  phj'siques, 
intitulée  :  Recherches  sur  les  Combinaisons  de  certains 
Sulfites  métalliques  et  de  quelques  autres  Sels  avec  les 
Aminés  aromatiques  primaires,  M.  Denigès  faisait  con- 
naître une  quarantaine  de  nouveaux  sels.  Il  a  donné 
une  technique  nouvelle,  sûre  et  rapide,  pour  la  recher- 
che niicrocristalline  du  sang  dans  les  circonstances 
les  plus  variées.  Ses  recherches  en  chimie  biologique, 
en  toxicologie,  en  chimie  minérale  et  analj-'tique,  et 
dans  le  domaine  de  l'analyse,  trop  nombreuses  pour 
être  citées  et  encore  moins  analj'sées  dans  le  cadre 
étroit  d'une  notice  dedictionnaire,  ont  abouti  à  desré- 
sultats et  même  des  découvertes  souvent  d'une  haute 
importance  scientifique.  Elles  ont  aussi  renversé 
des  données  erronées,  qui  avaient  cours  avant  lui  et 
ont  contribué,  en  somme,  grandement  à  l'avancement 
théorique  et  pratique  des  connaissances  en  chimie. 
Pendant  la  guerre  contre  les  empires  centraux, 
M.  Denigès,  dont  tout  le  personnel  auxiliaire  fut  mo- 
bilisé dès  août  1914,  dût  suffire  à  lui  seul  à  la  pré- 
paration de  son  cours,  à  la  direction  et  à  la  prépa- 
ration matérielle  des  travaux  pratiques  de  chimie  bio- 
logique. En  outre,  il  s'est  offert  bénévolement  à  faire 
un  cours  de  chimie  analytique  et  de  démonstrations 
pratiques  pour  les  étudiants  en  pharmacie,  en  rempla- 
cement de  l'agrégé  de  chimie  mobilisé.  De  plus,  il  a 
fait,  à  titre  gratuit,  pour  le  service  des  blessés  et  tout 
seul,  plus  de  2,000  analyses  biologiques  et  bactériolo- 
giques pendant  le  cours  des  hostilités.  Enfin,  depuis 
sa  création, il  a  fait  partie  de  la  Commission  régionale 
des  Inventions  touchant  à  la  défense  nationale. 
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Membre  correspondant  et  lauréat  (prix  lîiiignel) 
de  l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  de  Belgique,  de  la  Société  royale 
de  Pharmacie  de  Bruxelles,  de  la  Société  de  Pharma- 
cie de  Paris,  des  Sociétés  de  Pharmacie  de  Liège  et 
du  Centre  ;  membre  d'honneur  des  Sociétés  de  Phar- 
macie d'Anvers  et  de  Roumanie  ;  membre  titulaire  et 
lauréat  (médaille  d'or)  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  de  la  Société  chi- 
mique de  France  (membre  de  son  conseil  durant  plu- 
sieurs années  et  son  conférencier  en  1902),  de  la  So- 
ciété des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux 
(qu'il  a  présidée  en  1915-1916),  de  la  Société  de  Phar- 
macie de  Bordeaux  îprésidenl  en  1894  et  1802),  de  la 
Réunion  biologique  de  Bordeaux  depuis  sa  fondation 
en  1902  (membre  honoraire  en  190.3),  cet  éminent 
chimiste  est  ollicier  de  l'Instruction  publique  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 


CHAMSlERGUES-Ot^rJAfJO 
(Rlbert-Paul-fllîred-JVIarie- Jules- 
Georges,  Comte  de) 

^J!_W^KCHËOLO0UE,  né  à  Montpellier  (Héraull)  le  17 

Ji^lt  septembre  1855.  Il  appartient  à  une  très  an- 
ï"-i^^  cienne  famille  de  Rochemaure,  en  Vivarais, 
4-  dont  les  preuves  de  noblesse  furent  faites  à 
la  Cour  des  Comptes  de  Montpellier  en  1775,  et  qui 
porte  :  «  d'azur  à  3  flambeaux  d'argent,  allumés  de 
gueules,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargés  de  3  étoiles 
d'or  »  ;  devise  :  Litx  ainicis,  Iwslibiis  ignis.  «  La  fa- 
mille de  Chansiergues,  dit  Louis  de  la  Roque  dans 
son  Annuaire  du  Languedoc,  établie  dès  1497  en 
Languedoc  et  en  Dauphiné,  où  elle  est  encore 
représentée,  a  toujours  clé  comprise  dans  la  classe 
de  la  noblesse  et  a  produit  grand  nombre  d'officiers 
et  chevaliers  de  Saint-Louis,  morts  au  service  du  Roi 
(V.  pièces  justificatives,  l'arrêt  du  Conseil  du  Roy  du 
23  mai  1789  ;  elle  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse  de 
«  race  et  lignée  »  par  deux  arrêts  de  la  Cour  des 
Comptes  de  Montpellier,  des  4  avril  et  3  juin  1775, 
et  par  l'arrêt  du  Conseil  précité  (Bibl.  imp.  mss  Ca- 
binet de  Chérin).  La  branche  aînée  fut  titrée  comte 
par  décret  du  24  août  1728  ;  Joseph  et  Benoît  de 
Chansiergues  obtinrent  des  lettres  de  reconnaissance, 
de  parentelle  et  alliance,  délivrées  à  Rome  le  5  août 
1761,  par  le  cardinal  Colonna,  certifiées  par  le  comte 
de  Rochechouart,  ministre  de  France  à  Parme.  Pro- 
priétaire du  château  de  Verna}-,  dans  l'Ain,  le  comte 


de  Chansiergues-Ornano  s'est  activement  intéresse 
aux  recherches  historiques  et  archéologiques,  surtout 
(le  la  région  vauclusienne,  où  il  habite  également, et  il 
a  adressé  de  nombreuses  communications  à  l'Acadé- 
mie de  Vaucluse,  dont  il  est  membre,  et  à  la  Société 
archéologique  de  France. 

Il  a  épousé,  en  1885,  Mlle  Julia  Lacroix  de  Tha- 
MAYEs,  petite-fille  d'un  député  de  Saône-et-Loire,  dont 
il  eut  deux  fils  :  Paul-Alheht,  né  en  1886,  et  Amachv, 
né^en  1896,  qui  collabore  à  la  ?\ouvcllc  Rvvuc  héral- 
dique à  Lyon.  Tous  les  deux  ont  accompli  brillam- 
ment leur  devoir  aux  armées  au  cours  de  la  guerre  de 
1914. 

Le  comte  de  Chansiergues-Ornano  est  chevalier  du 
Saint-Sépulcre  et  de  l'ordre  souverain  de  Malte. 


PRSCALi  (Adrien) 


ccLiisiASTiQiE,  historien,    né  à  Rognes  (Bou- 
ches-du-Rhône)le  14janvier  1853.  Ses  parents 
^'jf5^^  étant  venus  s'établir  à  Aix,  il  devint  élève  de 
c|>       J  la  maîtrise  de  la   cathédrale,  puis  du  petit  et 
du  grand  séminaires  de  cette  ville. 

Ordonné  prêtre  en  1876,  l'abbé  Pascal  fut  nommé 
vicaire  ;\  Maillane  et,  peu  de  temps  après,  procuréde 
cette  paroisse,  où  il  ne  fit  que  passer.  Envoyé  comme 
vicaire  à  Arles,  il  exerça  pendant  neuf  ans  son 
ministère  dans  la  paroisse  de  Saint-Julien.  A  son  dé- 
part, tous  les  journaux  de  la  ville,  sans  distinction  de 
partis,  rendirent  hommage  au  dévouement  de  ce  prê- 
tre et  signalèrent  le  tact  et  le  zèle  qui  l'avaient  rendu 
populaire.   L'un  d'eux,  V Etoile  du  A/;V//,  écrivait  : 

I-*lusieurs  des  sermons  prononcés  par  le  sj'mpathique  vicaire 
étaient  marqués  au  coin  d'une  grande  distinction. 

Nommé  curé  de  Venelles  en  1885,  M.  Pascal  sut 
faire  de  son  église  un  centre  où  l'on  venait  de  tous 
côtés,  attiré  par  l'éclat  des  cérémonies  religieuses. 
En  1888,  l'abbé  Pascal  devenait  curé  de  Cabriès. 
Chanoine  mitre  d'Aquin  en  1^93,  il  refusa,  à  cette 
époque,  une  brillante  situation  qu'on  lui  ofl'rait  à  l'é- 
tranger, ne  voulant  point  quitter  sa  chère  Provence. 
En  1895,  le  patriarche  grec  catholique  de  l'Orient 
lui  conférait  la  dignité  prélatice-  de  vicaire-général 
d'Antioche  ;  et,  en  1900,  Mgr  l'archevêque  de  Bos- 
tra  et  Hauran  le  nommait  exarque  de  son  diocèse. 
Curé  de  VitroHcs  en  1899,  Mgr  Pascal  devint  curé- 
doyen  de  Peyrollcs  en  1907. 

On  doit  à  Mgr  Pascal  des  travaux  sur  l'histoire  de 
la  Provence  et  quelques  œuvres  de  pure  littéra- 
ture, d'un  slylc  agréable.   Citons,  parmi  ses  publica- 


lions  :  une  Monographie  de  Cabrics  ;  les  Congréga- 
tions  romaines  ;  les  Ordres  chevaleresques  ;  VHisloire 
de  la  Maison  Roijalc  de  Lnsignan  ;  Adrien  on  le  che- 
vreuil de  Cabriès  ;  le  Vénérable  monseigneur  Imber!  ; 
Don  Bosco  et  ses  (envres  ;  la  Monographie  de  Vilrolles  ; 
les  Légendes  Vitrollaises  ;  le  Canton  de  Pegrolles,  etc. 

Il  a  collabore  pendant  plusieurs  années  aux  Lec- 
tures catholiques  de  don  Bosco  et  à  divers  travaux 
publiés  à  Marseille. 

Lauréat  de  la  Société  Statistique  de  Marseille 
pour  sa  Monographie  de  Cabrics,  il  devint  membre  et 
plus  tard  le  vice-président  de  cette  association  sa- 
vante. Reçu  à  l'Académie  de  «  Paris-Province  »  peu 
après  sa  fondation,  il  prit  part  à  ses  concours  annuels 
et  obtint  plusieurs  prix,  dont  3  médailles  en  vermeil 
du  ministre.  Admis  à  l'Académie  de  Marseille  comme 
membre  correspondant  en  1897,  il  fut  reçu  plus  tard 
à  celle  d'Aix  comme  associé  régional. 

Chevalier  du  Saint-Sépulcre  (1890),  officier  de 
l'ordre  national  du  Libérateur  (1895),  chevalier-hos- 
pitalier grand'croix  de  Saint-Jean-Baptisle  d'Espa- 
gne (1896),  grand'croix  de  la  Milice  du  Christ  (1902), 
titulaire  de  la  médaille  d'argent  de  la  Croix-Rouge  Es- 
pagnole (1907)  et  de  la  croix  de  bronze  de  Latran 
(1909),  Mgr  Pascal,  officier  d'Académie  en  1900,  a  été 
pronm  officier  de  l'Instruction  publique  en  1911. 


Cflî^L»ES   (Pierre-Fernand) 

loi.oNiSTE,  né  à  Montpellier  le  18  janvier 
18Ô5.  De  bonne  heure  il  vint  à  Paris 
pour  achever  ses  études  musicales.  Il  eut  la 
bonne  fortune  d'être  admis  chez  l'illustre  maî- 
tre Henri  Vieuxtemps(i),  qui  s'intéressa  au  talent  pré- 
coce du  jeune  violoniste,  le  prit  en  affection  et  le  prépara 
aux  épreuves  d'admission  au  Consei-valoire  de  Paris. 
Il  y  fut  reçu  dans  la  classe  de  Maurin,  avec  de  chau- 
des félicitations  du  directeur,  alors  Ambroise  Thomas. 
M.  Fernand  Caries  fut  ensuite  premier  violon  à 
rOpéra-Comique,  aux  Concerts  Pasdeloup  etaux  Con- 
cerlsColonne  jusqu'en  1881.  Atteint  par  la  limite  d.'àge 

(1)  \'ieuxtcmps  s'efforça  nicnie  de  favoriser  les  tlébuls  du  jciiiic 
virUiose,  comme  eu  témoigne  ceUe  lettre  qu'il  écrivait,  le  1-^'  IV- 
vricr  1879,  au  prince  Joseph  de  Caraman-(^hiniav  : 

«  Mon  prince,  La  présente  vous  sera  remise  par  monsieur 
«  (Parles,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  comme  votre  futur 
«  violon  ou  alto,  dont  il  joue  également  fort  bien,  dans  votre  qua- 
«  luor  projeté,  .l'espère  que  cette  fondation  nouvelle  vous  foui- 
«  nira  toutes  les  jouissances  musicales  et  artistiques  que  vous  êtes 
•I  en  droit  d'en  attendre  et,  en  formulant  ce  vieu,  je  vous  prie 
«  de  me  croire,  etc.  —  Henri  N'n.rxrKMPS  ». 


juste  au  moment  où  il  venait  de  remporter  Un  brillant 
second  prix  et  à  la  veille  d'avoir  le  premier,  M.  Caries 
dût  quitter  Paris  pour  regagner  sa  ville  natale,  oii 
il  était  demandé  coinme  professeur  au  Conservatoire. 

Tout  en  se  consacrant  à  l'enseigtiement  de  son 
art,  il  fut  en  même  temps  premier  violon-solu  de 
l'Opéra  Municipal  de  Montpellier  :  puis  il  fonda,  en 
1880,  des  concerts  de  musique  de  chambre  où  l'inter- 
prétation parfaite  des  chefs  d'œuvre  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  lui  assura  un  haute  réputation. 

Le  nombre  d'élèves  qu'il  a  formés  durant  ses  36 
années  de  professorat  à  Montpellier  est  considérable. 
Parmi  ceux-ci  beaucoup  sont  devenus  des  artistes 
réputés. 

Comprenant  que,  pendant  la  guerre,  la  musi- 
que doit  jouer  un  rôle  bienfaisant,  M.  Caries,  au 
cours  des  longues  hostilités  contre  les  empires  cen- 
traux, ne  ménagea  pas  le  concours  désintéressé  de 
son  talent  dans  maints  concerts  de  bienfaisance.  Il 
organisa  notamment,  en  1915,  de  très  beaux  concerts 
d'orgue,  avec  la  collaboration  de  l'éminent  organiste 
Edmond  Saléry,  au  profit  des  aveugles  de  la  guerre. 

Ofllcier  de  l'Instruction  publique,  M.  P. -F.  Car- 
ies est,  depuis  1891,  membre  de  la  Société  des  Auteurs 
et  Compositeurs. 

IiVlBAF{T  de  la  TOU^  («Joseph,  Comte) 

arKiSïE,  né  à  Nevers  le  22  juillet  1859.  Il  ap- 
'  partient  à  une  vieille  famille  du  Nivernais,  dont 
/  le  domaine,  le  château  de  Chevret,  se  trouve  à 
~C:5(;r)  Saint-Ouen.  Il  fit  ses  premières  études  à  l'ins- 
titution Saint-Cyr,  à  Nevers,  puis  devint  étudiant  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  où  il  prépara  la  licence 
et  sa  thèse  de  doctoral  en  droit.  Inscrit  au  barreau  de 
Paris,  le  comte  Imbart  de  la  Tour  se  spécialisa  dans 
les  questions  internationales,  sociales  et  agricoles  Ses 
séjours  dans  sa  résidence  de  Chevret,  un  centre  ru- 
ral, lui  permirent  de  se  rendre  compte  par  lui-même 
des  aspirations  et  des  besoins  des  milieux  agricoles. 
Son  expérience  et  sa  compétence  dans  cet  ordre 
d'idées  lui  ont  valu  d'être  désigné  comme  membre 
correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture. 

Il  a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  la  Mer  territoriale,  la  Papauté 
en  Droit  international,  la  Crise  agricole  et  la  Produc- 
tion agricole  en  France  et  à  l'Etranger,  les  Biens  com- 
munaux, la  Croisade  noire,  le  Patriotisme  en  France  et 
à  l'Etranger,  la  Loire,  le  Rôle  social  du  Propriétaire 
foncier,  etc. 


—  22S   — 


vSeci'ètaire  gênerai  <hi  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Nevers  et  président  cantonal  de  ce  co- 
mice, maire  de  Saint-Ouën  (Nièvre),  membre  du  con- 
seil d'administration  des  Chevaliers  pontificaux,  de  la 
Société  antiesclavagisle  et  du  Syndicat  central  des  Agri- 
culteurs de  France,  le  comte  imbart  de  la  Tour  est 
lauréat  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques et  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Il  est 
titulaire  d'unemédaille  de  la  Société  d'Encouragement 
au  Bien  etdc  la  décoration  «  Pro  Ecclesia  A  Pontilice  ». 


—  ^  y'  ^  • 


'^USiCElMT  (Charles-Daniel) 

<^|^';  OMME  d'Elal.  né  à  Beltrechies  (Nord)  le  31 
mars  1S7-1.  Ancien  élève  de  l'Ecole  normale 
r^  primaire  supérieure  de  Saint-Cloud,  puis  de 
Îj)  l'Université  de  Lille  cl  de  la  Sorbonne,  il 
débuta  dans  l'enseignement  comme  professeur  à 
l'Ecole  normale  de  Douai  (1901)  et  fut  ensuite  (1904) 
professeur  à  celle  de  Paris.  Dans  l'intervalle,  il  s'était 
fait  recevoir  docteur  es  lettres  (1909). 

Candidat  aux  élections  législatives  de  1910  dans 
son  département  d'origine, il  fut  élu,  au  second  tour  de 
scrutin  (8  mai),  par  7,170  voix  sur  12,962  votants,  dans 
la  3'""  circonscription  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
et  il  a  été  réélu  le  2(5  avril  19U  par  7,644  suffrages 
contre  5,802  accordes  à  M.  Cantineau,  radical,  et  680  à 
M.  Désoblin,  socialiste  unifié  (au  premier  tour). 

Inscrit  au  groupe  radical-socialiste  du  Palais-Bour- 
bon, dont  il  est  membre  du  comité  directeur  depuis 
janvier  1914,  M.  Daniel  Vincent  a  été  secrétaire  de  la 
Chambre  des  Députés  en  1912,  1913  et  1914.  Il  a  fait 
partie  des  commissions  parlementaires  des  Mines, 
d'Assurance  et  de  Prévoyance  sociale,  de  l'Enseigne- 
ment et  des  Beaux-Arts,  du  Budget.  Il  s'est  prononcé 
contre  la  loi  militaire  de  trois  ans,  pour  l'impôt  sur  le 
revenu  avec  déclaration  contrôlée,  pour  la  représen- 
tation proportionnelle. 

Choisi  comme  sous-secrétaire  d'Etat  à  l'aviation 
dans  le  cabinet  Ribot  (20  mars  1917),  il  reçut  le  porte- 
feuille de  l'Instruction  publique  quand  ce  ministère 
démissionna  pour  faire  place  à  la  combinaison  Pain- 
levé  12  septembre  au  18  novembre  1917).  Son  passage 
à  l'aéronautique  fut  marqué  par  quelques  réformes 
heureuses. 

M.  Daniel  \'incenl  a  collaboré  à  diverses  publica- 
tions périodiques,  notamment  à  la  revue  de  jeunes 
littérateurs  appelée  Pai/cs  J.ihrcs  (1900-1910)  et  à 
VEcolc  Xoiwcllc  (1904-19121.  Il  a  publié  en  outre  deux 
ouvrages  :  VKdiwiition  par  l'Action  (Lille,  1909),  exa- 


men critique  des  méthodes  d'éducation,  et  la  lialtiillc 
de  l'Air  (1917),  historique  du  développement  de  l'avia- 
tion au  cours  de  la  guerre. 

ORDONNEflU  (Alfred-Edouard) 

iTiioGii.vpiiE,    né   à  Cognac   (Charente)    le  28 
octobre  1868.  Il  fit,  au  collège  diocésain  de 
^JvT^    Pons  (Charente-Inférieure),  de  bonnes  études 
I  jus(|u'en  1887.  Ses  goûts  se  dirigeaient  vers 

la  carrière  artistique,  mais  les  nécessités  de  la  vie 
en  firent  un  commerçant.  Ce  n'est  donc  que  comme 
amateur  qu'il  a  acquis  une  réputation,  suffisante  ce- 
pendant pour  mettre  son  nom  en  lumière, 

M.  Ordonneau  expose  aux  Salons  des  Artistes 
français,  dont  il  est  sociétaire,  des  planches  lithogra- 
phiées  qui  sont  de  belles  œuvres  d'art  et  parmi  les- 
c[uel!es  nous  devons  mentionner,  notamment  :  la  Mé- 
nmicrc,  d'après  Joseph  Bail  et  la  Tète  de  Vieillard  de 
Rembrandt  en  1911  ;  Coresiis  se  sucrifiant  pour  Culli- 
rohc,  d'après  Fragonard,  en  1912  ;  Une  famille  mal- 
heureuse, d'après  Tassaërt,  en  1913  ;  la  Femme  à  la 
Perle,  d'après  Corot,  en  1914, 

Epris  de  tous  les  arts,  il  fut  aussi  attiré  par  la  mu- 
sique et,  en  1899  et  1900,  il  suivit,  au  Conservatoire, 
les  cours  de  composition  d'Emile  Pessard  ;  il  colla- 
bora ensuite,  pour  la  musique, aux  Nouuclles  Chansons 
de  Maurice  Boukay. 

'  En  1916,  M.  Edouard  Ordonneau  fut  appelé  au 
service  des  armées  et  il  suivit  la  campagne  comme 
conducteur  automobiliste  de  la  télégraphie  sans  fil. 

BEf^THOlN  (Désiré) 

i^^^^itiii,.\T,  né  à  Chatte  (Isère)  en  1855.  Il  fit  ses 
^iff^R  classes  au  petit  séminaire  de  la  Côte-Sainl- 
(*^^f5'  André  et  ses  études  supérieures  au  grand 
<^S^-^  séminaire  de  Grenoble.  Ordonné  prêtre  en 
1878,  il  devint  vicaire  dans  l'importante  paroisse  des 
Charpennes.  près  Lyon,  où  il  resta  jusqu'en  1881.  Il 
fut  ensuite  envoj'é  à  Rome,  au  Séminaire  français, 
d'où  il  revint  à  Grenoble  deux  années  après,  avec 
le  grade  de  docteur  en  théologie.  Il  fut  alors 
chargé  de  l'enseignement  du  droit  canonique  et  de 
l'écriture  sainte  au  grand  séminaire  de  cette  ville. 
dont  il  devint  le  supérieur  en  1894.  Il  exerça  pendant 
dix-sept  années  consécutives  ces  dernières  fonctions, 
avec  une  sollicitude  intelligente  et  dévouée. 

Nommé  vicairecapitulaireen  1911,  il  était,  quelques 
mois  plus  tard,  vicaire  général  et  archidiacre  de  Gre- 
noble. Il  s'est  activement,  en  cette  qualité,  occupé  de 


la  question  ouvricre  et  a  grandement  secondé  Tévèque, 
Mgr  Maiirin,  dans  l'organisation  des  fameux  sj-ndicats 
féminins  catholiques  de  l'Isère. 

Les  services  ainsi  rendus  par  l'abbé  Bcrthoin  à  la 
propagande  religieuse  le  firent  désigner  par  le  Saint- 
Siège,  en  mai  1915,  pour  occuper  le  siège  épiscopal 
d'Auliin.  Dans  l'administration  de  ce  diocèse,  qu'il 
inaugura  dans  une  période  tragique  de  l'histoire  uni- 
verselle, il  sut  faire  preuve  de  hautes  qualités  d'orga- 
nisateur et  ranimer  la  confiance  et  l'espoir  de  ses  fidè- 
Jes.  II  apporta  une  plus  grande  activité  et  la  plus  vive 
sollicitude  au  développement  des  diverses  oeuvres  dio- 
césaines et  il  prêta  également  un  actif  concours  à  celles 
que  la  guerre  rendit  nécessaires  là  comme  partout. 


i' 


WEISS   (Paul) 

•NGÉxiEiK,  né  à   Strasbouig  (Bas-Rhin)  le  7  fé- 
vrier 18(57.  Ses  études  classiques  achevées  au 
■jjTp-  lycée  de  Nancy,  il  fut  admis   comme  élève  à 
^-^  l'Ecole  polytechnique  en  1S8G,  d'où  il  passa   à 
l'Ecole  nationale  des  Mines  en  1888. 

Nommé  ingénieur  des  mines  en  1891.  M.  Paul 
Weiss  poursuivit  rapidement  une  brillante  carrière 
administrative  jusqu'au  grade  d'inspecteur  général, 
qu'il  obtint  en  1916. 

Très  versé  dans  les  questions  de  législation  mi- 
nière, il  a  été  chargé  de  professer  ce  cours  à  l'Ecole 
nationale  des  Mines.  Il  est,  en  outre,  membre  du  Con- 
seil de  perfectionnement  de  cette  école. 

En  1911,  M.  Weiss  fut  nommé  directeur  des  mi- 
nes, des  distributions  d'énergie  électrique  et  de  l'aé- 
ronautique au  ministère  des  Travaux  Publics.  Ces 
hautes  fonctions,  quand  éclata  la  guerre  de  1914,  mi- 
rent dans  ses  mains  la  charge  de  régulariser  l'exploi- 
tation nationale  du  domaine  houiller  et  d'assurer  l'ap- 
provisionnement public  en  combustible.  Des  accords 
avantageux  furent  conclus  par  M.  Marcel  Sembat, 
alors  ministre,  avec  sa  collaboration,,  pour  assurer 
l'importation  des  charbons  anglais.  En  novembre 
1916,  la  reprise  de  'a  guerre  sous  marine  diminua  les 
arrivages  et  le  inanque  de  charbon  se  fit  sentir  en 
plusieurs  points  du  territoire.  M.  Sembat  quitta  le 
ministère  le  8  décembre  1916  et  M.  Weiss  le  suivit 
dans  sa  retraite.  La  situation  s'aggravant  sous  les  mi- 
nistères suivants,  le  gouvernement  revint  à  la  politique 
d'union  avec  l'Angleterre  préconisée  par  M.  Weiss. 

En  mai  1917,  M.  Weiss  fut  chargé  de  l'important 
service  de  reconstitution  des  mines  victimes  de  l'inva- 


sion et    détaché  à  cet  efTct  au  grand  quartier  général 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  d'artillerie, 

M.  Paul  Weiss  est  officier    de  la    Légion    d'hon- 


BEf^TON  (Henri-Célestin-Jules-Paul) 

■^vl?*?^  AGisTR.^T,   né  le  27  mai   1846  à  Chateauroux 

^vl||W*  (Indre),  d'une  ancienne  famille  bourgeoise 

■  J X      '^^^  Berr3^  Il  fit  son  droit  à  la  Faculté  de  Pa- 

"^"^W^       ris  et  fut  inscrit  au  tableau  des  avocats  à  la 

Cour  d'appel. 

Entré,  en  1873, dans  la  magistrature,  comme  subs- 
titut à  Sancerrc  (Cher)  et  nommé,  deux  ans  après,  au 
même  titre  à  Nevers,  M.  Berton  arrêta  lui-même,  de 
vive  force,  au  parquet  où  il  était  seul,  un  individu  qui 
venait  de  lui  déclarer  qu'il  tirerait  sur  les  gendarmes 
lorsqu'ils  se  présenteraient  chez  lui  pour  l'arrêter. 
Appelé,  en  raison  de  cet  acte  d'énergie,  au  poste  de 
substitut  à  Saint-Elienne,  il  y  fit  preuve  à  la  fois  de 
fermeté  et  de  modération  pendant  les  grèves  du  mois 
de  janvier  1880,  qui  dégénérèrent  parfois  en  émeutes. 
Nommé  substitut  du  procureur  général  à  Douai,  il  de- 
vint bientôt,  au  même  siège,  avocat-général,  puis  doyen. 

Le  25  janvier  1885,  il  était,  sur  sa  demande,  nommé 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans.  Il  y  fut,  pen- 
dant plusieursannées,  président  d'Assises;  puis  il  pré- 
sida les  audiences  de  la  Cour  d'appel,  et  ses  arrêts  ont 
été  souvent  reproduits  dans  les  recueils  judiciaires. 

AL  le  président  Berton  fut  porté,  par  les  Orléa- 
nais, à  la  tête  des  œuvres  les  plus  utiles.  Président  de 
la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  d'Orléans  (section  des  Lettres),  des  Ambulan- 
ciers-Brancardiers du  Loiret,  d'une  société  de  se- 
cours mutuels,  de  l'Union  berrichonne  du  Loiret,  il 
représenta,  dans  le  ressort  d'Orléans,  la  Sociéfé  des 
Engagés  volontaires  qui  ramène  au  bien  les  jeunes 
gens  égarés  ;  il  fut,  en  outre,  vice-président  du  Comité 
départemental  des  habitations  à  bon  marché,  de  la 
Prévoyance  sociale,  du  Patronage  des  détenus  libé- 
rés; secrétaire  général  de  la  Ligue  contre  la  Tubercu- 
lose dans  le  Loiret  et  du  sanatorium  destiné  aux  in- 
digents de  ce  département  ;  fondateur  et  président  de 
l'Œuvre  orléanaise  des  consultations  de  Nourrissons 
et  de  la  Goutte  de  lait;  administrateur  de  la  Caisse  ré- 
gionale du  Crédit  agricole  dans  le  Loiret  et  de  l'Or- 
phelinat des  jeunes  filles  pauvres  d'Orléans  ;  membre 
d'honneur  du  comité  de  la  Ligue  sociale  des  Ache- 
teurs   (repos    hebdomadaire)  ;    membre    du    conseil 


(l'administration  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires,  etc. 

Comme  vice-président  du  Souvenir  français  dans 
le  Loiret,  M.  le  président  Berton  a,  dans  une  grande 
manifestation,  le  8  novembre  190(S(au  moment  où  l'on 
s'attendait  à  unedéclaration  de  guerre  de  l'Allemagne), 
porté  la  parole  sur  le  champ  de  bataille  de  Coulmiers, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  celte  victoire  française. 
Plus  tard,  il  se  mettait  (toujours  au  nom  du  Souvenir 
français)  à  la  tète  d'une  souscription  pour  la  création, à 
Orléans,  d'un  cimetière  pour  les  militaires  décédés  et 
dont  les  parents  ne  peuvent  faire  revenir  le  corps 
dans  leur  pays. 

Dans  son  département  d'origine,  M.  le  président 
Berton  est  président  des  Anciens  combattants  de  1870 
et  comme  tel  il  a  prononcé,  à  Chàteauroux,  au  pied 
du  monument  élevé  aux  enfants  de  l'Indre  morts  pour 
la  patrie,  des  discours  d'une  superbe  envolée. 

M.  Paul  Berton  a  des  propriétés  importantes  dans 
l'arrondissement  de  Sancerre  (Cher),  où  il  fait  partie 
des  comices  agricoles.  En  1909,  ayant  pris  sa  retraite 
comme  président  de  Chambre  honoraire  à  la  Cour 
d'appel  d  Orléans,  refusant  un  avancement  qu'on  lui 
offrait  alors  dans  le  midi,  c'est  là  qu'il  vint  se  fixer. 
Pour  se  rendre  utile  à  ses  nouveaux  compatriotes,  il 
occupa  la  présidence  de  la-  société  de  secours  mu- 
tuels la  «  Solidarité  sancerroise  »,  qui  venait  de  se 
fonder  et  il  se  fit  apprécier  comme  publicisle  et  confé- 
rencier catholique:  il  a  fait  avec  succès  un  assez  grand 
nombre  de  conférences,  soit  à  Paris,  soit  en  provin<;e, 
notamment  dans  les  départements  du  centre,  sur  des 
sujets  touchant  à  la  religion,  à  la  morale  et  à  la  socio- 
logie. Il  est  vice-président  du  Comité  catholique  de 
l'arrondissement  de  Sancerre  et  président  de  l'Asso- 
ciation des  Chefs  de  Famille. 

Le  président  Berton  a  publié  des  ouvrages  de  droit 
ou  de  sociologie,  parmi  lesquels  on  cite  :  la  Taxe  des 
biens  de  nuiin-morle  ;  la  Basoclie  cl  l'Avocal  Paleliii  : 
les  Cités  oiiurières  ;  les  Caisses  d'Epartjnc  postales  : 
Etude  historique  sni-  la  Lésion  en  Matière  de  ]"em!e  : 
Etude  sur  nos  anciens  Parlements  :  Code  de  la  Réléçju- 
tion  et  des  Récidivistes  (2"  édition),  ouvrage  qui  a 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  sur  la  de- 
mande du  ministère  ;  la  Récidioc  léj/ale  en  Matière 
d'Interdiction  de  Séjour;]' Art  de  faire  soi-même  son  Tes- 
tament, Manuel  pratique  du  Testament  oloçjraplie  (9"  édi- 
tion) ;  Einuons-nous  contre  le  Socialisme  (6'  mille. 
189(5)  ;  Peliles  Successions  des  Ourricrs  des  Villes  et  des 
Campagnes,   Attribution  ou  Maintien  dans  l' Indivision 


de  la  Maison  ci  bon  marché.  II  a  collaboré  aux  princi- 
pales revues  judiciaires  ;  certaines  porte;it  son  nom 
en  vedette  sur  leurs  couvertures,  notamment  les  Pan- 
(lecles  Françaises,  les  Lois  nouuelles,  etc.  Il  a  écrit 
aussi  des  articles  littéraires,  politiques  et  sociologi- 
ques dans  plusieurs  journaux  de  Paris  et  de  province, 
{Gazette  de  France,  Soleil,  Libre  Parole,  Paris-Centre. 
Journal  du  Cher,  Indépendant  du  Cher,  Gazette  des  Tri- 
bunaux, la  Loi,  etc.) 

M.  le  président  Berton  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publicfue,  cheva- 
lier du  Mérite  agricole,  médaillé  de  1870,  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  etc. 


BOCHEt^  (Constant-Alexandre) 

ECOUKisTE,  né  à  Guéret  jCreuse)  le  10  novem- 
,  bre  1853.  Fils  d'un  officier  de  cuirassiers,  il 
_,  appartient  à  une  fa;nille  de  militaires.  Son 
frère,  décédé  en  1911,  capitaine  de  hus- 
sards, après  avoir  été  lieutenant  aux  spahis  •séné- 
galais, était  le  beau-frère  du  général  Largeau,  gou- 
verneur militaire  du  Tchad  avant  la  guerre  de  1914 
et  tué  sous  Verdun  en  1916. 

Ses  études  secondaires  achevées  aux  petits  sémi- 
naires du  Dorât  (Haute-Vienne)  et  de  Servières 
(Corrèze),  M.  Alexandre  Bochcr  se  fixa  à  Senlis,  où 
son  père  était  en  garnison  ;  en  1876,  il  entra,  comme 
caissier,  chez  un  notaire,  et  il  n'a  pas  cessé  depuis 
lors  de  remplir  ces  fonctions. 

En  1889,  la  Société  française  de  Secours  aux  Bles- 
sés militaires  créa  un  comité  ù  Senlis.  M.  Bocher 
fut  désigné,  en  1898,  comme  trésorier  du  conseil  d'ad- 
ministration de  cette  formation  de  la  Croix-Rouge, 
qui  devint  très  rapidement  prospère  ;  si  bien  qu'elle 
comptait,  en  1914,  près  de  200  membres,  disposait 
d'un  budget  important  et  avait  organise  deux  hôpi- 
taux auxiliaires,  pouvant  recevoir  une  centaine  de 
blessés,  malades  ou  contagieux. 

Le  trésorier  du  comité,  chargé  d'administrer  celte 
organisation,  s'y  était  consacré  avec  le  plus  grand 
dévouement.  Au  moment  de  la  mobilisation,  l'aulo- 
rité  militaire  prit  à  son  compte  un  hôpital  et  la  So- 
ciété s'occupa  de  l'autre.  Mais  les  allemands  arrivè- 
rent à  Senlis  le  2  septembre  1914.  Demeuré  coura- 
geusement à  son  poste,  M.  Bocher  sut,  par  son  atti- 
tude ferme  et  digne,  obtenir  du  général  commandant 
ies     forces  allemandes  l'autarisalion   d'éteindre  l'in- 


cendie  allumé  par  ses  soldais  et  qui  menaçait 
l'étude  où  M.  Bocher  était  caissier  ;  mais,  faute  de 
matériel  et  de  monde,  ses  efTorts  ne  purent  sauver 
l'immeuble  et.  dans  celle  rue,  104  maisons  furent 
brûlées. 

Après  la  bataille  de  la  Marne,  quand  les  envahis- 
seurs se  furent  éloignés,  M.  Bocher  s'attacha,  avec 
un  zèle  accru,  comme  trésorier  de  la  Croix-Rouge, 
à  seconder  la  dévouée  présidente  de  la  formation  de 
Senlis,  Mme  Martin-Decaen,  et  ses  collaboratrices  ou 
collaborateurs.  Notons  que,  dans  les  ambulan- 
ces et  hôpitaux  de  celle  ville,  chaque  année  de 
guerre  amena  plus  de  1,000  blessés,  ce  qui  nécessita 
des  mouvements  de  fonds,  de  personnel,  de  matériel, 
de  plus  en  plus  considérables. 


JVIILiliEt^  (Arthur-fllphonse) 

'hirurgiek  anglais,  résidant  en  France,  né 
le  22  février  1888.  Il  fit  des  éludes  su- 
périeures et  médicales  à  Londres,  Genève, 
Heidelberg  et  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1913,  à  Londres  et  à  Heidelberg,  avec  la  dis- 
tinction magna  cum  laiidis. 

Le  docteur  Arthur-Alphonse  Miller  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  dès  le  début  des  hostilités  contre  les 
empires  centraux  (août  1914^.  Libéré  et  rapatrié  en 
juin  1915,  à  cause  de  sa  santé,  il  fut  chirurgien  interne 
à  l'hôpital  «  Queen  Mary's  »  à  Londres,  où  LL.  MM. 
le  roi  Georges  et  la  reine  Mary  d'Angleterre,  à  qui  il 
fut  présenté,  lui  adressèrent  des  félicitations  ;  il  resta 
là  jusqu'en  novembre  1916.  Envoyé  en  France  à  ce 
moment  et  affecté  au  même  tilre  à  l'hôpilal  militaire 
anglais  de  Limoges,  qui  comptait  220  lits,  il  passa,  en 
avril  1917,  à  celui  de  Saint-Rambert  (Rhône),  où, 
d'abord  comme  chirurgien,  puis  comme  médecin  chef, 
il  dirigea  celte  formation  de  350  lits.  Le  !"■  novembre 
1917,  il  devint  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  com- 
plèmenlaire  n"  64,  de  300  lits,  au  château  de  Saint- 
Rome   Haute-Garonne). 

Dans  ces  divers  établissemcnls,  le  docteur  Miller 
a  soigné,  avec  un  zèle  toujours  en  éveil  et  une  habileté 
professionnelle  reconnue,  les  victimes  de  la  guerre 
confiées  à  ses  soins.  A  l'hôpital  de  Saint-Rome,  où 
un  service  de  rééducation  des  mutilés  est  organisé  et 
où  sont  traités  des  blessés  ou  malades  français,  il  s'est 
tout  particulièrement  distingué  et  désigné  à  la  recon- 
naissance de  nos  soldats. 

On  doit  au  docteur  Miller  d  intéressants   travaux 


scientifiques,  notamment  :  une  Proposition  d'un  Trai- 
tement chirurgical  de  la  Blennot rliagie  chez  l'Homme, 
parue  en  1912,  et  des  Eludes  sur  les  Traitements  chi- 
rurgicaux de  la  Phtisie  pulmonaire,  en  1914. 

Ce  chirurgien  est  membre  du  Collège  royal  de 
Chirurgie  d'Angleterre  et  du  Collège  royal  de  Méde- 
cine de  Londres. 


Df^OUET  (Paul.Louis-Médérie) 

'DMixisTRATEUR,  agronome,  écrivain,  né  à 
Caen  le  £6  mai  1835,  d'une  vieille  famille  de 
commerçants.  Après  avoir  passé  par  l'é- 
J^  -j-  cole  mutuelle  et  l'institution  primaire  Bé- 
rard,  à  Caen,  il  acheva  ses  éludes  au  collège  de  cette 
ville,  maintenant  lycée  Malherbe.  Puis  il  alla  en  An- 
gleterre, où,  durant  un  séjour  de  cinq  années  à  Lon- 
dres, il  s'initia  aux  affaires  commerciales,  en  même 
temps  qu'à  la  langue  anglaise. 

Revenu  à  Caen  en  1855,  ^L  Paul  Drouet  fonda 
avec  son  père,  ancien  fabricant  de  dentelles,  une  fa- 
brique de  soies  pour  dentelles  qu'il  sut  conduire  au 
succès.  Il  abandonna  cette  exploitation  en  1876,  quand 
la  mode  délaissa  la  dentelle. 

Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  prit  part  à  l'or- 
ganisation de  la  garde  nationale  de  Caen  et  coopéra 
avec  ce  corps  à  une  action  énergique  qui  préserva  la 
ville  de  Lisieux  d'une  grosse  contribution  de  guerre 
que  lui  auraient  imposée  les  Prussiens. 

M.  Drouet,  dont  les  aptitudes  sont  multiples 
et  les  compétences  variées,  s'est  donné  à  l'étude 
et  à  la  pratique  des  questions  agronomiques  ou  éco- 
nomiques et  il  a  attiré  l'altention  publique  sur  sa 
personnalité  par  le  mérite  et  l'importance  de  ses 
travaux. 

M.  Drouet  a  été  admis  dans  nombre  de  sociétés 
savantes,  groupements  d'études,  jurys  d'exposition 
et  d'oeuvres  philanthropiques  ou  sociales,  comme  : 
la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  l'Association  nor- 
mande, la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  la 
Société  centrale  d'Horticulture,-  la  Société  d'Agri- 
culture et  de  Commerce  de  Caen,  l'Association  fran- 
çaise pomologique.la  Société  Linnéenne  de  Norman- 
die, la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  l'Acadé- 
mie nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Caen,  la  Société  Astronomique  de  France,  l'Asso- 
ciation française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  le 
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Comité  technique  de  direction  des  écoles  pour  l'En- 
seignement de  la  Dentelle,  la  Société  de  (iéograpliie 
commerciale  de  Paris,  la  Société  académique  Indo- 
Chinoise,  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés 
militaires.'la  Société  caennaise  de  Photographie,  etc. 

Plusieurs  de  ces  sociétés  lui  ont  confié  des  fonc- 
tions et  aussi  des  délégations  ou  missions  importantes, 
qu'en  divers  voA'ages  à  travers  le  monde  il  a  remplies 
d'une  façon  remarquable,  sans  jamais  recevoir  ni  ré- 
clamer aucune  indemnité  pour  les  frais  de  ces  missions. 

Il  a  ainsi  visité  à  peu  prés  toutes  les  contrées  eu- 
ropéennes, la  Russie  d'Europe  et  d'Asie,  l'Algérie,  la 
Tunisie,  l'Amérique,  etc.  Ses  vov-ages,  en  1892  et  en 
1905  en  Espagne,  en  1893  en  Amérique,  et  celui  en 
Russie,  Sibérie  et  Caucase,  ont  donné  des  résultats 
particulièrement  appréciables. 

Un  séjour  de  sept  mois  aux  Etats-Unis,  en 
Californie,  dans  l'Alaska,  au  Canada,  qu'il  a  par- 
couru dans  toute  sa  longueur,  lui  a  permis  de 
réunir  et  de  publier  des  documents  utiles  et  intéres- 
sants. 

Il  en  fut  de  même  de  son  inspection  en  Irlande, 
qui  fut  admirablement  réalisée.  Pour  ces  diverses  ex- 
plorations, sa  connaissance  approfondie  de  la  langue 
anglo-américaine  lui  permit  de  saisir  et  d'approfon- 
dir maints  détails  Iccaux  qui  échappent  trop  souvent 
aux  observations  superficielles. 

M.  Drouet  a  écrit,  à  la  suite  de  ses  missions, 
de  ses  voyages  ou  de  ses  travaux,  un  grand  nombre 
d'études  ou  mémoires,  dont  voici  chronologiquement 
les  titres  principaux: E.rom(';iso/;im(/;/('  de  l'Ayriciilliire 
et  de  l'Elevage  aux  Eluls-l'nis  et  au  Canada  ;ÏEtat  ap- 
parent de  l'Afiricullure  en  Russie:  i  ne  visite  au  Concours 
hippique  de  Dublin,  etc.  ;  de  nombreux  rapports  sur  les 
concours  cantonaux  de  l'arrondissement  de  Caen,  et 
discours  d'adieu  prononcés  sur  la  tombe  de  plusieurs 
collègues  décédés  ;  les  Usages  agricoles  locaux  de 
l'Arroiulissemenl  de  Caen  ;  les  Institutions  artistiques 
et  les  Beaux-Arts  aux  Etats-Unis  et  au  Canada  ;  Notes 
sommaires  sur  IWrboriculturc.  la  Pomologie  et  l'Hor- 
ticulture aux  Etals-Unis  ;  Aspects  gcnciaux  de  l'Hor- 
ticulture en  Russie;  Quelques  Xotes  éh'nientaircs  sur 
divers  sujets  relatifs  à  l'Histoire  naturelle,  recueillies 
aux  Etats-Unis  et  au  Can<ula  ;  Compte-rendu  du  Con- 
grès de  Cartilage  {18S6)  ;  Compte-rendu  de  ma  Mission 
au  Congres  international  de  Géologie  de  Sainl-Pèters- 
bourg  {lSi)7)  ;  Souvenir  du  Congrès  de  la  Société  Lin- 
néenne  èi  Domfront  ;  Effets  de  la  Crise  agricole  et 
Moyens  proposés  pour  g  remédier  ;  Introduction  de  la 


Lihograph'ic  ii  Caen  :  Souvenir  du  0'  Congrès  des 
américanistes  «  Huelva  (Espagne)  en  J{i!)2  ;  liiographie 
de  M.  Adolphe  Loisel  ;  Essais  séricicoles  dens  le 
Calvados  ;  Notice  biographique  sur  M.  P. -H.  Be- 
nard  ;  Biographie  de  M.  Persifor  Erazer,  Docteur  ès- 
Scienees  et  Philadelphie  ;  Traduction  de  Poésies  d'Ha- 
bitants de  l'Alaska;  Biographie  de  l'abbé  Eleuriel,  cha- 
pelain ordinaire  de  Louis  XVIIl  ;  Eloge  de  Pierre- 
Aimé  Lair.  philanthrope  ;  les  Cliniques  maternelles 
frcmçaises  ;  Remarques  météorologiques  ;  Remarques 
sur  l'Eclipsé  de  Soleil  de  lilO'),  observée  en  Espagne  ; 
Observation  d'un  Are-en-ciel  lunaire  très  remarquable; 
De  l'Organisation  d'Associations  coopératives  ci- 
(//•(gèncs  (médaille  de\erme'i\)  ;  Alonographie de  la  Po- 
mologie du  Calvados  ;  Causeries  sur  le  Logement  et  la 
Conservation  des  Cidres  ;  Observations  pratiques  sur  le 
Pressurage  des  Pommes  :  Réponse  ù  la  Consultation  re- 
lative au  Décret  de  IHOS  :  les  Dentelles  de  Caen  ("mono- 
grapliie  illustrée)  ,■  Causeries  sur  les  Dentelles  de  Nor- 
mandie (illustrations)  ,• /:/(((/(•  historique  sur  les  Den- 
telles dn  Calvados,  etc. 

Outre  les  médailles,  récompenses,  prix  d'honneur 
du  Président  de  la  République,  titres  honorifiques 
reçus  des  groupements  dont  il  a  fait  partie  ou 
dans  les  expositions  et  concours,  M.  Paul  Drouet  a 
été  nommé  ckevalier  du  Mérite  Agricole  à  la  de- 
mande de  l'Association  française  pomologique  en 
1903  et  officier  d'Académie  en  1911  sur  la  proposi- 
tion de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 


flMÉDÉE    (Emile-Henri) 

■^w^^iNANCiEH,  né  le  23  juillet  1864  à   Fontenay-le- 
*i»^'L   Comte  (Vendée). 

»S^Q  Etabli  banquier  dans  sa  ville  natale,  M. 
t  6  Amédée  s'est  dévoué  durant  la  guerre  contre 
les  empires  centraux  en  participant  à  toutes  les 
œuvres  de  sa  région.  Administrateur  de  l'hôpital 
n°  7  de  la  Croix-Rouge  française,  il  est,  depuis  sa 
fondation,  trésorier  du  comité  de  Vendée  de  la  Société 
française  de  Secours  aux  Blessés  militaires.  Trésorier 
du  sous-comité  franco-belge  de  l'arrondissement  , 
membre  du  Comité  départemental  des  œuvres  de 
guerre,  du  Comité  de  l'or  et  des  bons,  obligations 
de  la  Défense  nationale  de  \'endée,  du  comité  de  se- 
cours aux  réfugiés  de  Fontenay-le-Comte,  etc.,  il  a, 
en  outre,  organisé  plusieurs  concerts  à  Fonlenay,, 
en  faveur  des  hôpitaux  de  la  ville  et  des  prisonniersj 
de  ifuerrc. 


GRDEAU  de  KERVILiLiE  (Henri) 

(^^l^iOLOGiSTE,  né  lel7  décembre  1858  à  Rouen. 
•7^;f^£  A  la  fin  de  ses  études  secondaires,  accom- 
^^^^  plies  au  lycée  Corneille,  dans  sa  ville  natale, 
]  "il  prit  le  baccalauréat  es  sciences  (.1877^  ; 
puis  il  s'essaya  dans  lindustrie  ;  mais  îl  ne  persévéra 
pas  dans  celte  voie  et,  grâce  à  ses  parents,  il  put  bien- 
tôt s'adonner  tout  entier  aux  sciences  naturelles. 

Pendant  qu'il  était  encore  au  lycée,  M.  H.  Gadeau 
de  Kerville  avait  déjà  découvert  plusieurs  espèces  de 
coléoptères,  nouvelles  pour  la  Seine-Inférieure,  que 
M.  Simon  Mocquerys  fit  connaître  au  mor.de  savant. 

Par  la  suite,  il  ne  cessa  de  poursuivre  ses  recher- 
ches, qui  ont  enrichi  la  zoologie  et  la  botanique. 

Pour  accroître  ses  -connaissances  scientifiques,  il 
voyagea  en  Tunisie,  en  Sj'rie,  en  Asie-Mineure,  étu- 
diant la  faune  des  pays  qu'il  visitait.  En  1910,  il  créa 
chez  lui,  à  Sainl-Paêr  (Seine-Inférieure),  un  labora- 
toire de  spéléobiologie  que  l'on  dit  unique  au  monde 
par  ses  dimensions.  L'année  suivante,  dans  sa  pro- 
priété de  Rouen,  il  créait  une  basse-cour  expérimen- 
tale et  un  vivarium. 

M.  H.  Gadeau  de  Kerville  a  publié  des  volumes 
et  de  très  nombreux  travaux  sur  la  zoologie,  la  bota- 
nique, la  philosophie  naturelle,  etc.,  qui  ont  mis  sa 
personnalité  en  lumière  dans  les  milieux  scientifiques. 

Nous  citerons,  parmi  ses  plus  importants  ouvra- 
ges :  Faune  de  la  Kormandie,  où  il  fait  l'inventaire  de 
tous  les  animaux  trouvés  en  Normandie  à  lélat  sau- 
vage (le  premier  fascicule  a  paru  en  1888)  ;  les  Vieux 
Arbres  de  la  Normandie,  élude  botanico-hislorique  (cet 
ouvrage,  non  encore  terminé,  contient  des  détails  sur 
les  vieux  arbres  normands,  leur  situation,  leur  âge, 
leur  historique,  leur  légende,  leur  bibliographie  et 
leur  iconographie,  1891  à  1899)  ;  Causeries  sur  le 
Transformisme;  les  Animaux  et  les  Végétaux  lumineux, 
œuvres  de  vulgarisation  (1887  et  1890)  ;  Recherches  sur 
les  Faunes  marine  et  maritime  de  la  Normandie,  comp- 
tes-rendus de  campagnes  de  dragages  que  l'auteur  fit 
sur  le  littoral  normand,  en  1893,  1894  et  1899  ;  Voyage 
zoologique  en  Khroumirie  {Tunisie),  volumineux 
compte-rendu,  luxueusement  édité  et  illustré,  de  son 
voyage  dans  cette  région  de  l'Afrique  septentrionale 
(1908)  ;  Considérations  et  Recherches  expérimentales  sur 
la  Direction  dcsRacines  et  des  Tiges  (1917).  A  ces  ouvra- 
ges, en  partie  copieusement  et  luxueusement  illustrés, 
il  convient  d'ajouter  de  très  nombreuses  notes  (plus 
de  160),  dont  nous  ne  mentionnons  pas  les  titres  et 
que  l'auteur  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  So- 


ciété des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  le  Bul- 
letin de  la  Société  zoologique  de  France,  le  Bulletin  de 
la  Société  entomologique  de  France  (de  laquelle  il  a 
été  nommé  président  d'honneur  en  1918),  etc. 

M.  H.  Gadeau  de  Kerville  a  fait  beaucoup  de  confé- 
rences scientifiques.  Il  a  été  secrétaire  de  bureau  de 
la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  ; 
il  en  est  ensuite  devenu  l'un  des  vice-présidents,  puis 
le  président.  Correspondant  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  et  du  Muséum  national  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  il  fait  partie  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

Dès  le  commencement  de  septembre  1914,  il  ne 
cessa,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  contre  les 
empires  centraux,  de  remplir  avec  dévouement  l'of- 
fice d'infirmier  bénévole  à  l'un  des  hôpitaux  de  Rouen. 

Ce  savant  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
officier  de  llnstruction  publique,  officier  du  Mérite 
agricole  et  commandeur  du  Nichàn  Iftikhar. 


BALtLiEIDIER   (Bcnoît-doseph-Camille) 

^(^  FFiciER,  philanthrope,  né  à  Lyon  le  18  octo- 
bre 1857.  Entré  à  l'école  de  Saint-Cyr  en 
'^  1877,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  au  86«  ré- 
giment d  infanterie  le  29  septembre  1879; 
lieutenant  en  1884  et  passé,  l'année  suivante,  au  46^, 
il  fut  officier  d'ordonnance  du  général  commandant 
le  5^  corps  d'armée  de  188ô  à  1889.  Promii  capitaine 
en  1890,  il  démissionna  en  décembre  1892. 

Dans  le  cadre  de  réserve,  le  capitaine  Camille 
Balleidier  fut  affecté  d'abord  au  41',  puis  au  133^  ré- 
giment d'infanterie,  enfin  au  service  d'élat-major  en 
1903.  Chef  de  bataillon  en  1908,  il  fut  mobilisé  avec 
ce  grade,  le  2  août  1914,  à  létat-major  du  gouverne- 
ment militaire  de  Lyon  et  la  14*  région. 

Dès  qu'il  eut  quitté  le  service  militaire  actif, 
M.  Camille  Balleidier  s'était  consacré  à  peu  près  en- 
tièrement aux  œuvres  philanthropiques  lyonnaises. 
Membre  du  conseil  général  d'administration  des  hos- 
pices civils  de  Lyon  de  mai  1897  à  juin  1910,  il  fut, 
comme  directeur-adjoint,  chargé  d'administrer  l'hos- 
pice de  la  Charité  jusqu'en  1902  et,  en  même  temps, 
comme  directeur,  ceux  du  Paron,  Sainte-Eugénie, 
Paul-Michel  Perret  ;  enfin,  au  même  titre,  celui  de  la 
Charité,  de  1902  à  1910. 

Durant  sa  direction,  ce  dernier  hôpital,  le  plus 
important  de  Lyon,  vil  tous  ses  services  méthodique- 
ment  réorganisés.    Une  école   dinfirmiêrefe,    qui  est 
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ciléc  comme  lype  du  genre,  fut  crcée  et  fonc- 
tionna sous  la  direction  de  M.  Ballcidier  de  1901  à 
1910. 

Entre  temps,  il  organisait  de  surcroît  l'hospice 
Debrousse,  fondé  par  Mme  Debrousse  et  confié  par 
l'Assistance  publique  de  Paris  aux  hospices  de  Lyon. 
Il  créait,  en  outre,  et  organisait  à  Sainte-Eugénie, 
les  services  de  la  pouponnière,  d'une  façon  analo- 
gue ,  à  rétablissement  de  Porchcfontaine,  à  Ver- 
sailles. 

Cependant,  ces  multiples  fonctions  administrati- 
ves et  philanthropiques  n'absorbaient  pas  toute  la 
puissance  d'activité  du  commandant  Balleidier.  Il 
trouvait  encore  le  temps  de  s'intéresser  aux  œuvres 
destinées  à  adoucir  les  maux  delà  guerre.  Membre  de 
la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  militaires, 
il  fut  choisi,  dés  1897,  comme  délégué  régional  de 
cette  branche  de  la  Croix-Rouge  auprès  du  général 
commandant  le  14=  corps  d'armée  et  le  gouvernement 
militaire  de  Lyon.  A  ce  titre,  il  organisa  les  hôpitaux 
auxiliaires  et  les  infirmeries  de  gare  créées  par  la 
Société  de  Secours  aux  Blessés  dans  la  14"  région. 
Cette  organisation  était  toute  prête  quand  éclata  la 
guerre  et  que,  le  2  août  1914,  le  commandant  Ballci- 
dier dût  cesser  ses  fonctions  de  délégué  régional 
de  la  Croix-Rouge  pour  reprendre  du  service  dans 
l'armée. 

Membre  du  conseil  d'administration  de  l'Institut 
Pasteur  à  Lyon,  vice-président  de  l'Office  central  des 
Œuvres  de  Bienfaisance,  président  de  l'ceuvre  lyon- 
naise d'hospitalité  de  nuit  et  de  celle  d'assistance  par 
le  travail.  M.  Balleidier  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  du  14  juillet  1909  et  commandeur  du 
Nichàn-Iftikar   depuis  1910. 


JACQUI^OT 
(Stéphane-IVlarie- Angélique) 

(jÈii^^\Ri""i'RE  catholique,  nuisicographe,  né  à  Fontette 
^W^l  (Aube)  le  19  février  1843.  Elève  du  petit 
^!^~t9  séminaire  de  Troyes  dès  1854,  il  termina  ses 
"^'1^^  études  classiques  et  ihéologiques  au  grand 
séminaire  de  la  même  ville  et  fut  ordonné  prêtre  le  19 
décembre  1868.  Curé  de  Villiers-le-3ois  pendant  18 
années,  il  devint  curé  de  Courteron  en  1886.  Il  prit 
sa  retraite  en  1904  et,  depuis,  il  est  organiste  de  la 
collégiale  du  pèlerinage  de  saint  Gengoult,  à  Fon- 
tette fAube).  , 


Dans  les  deux  paroisses  où  il  a  exercé  son  minis- 
tère sacerdotal,  l'abbé  .lacquinot  a  laissé  le  souvenir 
d'un  juètre  plein  de  zèle,  de  dévouement  et  d'esj)rit 
charitable. 

Il  a  attiré  l'attention  sur  lui  par  la  publication 
d'une  Mélhoàc d'Harmonie,  ou  iOrtjanisle  sans  le  savoir, 
méthode  fort  intéressante  et  neuve,  au  moyen  de  la- 
quelle il  a  fait  ou  aidé  à  faire  avec  facilité,  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  des  organistes  ou  des  exécu- 
tants suffisants  pour  l'harmonium  dans  les  modestes 
églises  de  village,  et  qu'il  s'est  décidé  à  laisser  fina- 
lement éditer  (Paul  Bage,  éditeur  à  Troj'es,  1916), 
sur  les  instances  de  personnes  compétentes. 

L'originalité  de  cette  méthode  consiste  à  remplacer 
les  notes  par  des  chifl'res,  pour  le  chant,  et  par  les 
lettres  initiales  de  chaque  note,  pour  l'accord,  tout  en 
donnant  aux  chiffres  et  aux  initiales  le  nom  de  la  note 
qu'ils  remplacent.  Ce  système  n'est  pas  destiné  à  for- 
mer des  virtuoses  de  cet  instrument  sublime  qu'est 
l'orgue,  mais  il  permet  de  former  en  quelques  leçons 
une  personne  apte  à  tenir  parfaitement  l'harmonium, 
sans  quelle  ait  eu  besoin  d'étudier  la  théorie  ;  de  la 
même  façon,  dit  l'auteur  lui-même,  "  qu'un  enfant 
exprime  très  bien  sa  pensée  avant  d'avoir  déchiffré  la 
première  page  de  grammaire. 

La  Méthode  d'Harmonie  de  l'abbé  Jacquinot  con- 
tribue ainsi  à  la  poésie  et  à  la  beauté  des  offices  re- 
ligieux dans  les  plus  humbles  chapelles  de  campa- 
gne. 

L'abbé  .lacquinot  est  membre  de  la  Société  Acadé- 
mic[ue  Internationale  de  Paris. 


Mme  PÎ^ODON 
(née  Marie-Adèle-Anne  TESTE) 

i>Ji»*^^  iiiLANTHKOPE,  uéc  à  Lyon.  Elle  fit  de  bonnes 
jjBVi^j  études  dans  sa  ville  natale,  se  maria  et  vécut 
l'existence  paisible  des  femmes  de  la  grande 
bourgeoisie  industrielle  française  jusqu'au 
moment  où  les  empires  centraux  nous  déclarèrent  la 
guerre,  en  août  1914. 

Mme  Prodon,  dès  le  temps  de  paix  préoccu- 
pée d'ndoucir  les  maux  de  la  guerre,  s'était  fait  ins- 
crire à  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  mi- 
litaires et  avait  pris  le  diplôme  de  dame  infirmière  en 
1909.  Elle  fut  choisie  comme  vice-présidente  du  co- 
mité de  Sainl-Chamond  (Loire)  de  cette  branche  de  la 
Croix-Rouge.  C'est  à  ce  poste  que  l'ouverture  des  hos- 
tilités  la  trouva,    l'^llc  fut    alors  priée  de  iirêter   son 


concours  pour  l'organisation  de  l'hôpital  auxiliaire 
n"  10  ouvert  par  celte  société  à  Saint-Chaniond,  destiné 
à  recevoir  30  blessés,  malades  ou  contagieux  en  août 
1914  et  qui  put  recevoir  100  blessés  en  juillet  1915. 
Elle  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  toute  l'activité  et 
l'intelligence  qu'elle  requerrait  :  dès  l'arrivée  des  pre- 
miers blessés,  elle  s'installa  à  leur  chevet  et,  depuis, 
n'a  plus  cessé  de  leur  prodiguer  ses  soins.  Nommée 
inSrmière-major  en  1915,  elle  dirigea  dès  lors  cet  éta- 
blissement hospitalier  et  son  noble  dévouement  lui  a 
valu,  erijuin  1917,  la  médaille  d'honneur  des  épidé- 
mies, décernée  per  le  gouvernement,  avec  les  plus 
élogieux  motifs. 


SIGUAfJ  (Franeois-flntoine— Jacques) 

I DEcix,  né  à  Arles  le  2  décembre  1857.  Il 
lit  ses  études  secondaires  au  collège  catholi- 
que d'Aix,  de  1872  à  1880;  puis  s'inscrivit  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  de- 
vant laquelle  il  soutint  brillamment  sa  thèse  de  doc- 
torat en  1894.  Le  sujet  traité  portait  sur  le  traitement 
de  l'impaludisme  par  le  bleu  de  Méthylène. 

M.  François  Siguan,  qui  s'installa  ensuite  à  Port- 
Saint-Louis-du-Rhône,  sut  se  faire  aimer,  par  son  ac- 
tivité professionnelle  et  parle  concours  précieux  qu'il 
apporta  à  la  réalisation  des  œuvres  utiles  et  bienfai- 
santes. Il  fut  un  des  promoteurs  dans  sa  région  de  la 
Croix-Rouge  française  (Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires),  dont  le  comité  le  choisit  comme  président. 
A  ce  titre  et  à  celui  de  médecin,  M.  François  Si- 
g'.ian,  quand  la  guerre  éclata,  en  1914,  montra  un  dé- 
vouement inlassable  dans  l'accomplissement  de  cette 
double  tâche.  Sa  connaissance  spéciale  des  afTectiong 
paludéennes  a  été  particulièrement  utile  pourle  traite- 
ment des  malades  évacués  de  l'armée  d'Orient  dans 
sa  région  pour  paludisme. 


CÎ^OIZIER  (Eugène) 

'dmixistrateuis,  phiiantiirope,  né  à  Moulins 
(J^ff    (Allier)  le  15  mai  1853.  Il  appartenait  à  une 
llf^d    vieille   famille   d'officiers    ministériels  qui 
/    -f     exerça    pendant    plusieurs    généialions    le 
notariat. 

Notaire  lui-même,  il  s'attacha,  en  dehors  de  sa 
profession,  aux  œuvres  sociales  et  philanthropiques 
de  sa  région  ;  il  n'a  jamais  cessé  de  s'y  dévouer. 
Admis  à  la  caisse  d'épargne  de  sa  ville  natale  en 
1878,  il  fut  nommé  administrateur  titulaire  en  1895. 
Dix  ans  plus  tard,  il  recevait  la  médaille  accordée  aux 


directeurs  après  dix  années  de  service.  Nommé  vice- 
président  de  la  société  en  1899,  il  fut  choisi  comme 
président  en  1900.  En  1913,  en  reconnaissance  de  ses 
services,  il  fut  nommé,  à  Chartres,  vice-président  de 
la  conférence  des  Caisses  d'Epargne  du  Centre  et 
membre  de  la  conférence  générale  des  Caisses  d'Epar- 
gne de  France. 

Président  de  l'Association  des  Notaires  de  l'Allier, 
ancien  président  de  la  Chambre  des  Notaires,  cen- 
seur de  l'Assurance  mutuelle  de  l'Allier,  membre  du 
comité  paroissial  de  Moulins,  membre  du  comité  des 
Jurisconsultes  catholiques,  etc..  M.  Eugène  Croizier  a 
contribue,  par  son  esprit  d'initiative,  sa  grande  con- 
naissance des  afiaires  et  son  dévouement,  au  succès 
de  nombreuses  institutions  d'intérêt  général. 

Une  autre  œuvre  à  laquelle  M.  Eugène  Croizier 
s'attacha  passionnément  fut  celle  de  la  Croix-Rouge 
française.  Il  devint  secrétaire  du  comité  de  la  Société 
de  Secours  aux  Blessés  militaires,  à  Moulins,  le  31  jan- 
vier 1908  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  le  26  juillet  1915,  à  la  suite  de  la  nouvelle 
de  la  captivité  de  son  fils 

M.  Eugène  Croizier  a  laissé  ce  fils  qui,  après  avoir 
accompli  vaillamment  soi»  devoir  comme  combattant, 
fut  fait  prisonnier  par  les  allemands  en  1915,  et  une 
fille,  dont  le  mari,  M.  Pierre  de  Torcy,  a  été  tué  à  l'at- 
taque de  Champagne  en  avril  1917  et  cité  à  l'ordre 
de  l'armée    pour   sa    belle   conduite    et  son  courage. 


BIZOT    (flmédée) 

-,^*^\f CRivAiN,  né  à  Rougemont  (Doubs)  le  22 
•■■■.i  juillet  1858.  Après  de  fortes  études  au  collège 
s?^^*  des  Eudistes  de  Besançon,  il  prit  brillam- 
îy  J  ment  ses  diplômes  universitaires  et  passa 
avec  succès  le  concours  de  l'administration  de  l'Enre- 
gistrement et  des  Domaines. 

Ayant  rapidement  franchi  les  premiers  échelons 
de  sa  carrière,  M.  Bizot  fut  nommé  sous-inspecteur 
en  Saône-et-Loire  (1890)  ;  d'où,  en  1893,  il  fut  en- 
voyé à  Besançon  au  même  titre.  Appelé,  en  1909, 
comme  conservateur  des  hypothèques,  à  Brioude 
(Haute-Loire),  il  passa,  en  la  même  qualité  et  dès  la 
Gn  de  Tannée  suivante,  à  Bourg  ;  puis  à  Mantes  en 
1916.  Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  profession- 
nelles, qui  exigent  des  connaissances  juridiques  éten- 
dues et  des  qualités  d'ordre  et  de  méthode  pré- 
cises, M.  Bizot  s'est  acquis  la  réputation  d'un  agent 
actif  et  laborieux. 

Il  s'est  signalé  à   l'attention  publique  par  des  tra- 


vaux  d'ordres  divers.  II  s'est  notamment  occupé  de 
botanique,  de  mycologie  surtout,  et  de  l"iiistoire  locale 
et  économique  du  Doubs  ;  il  a  fait  aussi  de  la  littéra- 
ture pure  et  on  lui  doit  des  écrits  en  prose  et  en  vers  ; 
l'élégance  de  la  forme  sallie  à  la  valeur  du  fond,  aussi 
bien  dans  ces  productions  que  dans  ses  ouvrages 
d'érudition. 

M.  Bizot  a  fourni  à  M.  Parmcnticr,  professeur  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon,  d'importants 
éléments  pour  son  ouvrage  sur  les  Causes  de  la  Dépo- 
pulation des  Campagnes  en  Franche-Comlé  de  ISSO  à 
1902  et  son  concours  avisé  a  permis  la  création  de 
plusieurs  sociétés  scolaires,  pastorales  et  forestières, 
dans  la  région.  Ses  investigations  méthodiques  ont 
également  procuré  de  précieuses  données  à  M.  Gazier, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  même  ville  et 
auteur  d'un  intéressant  travail  sur  les  Maisons  natales 
de  Foiirier  et  de  Pvoiidhon. 

Il  a  contribué,  avec  beaucoup  de  zèle  et  une  com- 
pétence incontestée,  à  l'organisation  de  toutes  les 
expositions  de  champignons,  ainsi  qu'à  leur  détermi- 
nation. De  nombreux  cas  d'empoisonnement  s'étant 
produits  à  Trévoux,  en  1911,  M.  Bizot  se  décida,  dans 
un  but  humanitaire,  à  publier  les  résultats  de  ses 
recherches  mycologiques.  C'est  ainsi  qu'il  donna,  en 
1912,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes, 
un  intéressant  travail  intitulé  :  Quelques  Notes,  Conseils 
et  Réflexions  sur  les  Champignons.  Cette  étude,  dont 
une  pointe  d'humour  rendait  la  lecture  particulière- 
ment attrayante,  reçut  le  meilleur  accueil  et  valut  à 
son  auteur  les  félicitations  très  élogieuses  et  méritées 
des  personnalités  les  plus  notoires  des  plus  di-s-crs 
milieux  ;  une  édition  spéciale  en  fut  tirée  pour  les 
bibliothèques  scolaires. 

Changeant  ensuite  sa  manière  pour  captiver  davan- 
tage ses  lecteurs,  M.  Bizot  composa  un  petit  poème 
didactique  intitulé  :  les  Cliampignons  (plaisirs  et  dan- 
gers). Cette  plaquette  littéraire  provoqua  une  surprise 
très  vive  et  agréable  dans  les  milieux  compétents,  en 
raison  des  obstacles  constants  à  vaincre  pour  conci- 
lier la  vérité  scientifique,  avec  les  strictes  règles  de  la 
prosodie.  De  tous  côtés,  encore,  affluèrent  vers  l'au- 
teur les  éloges  les  plus  autorisés.  Le  Bulletin  de  la 
Société  mycologique  de  France  (année  1913,  page  382) 
semble  les  condenser  dans  cette  brève  appréciation  : 
«  Définir  en  termes  précis,  quil  a  su  exprimer  en  vers 
«  pleins  de  charme,  les  caractères  de  nos  principales 
«  espèces  fongiques,  telle  est  l'œuvre  délicate,  autant 
«  que  difficile,  qu'a  réalisée  notre  éminent  confrère  ». 


Différentes  revues  sur  les  champignons  ont  repro- 
duit cette  poésie  instructive,  soit  partiellement,  soit 
intégralement,  suivant  l'importance  de  leur  tirage 
(Journal  VAmaleur  des  Champignons,  Bulletin  de  la 
Société  mycologique  de  la  Côte-d'Or,  etc  ).  Un  sonnet 
obtint,  en  novembre  1913,  le  même  légitime  succès  : 
les  Champignons,  la  Paille  et  la  Poutre.  Depuis  1914, 
plusieurs  plaquettes  rimées,  fort  originales  et  inspirées 
par  la  guerre,  sont  encore  sorties  de  sa  plume. 

On  annonce  du  même  auteur  un  complément  à  son 
premier  travail  en  prose,  qui  doit  paraître  sous  le 
litre  :  Quelques  Pages  de  Mycologie  générale  (1918;  cl 
dans  lequel  seront  résumées  les  notions  élémentaires 
relatives  aux  cr\'ptogames  à  tous  les  points  de  vue. 

M.  Amédée  Bizot  jouit  d'une  réputation  d'orateur 
disert  et  agréable,  que  lui  ont  valu  quelques  discours 
ou  allocutions  qu'il  a  été  amené  à  prononcer  en  diver- 
ses circonstances.  Son  discours  à  une  distribution  de 
prix  au  collège  de  Brioude,  qu'il  présida,  à  la  demande 
du  recteur  de  l'Université  de  Clermont-Fcrrand,  en 
1910,  parut  d'une  si  belle  tenue  littéraire  qu'on  jugea 
opportun  de  le  faire  imprimer  pour  le  conserver  dans 
les  Archives  départementales  et  dans  celles  des  éta- 
blissements secondaires  du  ressort  académique.  Une 
autre  allocution,  dite  au  banquet  corporatif  de  mai 
1914,  en  .qualité  de  président  (élu  à  l'unanimité)  de 
l'Association  amicale  des  fonctionnaires  de  l'Enregis- 
trement de  l'Ain,  fut  reproduite  par  tous  les  organes 
professionnels  de  cette  administration. 

Nommé  officier  d'Académie  en  1904,  au  titre  pure- 
ment universitaire,  il  a  été  promu  de  même  officier  de 
l'Instruction  publique  en  1910  et  a  reçu  la  croix  du 
Mérite  agricole  en  1913. 

Baronne   Lie    LiflSSEUf? 
(née   Marguerite   de  JRfiZÉ) 

HiL.WTHROPE,  née  à  Paris.  Enrôlée  de  bonne 
TlLi^  heure  dans  une  société  de  la  Croix-Rouge 
l'?  française,  possédant  le  diplôme  d'infirmière- 
major,  elle  s'occupa,  dès  le  mois  d  août  1914. 
des  réfugiés;  puis,  après  la  bataille  de  la  Marne,  elle 
alla  chercher  les  blessés  anglais  près  de  Soissons.  En 
septembre  1914;,  elle  fut  choisie  comme  directrice  de 
l'hôpital  installé  dans  l'immeuble  de  Thôtel  Astoria, 
avenue  des  Champs-Elysées,  à  Paris. 

Délaissant  ses  obligations  mondaines,  elle  fut  toute 
à  la  tâche  qu'elle  avait  entreprise,  se  prodiguant  au 
chevet  des  blessés  confiés  à  ses  soins  et  se  donnant 
sans  repos  en  exemple  aux  infirmières  placées  sous 
ses  ordres.  Ses  chefs  trouvèrent  toujours  en  elle  une 


—  2.->7 


collaboratrice  avisée  et  les  blessés  soignés  à  l'hôpital 
Astoria  n'eurent  qu'à  se  louer  de  la  sollicitude  dont 
ils  y  furent  entourés. 

La  baronne  Le  Lasseur,  décorée,  dès  1916,  par  le 
gouvernemenl  japonais,  de  l'ordre  de  la  Couronne  sa- 
crée, reçut  du  gouvernement  français,  en  janvier  1917, 
la  médaille  d'honneur  en  vermeil  des  épidémies  ;  en 
août  et  décembre  de  la  même  année,  elle  se  vit  conférer 
les  ordres  anglais  de  la  Royal-Red-Cross  1""*'  class  et 
de  Ladv  of  Grâce  Saint-John-of-Jérusalem. 


WOf^MS  (Marie- Jean-r4ieolas-Gaston) 

'■>,^  FFiciER,  né  le  28  octobre  1850  à  Puttelange 
f'  (Moselle),  d'une  famille  catholique.  Il  fit  ses 
'  études  au  Ijxée  de  Metz  et  il  venait  de  passer 
-^  '  l'examem  pour  Saint-Cyr  au  moment  de  la 
déclaration  de  guerre,  en  1870. 

Engagé  à  l'armée  du  Nord,  il  n'entra  à  Saint-Cyr 
que  le  1"'  septembre  1871,  mais  comme  sous-lieute- 
nant (promotion  des  officiers-élèves).  Lieutenant  le 
22  février  1876  et  nommé  officier  d'ordonnance,  il 
devint  capitaine  le  10  septembre  1883,  commandant 
le  11  octobre  1894  et  lieutenant-colonel  le  9  avril 
1903.  Il  prit  sa  retraite  le  15  octobre  1907. 

C'est  au  colonnel  Worms  qu'est  dû  le  premier  co- 
mité de  la  Croix-Rouge  formé  à  Montluçon.  Il  en  fut 
nommé  le  président  en  mars  1909  et  s'occupa,  dès  lors, 
de  préparer  l'organisation  locale  de  cette  formation  de  la 
Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  dans  l'Allier. 

Ayant  repris  du  service  au  début  de  la  guerre  de 
1914.  il  fut  frappé  par  la  mort  subitement,  à  Bourges, 
où  il  était  major  de  la  garnison,  le  l"  septembre  1914. 

Le  colonel  Worms  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

FAUGIEf^     (Etienne-Irénée) 

^^RÈTRE  catholique,  né  ù  Rive-de-Gier  (Loire) 
^  le  12  juillet  1859.  Ses  études,  commencées 
V?  au  pensionnat  de  Saint-Genis-Terrenoire 
d^ii/  (Loire),  s'achevèrent  aux  petits  séminaires  de 
Mûhtbrison  et  de  Lyon,  puis  au  séminaire  de  philoso- 
phie d'Alix  et  aux  grands  séminaires  de  théologie 
Saint-Irénée  à  Lyon  c>  Saint-Sulpice  à  Paris  ;  il  fut 
reçu  bachelier  es  lettres  et  en  théologie  au  terme  de 
ses  études.  Entré,  en  1881,  étant  seulement  sous-diacre, 
à  l'archevêché  de  Lyon,  comme  aumônier  et  commen- 
sal du  cardinal  Caverot;  ordonné  prèlre  par  ce  cardi- 
nal le  25  mars  1882,  avec  une  dispense  de  18  mois  et 
dans  la  chapelle  du  monastère  de  Sainte-Elisabeth  où 


sa  sœur  était  religieuse  cloîtrée,  il  resta  auprès  du 
cardinal  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier  (23  janvier 
1887).  Nommé,  en  jui'i  1887,  par  l'autorité  diocé- 
saine, aumônier  au  grand  pensionnai  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes,  à  Lyon,  l'abbé  Faugier  remplit 
près  de  14  ans  un  très  laborieux  ministère  (instruc- 
tion religieuse  et  administration  des  sacrements)  au- 
près d'un  millier  d'élèves.  Il  fut  ensuite  nommé  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Montbrison  (1900-1903)  ; 
puis  supérieur  du  pèlerinage  et  curé  de  N.-D.  de  Val- 
fleurj'  (Loire)  ;  il  fut  fait  à  cette  occasion  chanoine  de 
Lj'on.  En  1908,  il  fut  choisi  comme  supérieur  des 
chapelains  et  recteur  de  la  basilique  N.-D.  de  Four- 
vière  à  Lyon. 

Le  chanoine  Faugier,  qui,  durant  toute  sa  car- 
rière sacerdotale,  s'est  toujours  signalé  par  son  zèle 
religieux  et  son  esprit  d'initiative,  s'occupa  activement' 
à  Fourvière  de  développer  l'influence  religieuse  du 
pèlerinage,  comme  aussi  de  hâter  l'achèvement  de  la 
décoration  du  monument,  confiée  à  M.  Sainte-Marie- 
Perrin,  architecte,  correspondant  de  l'Institut.  Pen- 
dant l'automne  de  1909,  il  accomplit  un  voyage  en 
Orient  (Athènes,  Constantinople,  Sj'rie,  Egypte,  Si- 
cile, avec  pèlerinage  en  Terre-Sainte),  Il  fit  plusieurs 
autres  voyages,  notamment  en  Italie,  où  il  vit  Léon 
XIII  et  Pie  X  ;  il  participa  à  divers  grands  pèlerinages 
à  Lourdes  et  congrès,  notamment  au  Congrès  Eucha- 
ristique international  de  Madrid  (1911),  où  il  repré- 
senta oQiciellemenl  le  cardinal  de  Lyon, 

Nommé,  par  le  cardinal  Sevin  (en  plus  du  rectorat 
de  Fourvière),  directeur  de  l'œuvre  des  Dames  du  Cal- 
vaire (1913),  puis  supérieur  ecclésiastique  du  monas- 
tère du  Carmel  de  Lyon  et  du  monastère  de  N.-D.  de 
Charité  du  Refuge  (refuge  Saint-Michel  à  Lyon)  en  1915, 
il  assista  à  son  lit  de  mort,  le  4  mai  1916,  le  cardinal 
Sevin, soudainement  frappé,  dont  il  était  le  confesseur. 

Il  organisa  dans  la  basilique  de  Fourvière,  pendant 
la  guerre  de  1914,  de  grandes  cérémonies  religieuses 
et  patriotiques,  ainsi  qu'un  service  quotidien  de  priè- 
res pour  la  France.  Avec  le  P.  Philippe,  délégué  à 
Lyon  du  cardinal  Mercier,  il  célébra  diverses  fêtes 
franco-belges.  Il  établit,  dès  septembre  1914  et  admi- 
nistra ensuite,  avec  deux  membres  laïques  de  la  com- 
mission de  Fourvière,  une  ambulance  de  42  lits  pour 
les  blessés  dans  les  locaux  de  la  maîtrise  des  petits 
Clercs  de  Fourvière   hôpital  municipal  n"  17  bisV 

Président  du  comité  des  Anciens  pèlerins  de  Jé- 
rusalem pour  la  région  Lyonnaise,  directeur  diocé- 
sain et  représentant  pour  la  France  de  la  Ligue  inter- 


nationale  ProPon/Z/ît-r  el  Kcclesiù;  membre  du  tribunal 
ecclésiastique  de  Lyon  dans  plusieurs  procès  de  béati- 
fication, il  a  été  nommé  cbanoinc  honoraire  dEvreux 
par  Mgr  Déchelette,  évéque  de  ce  diocèse,   en   1916. 
Le  chanoine  Faugier  avait  été  reçu  membre  de    la 
Société  historique  et   archéologique    du  Forez    «   la 
Diana  »   de  Montbrison,   sur  la  présentation   du  vi- 
comte de  Meaux,  ancien  ministre,  président,  en  1901. 
Le  chanoine  Faugier  a  publié  en  1890,  dans  l'U- 
niuersilc  Catholique,  organe   des  facultés  catholiques 
de  Lyon,  des  Noies  et  Souvenirs  sur  le  Cardinal  Cave- 
rot.  Dans  cette  même  revue  et  d'autres  revues  reli- 
gieuses, il  a  donné  un  assez  grand   nombre  d'articles 
de  circonstance.  Prédicateur  apprécié,  il  s'est  fait  en- 
tendre en   de  nombreux  carêmes,    avenls,  mois  de 
Marie,    retraites,   Iriduums,    neuvaines,  sermons  de 
charité,  conférences,  panégyriques,  etc.,  dans  les  chai- 
res de  Lyon,  d'autres  diocèses  de  France  et  même  de 
l'étranger.  Certains  de   ses  discours  ont  paru  en  li- 
brairie,  notamment  ceux-ci   :    Panégyrique    de   saint 
Pothin    (1899)  ;    Panégyrique    du    bienheureux    Curé 
d'Ars  (1905);  Panégyrique  du  bienheureux  Chanel,  pre- 
mier Martyr  de  l'Océanie  (1910)  ;  Mgr  Uonnardct,  vi- 
caire général  de  Lyon  (1916);  etc. 

Tous  ces  morceaux  d'éloquence,  comme  les  écrits 
de  M.  le  chanoine  Faugier,  se  font  remarquer  autant 
par  l'élévation  de  la  pensée  qu'ils  expriment  que  par 
leur  parfaite  forme  littéraire. 

Tt^EMBLiOT  de    Lia  CROIX 
(Jean-Camille) 

'OLLECTIONNELR,  avocat,  né  à  Paris  le  10 
février  1893.  Ancien  élève  du  lycée  Louis  le- 
Grand,  il  est  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris. 
Il  appartient  à  la  famille  Trcmblot  de  La  Croix 
(Basse-Xorraandie-Paris-Beauvaisis),  originaire  de 
Xécy  (Orne),  où  l'on  suit  sa  filiation  depuis  le  XVI' 
siècle  et  qui  porte  «  d'orangé  an  chef-pal  d'argent 
chargé  de  quatre  étoiles  de  pourpre  et  d'un  tau  de 
sinople  en  abîme.  —  Cimier  :  un  bourlet  de  sinople 
tortillé  d'or  sommé  d'un  Iremblot.  ou  grive  delà  Gua- 
deloupe, essorant  et  tenant  en  son  Lee  une  flamme 
écartelée  au  P""  d'argent  au  tau  de  sinople,  au  2  d'o- 
rangé plein,  au  3  d'or  plein,  au  4  d'argent  à  l'étoile 
de  pourpre.  —  Lambrequins  d'or  et  de  sinople.  — 
Soutiens  :  deux  trembles  au  naturel.  —  Devise  :  Xe 
tremble  au  malheur  non  i>lus  (pt'au  bonheur  ».  Cette 
famille   a    notamment   ilonné  ;    Sébastien  Tremblot, 


r 


peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc  en  1751  à  Paris  ; 
Louis  Tremblot  de  La  Croix,  député  à  l'Assemblée  du 
bailliage  de  Falaise  en  1789  ;  Alexandre,  Roger  et 
Camille  Tremblot,  anciens  industriels  à  Ranligny 
(Oise)  ;  Hilaire  Tremblot,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur du  Travail  ;  Paul  Tremblot,  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Rouen  ;  André  Tremblot,  officier  au  1""^ 
d'artillerie  en  1914  ;  Richard  Tremblot,  ingénieur  de 
la  marine,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  croix 
de  guerre,  etc. 

Les  grand-père  (1833-1908)  et  bisaïeul  (1807-1863) 
maternels  de  M.  Jean  Tremblot  furent  maires  et  bien- 
faiteurs de  Rantignj-  (où  la  rue  Dubuy-Raguel  porte 
leur  nom). 

Dans  cette  localité,  où  il  a  une  maison  de  campa- 
gne, M.  J.  Tremblot  conserve  une  intéressante  col- 
lection documentaire  de  manuscrits,  iconographie, 
numismatique,  bibliothèque,  etc.,  relative  au  dépar- 
tement de  l'Oise.  Il  est  membre  actif  de  la  Société 
historique  de  Clermont  (Oise),  ainsi  que  de  la  Société 
nationale  d'Encouragement  au  Bien,  de  la  Société 
«  Art  et  Liberté  »,  etc. 

Mobilisé  en  août  1914  au  130'  régiment  d'infante- 
rie, réformé  deux  fois,  il  reprit  volontairement  du  ser- 
vice en  1916  et  il  est  titulaire  de  l'insigne  spécial  des 
blessés  et  réformés  de  la  guerre. 


Ï^ETHOf^ET  (Liouis-Julcs-Nieolas) 

'iTTÉR.VTKUR  et  éducateur,  né  à  Nançay  (Cher) 
le  19  février  1862,  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs. Il  passa  à  l'école  primaire  de  Vierzoa- 
•^'  Saint-Martin  quelques  années  et,  après  s'être 
préparé  lui-même,  obtint  le  brevet  élémentaire  à 
Chàteauroux,  en  1880.  Xommé  alors  instituteur,  il 
devint  directeur  d'une  école  publique  dans  le  Cher. 

M.  Jules  Réthoret  a  attiré  l'attention  sur  lui  par 
des  travaux  littéraires  dignes  de  mention.  Il  a  été 
membre  et  collaborateur  de  groupements  ou  publica- 
tions littéraires  nombreux  de  Paris  et  de  la  Province, 
tels  que  :  l'Alliance  des  Poètes  de  Toulouse,  les 
Abeilles  méridionales,  les  Muses  flamandes,  les  Muses 
sanlones,  l'Académie  littéraire  et  musicale  de  France, 
le  Phare  littéraire,  les  Abeilles  septentrionahs,  le 
Bluet,  le  Myosotis,  la  Revue  stéphanoise  et  foréziennc. 
l'Académie  d'Alais,  l'Académie  Lamartine,  l'Acadé- 
mie de  Cette,  le  Sylphe,  le  Luth,  VAvcnir  poétique,  la 
Harpe,  la  Mandoline,  l'Académie  Mont-Réal,  l'Acadé- 
mie Clémence  Isaure,  la  Confédération  littéraire  et 
artistique  de  France,  l'Académie  de  Guyenne  et  Gas- 


cogne,  VElendard,  là  Revue  du  Languedoc,  etc.  Ces 
organes  ou  ceux  des  associalions  précitées  ont  publié 
un  grand  nombre  de  ses  poésies  :  le  Poète,  les  Tom- 
bes d'Alsace-Lorraine,  les  Sapins  des  Vosges,  Regrets, 
\e  Lion,  VEssor,  Deux  Novembre,  \a  Mort  du  Juste,  Ode 
à  la  France,  Paix  et  Travail,  la  Chute  des  feuilles, 
l'Automne,  Napoléon  ï"",  Ode  à  la  Méditerranée,  le 
Phare,  le  Printemps,  Rêverie  dans  un  Cimetière,  Hiver, 
Extase,  Ode  à  Ferdinand  de  Lesseps,  Une  glorieuse 
Journée,  etc. 

Titulaire  de  plusieurs  grands  prix,  d'excellence, 
d'honneur  ou  premiers  prix,  diplômes  d'honneur,  pal- 
mes, médailles,  etc.,  décernés  pour  ses  œuvres  poéti- 
ques dans  dififérents  concours  littéraires,  cet  écrivain  se 
rattache,  par  la  facture  du  vers,  à  l'école  classique  et 
réussit  surtout  le  genre  lyrique  et  la  poésie  patrioti- 
que. Il  a  réuni  une  partie  de  ses  vers  en  un  volume 
intitulé  :  Sonnets  et  Poèmes  patriotiques,  dédié  à  SuUy- 
Prudhomme,  qui  en  avait  écrit  la  préface  ;  mais  ce 
livte  n"a  pu  être  imprimé  avant  la  guerre  de  1914. 

Ses  strophes.  :i  dit  François  Coppée,  ont  souvent  une  belle 
envolée  poétique. 

M.  Réthoret  délaissa  un  temps  ses  travaux  litté- 
raires pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  ses  deux 
fils,  qui  ont  fait  de  solides  études  au  lycée  de  Bour- 
ges. L'aîné,  Gaston-Jules,  né  à  Dun-sur-Auron  (Cher) 
le  15  novembre  1884,  qui,  durant  la  guerre  con- 
tre les  empires  centraux,  a  servi  comme  sous-lieu- 
tenant télégraphiste,  est  rédacteur  des  Postes 
et  des  Télégraphes.  Le  second,  Maurice  Gabriel- 
Joseph-Abel,  né  à  Lury  (Cher)  le  15  avril  1889,  éga- 
lement sous-lieutenant  au  13"=  de  ligne  et  tombé  glo- 
rieusement pour  la  France,  au  bois  d'Ailly,  le  26  avril 
1915,  à  la  tête  de  la  compagnie  qu'il  commandait  au 
feu,  était,  avant  la  guerre,  receveur  de  l'Enregistre- 
ment. Doué  d'un  caractère  ferme  et  droit,  d'un  cœur 
doux  et  bon,  d'un  esprit  réfléchi  et  éveillé,  ce  jeune 
homme  avait  devant  lui  le  plus  brillant  avenir. 

Dès  le  début  des  hostilités,  M.  Réthoret  se  consa- 
cra lui-même,  comme  secrétaire  de  mairie  et  comme 
instituteur,  à  toutes  les  œuvres  de  guerre  de  la 
région  qu'il  habite  ;  organisation  des  services  commu- 
naux, secours  aux  blessés  et  aux  réfugiés,  propagande 
en  faveur  des  emprunts  et  de  la  rentrée  de  l'or.  etc. 

Lauréat  du  ministère  de  l'Agriculture  (1892),  de 
la  Société  nationale  des  Conférences  populaires,  de  la 
Ligue  de  l'Enseignement,  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  l'œuvre  des  cours  d'adultes  et  des 
conférences  populaires,  du  Concours  régional  de  Bour- 
ges en  1897  (2  médailles  d'or  et  1  médaille  d'argent), 


de  l'Exposition  universelle  de  1900  (médaille  d'or)_ 
pour  inonographie  agricole  de  la  commune  de  Lury 
(Cher),  des  concours  cantonaux  de  Lurj',  Vierzon, 
Chàrost,Mehun,Graçay  (hors  concours  en  1914);  meiu- 
bre  de  l'Office  national  du  ministère  de  l'Agriculture, 
vice-président  de  la  Société  de  Secours  mutuels  des 
Membres  de  l'Enseignement  public  du  Cher,  vice-pré- 
sident de  la  société  anti-tuberculeuse,  secrétaire-tréso- 
rier de  la  caisse  locale  de  Crédit  agricole  mutuel,  titu- 
laire de  la  médaille  d'argent  de  l'enseignement,  M. 
Jules  Réthoret  est  chevalier  du  Mérite  agricole  et  offi- 
cier  d'Académie. 

-"-^ — 

Gt^A^JON   (Charles) 

^^^'-.w.fuMiKiSTBATEUR,  philanthrope,  né  à  La  Lou- 
-  vesc  (Ardèche)  le  13  novembre  1854.  Il  fit, 
,,,,  ,,  au  collège  des  P.  Basiliens  d'Annonay,  de 
'^-^  Y  bonnes  humanités,  puis  il  s'initia  au  notariat 
dans  l'étude  de  son  père,  Louis  Granjon,  qui  fut 
notaire  à  La  Louvesc  de  1847  à  1891,  ensuite  princi- 
pal clerc  à  Annonay  et  à  Saint-Etienne. 

La  famille  Granjon  est,  d'ailleurs,  une  ancienne 
maison  notariale  ardéchoise.  Dans  son  Armoriai  du 
Vivarais,  si  copieusement  et  si  exactement  documenté, 
le  regretté  Benoit  d  Entrevaux  en  fait  remonter  l'ori- 
gine à  Aymon  Granjon,  déjà  notaire  à  Vanosc  en  1515, 
oit  Claude  Granjon  le  fut  ensuite  en  1587. 

Nommé  lui-même  notaire  à  Tournon-sur-Rhône, 
M.  Charles  Granjon  exerça  ces  délicates  fonctions  à 
deux  reprises,  de  1881  à  1898  et  de  1901  à  1913.  Au 
cours  de  sa  carrière,  il  fut  membre  et  président  de  la 
Chambre  des  Notaires  de  l'arrondissement. 

Inscrit  à  la  Croix-Rouge,  comme  membre  de  la 
Société  française  de  Secours  aux  Blessés  militaires, 
dès  le  temps  de  paix,  M.  Granjon  fut  choisi,  en  1895, 
comme  vice-président  du  conseil  d'adiuinistralion  de 
cette  société  pour  la  section  de  Tournon. 

Le  décès  du  président  étant  survenu  en  1914,  peu 
de  temps  avant  l'ouverture  des  hostilités  contre  les 
puissances  centrales,  c'est  au  vice-président  Granjon 
qu'incomba  la  charge  de  mettre  sur  le  pied  de  guerre 
l'organisation  du  comité  de  Tournon.  Il  sut  s'acquit- 
ter de  cette  lourde  et  délicate  tâche  avec  l'autorité  et 
le  tact  nécessaires  joints  à  un  grand  dévouement. 

Ayant  reçu  confirmation  de  ses  pouvoirs  prési- 
dentiels par  le  délégué  de  la  XV^  région,  M.  Granjon 
créa  et  mit  au  point  une  infirmerie  à  la  gare  de 
Tournon,  dont  il  ne  cessa  plus  d'assumer  la  direc- 
tion et  l'administration.  L'importance  de   cette   gare 
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donna  une  activité  considérable  à  cette  installation, 
qui  eut,  dans  le  seul  mois  de  septembre  1914,  à  dis- 
tribuer plus  de  27.000  repas  et  en  servit  prés  de 
100.000  jusqu'à  fin  décembre  1915. 

Ensuite,  les  mouvements  de  troupes  s'étant  ralen- 
tis dans  cette  région,  l'activité  del'organisme  s'amoin- 
drit également  ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  fonctionner 
et  M.  Granjon  ne  cessa  pas  non  plus  de  lui  prodiguer 
son  temps  et  son  dévouement. 

Il  les  a,  d'ailleurs,  donnés,  en  outre,  sans  compter 
à  toutes  les  oeuvres  d'enlr'aide  et  de  soulagement 
qu'a  fait  naître  la  guerre  et,  si  l'activité  et  la  bonne 
marche  de  l'infirmerie  créée  à  la  gare  dcTournon,  par 
les  soins  de  M.  Granjon,  est  attestée  par  plus  de  500 
affirmations  de  majors,  d'officiers  ou  de  soldats,  con- 
signées sur  un  registre  ouvert  à  cet  effet,  la  générosité 
et  l'inlassable  dévouement  de  M.  Granjon  lui  même 
sont  attestés  également  par  l'estime  et  la  sympathie 
unanimes  dont  il  jouitdans  toute  la  haute  Ardéche. 

BflCHELiIER    (Pierre-Henri) 

Jo  '?/  =-%"^  G  R  o  X  o  M  F- ,  administrateur,  né  le  23  décembre 
.■^!î^'|"  1861  à  Voinsles  (Seine-et-Marne).  Ses  études 
P^»  accomplies  au  collège  de  Melun,  il  reçut,  en 
-r  1877,  le  diplôme  de  l'enseignement  secon- 
daire spécial  et,  en  1878,  le  baccalauréat  és-sciences  ; 
puis  il  s'adonna  à  l'agriculture,  exploitant,  scientifi- 
quement et  rationnellemsnt,  des  propriétés  qu'il  pos- 
sède en  Seine-et-Marne. 

M.  Pierre  Bachelier  fut  appelé  à  faire  partie  des 
jurys  dans  les  concours  agricoles  régionaux,  spéciaux, 
de  prime  d'honneur  et  au  concours  général  annuel;  il 
a  été  élu  correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture. 

Mutualiste  convaincu,  il  a  été  président  de  la  So- 
ciété d'Assurances  mutuelles  de  Seine-et-Marnecontre 
la  grêle  et  il  fonda  en  1908  la  Caisse  de  Crédit  agri- 
cole mutuel  de  Mormant  (Seine-et-Marne).  Il  préside, 
en  outre,  la  Société  de  Secours  mutuels  de  Mormant 
depuis  1900.  Il  est  titulaire  d'une  médaille  de  ver- 
meil de  la  Mutualité,  reçue  à  l'Exposition  de  Nancy 
(1901),  a  été  maire  de  Mormant  de  1899  à  1908,  et  il 
demeure  administrateur  de  la  succursale  de  la  Ban- 
que de  France;'»  Mclun. 

M.  Pierre  Bachelier  n'a  pas  consacré  toute  son 
activité  à  des  travaux  agronomiques  ou  économiques. 
Membre  de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés 
militaires,  il  fut  choisi,  en  1900,  comme  président  du 
comité  de  Mormant.  En  août  1914,  il  eut,  à  ce  litre,  la 
charge  de  mettre  sur  pied  l'organisation  de  sa  section. 


Le  comité  de  Mormant  avait  installé,  dans  les  lo- 
caux scolaires,  un  hôpital  auxiliaire  fn°  11),  destiné  à 
recevoir  50  blessés.  Administrateur  de  cet  établisse- 
ment, M.  Bachelier  lui  donna  le  plus  clair  de  son 
temps,  grandement  secondé  par  Mme  Bachelier,  qui 
dirigeait  la  lingerie  ;  mais  bientôt  l'installation  devint 
insuffisante  et  M.  Bachelier  la  fit  transférer  dans  des 
immeubles  privés,  où  elle  put  être  augmentée;  de  sorte 
que  le  comité  de  Mormant  a  pu  maintenir  constam- 
ment à  la  disposition  du  Service  de  Santé  00  lits  au 
lieu  de  50.  Et  l'organisation  de  ce  secteur  de  la  Croix- 
Rouge,  due  à  l'activité  de  son  président,  passa  pour 
l'une   des  plus   parfaites  des  installations  similaires. 

On  doit  à  M.  Pierre  Bachelier  des  travaux  qui 
sont  très  appréciés  dans  les  milieux  agronomiques. 
Nous  citerons  notamment  ses  communications  à  l'A- 
cadémie d'Agriculture  sur  :  les  Engrais  chimiques  de 
Potasse  (1909)  ;  VEcimage  des  Céréales  (1910)  ;  la  Va- 
leur alimentaire  des  Feuilles  de  Betteraves  (1901)  ;  les 
Réquisitions  de  Laines  (1916  et  1917),  etc. 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  Seine-et-Marne 
en  1904,  M.  P.  "Bachelier  a  obtenu  en  1914,  en  colla- 
boration avec  son  fils,  M.  Paul  Bachelier,  ingénieur- 
agronome  (lieutenant  d'artillerie  durant  la  guerre  de 
1914),  le  rappel  de  prime  d'honneur  ;  il  est  oificier 
du  Mérite  agricole  depuis  1910. 

-^ 

FAUCHlEf}  (Paul) 

OTAIRE,    philanthrope,    né    le  29  janvier  1841 
à  Orange  (Vaucluse).  Il  fit  ses  éludes  classi- 
ques dans  celte  ville  et,   après  l'accomplis- 
:'J^s  <^  sèment  du  stage  légal,  y  fut   nommé  notajre 
en  1875.  Il  céda  son  étude  en  1906  et  reçut  le  titre  de 
notaire  honoraire. 

Dés  le  temps  de  paix,  M.  Paul  Fauchier  s'était 
préoccupé  de  soulager  les  maux  qu'entraîne  avec  elle 
la  guerre.  Il  prit,  en  1910,  l'initiative  de  reconstituer 
chez  lui,  à  Orange,  un  comité  de  la  Société  de  Se- 
cours aux  Blessés  militaires.  Choisi  comme  président 
de  ce  comité,  il  lui  donna  la  plus  grande  extension 
possible,  créa  un  cours  pour  le  certificat  d'aptitude 
des  infirmières,  réunit  autour  de  lui  une  centaine  de 
membres,  hommes  ou  dames,  et,  dès  les  premiers 
jours  de  la  guerre,  en  août  1914.  organisa  cette  section 
de  la  Croix-Rouge  française  d'un  façon  si  pratique 
qu'elle  a  pu  rendre  aux  soldats  valides  ou  blessés  pas- 
sant à  Orange,  ainsi  qu'aux  blessés  soignés  dans  la 
région,  tous  les  services  qu'on  eut  à  lui  demander. 
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VIGNON  (laéo-Aimé-Clovis) 

'himiste,  né  à  Saint-Etienne  (Loire)  le  11 
août  18Ô0.  Il  fit  des  études  supérieures  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon  de  18(58  à  1873, 
qui  furent  interrompues  par  sa  participation 
à  la  guerre  franco-allemande,  en  1870,  en  qualité  d'en- 
gagé volontaire.  Après  l'obtention  de  la  licence  ès- 
sciences,  il  fut  attaché,  en  1873,  au  laboratoire  de  Pas- 
teur, où  il  travailla  une  année.  En  1874,  il  soutenait,  de- 
vant la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  sa  thèse  de  docto- 
rat és-sciences,  relative  au\  Recherches  sur  hi  Mannite. 
Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  L\on 
depuis  1896,  il  \- enseigne  la  chimie  industrielle.  Il  est 
en  outre  directeur  de  l'Ecole  de  Chimie  Industrielle 
de  l'Université  de  Lyon  et  de  la  Station  agronomique 
du  Rhône. 

M.  Léo  Vignon  est  l'auteur  de  nombreux  travaux 
de  chimie  pure,  industrielle  et  agricole.  Ses  principa- 
les recherches'ont  porté  sur  la  soie,  la  laine,  le  coton 
et  diverses  autres  fibres  textiles,  sur  la  teinture,  sur 
les  engrais,  le  traitement  de  la  vigne,  la  tannerie,  la 
fabrication  du  gaz  d'éclairage,  etc. 

Titulaire  delà  médaille  de  1870  (engagé  volontai- 
re), M.Léo  Vignon  est  officier  de  l'Instruction  publi- 
que (1903J  et  chevalier  de  la  Légion d'honneur(1906). 

-y  y  y  y^ 

HDLiER  (Jules) 

fi^^^feEiNTRE,  né  à  Luxeuil  (Haute-Saône)  le8juil- 
^ij^^  let  1865.  Ilfit  des  études  secondaires  au  co!- 
^^^f?'  lège  de  sa  ville  natale,  puis  vint  à  Paris, 
"h~~^  entra  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  oii  il  fut  l'é- 
lève de  Bouguereau,  Tony  Robert-Fleury  et  de  M. 
Dagnan-Bouveret.  On  lui  doit  des  œuvres  conscien- 
cieusement exécutées,  qui  l'ont  classé  parmi  les  pein- 
tres en  vue  de  ce  temps. 

M.  J.  Adler  parut  au  Salon  des  Artistes  Français  en 
1892,  avec  la  Transfusion  du  Sang  de  Chèvre.  On  doit 
citer,  parmi  les  œuvres  qu'il  donna  ensuite  :  la  Rue, 
tableau  qui  figure  au  Miisée  de  Castres  (1893)  ;  Mar- 
ché au  Faubourg  (Musée  de  Remireraont,  1895)  ;  les 
Las  (Musée  d'Avignon,  1897);  Joies  popuhiires  (Mu- 
sée de  Màcon,  1898);  Homme  à  la  Blouse  (Musée  de 
Besançon,  1898);  le  Chemineau  (Musée  du  Luxem- 
bourg, 1899);  Mère  (Musée  de  Varsovie,  1899);  la 
Grève  au  Creusot  (Musée  de  Pau,  1900)  ;  Sor/f'e  de 
Mise  (Musée  de  la  ville  de  Paris,  1901)  ;  Paris  l'Eté 
(Musée  de  Gray,  1901);  l'Aoèe  (Musée  de  la  ville  de 
Paris)  ;  Helour   de   Pardon  (Musée    de  Remiremont, 


1902)  ;  le  Banc.  (1903)  ;  les  Haleurs  (Musée  du 
Luxembourg,  1904)  ;  Descente  du  Faubourg  (1905)  ; 
Soupe  des  Pauvres  (Musée  de  la  ville  de  Paris,  1906)  ; 
Soir  de  Fête  (1907)  ;  le  Trottin  (Musée  de  Buenos- 
Ayres,  1908)  ;  les  Hauts  I-ourueau.v  ;  V Homme  aux 
Cruches  (Musée  de  Marseille,  1909)  ;  les  Enfourneurs 
(1910)  ;  Gavroche  ;  Un  philosophe  (Musée  de  la  ville 
de  Paris,  1911);  Boulogne-sur-Mer,  retour  de  Pèche  et 
Vicu.v  Paysan  lorrain  (1914).  D'autres  de  ses  œuvres 
figurent  aux  musées  d'Epinal,  de  Langres,  de  Buda- 
pest, de  Bucharest,  des  frises  décoratives  à  Liège,  etc. 

Membre  du  jury  de  la  Société  des  Artistes  fran- 
çais depuis  1907,  M.  Jules  Adler  avait  obtenu  de  ce 
groupement:  une  mention  honorable  en  1893,  mé- 
daille de  3'"^  classe,  bourse  de  voyage  de  l'Etat  (1895), 
médaille  de  2'""  classe,  (1898),  qui  le  mit  hors  con- 
cours. Il  reçut  également  une  médaille  d'argent  à  l'Ex- 
position universelle  de  1900. 

Officier  de  l'Instruction  Publique  depuis  1905,  il  a 
été   fait  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur  en  1907. 


COIFFIER  (Henri-Marie) 

âÉDECi.N",  administrateur,  né  à  Fix-Saint-Ge- 
3^)  ncys  (Haute-Loire)  le  30  avril  1855.  Ses  hu- 
manités achevées  au  collège  de  Riom,  il  alla 
étudier  la  médecine  à  l'Ecole  de  Clermonl- 
Ferrand  (1873-74),  puis  à  la  Faculté  de  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  le  16  août  1879.11  s'établit  au  Puy  ensuite. 

Dans  cette  ville,  le  docteur  Henri  Coiffier  exerce, 
depuis,  sa  profession,  avec  une  science  qui^a  mis  en 
lumière  sa  personnalité  dans  le  monde  médical  fran- 
çais, et  avec^une'générosité  et  un  dévouement  qui  lui 
ont  acquis  toutes  les  sympathies  locales.  Médecin,  puis 
médecin  en  chef,  des  hôpitaux  du  Puy,  il  remplit  ces 
fonctions  avec  une  activité  et  un  zèle  inlassables.  Dès 
le  début  de  la  guerre  contre  les  empires  centraux,  en 
août  1914.  il  assura,  en  outre,  la^direction  de  l'hôpital 
auxiliaire  militaire  n*  107etillaconservajusqu'en  1916. 

Sa  popularité  l'avaitîfait  élire  maire  en  1904  ;  il  a 
rempli  cette  magistrature  sans  interruption  jusqu'en 
1910.  La  ville  du  Puy  doit  à  son  administration  d'im- 
portantes améliorations  édililaires,  notamment  :  l'éta- 
blissement du  bec  Auer  avec  l'éclairage  toute  la  nuit, 
l'éclairage  électrique  des  particuliers,  la  couverture 
du  Dolaizon,  la  création  du  grand  boulevard  de  la 
République,  l'ouverture  des  rues  Francisque-Mandet, 
Chevalier-Saint  Jean,  Vieille-Prison,  etc.  ;  l'embellis- 
sement de  nombreux  quartiers  :  avenue  de  Taulhac, 
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avenue  de  la  Gare,  vacant  Dolaizon,  Cadelade,  rue 
Lafayelle  ;  les  squares  des  boulevards  Saint-Louis, 
Saint-Laurent,  etc.  ;  la  construction  de  la  fontaine 
Chassaing,  du  lavoir  Rochetaillade,  etc.  ;  la  création 
d'écoles  communales  pour  950  élèves,  etc. 

Le  docteur  Coiflier,  qui  avait  été  candidat  à  la  dé- 
putation  en  1906,  dans  la  première  circonscription 
du  Puj',  fut  porté  aux  élections  sénatoriales  de  février 
1913  dans  la  Haute-Loire  ;  mais,  quelques  temps 
avant  le  scrutin,  il  se  désista,  pour  ne  pas  diviser  le 
parti  républicain. 

On  doit  au  docteur  Coifficr  de  nombreux  travaux 
sur  des  sujets  de  médecine  et  d'hygiène.  Citons  les 
volumes  suivants  :  Indirulions  clinicjaes  fournies  par  la 
Pupille  (thèse  pour  le  doctorat,  honorée  de  la  mention 
«  très  bien  »  devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
1879)  ;  Médecine  et  Thcrapculique  rationnelles  (in-18 
de  432  pages,  avec  figures  et  indications  de  méthodes 
nouvelles,  Paris,  1884);  Précis  d'Auscultation  (6''  édi- 
tion, in-18,  avec  95  figures  coloriées.  Paris,  1911 
—  ouvrage  devenu  classique  et  où  se  sont  formées 
de  nombreuses 'générations  de  médecins). 

Signalons,  parmi  ses  communications  à  l'Acadé- 
mie de  Médecine  :  dix  mémoires  sur  les  Epidémies  ou 
les  Vaccinations  dans  la  Haute-Loire,  tous  récompen- 
sés par  le  ministre  de  l'Intérieur  sur  la  proposilion 
de  l'Académie  ;  Médecine  antiseptique  (mémoire  de  220 
pages,  mention  honorable  au  concours  du  prix  Des- 
porles,  1884)  ;  Aspiration  clinique  des  Gaz  intestinaux 
(1886)  ;  Cinq  Applications  nouvelles  de  la  Seringue  de 
Prava:  (1886)  ;  Note  sur  la  Réorfianisalion  de  l'Hygicne 
publique  en  France  (1881);  Etude  sur  le  Réflexe  audilioo- 
palpéhral  (1890)  ;  la  Variole  au  Puy  en  7<S',W  (mémoire 
couronné  par  l'Académie,  1"  prix  de  vaccine,  1890). 

Mentionnons  ces  études,  parues  dans  le  Courrier 
Médical  ou  le  Journal  de  Médecine  pratique  de  Lyon  : 
Cn  Signe  précurseur  et  inédit  de  laPhtysie  pulmonaire  ; 
Nouveau  Moyen  pour  faire  expectorer  (1881)  ;  Moyen 
inédit  de  reconnaître  une  Surdité  simulée  ;  Paralysie 
du  Pneunio-gastrique  ;  De  l'Etcrnùment  comme  Moyen 
d'Expulsion  des  Corps  étrangers  des  Voies  aériennes  ; 
Appareils  inamovibles  silicatisés  ;  Thérapeutique  au 
Moyen  des  Principes  actifs  tirés  des  Végétaux  et  des 
Minéraux  (1882)  ;  Alimentation  forcée  des  Phtysiques 
au  Moyen  d'un  nouveau  Mode  de  Gavage  ;  Description 
d'une  nouvelle  Pile  électrique  (l'Electricien,  Paris, 
1883),  etc.  Notons  aussi  ces  opuscules  parus  au  Puj-  : 
Projet  de  Création  d'un  Observatoire  sur  le  Me:enc 
(  1884)  ;  Origines  probables  de  quelques  Epidémics{\888); 


Procédé  facile  pour  la  Vérification  instantanée  de  l'Al- 
cool (1896)  ;  Un  effet  de  la  Déclaration  des  Maladies 
contagieuses  (1904). 

Il  a  publié,  en  outre,  plusieurs  rapports  ou  études, 
adressés  au  Conseil  municipal  du  Puy  ou  au  public 
même,  sur  des  questions  édilitaires,  parmi  lesquels  il 
convient  de  mentionner  :  des  rapports  ou  mémoires 
sur  les  Hospices  et  Hôpitaux  du  Puy,  l'Eclairage  du 
Puy  à  l'Electricité  et  au  Bec-Auer,  l'Ecole  profession- 
nelle du  Puy,  les  Tramways,  le  Monopole  des  Alcools, 
les  Grands  Travaux  municipaux,  l'Embellissement  de 
la  Ville  et  les  Egouts,  etc.  Il  a  prononcé,  en  maintes 
occasions,  d'éloquents  et  importants  discours,  qui 
ont  été  quelquefois  publiés  et  souvent  reproduits, 
comme  ses  rapports  d'ailleurs,  notamment  dans  la 
Haute-Loire,  le  Petit  Républicain  de  la  Haute-Loire, 
la  Revue  Forczienne  et  IV/Zaye  ou  autres  journaux  lo- 
caux et  régionaux.  Certains  de  ces  articles  ou  études 
ont  été  signés  des  pscudonj'mes  «  Zed  »  et  «  A  B  C  ». 

Sur  des  questions  politiques,  outre  des  articles 
dans  les  mêmes  journaux,  il  a  donné  des  opuscules  : 
Notes  sur  mon  Passage  à  la  Mairie  du  Puy  (1911)  ;  Epi- 
tre  à  la  Réaction  royaliste  (1913). 

Titulaire  des  récompenses  académiques  suivantes 
(Académie  de  Médecine):  médaille  de  bronze  (1887), 
médailles  d'argent  (1882,  1885.  1886,  1887,  1890,  1895, 
1900,  1901).  médaille  d'or  (1888),  prix  de  Vaccine 
(1890);  officier  d'Académie  en  1905,  M.  le  docteur  Coif- 
fier  est  officier  de  l'Instruction  publique  depuis  1909. 

Mme  Auguste  WISSEL» 
(née  Marie-Elise  BOUVAI^ET) 

ÎS,HiL.\XTiiHOPE,  née  à  Tournon  (Ardéche).   Elle 
»i^j  est  la  femme  de  M.  Auguste  Wissel,  proprié- 
r?    taire   d'une    grande    manufacture   d'impres- 
sions sur  tissus  et  qui  fut  maire  de  Neuville, 
de  1892  à  1912. 

Mnie  Auguste  Wissel  s'est  signalée  à  la  recon- 
naissance nationale  par  le  grand  dévouement  qu'elle 
a  prodigué  aux  soldats  blessés  durant  la  guerre  contre 
les  empires  centraux. 

Déjà  au  temps  de  la  paix,  elle  avait  montré  un 
grand  zèle  pour  l'œuvre  si  noble  de  la  Croix-Rouge. 
Membre  de  la  Sociéléfrançaise  de  Secours  aux  Bles- 
sés militaires  et  choisie  comme  présidente  du  comité 
des  Dames  à  Neuviile-sur-Saône  (Rhône),  elle  se  vit 
décerner,  le  21  mai  1901,  à  la  suite  d'une  assemblée 
générale    du   conseil    central,  un  diplôme  d'honneur 
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en  reconnaissance  des  services  qu'elle  avait  rendus 
à  l'association. 

Dès  le  début  des  hostilités,  en  août  1914,  Mme 
Wissel  eut  la  charge  d'organiser  l'ambulance  44  bis, 
créée  dans  le  pensionnat  de  Bellegarde  à  Neuville- 
sur-Saône,  par  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  mi- 
litaires. Cette  ambulance,  qui  contenait  120  lits, 
fonctionna  jusqu'à  ce  que  le  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  rendit  ces  locaux  scolaires  à  leur  desti- 
nation, soit  pendant  deux  années. 

Directrice  de  cet  établissement,  Mme  Wissel  ne 
cessa  pas  un  instant,  durant  toute  cette  période,  de 
prodiguer  son  temps  et  sa  peine  à  son  oeuvre  de  cha- 
ritable patriotisme.  Montrant  une  inlassable  activité, 
une  longue  abnégation  et  un  absolu  dévouement,  elle 
eut  l'œil  et  la  main  ù  tout,  stimulant,  par  son  exem- 
ple, le  zèle  de  ses  collaboratrices,  qui  furent  d'ailleurs 
admirables,  et  entourant  elle-même  des  attentions  les 
plus  délicates,  des  encouragements  les"plus  maternels 
et  des  soins  les  plus  éclairés,  lesbloesés  qui  passaient 
à  son  ambulance. 


Gf^EIjLtET  de  la  DEYTE 
(Jean-Claude-Barthélemy-Emmanuel) 

OMME  politique,  administrateur,  né  à  Riom 
(Puy-de-Dôme)  le  18  mars  1850.  Il  est  le  fils 
de  Félix  Grellet  de  la  Deyte,  docteur  en  droit, 
avocat  distingué  à  la  Cour  de  Riom,  bâton- 
nier de  l'ordre,  qu'il  représenta  en  1868  aux  obsèques 
de  Berryer.  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée 
Constituante  de  1848,  membre  de  l'Académie  de  Cler- 
mont-Ferrand  et  de  diverses  sociétés  savantes,  secré- 
taire-général de  la  Sociélé  d'Agriculture  du  Puj--de- 
Dôme,  vice-président  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Loire  (  1871-1877)  ;  et  de  Marie-Antoinette-Joséphine 
de  la  Ribière.  Il  appartient  à  une  très  ancienne  famille, 
mentionnée  dans  les  Cartulaires  du  Berrj'  des  XI' 
et  XII'  siècles,  fixée  au  début  du  XI V'^  siècle  à  Allègre 
(  Haute-Loire),  où  elle  s'est  signalée  pendantles  guerres 
de  la  Ligue  et  qui  a  possédé,  de  1722  à  1700, les  baronnies 
de  la  Deyle-sur-Arlanc  et  de  Chàleauneuf-du-Drac. 
xAprès  de  bonnes  études  au  collège  Sainte-Marie  de 
Riom,  reçu  bachelier  es  lettres  en  1868  et  licencié  en 
droiit  le  8  février  1872,  M.  Emmanuel  Grellet  de  la 
Deyte  débuta  dans  l'administration  préfectoralecomme 
attaché  au  cabinet  du  préfet  de  l'Isère  en  1871  ;  il  fut 
ensuite  secrétaire  particulier  des  préfets  de  la  Loire - 
Inférieure    Tannée   suivante,    de    Meurthe-et-Moselle 


en  1873  ;  chef  de  cabinet  du  préfet  de  l'Ardèche  le 
29  décembre  de  la  même  année,  et  du  préfet  de  l'Allier 
en  1876,  il  devint  conseiller  de  préfecture  du  Var  en 
1877,  sous-préfet  de  Largentiêre  (Ardèche)  le  16  mai 
de  cette  même  année  et  révoqué  le  30  décembre  1877, 
après  la  chute  du  ministère  de  Broglie. 

Elu  conseiller  général  de  la  Haute-Loire,  en  1878. 
pour  le  canton  d'Allègre,  qu'il  ne  cessa  de  repré- 
senter pendant  quinze  années,  il  fut  secrétaire  de 
cette  assemblée.  Maire  de  la  ville  d'Allègre  en 
1882,  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1897,  où  il  fut 
remplacé  à  la  tète  de  la  municipalité,  tout  en  restant 
conseiller  municipal. 

Le  3  septembre  1883,  M.  Grellet  de  la  Deyte  avait 
assisté,  à  Goritz,  aux  obsèques  du  comte  de  Chambord, 
en  qualité  de  vice-président  du  comité  royaliste  de  la 
Haule-Loire. 

Candidat  aux  élections  législatives,  dans  la  liste 
conservatrice,  avec  MM.  de  la  Bâtie,  Malartre,  comte 
de  Kergorla}-  ctT'ournicr,  il  arriva  avec  plus  de  3.^,000 
voix,  le  3"  de  sa  liste,  qui  obtint  au  premier  tour  5,000 
voix  de  majorité  relative;  mais,  au  second  tour,  M.  de 
la  Bâtie  seul  fut  élu  avec  4  candidat^,  de  la  liste  répu- 
blicaine, qui  avait  fusionné  avec  la  liste  radicale  ;1885). 
En  1891,  après  la  mort  de  M.  Edmond  de  Lafayette,  sé- 
nateur de  la  Haute-Loire,  iNI.  Grellet  de  la  Deyte  fut 
le  candidat  du  parti  conservateur  au  Sénat  et  obtint 
304  suffrages,  contre  M.  Allemand,  qui  fut  élu  par  369 
voix  au  troisième  tour,  les  voix  des  deux  listes  repu-, 
blicaines  s'élant  concentrées  sur  le  nom  de  ce  dernier. 
Grand  propriétaire  agricole,  M.  Emmanuel  Grellet 
de  la  Deyte  s'est  occupé  avec  succès  de  sylviculture 
et  a  obtenu,  au  concours  régional  du  Puy,  en  1884,  la 
médaille  d'or  pour  ses  reboisements.  Il  s'est  occupé  en 
outre,  et  d'une  façon  suivie,  d'études  historiques  et 
archéologiques  concernant  sa  région,  où  il  fait  autorité 
en  ces  matières.  On  a  de  lui  plusieurs  discours  impri- 
més et  une  Etude  historique  sur  Yves  d'Alègre.  lieute- 
nant-général des  Armées  des  Rois  Charles  VIII  et  Louis 
XII,  qui  a  fait  l'objet  d'une  lecture  au  congrès  tenu 
au  Puj'  en  1904  par  la  Société  française  d'Archéologie. 
M.  E.  Grellet  de  la  Deyte  a  épousé  à  Nancy,  le  25 
mars  1878,  Louise  de  Laxdrian  de  Fisson  du  Montet, 
née  baronne  héréditaire  du  Saint-Empire,  fille  du 
comte  René  et  d'Hedwige  de  Pavée  de  Villevieille, 
petite  nièce  du  cardinal  de  la  Fare,  duc  et  pair 
de  France,  archevêque  de  Sens,  minisire  d'Etat 
des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  et  dumaréchal  de  la  Fare,  gouverneur 


\m. 


du  Languedoc,    chevalier    des  ordres  du  roi  et  de  la 
Toison-d'Or.  lia  eu,  de  cette  alliance,  quatre  enfants: 
1»  le  baron  Pierre  Grf  llet  de  la  Deyle,  élève  de  l'Ecole 
Navale,  lieutenant  de   vaisseau    de  réserve,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  mobilisé,  durant  la  guerre  de 
1914,  à  l'élat-major-général  de  la  Marine,  marié  le  12 
août  1907   à  Marie  Cholat,  fille  du  président  du  con- 
seil  d'administration  des  Forges  et  Aciéries  de  Saint- 
Elienne,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  2"  le  baron 
Henri  Grellet,  qui,  lieutenantau  19''  chasseurs  à  cheval, 
fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  et  mourut  au  champ  d'hon- 
neur le  8  août  1914  dès  le  début  des  hostilités,  laissant 
veuve  Jenny  Caleniard  de  la  Fayette,  infirmière-major 
durant  la  guerre  et  dont  la  famille  a  donné  trois  députés 
et  conseillers  généraux   au  déparlement   de  la  Haute- 
Loire  ;  3°  le  baron  Gaston  Grellet,  capitaine  comman- 
dant le 2"^  escadron  des  spahis  marocains,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  blessé  au  cours  d'un  combat  au 
Maroc,  cité  en  1913  et,  selon  les  termes  d'une  nouvelle 
citation  dont  il  fut  l'objet,  «  tombé  glorieusement  le  11 
«  septembre  1917,enMacédoinc,enentraînantsonesca- 
«  dron  à  l'assaut  dépositions  ennemiesfortement  tenues 
«  et  enlevées  de  haute  lutte  »  ;  4'  Marie-Joséphe  Grellet 
de  la  Deyte,    mariée  le   19  janvier    1904  à  Raoul    de 
Morel  de  la  Colombe,  comte  d'Apchier  de  Lachapelle, 
mobilisé  aux  armées  pendant  la  mêuieguerrede  1914. 
Membre  de  plusieurs   sociétés  savantes   et  des  so- 
ciétés   d'agriculture    de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de- 
Dôme,  M.  E.  Grellet  de  la  Deyle  esl  chevalier  de  l'or- 
dre pontifical  de  Saint-Grégoire-le-Grand  depuis  1890. 


Gt^ELiLtET  (Barthélémy-Camille) 

Sif^^FFiciER  général,  né  à  Allègre  (Haute-Loire) 
'WSpJ»)  le  4  juin  1855,  frère  du  précédent.  Il  entra 
■^^kIT  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  en  1873,  en  sortit  dans 
<yp  l'arme  de  la  cavalerie  et  servit  au  9'-  hus- 
sards,au  13^  dragons, au  2<=  chasseurs  etau  27^  dragons. 
Entre  temps,  ses  aptitudes  et  ses  connaissances 
spéciales  en  équitation  l'avaient  fait  appeler  aux  fonc- 
tions de  lieutenanl-écuyer  aux  écoles  de  Saumur  et 
de  Saint-Cyr,  puis  de  capitaine-instructeur  à  SaumurJ 
Nommé,  le  12  juillet  1903,  au  grade  de  lieulcriant- 
colonel  et  au  commandement  du  3''  chasseurs  d  Afri_ 
que  à  Constanline,  il  quittait  l'Algérie  trois  ans  après, 
pour  prendre,  comme  colonel,  le  commandement  du 
3=  hussards  ù  Verdun  (septembre  1906).  Le  25  juin 
1911,  il  était  appelé  au  commandement  par  intérim  de 
a  17-  briguls    de  c.ivalerie  (10'  dragons  et  9'  chas- 


seurs) cl  recevait  les  étoiles  de  général  de  brigade  le 
28  juillet  suivant. 

Lors  de  la  création  de  la  10''  division  de  cavalerie, 
le'l'^^''  octobre  1913,  le  général  Grellet  prit,  dans  celle 
division,  le  commandement  de  la  15'  brigade  de  dra- 
gons, comprenant  les  10'  et  19'  régiments.  C'est  à 
la  tèle  de  celle  brigade  qu'il  fut  mobilisé  dès  le  début 
de  la  guerre,  en  août  1914,  à  la  frontière  de  l'Est,  près 
de  Lunéville.  Il  prit  part  ensuite  aux  batailles  de  Sar- 
rebourg,  de  la  Trouée  de  Charmes  et  'de  la  Marne  ; 
puis  à  la  «  marche  à  la  Mer,  »  de  Compiègne  à  Laven- 
lie.  Au  cours  de  ces  opérations,  il  avait  exercé  le  com- 
raandenienl  provisoire  de  la  10'"  division  de  cavalerie, 
pendant  les  batailles  de  Sarrebourg,  de  la  Trouée  de 
Charmes  et  de  la  Marne. 

A  la  fin  d'octobre  1914,  les  10'  et  19'  dragons,  très 
éprouvés  et  réduits  à  une  quarantaine  de  chevaux  par 
escadron,  aj'ant  été  envoyés  momentanément  aurepos. 
furent  remplacés  dans  la  brigade  par  le  4'  chasseurs 
d'Afrique  et  le  régiment  de  marche  des  chasseurs 
marocains. 

Le  général  Grellet  commanda,  en  novembre  1914, 
cette  brigade,  pendant  les  opérations  du  l"'  corps  de 
cavalerie  en  face  de  Messines  et  d'Ypres. 

La  10'  division  de  cavalerie  ayant  été,  à  la  fin  du 
même  mois,  erivoj'ée  dans  la  région  de  Charmes,  la 
15'  brigacfede  dragons  se  reconstituaavec  sespremiers 
éléments  ;  puis  fut  transportée  en  Alsace,  prés  de 
Belfort,  où  elle  prit  le  service  des  tranchées.  j 
Le  général  Grellet  commandaitle  secteur  de  Sentheira,  1 
en  juin  1915,  lorsque  sa  santé,  très  atteinte  à  la  suite 
des  fatigues  de  la  campagne,  nécessita  son  évacuation 
sur  un  hôpital  de  Belfort. 

A  peine  convalescent,  il  demanda  à  reprendre  du 
service;  mais  sa  guérison  n'étant  pas  assez  complète, 
on  le  désigna  pour  le  commandement  des  dépôts  de 
cavalerie  de  la  5""  région,  qu'il  exerça  jusqu'au  mo- 
ment de  son  passage  dans  le  cadre  de  réserve  en 
mars  1916. 

Le  général  Grellet  s'est  retiré  à  Orléans,  où  il  se 
consacre  aux  œuvres  d'assistance  aux  mutilés  de  la 
guerre. 

De  son  mariage  (10  janvier  lS88)avec  M'"Isabelle 
de  MoL'ss.\c,  sont  nées  trois  filles  :  M""'  Charles  Van 
den  Brock  d'Obrenau,  M"'^'  Joseph  de  Pons  et  M'  = 
Simone  Grellet. 

Le  général  Grellet  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  commandeur  de  Saint-Stanislas  de  Russie. 


—  2  4-" 


SABÎJ^E  (Rlexandre-Ltéopold) 

'ndustriel,  officier,  né  à  Dreux  (Eure-et-Loir) 
le  25  février  1866.  Fils  d'un  fabricant  de  tissus, 
qui  fut  président  du  tribunal  de  commerce  de 
Fiers  (Orne),  il  continua,  avee  le  concours  de 
son  père  et  en  association  avec  son  frère,  le  négoce 
paternel  ;  et  les  deux  frères  accrurent  l'importance  et 
la  prospérité  de  l'entreprise  industrielle  familiale. 

M.  Léopold  Sabine  fut  élu  conseiller  municipal  et 
choisi  comme  maire  de  Fiers  en  1910.  S'intéressant, 
dès  le  temps  de  paix,  aux  œuvres  destinées  à  soulager 
les  maux  delà  guerre,  il  se  fit  inscrire  à  la  Société  de 
Secours  aux  Blessés  militaires  et  devint  trésorier  du 
comité  de  Fiers  de  cette  branche  de  la  Croix-Rouge. 

Capitaine  au  29' régiment  territorial,  mobilisé  dès 
le  début  des  hostilités  contre  les  empires  centraux, 
en  août  1914,  il  fut  afTectc  tout  d'abord  au  camp  re- 
tranché de  Paris  ;  puis  il  marcha  sur  TOurcq,  avec 
un  bataillon  de  ce  régiment.  En  avril  1915,  ii  fut  di- 
rigé sur  le  nord  de  Verdun,  où  il  voisina  avec  le  co- 
lonel Driant,  dont  le  régiment  tenait,  avec  !e  sien, 
les  premières  lignes.  Il  quitta  cette  région  en  août, 
pour  la  région  des  Paroches,  face  à  Saint-Mihiel. 

Nommé  chef  de  bataillon  le  17  octobre  et  affecté  au 
259'=  territorial,  les  soldats  et  sous-officiers  de  sa 
compagnie  tinrent  à  oflVir  à  leur  ancien  capitaine, 
avant  son  départ,  un  sabre  d'honneur. 

Après  avoir  occupé  divers  secteurs  dans  la  Wœ- 
vre,  le  commandant  Sabine  dut  êîre  évacué  pour 
cause  de  maladie  le  23  septembre  1916,  après  avoir 
été  l'objet  de  la  flatteuse  citation  suivante  : 

Officier  supérieur  de  haute  valeur  morale,  qui  s"est  dépensé 
jusqu'à  la  limite  extrême  de  ses  forces  physiques.  A  su  toujours, 
par  son  sang-froid,  maintenir  le  moral  de  sa  troupe  sous  les  plus 
violents  bombardements  notamment  en  mai  1916.  —  29  mois  de 
front. 

Quand  il  fut  guéri,  le  commandant  L.  Sabine  passa 
au  service  des  étapes,  au  titre  d'adjoint  à  un 
commandement,  laissant  au  259'  territorial  d'aussi 
unanimes  regrets  qu'à  son  précédent  régiment,  avec 
la  réputation  d'un  chef  valeureux  et  expérimenté. 

Il  est  titulaire  de  la  croix  de  guerre  depuis  le  23 
septembre  1916  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  29  décembre  1Ô17. 

Son  fils,  Pierre  S.\bi\e,  engagé  volontaire  et  bri- 
gadier d'artillerie,  a  été  cité  à  l'ordre  du  jour  pour  sa 
belle  conduite  au  Chemin  des  Dames  (1917). 

Son  gendre,  le  docteur  P.\ul  Gouinaud,  fils  de 
l'émincnt  président  de  chambre  à  la   Cour  d'appel  de 


Paris,  médecin  aide-major  aux  armées,'  a  été  égale- 
ment décoré  de  la  croix  de  guerre  lors  du  bombarde- 
ment des  hôpitaux  de  Vadelaincourt. 

Enfin,  sa  fille,  Mme  Gouinaud,  s'est  aussi  signalée 
à  la  reconnaissance  nationale  par  son  dévouement 
comme  infirmière  de  la  Croix-Rouge  dans  les  hôpitaux 
de  Verdun,  oii  elle  commença  de  servir  dès  la  fin  de 
juillet  1914. 


SOUBIGOU 
(François-Ltouis-Marie-Paseal) 

^:  OMME  politique,  né  le  14  avril  1868  à  Plou- 
neventer  (Finistère),  d'une  vieille  famille 
bretonne,  bien  connue  dans  tout  ce  pays 
pour  sa  fidélité  aux  traditions  religieuses.  Il 
fit  de  brillantes  études  au  collège  de  Lesneven  (Finistè- 
re), puis  suivit  les  cours  de  droità  l'LTniversité  catho- 
lique d'Angers,  dont  il  fut  l'un  des  lauréats,  et  fut  reçu 
licencié  en  Droit  à  la  Faculté  de  Paris. 

Un  oncle,  ancien  représentant  du  peuple  à  l'As- 
semblée de  1848,  puis  sénateur  du  Finistère,  l'initia 
de  bonne  heure  au  mouvement  social  et  politique 
et  M.  Louis  Soubigou,  jeune  encore,  fonda  à  Lander- 
neau,  sous  la  présidence  de  Mgr  Dulong  de  Rosnay, 
la  «  Conférence  Sainte-Anne  »,  société  d'études,  qui 
groupa  pendant  plusieurs  années  la  jeunesse  catholique 
du  département. 

Xomiué  notaire  à  la  résidence  de  Lesneven  le  16 
janvier  1889,  M.  Soubigou  se  désigna  bientôt  à  l'atten- 
tion de  ses  concitoyens  par  sa  connaissance  des  affai- 
res, la  largeur  de  ses  idées  politiques  et  la  sincérité 
de  ses  convictions  religieuses.  Il  fut  successivement 
conseiller  municipal,  adjoint,  puis  maire  de  sa  com- 
mune. 

Elu  conseiller  général  en  1897,  il  remplit  ce  man- 
dat avec  une  grande  compétence  et  le  plus  entier 
dévouement.  Passant  sa  vie  au  milieu  des  populations 
rurales  dont  il  était  issu,  llVintéressait  à  leurs  besoins 
et  tout  ce  qui  touchait  à  l'agriculture  et  à  l'élevage, 
aux  chemins  vicinaux,  aux  chemins  de  fer  départe- 
mentaux, était  pour  lui  un  sujet  d'attention  et  lui 
permettait  de  tenir  à  l'Assemblée  départementale  une 
place  considérable. 

AJa  mort  de  l'abbé  Gayraud,  député  du  Finistère, 
dont  il  avait  été  le  compagnon  de  luttes,  M.  Soubigou 
fut  choisi  pour  lui  succéder.  Use  présenta  dansla3"cir- 
conscription  de  Brest  comme  «  républicain  libéral  » 
et  fut  élu  par  9,713  suffrages  contre  4,702  à  son  concur- 
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rent,  M.  Nicol,  républicain  de  gauche.  Il  fut  réélu  sans 
concurrent,  en  mai  1914,  par  10,714  voix  sur  12,655 
votants. 

Inscrit  au  groupe  progressiste,  M.  Soubigou  con- 
sidéra son  mandat  comme  le  inoj'en  le  plus  efficace 
de  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens,  de  travailler 
ir  à  la  pacification  des  esprits  et  au  relèvement  de  la 
«  patrie,  qu'il  rêvait  toujours  plus  grande,  toujours 
«  plus  prospère,  toujours  plus  rayonnante,  sous  les 
«  plis  du  drapeau  tricolore  et  de  la  liberté.  »  M.  Sou- 
bigou voulait  que  la  liberté  fut  «  non  un  mot,  mais 
«  une  réalité  ».  «  Je  suis  partisan  de  toutes  les  libertés 
«  compatibles  avec  l'ordre  public  et  le  respect  des 
«  droits  d'autrui,  »  disait-il  dans  ses  discours.  Son 
programme  fut  de  large  entente  d'ordre  et  de  pro- 
grès, basé  sur  le  respect  des  droits  de  tous  et  des  con- 
victions de  chacun.  Il  fut  le  partisan  d'un  gouverne- 
ment républicain  devenu  «  le  gouvernement  légal  de 
«  la  France,  de  par  la  volonté  du  pays,  nettement  et 
«  formellement  manifestée.  »  Il  vola  la  loi  militaire  de 
trois  ans,  en  1913. 

De  l'école  du  comte  de  Mun,  qu'il  considérait 
comme  «  le  plus  vénéré  des  maîtres  et  le  plus  écouté 
«  des  amis,  »  M.  Soubigou,  dans  ses  discours  et  sa 
profession  de  foi,  demanda  la  reprise  des  relations  di- 
plomatiques avec  le  Vatican,  «  afin  de  conserver  dans 
«  le  monde  l'influence  de  la  France  et  sa  puissance  ci- 
«  vilisatrice  en  Extrême-Orient.  »  Il  préconisa  un  «  ré- 
«  gime  d'économies  aussi  strictes  que  nécessaires,  mais 
«  cela,  non  au  détriment  des  charges  exigées  par  les 
«  besoins  de  la  défense  nationale  »;  car  il  voulait  «  une 
«  France  fière  et  respectée,  amoureuse  de  la  paix,  mais 
«  également  jalouse  de  son  indépendance,  de  son 
«  honneur  et  de  l'intégrité  de  son  territoire  »  (extraits 
de  ses  discours). 

Le  principe  de  l'impôt  sur  le  revenu  lui  semblait 
équitable  ;  l'agriculture  l'intéressait  au  plus  haut  point. 
Dans  l'intérêt  des  populations  maritimes  et  laborieu- 
ses qu'il  représentait,  il  défendit  une  politique  de 
réformes  démocratiques  et  sociales  basées  sur  le  res- 
pectdes  droits  légitimes  d'autrui  et  destinées  à  relever 
la  situation  morale  et  matérielle  des  déshérités. 

A  la  Chambre,  M.  Soubigou  fit  partie  de  la  Com- 
mission de  l'Agriculture. 

De  son  court  passage  au  Parlement,  on  doit 
retenir  en  outre  son  intervention,  le  25  décembre 
1913,   contre  la  laïcisation   du  collège  de  Lesneven. 

Il  est  mort  à  Lesneven  le  21  octobre  1914. 


BI^ET   (Arthur) 

'niMisTE,  industriel,  né  à  Romans  (Drôme)  le 
1"^  février  18GC.  Il  fit  ses  études  secondaires 
^^^~^\  au  collège  de  sa  ville  natale  et  s'inscrvit  en- 
J^  suite,  e"n  1884,  à  la  Faculté  de  Médecine  et' 

de  Pharmacie  de  Lyon.  Il  fut  délégué,  en  1891,  pour 
représenter  l'école  aux  fêtes  universitaires  de  Lau- 
sanne (Suisse),  lors  de  la  création  de  cette  Université. 
Il  devint  ensuite  étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Grenoble  et,  aj'ant  obtenu  le  diplôme  de  pharma- 
cien (8  août  1891),  il  s'établit  à  Saint-Jean-en-Royans 
(Drôme). 

Après  quelques  voj'ages  en  Angleterre,  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Belgique,  M.  Arthur  Bret  s'installa  a 
Paris,  en  1895,  et  s'adonna  à  la  préparation  de  diverses 
spécialités  pharmaceutiques.  Ses  principales  créa- 
lions,  dans  cet  ordre  d'idées,  furent  :  les  pilules  héma- 
togènes du  D""  J.  Vindevogel,  la  poudre  saline  dépu- 
rative,  le  spécifique  de  la  goutte  du  D""  J.  Vindevo- 
gel, le  Sediilz  antacide  litholriptique  du  D''  Vindevo- 
gel, etc.,  qui  ont  rendu  de  grands  services  à  la  théra- 
peutique moderne.  Le  développement  pris  par  sa 
maison  l'amena  à  constituer,  en  1917,  une  société  pour 
son  exploitation,  sous  le  titre  de  "  Compagnie  héma- 
togène Limited,."  dont  il  assure  la  direction. 

L'activité  industrielle  et  commerciale  qu'eut  à 
fournir  AL  Arthur  Bret  ne  l'a  pas  empêché  de  s'occu- 
per avec  beaucoup  de  zèle  de  l'avancement  des  scien- 
ces et  de  fournir  une  précieuse  collaboration  à  l'œu- 
vre de  diverses  associations  professionnelles  ou 
scientifiques.  C'est  ainsi  qu'au  début  de  sa  carrière, 
il  fut  désigné  comme  trésorier  du  Sj'udicat  des  Phar- 
maciens de  la  Drôme  et  délégué  par  ce  groupement 
au  Congrès  des  Sj'ndicats  du  Sud-Ouest,  à  Avignon, 
en  1891.  Membre  correspondant  de  plusieurs  sociétés, 
il  s'occupa  de  météorologie  et  communiqua  au  Bureau 
météorologique  et  à  la  Société  de  lîotanique  du  Rhône 
des  observations  importantes  sur  le  pronostic  des  ge- 
lées et  sur  les  divers  moyens  à  employer  pour  en  évi- 
ter les  effets  désastreux.  En  toutes  circonstances,  il 
se  montre  curieux  de  questions  scientifiques,  de  re- 
cherches nouvelles  et  dévoué  à  sa  profession. 

M.  Arthur  Bret,  à  qui  l'industrie  chimique  fran- 
çaise doit  beaucoup,  est  titulaire  d'une  médaille 
d'honneur  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1900) 
et  d'un  diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  d'Ostende 
en  1907. 
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DUPOfJ  (Franeois-Clément) 

'^1/^^ AViGATEUR,  né  le  25  janvier  1844,  à  Royan 
'^ui-'"'9  (Charente-Inférieure).  11  est  filset  petit-fils  de 
if*5  V^  pilotes,  aussi  bien  du  côté  paternel  que  raater- 
£i|s  <^  nel.  L'un  de  ses  grands-pères  demeura  onze 
années  sur  les  pontons  anglais  ;  un  autre  contribua, 
au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  un  navire  de  guerre  fran- 
çais qu'un  brick  anglais  tentait  de  couler.  Lui- 
même,  dès  l'âge  de  12  ans,  commença  de  naviguer 
au  pilotage  et  au  cabotage.  A  15  ans,  il  embarquait 
pour  les  longs  cours  et  faisait,  à  Calcutta,  sur  le  trois 
mâts  HinJoustan,  trois  voyages  comme  mousse  et 
matelot.  A  19ans,  il  entra  au  service  de  l'Etat  et  reçut, 
après  21  mois,  un  congé  renouvelable,  avec  le  grade 
de  quartier-maître  de  timonerie. 

Il  reprit  alors  sa  place  dans  la  marine  marchande, 
comme  lieutenant,  sur  le  trois-mâts  Lormonl.  Après 
avoir  suivi,  à  Rochefort,  les  cours  d'hj'drographie  de 
capitaine  au  long  cours,  il  sillonna  dans  tous  les  sens 
les  océans  de  1868  à  1889,  soit  pendant  21  ans,  dont 
six  comme  deuxième  capitaine  et  15  comme  capiaitne- 
commandant,  sur  les  trois-màls  Marie-Gabrielle  et 
Pégase,  laissant  partout  la  réputation  d'un  marin  ha- 
bile et  d'un  chef  ferme  et  bienveillant. 

En  1890,  le  capitaine  Dupon  prit,  à  Dunkerque, 
les  fonctions  d'entrepreneur  consignataire  de  char- 
gements et  de  déchargements,  tout  en  se  consacrant 
à  l'amélioration  du  sort  de  ses  camarades  de  la  marine; 
c'est  ainsi  qu'il  fonda  et  présida,  pendant  cinq  ans,  le 
Syndicat  des  Marins  de]  France  de  l'arrondissement 
de  Dunkerque. 

En  1893,  il  présida,  à  la  Bourse  du  Travail  de  Paris, 
le  Congrès  des  Marins.  Il  collabora,  en  outre,  comme 
organisateur,  président  ou  vice-président,  à  de 
nombreuses  sociétés  de  pêche,  de  régates  ou  de 
secours. 

Mais,  repris  par  la  passion  de  la  mer,  il  accepta, 
en  1895,  un  nouveau  commandement  et  dirigea,  pen- 
dant trois  ans,  les  excursions,  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, des  yachts  Rcgu.lus  et   Corsaire. 

En  1898,  le  capitaine  Dupon,  définitivement  rentré 
à  Royan,  sa  ville  natale,  y  devint  capitaine  d'ar- 
mement d'une  pêcherie  à  vapeur  et  représentant  de  la 
Compagnie  maritime  «Bordeaux-Océan». 

Mais  l'intérêt  général  de  la  ville  sollicita  son  ini- 
tiative. Il  proposa,  en  1901,  avec  plans  et  devis,  une 
extension  du  port  de  Royan,  qui,  pour  1,750,000  francs, 
donnerait  un  avant-port  et  un  bassin  à  flot  ;  il  fit 
prendre   en  considération,  par   les  ministres   Pierre 


Baudin  et  de  Lanessan,  cette  amélioration  si  impor- 
tante pour  le  développement  de  la  ville  et  de  la  région. 

En  1909,  il  fonda  une  section  de  la  Ligue  Maritime 
française  à  Royan,  pour  laquelle  il  recruta  près  de 
700  adhérents  ;  puis,  en  1912,  un  comité  de  la  Croix- 
Rouge  (Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires),  dont 
il  fut  nommé  président.  Les  services  qu'a  rendus, 
pendant  la  guerre  de  1914,  l'hôpital  auxiliaire  n°  84, 
installé  dans  la  maison  de  santé  Amiot,  ont  été  ceux 
qu'on  pouvait  attendre  d'une  organisation  sanitaire 
parfaitement  installée  et  dirigée.  En  1913,  il  avait 
fondé  la  Société  Nautique  royannaise,  de  laquelle  il 
est  devenu  président  d'honneur.  Il  est  encore  prési- 
dent,vice  président  ou  membre,  de  quinze  autres  socié- 
tés locales,  maritimes  ou  philanthropiques,  et  conseil- 
ler municipal  de  Roj'an. 

L'un  de  ses  fils,  déjà  enseigne  de  vaisseau,  a  vu, 
briser  par  une  mort  prématurée  un  avenir,  qui  s'an- 
nonçait brillant;  l'autre  occupe  une  importante  situa- 
tion comme  agent  maritime. 

Le  capitaine  Dupon  est  titulaire  de  la  médaille 
d'honneur  des  Marins  du  Commerce. 


f^ICAf^D  (Prosper-Mafie-Eugène) 

i^'^'V  KiENTALiSTE,  administrateur,  écrivain,  né  à 
Wi/t^jw  Harsault  (Vosges)  le  24  février  1874.  Elève  de 
^^C  l'Ecole  normale  de  Mirccourt  (1890  à  1893), 
^Èp  il  la  quitta  muni  du  brevet  supérieur.  Insti- 
tuteur dans  les  Vosges  et,  peu  après,  admis  dans  l'en- 
seignement des  indigènes  de  l'Algérie,  il  fut  chargé  de 
cours  d'apprentissage  à  Tlemcen  (1900),  puis  à  Oran 
(1903)  et  consacra  tous  ses  elforts  à  la  rénovation  d'an- 
ciennesindustries  locales  à  laquelle  s'attache  le  gouver- 
neTient  général  de  l'Algérie.  Il  étudia  les  langues  de 
la  colonie  nord-africaine  et  obtint  successivement  le 
brevet  d'arabe  (1901),  le  certificat  d'aptitude  à  l'en- 
seignement de  travaux  manuels  dans  les  écoles  nor- 
males (1904)  et  le  brevet  de  kabyle  (1906).  Entre 
temps  et  par  la  suite,  il  sut  se  distinguer  par  les 
excellentes  méthodes  et  les  heureux  résultats  de  son 
enseignement  ;  et  l'autorité  supérieure  lui  confia,  en 
1909,  l'inspection  del'enseignement  artistique  et  indus- 
triel dans  les  écoles  de  garçons  et  de  filles  indigènes 
d'Algérie. 

Préparation  d'un  personnel  expérimenté,  recherche 
et  maintien  des  industries  indigènes  locales,  formation 
et  perlectionnement  d'une  main-d'œuvre  musulmane 
à  des  travaux  raietix  appropriés  à  ses  aptitudes  et  à  ses 
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goûts,  amélioration  en  somme  des  moyens  d'existence 
de  nos  sujets  algériens,  telle  est  l'œuvre  à  laquelle  a 
travaillé  M.  Ricard,  soutenu  par  les  autorités  acadé- 
mique et  gouvernementale  de  l'Algérie. 

M.  Ricard  a  été,  en  outre,  chargé  de  nombreuses 
missions  :  en  Andalousie,  en  1907,  pour  l'étude  du 
décor  hispano-mauresque  ;  au  Musée  historique  des 
tissus  de  Lyon,  en  1908-1909,  pour  l'étude  des  tapis  et 
tissus  orientaux  ;  en  Tunisie,  en  1909,  pour  l'élude 
des  industries  indigènes^;  à  Roubaixet  Tourcoing,  en 

1912,  pour  une  enquête  sur  les  laines  manufacturées. 
Toutes  ces  missions  furent  eflectuées  par]  ordre  du 
gouvernement    général    de  l'Algérie  ;    une  autre,    en 

1913,  au  Maroc  occidental  pour  l'organisation  de  l'en- 
seignement primaire^  des  indigènes,  lui  fut  confiée 
par  le  protectorat  de  France  au  Maroc. 

En  août  1914,  il  fut  d'abord  mobilisé  en  France,  au 
35"  régiment  territorial  ^d'infanterie,  puis  appelé  au 
Maroc,  en  "mars  1915,  par  r,  le  résident  général 
Lyautey,  pour  collaborer  à  l'œuvre  du  protectorat. 
Envoj'é  à  Fèsi  pour  étudier  les  questions  d'art  indi- 
gène et  d'enseignement  'professionnel,  on  le  délégua, 
en  juin  191Ô,  pour  préparer  l'Exposition  franco  maro- 
caine de  Casablanca  de  la  même  année  :  il  organisa 
la  participation  de  la  ville'de  Fès  et  de  toute  sa  région. 

A  la  suite  de  cette  exposition,  M.  Ricard  fut  nom- 
mé, en  novembre  1915,  inspecteur  des  Arls  indigènes 
des  Régions  de  Fès-Meknès,  avec  la  tâche  de  travailler 
au  relèvement  des  industries  indigènes,  dont  il  avait 
montré  la  nécessité  et  la'possibilité. 

En  1916,  il  fut  l'un  des  trois  membres  du  comité 
local  de  l'organisation  de  la  Foire  de  Fès,  la  première 
foire  du  Maroc,  dont  le  succèséconomiqueetpolitique 
fut  énorme  au  point  de  vue  marocain.  Dans  un  pavil- 
lon bâti  à  cet  effet,  furent^de  nouveau  réunis  les  tra- 
vauxd'arlisans  de  Fès  :  bois,  cuivres,  poteries,  reliures, 
enluminures,  tissus  brochés,  etc  ,  exécutés  sous  sa  di- 
rection et  qui  esquissaient  les  premiers  essais  de  re- 
lèvement. 

Il  fut,  la  même  année,  nommé  conservateur  des  mu- 
sées et  collections  de  Fès.  L'embryon  de  musée,  créé 
l'année  précédente  par  M.Alfred  Bel, chargé  de  mission 
temporaire  à  Fès,  put  ainsi  s'agrandir.  Il  comprend  : 
1'  une  section  d'archéologie,  2^  une  section  d'armes, 
3"  une  section  d'arts  citadins,  4'  une  section  d'arts 
ruraux. 

En  1917,  il  prépara  la  "participation  de  Fès  à 
l'Exposition  d'Art  marocain  du  Pavillon  de  Marsan  à 
Paris   et   à  la  foire    de  Rabat,    la  deuxième  foire  du 


Maroc.  Dans  ces  deux  manifestations,  les  travaux  des 
artisans  de  Fès  reçurent  d'importantes  commandes. 

M.  Ricard  a  été,  au  Maroc,  l'un  des  promoteurs  du 
service  des  Arts  indigènes,  qui  dépend  du  service  des 
Beaux  Arts.  Deux  ateliers  de  reliure  furent  installés  à 
Fès  ;  des  ateliers  de  tissage,  à  Meknès  et  à  Agouraï, 
refont  maintenant  des  tapis  berbères;  d'autres  ateliers 
reprennent  les  anciennes  techniques.  Ainsi  se  forme, 
au  Maroc,  une  nouvelle  génération  de  potiers,  de 
mosaïstes,  de  menuisiers,  de  sculpteurs,  de  ciseleurs  et 
emboutisseurs  sur  cuivre,  de  tisserands,  de  peintres  et 
d'enlumineurs.  M.  Ricard  a  contribué  également  à  la 
fondation  d'une  école  professionnelle  d'indigènes  à 
Fès  et  à  la  création  d'un  institut  d'Arts  indigènes  en 
cours  de  réalisation. 

M.  P.  Ricard  est  l'auteur  de  diverses  publications 
se  rapportant  à  l'enseignement  professionnel  et  à  la 
technologie.  Il  a  donné  de  nombreux  articles  dans  la 
Revue  du  Monde  musulman  (1908)  et  surtout  dans  le 
Bulletin  de  l'Enseignement  des  Indigènes  d'Algérie  ;  il 
a  publié,  en  collaboration,  un  important  ouvrage  in- 
titulé :  le  Travail  de  la  Laine  à  Tlemcen  (Alger  1913). 
Il  est  également  l'auteur  de  :  Arts  et  Métiers  marocains 
et  de  :  la  Décoration  hispano-mauresque.  En  1915, 
1916  et  3917,  il  a  fait,  à  Fès,  des  conférences  sur 
les  Arts  et  Industries  indigènes  de  l'Afrique  du  Xord  et 
sur  la  Grande  Mosquée-cathédrale  El  Qarouitjine,  siège 
de  l'Université  musulmane  de  Fès.  Depuis  sa  fonda- 
tion, il  collabore  à  la  revue  mensuelle  et  illustrée 
France-Maroc,  où  il  expose  des  questions  d'art  et  de 
mœurs  indigènes.  En  1916,  il  fit  paraître  un  certain 
nombre  d'articles  de  vulgarisation  d'art  marocaindans 
l'Echo  du  Maroc  et  le  Journal  officiel  du  Protectorat. 
Ayant  revu  les  deux  dernières  éditions  du  Guide 
Joanne  d'Algérie  (1911-1916)  et,  à  l'occasion  de  la 
Foire  de  Fès,  aj'ant  publié  le  Guide  de  Fès  (Fès 
1916),  il  a  eu  pour  mission,  en  1917,  d'établir  un  Guide 
général  du  Maroc.  Ce  guide;  publié  par  la  Librairie 
Hachette  comme  Guide- Joanne  du  Maroc,  a  été  établi 
après  que  l'auteur  eut  parcouru,  pour  en  réunir  les 
éléments,  toutes  les  régions  soumises  à  notre  protec- 
torat, ainsi  que  la  zone  espagnole.  Il  est  annoncé  pour 
paraître  en   1918. 

Officier  d'Académie  depuis  1910,  et  du  Ouissam 
Alaouite  depuis  1918,  M.  Ricard  est,  en  outre  titulaire, 
de  diverses  récompenses  obtenues  aux  expositions, 
pour  l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  la  rénovation  des 
industries  d'art  musulman. 
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AHGOT  (Charles-Hlfred) 

'STRONOME,  né  à  Paris  le  4  juillet  1884.  Il  fit 
ses  études  au  collège  Rollin  à  Paris,  au  Ij-cée 
de  Versailles,  et  à  l'Ecole  normale  supc- 
"j"     rieure. 

Reçu  agrégé  de  l'Université  en  1872  et  docteur 
ès-sciences  en  1874,  M.  Alfred  Angot  est  devenu 
professeur  à  llnstitut  agronomique  et  directeur  du 
Bureau  central  Météorologique  de  France.  I!  est,  en 
outre,  membre  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France, 
du  Comité  Météorologique  international  el  président 
de  la  Commission  internationale  de  Météorologie 
agricole. 

On  lui  doit  des  ouvrages  scientifiques  estimés  : 
Traité  de  physique  (HacheitelSSi);  Traité  de  Météoro- 
/og!c  (Gauthier-Vil  lars  1899,  réédité  en  1907  et  en  191()); 
Instructions  météorologiques  (Gauthier-Villars  1879, 
réédité  en  1911  et  en  1918). 

En  outre,  il  a  publié  de  nombreux  travaux  de  météo- 
rologie et  de  physique  du  globe,  dans  les  Comptes-, 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  les  Annales  du 
Bureau  central  météorologique,  dans  l'Annuaire  de  la 
Société  météorologique  de  France,  etc.. 

M.  Alfred  Angot  est  ofticicr  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  31  décembre  1909. 


AUBIN  (Antony) 

■j;cRisTE,  né  à  Nantes  le  11  avril  2854.  Il  fit 
ses  études  au  lycée  de  cette  ville,  puis  se  fit 
inscrire  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris.  Après 
^^£)  l'obtention  de  la  licence,  il  fut  secrétaire 
de  M.  Léon  Renault,  ancien  piéfet  de  police, 
député  et  sénateur.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des 
avocats  les  plus  en  vue  du  barreau  de  Paris  et  cer- 
taines des  affaires  dans  lesquelles  il  a  plaidé  sont  res- 
tées célèbres,  notamment  :  les  procès  des  financiers 
Philippart  et  baron  de  Soubeyran  ;  l'assassinat  de  l'in- 
génieur Watrin  (partie  civile)  en  1886  ;  l'affaire  du 
baron  d'Erlanger  (1887)  ;  le  procès  anarchiste  dit  des 
Trente  (1894)  ;  l'affaire  Bagrachow  (incendie  du  bazar 
de  la  Charité)  en  1897  ;  l'affaire  Peugnez,  en  1899  ; 
l'attentat  de  la  rue  de  Rohan  contre  le  roi  d'Espagne, 
où  le  journaliste  Charles  Malato  se  trouva  inculpé 
(1905)  ;  l'affaire  Ullmo  (1907)  ;  l'affaire  Steinheil 
(1908),  etc. 

M''  Antony  Aubin  a  collaboré  à  la  France  sous  la 
direction  d'Emile  de  Girardin  et  au  Journal  plus  tard. 


Avocat-conseil  du  ministère  des  Travaux  publics 
et  du  ministère  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale, 
il  est  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 


l^ErJAfîD    (François-Georges) 

^^^(rocioLOGUE,  professeur  et  écrivain,  né  à  Amil- 
lis  (Seine-et-Marne)  le  21  novembre  1847. 
Elève  du  collège  de  Meaux  et  du  lycée  Napo- 
léon, reçu  premier  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure (1867-1870).  il  fit,  comme  volontaire,  la  guerre 
de  1870,  et  fut  ensuite  secrétaire  de  Rossel  pendant  la 
Commune.  Réfugié  en  Suisse,  il  devint  professeur  au 
collège  de  Veve\'  (1871-1874)  ;  puis,  après  concours, 
à  l'Académie  de  Lausanne  (1874-1880).  Rappelé  en 
France  sur  la  demande  de  l'Académie  française,  qui 
lui  avait,  en  1879,  décerné  sans  le  connaître  le  prix  de 
poésie,  il  professa  à  l'Ecole  Monge,  à  Paris  (1880- 
1887).  Il  enseigna  ensuite  de  nouveau  la  littérature 
française  à  l'Université  de  Lausanne  (1887-1900),  dont 
il  est  resté  professeur  honoraire.  Titulaire  d'une  chaire 
d'histoire  du  travail,  qui  fut  créée  pour  lui  par  la  ville 
de  Paris,  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Mé- 
tiers, de  1900  à  1907,  il  fut  nommé,  en  1907,  profes- 
seur au  Collège  de  France. 

Sociologue  érudit  et  agissant,  historien,  critique 
littéraire,  romancier,  poète,  l'œuvre  de  M.  Georges 
Renard  est  considérable.  Nous  citerons  de  lui  notam- 
ment :  la  Poésie  de  la  Science,  prix  de  poésie  de 
l'Académie  française  (1879);  L'Homme  est-il  libre'! 
(1882)  ;  Zigzags  à  trauers  les  Choses  usuelles,  livre  de 
vulgarisation  (1882)  ;  Croquis  champêtres  (1887); 
Etudes  sur  la  France  contemporaine  (1888)  ;  la  Con- 
version d'André  Savenay,  roman  (1892)  ;  Un  Exilé, 
roman  (1893)  ;  les  Pr/nces  de  la  jeune  Critique  (1893)  ; 
Critique  de  Combat  (3  volumes  1894-1897)  .le  Régime 
socialiste  (1898)  ;  la  Méthode  scientifique  de  l'Histoire 
littéraire  (Alcan  1900)  ;  la  République  de  1848  (.1907)  ; 
Syndicats.  Trade-Unions  et  Corporations  (1909)  ;  Dis- 
cussions sociales  d'Hier  el  de  Demain  (1912)  ;  l'Histoire 
du  Travail  à  Florence  (1913)  ;  les  Etapes  de  la  Société 
Française  au  XIX"  Siècle  (1913);  A  travers  les  Régions 
de  la  France  (1914);  les  Répercussions  de  la  Guerre  sur 
la  France  (1915).  En  collaboration  avec  sa  femme,  il  a 
donné  deux  volumes  de  contes  et  nouvelles  :  Autour 
du  Léman  (1891)  et  Autour  des  Alpes  (1893).  Avec  plu- 
sieurs historiens  et  économistes,  il  a  fait  paraître  :  le 
Socialisme  à  l'Œuvre  (1909)  et  il  est  le  directeur  d'une 
collection  en  12  volumes  consacrée  à  l'Histoire  univer- 


elle  du  Travail,  depuis  les  Origines  jusqu'à  nos  Jours.  11 
:i  fonde,  en  1904.  la  Société  d'Histoire  de  la  Révolu- 
tion et  il  est  le  rédacteur  en  chef  du  bulletin  qu'elle 
public. 

11  a,  en  outre,  collaboré  à  de  nombreux  journaux 
ou  revues,  notamment  à  la  Revue  bleue,  la  Nouvelle 
Revue,  la  Revue,  la  Grande  Revue,  la  Revue  de  Paris,  la 
Vie,  la  Revue  ik-onomique  internationale,  la  Revue  poli- 
tique et  parlementaire,  le  Parlement  et  l'Opinion,  V Ac- 
tion nationale,  \a  Revue  socialiste  (qu'il  a  dirii^ée  de  1894 
à  liS9iS).  la  Petite  République,  la  Lanterne,  la  Dépêche 
de  Toulouse,  le  Pays,  etc. 

Fondateur  de  la  Maison  du  Peuple,  à  Lausanne, 
à  laquelle  il  n'a  cessé  de  s'intéresser,  M.  Georges 
Renard  est  membre  du  Conseil  supérieur  de  Statisti- 
que, du  Comité  des  Travaux  historiques,  de  l'Institut 
d'Histoire,  de  Géographie  et  d'Economie  urbaines,  de 
la  Société  des  Gens  de  Lettres,  etc. 

Pendant  la  guerre  de  1914,  il  fut,  en  outre,  membre 
de  la  Coniission  mixte  départementale  de  la  Seine, 
vice-président  du  (Comité  du  Travail  féminin  au  mi- 
nistère de  l'Armement  et  du  Syndicat  de  la  Presse  so- 
cialiste, président  d'honneur  de  l'QfEce  français  du 
Travail  à  domicile  ;  il  a  fait  partie  de  nombreuses  so- 
ciétés politiques  et  patriotiques  et  s'occupa  surtout 
des  problèmes  économiques  et  sociaux  d'après-guerre. 
^-^ 

Mflî-»FII-»ATF?E  (fldrien-Auguste) 

OCTEIH  en  médecine,  né  à  Epane\' (Calvados) 
le  31  décembre  1859.  Ses  études  classiques 
terminées  au  petit  séminaire  d'Evreux,  il 
W  -  étudia  la  médecine  et  fut  reçu  docteur  devant 
la  Faculté  de  Rouen  avec  une  thèse  sur  le  Traitement 
des  Laryngo  sthcnosesparleCalhéterismeen  1884.  Après 
un  séjour  comme  interne  dans  les  asiles  de  Paris,  il 
devint  médecin-directeur  de  l'asile  départemental 
d'aliénés   de  Saint-Lizier,  dans  l'Ariège,  en  1887. 

En  1912,  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militai- 
res ayant  créé  un  sous-comité  à  Saint-Girons,  le  doc- 
teur MalËlàtre  fut  choisi  comme  président  du  conseil 
(l'adiuinistration  de  cette  formation,  pendant  que  Mme 
Mallilàtre  était  désignée  comme  présidente  du  conseil, 
'des  James  (voir plus  bas).  En  cette  qualité,  le  docteur 
Malfilàtre,  pendant  la  guerre  de  1914,  s'est  prodi- 
gué, tant  dans  l'exercice  de  cette  présidence  que 
comme  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Saint-Girons, 
visitant  et  contre-visitant  chaque  jour  les  blessés, 
qu'il  soignait  avec  une  science  reconnue  et  réconfor- 
tait paternellement  ;  si  bien  que  ses    malades  gg  pjjj. 


rent  à  l'appeler  le  <■  bon  docteur,  »  rendant  ainsi  à  sa 
douceur  et  à  son  dévouement  un  hommage  touchant 
dans  sa  naïveté. 

On  doit  au  docteur  A.  Mallilàtre,  outre  sa  thèse 
inaugurale,  d'intéressants  travaux  scientili<|ues,  parmi 
lesquels  noiisciterons  :  les  Hémorrhagics  bulbaires  dans 
les  Traumatismes  cérébraux,  Encéphale  (1887 /,■  Obser- 
vations de  Carcinome  primitif  du  Foie  (Société  de  Mé- 
decine du  Nord  1889)  ;  VHyoscine  comme  Hypnotique 
(en  collaboration.  Congrès  de  Paris,  1889)  ;  Epithe- 
lioma  cylindrique  des  Voies  biliaires  (en  collaboralion. 
Sociétés  de  Médecine  du  Nord,  1890)  ;  Rôle  étiologi- 
que  des  Myélopathies  dans  la  Paralysie  générale  (Con- 
grès de  Rouen,  1890);  Fréquence  du  Délire  des  Gran- 
deurs dans  le  Délire  de  la  Persécution  (Concours  pour 
le  prix  Aubanel,  Société  Médico-psycologique  1891. 
mention  honorable)  etdenombreuses  communications, 
rapports,  etc.,  dans  divers  publications  médicales. 

Le  docteur  Malfilàtre  est  trois  fois  lauréat  de  l'E- . 
cole  de  Médecine  de  Rouen  :  deux  premiers  prix  (1879) 
et  une  médaille  d'or  (1883). 


Mme   MALiFILiATf^E 

(née    î^uth   MITCHELili) 

EMME    du    précédent,     née     à     Leavenworth 
(Etats-Unis).   Elle    fut   élevée    à  New-York, 
jusqu'à  1  âge  de  seize  ans,  recevant  une  édu- 
cation soignée.  Puis  elle  vint  en  Angleterre, 
d'où  sa  mère  était  originaire. 

Mariée  au  docteur  Malfilàtre,  elle  participa  avec 
lui  à  la  création,  à  Saint-Girons,  en  1913,  d'une  section, 
qu'on  qualifiait  dans  le  pays  "  d'inutile  et  superflue  '", 
de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  (Croix-Rouge). 
Envers  et  contre  beaucoup  d'obstacles,  elle  réussit  à 
grouper  autour  d'elle  un  petit  nombre  de  travailleurs 
sérieux,  qui,  dès  la  première  heure  de  mobilisation, 
en  août  1914.  furent  prêts  à  toutes  les,  éventualités. 

L'hôpital  auxiliaire  de  Saint-Girons  reçut  un  certain 
nombre  de  grands  blessés,  dont  plusieurs  durent  subir 
d'importantes  et  délicates  interventions  chirurgicales. 
Une  fois  l'hôpital  entièrement  installé,  grâce  à  son 
zèle  de  présidente  et  directrice,  Mme  Malfilàtre  s'atta- 
cha surtout  à  son  rôle  d'fnfirmière,  soignant  de  pré- 
férence les  blessés  les  plus  gravement  atteints  et  s'ap- 
pliquant  à  adoucir  la  douleur  des  mères  et  des  épou- 
ses en  leur  donnant  des  détails  sur  les  derniers  mo- 
ments des  êtres  aimés  que  la  mort  emportait. 


A  partir  de  novembre  1914,  la  nécessité  d'une  salle 
de  contagieux  s'étantfait  sentir,  12  lits  furent  installés 
dans  une  dépendance  de  Ihôpital  et  cette  salle  était 
le  domaine  préféré  de  Mme  Malfilàtre.  qui,  avec  une 
seule  jeune  infirmière  comme  aide,  soigna  là.  durant 
un  an,  avec  un  sublime  abandon  de  soi,  typhiques, 
scarlatineus,  diphtériques,  tuberculeux  et  autres  ma- 
lades contagieux.  La  reconnaissance  de  ses  mala- 
des fut  la  seule  récompense  recherchée  par  Mme  Mal- 
filàtre. Elle  se  manifesta  maintes  fois  et  sous  les  for- 
mes les  plus  touchantes,  pour  celle  que,  dans  la  cor- 
respondance qu'ils  ne  manquaient  point  dentretenir 
après  leur  guérison,  ils  appellaient  «  une  vraie  mère  ». 
Après  la  fermeture  de  l'hôpital  de  Saint-Girons, 
Mme  Malfilàtre  s'occupa  des  Belges  et  des  rapatriés 
dont  son  mari  était  le  médecin.  Trop  souvent,  le  man- 
que d'organisation  portait  ces  malheureux  à  se  croire 
délaissés  de  tous.  C'est  comme  des  frères  de  cœur, 
ayant  droit  à  une  compensation  pour  leurs  souf- 
frances, que  la  présidente  de  la  Croix-Rouge  de  Saint- 
Girons  s'appliqua  à  les  traiter,  montrant  que,  dans 
tous  les  domaines  où  sa  charité  put  se  dépenser, 
elle  s'exerça  spontanément  et  sans  réserve. 

^-^■^■^^     

FERRaND  (Henri-Mare) 

?^,  L'RiSTE,    écrivain,    alpiniste    et    géographe,    né 
à   Grenoble  (Isère)  le   P""  mars  1853.   Ancien 


r~:X^J'  élève  du  Ivcée  et  de  la  Faculté  de  Droit  de 
^i?^  cette  ville,  il  subit  brillamment  les  épreuves 
de  [a  licence  en  1873.  Il  s'inscrivit  ensuite  au  barreau 
de  Grenoble.  Se  spécialisant,  comme  avocat,  dans  les 
aflaires  civiles  ou  commerciales,  il  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir une  haute  autorité  juridique. 

M.  Henri  Ferrand,  passionné  pour  le  tourisme,  col- 
labora beaucoup  au  développement  de  l'alpinisme  et 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  section  de  l'Isère,  en 
1874,  du  Club  Alpin  français  ;  l'année  suivante,  il 
était  l'un  des  protagonistes  de  la  Société  des  Touristes 
du  Dauphiné.  Il  a  fait,  en  Maurienneet  en  Tarentaise, 
un  grand  nombre  d'ascensions  nouvelles,  devenues 
depuis  des  chemins  classiques,  comme  à  la  Tsantelcj 
ina  (3606  m.)  et  à  la  Tète  du  Rutor.  Il  a  réussi  le  pre- 
mier l'ascension  de  l'Aiguille  de  Méan  Martin,  de  la 
Pointe  de  la  Goletta.  de  la  Pointe  du  Ribon  (3540  m.), 
le  passage  du  Col  du  Bouquetin,  etc.  Pendant  huit  an- 
nées, il  a  fait  des  explorations  sur  la  frontière  franco- 
italienne,  du  Thabor  au  Petit-Saint-Bernard.  Il  a 
donné  de  nombreuses  conférences  sur  les  montagnes  et 
a  collaboré  aux  grandes  publications  de  tourisme, telles 


que  les  Guides  Pol  et  Joanne.  sans  compter  les 
guides  spéciaux.  Il  a  été  l'un  des  rédacteurs  du  Grand 
Dictionnaire  géographique  de  la  France  dePaul  Joanne. 

M.  Henri  Ferrand  a  publié,  en  outre,  plusieurs 
ouvrages  géographiques.  Mentionnons  :  les, .Von/a^ncs 
de  la  Chartreuse  :  Bclledonne  et  les  Sept-Laux  :  l'Oi- 
sans  :  la  Savoie  Méridionale  :  le  Vercors  ;  Grenoble,  ca- 
pitale des  Alpes  ;  le  Mont-Blanc  d'Aujourd'hui  ;  la 
Route  des  Alpes  ;  la  Route  des  Pyrénées  françaises,  etc. 

Guidé  par  ses  préoccupations  alpinistes,  M.  Fer- 
rand a  réuni  une  très  importante  bibliothèque  d'ou- 
vrages descriptifs  ou  illustrés  concernant  la  région 
des  Alpes,  ainsi  qu'une  collection  exceptionnelle  d'an- 
ciennes cartes  alpines  des  XVIP  et  XVHI-  siècles.  Il 
possède  également  une  galerie  assez  remarquable  d  es- 
tampes ou  de  tableaux  représentant  les  paj'sages  al- 
pestres du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

Ayant  recueilli,  dans  tous  ses  déplacements,  une 
grande  quantité  de  documents  photographiques  sur 
les  montagnes,  il  a  pu  en  faire  une  des  plus  nom- 
breuses collections  particulières  de  photocopies  de 
projections,  qui  lui  ont  permis  d'éclairer  abondam- 
ment ses  conférences  pour  la  diffusion  des  beautés 
pittoresques  de  la  France,  comme  de  tirer  de  son 
propre  fonds  l'illustration  de  ses  ouvrages  de  vulga- 
risation. Les  publications  topographiques  ont  fait 
souvent  appel  aux  ressources  de  cette  collection. 

Fondateur  et  ancien  président  (1890)  de  la  Société 
dauphinoise  d'Amateurs  photographes,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  de  Statistique  de  l'Isère  (1892),  de 
la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné  (1894).  de  l'A- 
cadémie delphinale  (1897),  etc.,  M.  Henri  Ferrand 
est,  en  outre,  président  du  Comité  de  Protection  des 
Sites  et  Monuments  historiques  (Touring  Club  de 
France),  secrétaire  de  la  Commission  départementale 
de  Protection  des  Sites  et  Monuments  naturels,  délé- 
gué de  la  Société  de  Protectioa  des  Paysages  de 
France,  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Savoie,  membre  à  vie  du  Club  alpin  suisse,  membre 
des  Clubs  alpins  français  et  italien,  du  Touring  Club 
italien.  Il  a  pris  part  à  de  nombreux  congrès  des  so- 
ciétés savantes  et  de  la  Société  pour  l'Avancement  des 
Sciences  ;  il  a  été  l'un  des  vice-présidents  des  Etats 
généraux  du  Tourisme,  en  octobre  1913,  et  nommé 
membre  de  la  commission  permanente. 

Honoré  d'un  prix  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  d'une  médaille  de  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse,  il  est  titulaire  d'une  grande  médaille  d'ar- 
gent de  l'Exposition  universelle    de  1900  à  Paris,    où 


i]  avait  présenté  ses  travaux  sur  la  géographie  et  le 
tourisme.  Il  a  été.  en  outre,  fait  ollicier  d'Académie 
pour  les  expéditions  qu'il  a  poursuivies  sur  la  iron- 
tiére  franco-italienne.  En  1907,  il  a  été  promu  ollicier 
de  l'Instruction  publique  et  fait,  la  même  année,  cheva- 
lier du  Mérite  agricole  ;  en  1912,  il  a  été  nommé  cor- 
respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
élu,  le  23  décembre  1917,  membre  d'honneur'du  Club 
alpin  italien. 

De  son  mariage  avec  M"'=  Louise  Durand,  M.  Henri 
Ferrand  n'a  conservé  qu'un  fils,  né  en  1886,  qui,  du- 
rant la  guerre  de  1914,  fut  aide-major  de  1"^^  classe 
aux  armées  et  titulaire  de  la  croix  de  guerre. 

PFISTEF?  (Christian) 

ISTORIEX,  professeur,  né  à  Beblenheim 
(Haute-Alsace)  le  13  février  18Ô7.  Il  fit  ses 
ïî^yr-j  études  secondaires  au  lycée  de  Besançon, 
(■|i^>/  puis  à  Louis-le-Grand  à  Paris.  Admis  ensuite 
à  l'Ecole  normale  supérieure,  il  en  sortit  en  1881  avec 
l'agrégation  d'histoire.  Reçu  docteur  es  lettres  en  1885, 
il  devint  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy,  puis  titu- 
laire d'une  chaire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

M.  Pfister  est  l'auteur  d'ouvrages  d'histoire.  On  cite 
notamment  de  lui  :  Etudes  sur  le  Règne  de  Robert  le  Pieux 
(1885);  les  Economies  rogales  de  Sully  elle  grand 
Dessein  de  Henri  IV  (1899)  ;  Histoire  de  yancij  (cou- 
ronnée par  l'Académie  française,  grand  prix  Gobert 
1911)  ;  les  Assemblées  électorales  dans  le  Département 
de  ta  Meurthe  sous  la  Révolution  (1912).  Collaborateur 
des  Annales  de  l'Est,  de  la  Revue  Critique,  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Stanislas,  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  il  est  l'un  des  deux 
directeurs  de  la  Revue  Historique. 

M.  C.  Pfister  est  officier  de  la  Légion   d'honneur. 

_ ~^s^-^ : 

AICflt^D  (Albert-Mafie-Vineetit) 

J^^^^frocAT,   né  à   Marseille   le  22  octobre   1853. 
Après  ses  études  l;iites  au  lycée  de  Marseille 


^In^  et  aux  Facultés  de  Droit  d'Aix  et  de  Paris, 
J^  -J-  il  fut,  le  6  décembre  1873,  inscrit  au  barreau 
de  Marseille,  où  il  est  parvenu  à  une  grande  situation. 
Il  a  été  membre  du  conseil  de  l'ordre  à  plusieurs  re- 
prises et  bâtonnier. 

Docteur  en  droit,  il  professa  le  droit  civil  à  la 
Faculté  libre  de  Droit  de  Marseille,  dont  il  a  été 
doyen,  dès  sa  fondation,  en  1895.  S'étant  retiré  en  1902, 
il  a  été  nommé  doven  honoraire. 


Administrateur  du  Dispensaire  des  Enfants  ma- 
lades, qu'il  a  dirigé  pendant  vingt  ans,  vice-prési- 
dent de  la  commission  des  Hospices  civils  de  Mar- 
seille en  1900,  M.  Albert  Aicard  était  déjà,  depuis 
1898,  membre  du  Comité  consultatif  des  Etablisse- 
ments de  Bienfaisance  de  Marseille. 

Au  cours  delà  guerre  de  1914,  il  se  chargea,  pen- 
dant deux  ans,  de  la  direction  d'un  hôpital  bénévole  et 
occupa  en  même  temps  les  fonctions  de  président  de 
la  Commission  de  (Contrôle  des  Télégraphes. 

Archéologue  et  amateur  d'art,  il  a  réuni  une  inté- 
ressante collection  de  meubles,  tableaux,  tapisseries, 
faïences,  marbres  et  bronzes  anciens,  citée  dans  le 
Dictionnaire  des  Collectionneurs  provençaux.  Il  est  men- 
bre  du  comité  de  surveillance  du  Musée  des  Beaux- 
Arts  et  de  la  commission  du  Musée  du  vieux  Marseille. 


rJOBIjEMAIf^E 
(doseph-Philippe-Gustave) 

<gy^.wVDMiNisTRATEUR,  né  le  27  avril  1832  à  Dieuze 
.mL^[  (Meurthe).  Issu  d'une  famille  d'officiers,  il 
fit  ses  études  au  cours  de  changements  de 
garnison  fréquents  à  cette  époque  et  les  ter- 
mina à  Dijon.  Entré,  en  1851,  à  l'Ecole  Polytechnique, 
il  en  sortit  d.ans  le  corps  des  Mines  comme  ingénieur; 
de  1853  à  1862,  il  exerça  ces  fonctions  à  Carcassonne. 
puis  à  Bordeaux  et  Marseille.  En  1862,  entré  à  Paris 
au  service  de  la  Compagnie  du  Nord  de  l'Espagne,  il 
fut  nommé  directeur  à  Madrid  en  1865,  et  son  passage 
dans  cette  compagnie  fut  marqué  par  une  réorganisa- 
tion générale  des  services. 

Passé,  en  1869,  à  la  Compagnie  du  P.-L.-M.,  il  se 
vit  d'abord  confier,  à  Alger,  l'organisation  des  che- 
mins de  fer  concédés  à  cette  compagnie.  Appelé  à 
Paris  en  1873,  M.  Gustave  Noblemaire  devint  direc- 
teur du  P.-L.-M.  en  1878.  Il  a  pris  une  part  prépon- 
dérante à  la  conclusion  des  conventions  de  1883  et  à 
l'élaboration  des  nouveaux  tarifs  de  1890.  C'est  sous 
sa  présidence  que  se  tint,  à  Moscou,  le  Congrès  inter- 
national des  chemins  de  fer. 

Sous  la  direction  de  M'.  Noblemaire,  le  réseau  du 
P.-L.-M.  est  devenu  peu  à  peu  l'exploitation  ferro- 
viaire privée  la  plus  considérable  de  l'Europe  et  peut- 
être  du  monde  entier.-  Il  améliora  tous  les  services, 
y  introduisit  de  l'ordre,  de  la  méthode,  et  sut  concilier 
à  la  fois  les  intérêts  de  sa  compagnie  avec  ceux  de  son 
nombreux  personnel,  pour  lequel  il  montra  une  cer- 
taine sollicitude  :  élevant  et  établissant  équilablement 


les  traitements,  favorisant  les  pères  de  familles  nom- 
breuses, régularisant  l'avancement.  Le  public  voya- 
geant sur  le  réseau  P.-L.-M.  lui  dut  un  accroisse- 
ment constant  du  confort  des  voitures,  des  commodi- 
tés, une  urbanité  de  rapports  entre  agents  et  voya- 
geurs que  Ton  ne  trouvait  pas  avant  lui  et  qui  n'ont 
plus  progressé  après  son  départ.  C'est  à  la  souplesse 
avec  laquelle  il  adapta  aux  goûts  et  aux  besoins  mo- 
dernes tous  les  rouages  de  la  vaste  organisation  qu'il 
dirigeait,  qu'est  dû,  en  grande  partie,  le  développement 
du  tourisme,  dont  ont  si  largement  profité  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer. 

En  1907,  M.  Noblemaire  abandonna  la  direction 
générale  de  la  Compagnie  P.-L.-M.  ;  mais  il  demeure 
son  conseil. 

On  doit  à  cet  administrateur  des  études  histori- 
ques sur  les  chemins  de  fer  et  des  travaux  sur  divers 
autres  sujets.  Il  a  notamment  publié,  en  1890.  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  un  travail  sur  les  Tarifs  de 
Pénétration  qui  fut  très  commenté,  et  en  1911.  une 
Histoire  de  la  Famille  provençale  des  Baux. 

M.  Gustave  Noblemaire  est  grand-croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1908.  Il  est  en  outre  dignitaire 
de  nombreux  ordres  étrangers. 

LtHLiRUBIE   (Henry  de) 

OCTEUR  en  médecine,  né  à  Aurillac  le  l"""" 
juillet  1844. Ses  études  classiques  terminées, 
il  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  186S.  Après 
la  guerre  de  1870-71,  pendant  laquelle  il  fut  chirurgien 
en  chef  dune  ambulance  de  la  Société  de  Secours  aux 
Blessés,  s'il  vint  établir  à  Vichy  en  1875  et  se  spécia- 
lisa dans  l'étude  des  maladies  généralement  traitées 
dans  cette  célèbre  station  thermale. 

Il  fut  médecin  de  l'hôpital  thermal,  dont  il  devint 
plus  tard  médecin  honoraire,  président  de  la  Société 
des  Sciences  médicales  de  Vichy,  président  de  la  So- 
ciété des  Médecins  de  l'hôpital  thermal,  président  de 
la  Société  d'Assistance  thermale.  Pendant  la  guerre 
de  191-4,  il  fut  chef  de  service  à  l'hôpital  temporaire 
75,  installé  à  Vichy. 

Le  docteur  de  Lalaubie  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  la  plupart  ont  trait  aux  eaux  de  Vichy  et  à 
leurs  propriétés  curatives.  Nous  citerons  parmi  les 
principaux  :  Individualité  thérapeutique  des  Eaux  de 
Vichy,  leur  Action  sur  le  Processus  hémolrophique 
(1878)  ;  les  Alcalins  dans  l'Antiquité  :  la  Méthode  de 
Brand  au  Siècle  dernier,  vers  ll'M  (1892j  ;  Vichy,    sa 


Patholojiie  :  Mécanisme  des  Actions  curatives  ;  VArthri- 
lisme  à  Vichy  (1913,  en  collaboration  avec  le  D'  Gau- 
trelet,  un  volume  in  8°  d'un  millier  de  pages).  Il  est 
en  outre  l'auteur  de  la  notice  sur  Vichy  dans  le  Guide 
Joanne  et  d'un  mémoire  sur  la  Vivisection  qui  l'ut  cou- 
ronné par  la  Société  protectrice  des  Animaux  de  Lon- 
dres et  celle  de  Paris.  Il  collabora  enfin, pendant  toute 
sa  publication,  au  Journal  des  Maladies  de  ta  Nutrition. 
Chevalier  delà  Légion  d'honneur  depuis  1871,  le 
docteur  de  Lalaubie  est  dignitaire  de  plusieurs  ordres 
étrangers  :  commandeur  de  la  Conception  (Portugal), 
de  Saint-Stanilas  et  de  Sainte-Anne  (Russie),  du 
Medjidié  (Egypte),  etc. 

BOSSEBCEUF  (Ltouis-Auguste) 

isTOKiiî.v,  ecclésiastique,  né  à  Iteuil  (Vienne) 
le  4  juillet  1852.  Après  de  bonnes  études 
classiques  au  petit  et  au  grand  séminaire  de 
'•'^■'^jy  Tours,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1875  et  nommé 
successivement  vicaire  à  Montlouis  (Indre-et-Loire), 
curé  à  Marigny-Marmande.  Le  cardinal  Meignan, 
archevêque  de  Tours  se  l'attacha  ensuite  comme  se- 
crétaire particulier. 

L'abbé  Louis  Bossebœuf  se  passionna  de  bonne 
heure  pour  l'histoire  de  la  Touraine  et  il  a  écrit,  pres- 
que exclusivement  sur  cette  matière,  les  ouvrages 
suivants  :  le  Château  et  la  Sainte-Chapelle  de  Champi- 
gny-sur-Veude  (3  éditions  1881,  1887,  1893);  Histoire 
de  Richelieu  et  des  Environs  (avec  une  carte,  1890)  ; 
Ecole  de  Calligraphie  et  de  Miniatures  de  Tours  (1891); 
Clos-Lucé,  séjour  et  mort  de  Léonard  de  Vinci  (1893)  ,■ 
Dix  Ans  à  Tours  sous  Louis  XI  (1890)  ;  Oiron.  ,le  Châ- 
teau et  la  Collégiale  (2  éditions,  1889,  1900)  ;  la 
7  ouraine  dans  les  Missions,  Urbain  Lefèvre.  mission- 
naire (IS88) ;Saint-Aignan,  Tésée,  Montrichard(lS'i)0); 
Fontevrault.  son  Histoire  et  ses  Monuments  (2  éditions, 
1890,  1897)  ;  les  Rues  de  Tours  et  les  vieilles  Ensei- 
gnes ;  la  Touraine  et  les  Travau.v  de  Géographie  (1893)  ; 
Montreuil-Bellay ,  le  Puy-Xotre-Dame  et  Asnicres  ; 
L'Archevêché  et  la  Cathédrale  de  Tours  ;  Montrésor,  le 
Château,  la  Collégiale  et  les  Environs  (1897)  ,■  Le  Cou- 
dray-Montpensier.  l'Abbaye  de  Seailly  et  les  Environs 
(1900)  ;  les  Arts  industriels  'en  Touraine,  important 
ouvrage  en  3  volumes  (1893,  1900  et  1904)  ;  Au  Jardin 
de  la  France,  2  vol.  (1903  et  1904)  ;  la  Touraine  histo- 
rique et  monumentale  (1907)  ;  le  Château  de  Véretz. 
(1908)  ;  le  Mont-Saint-Michel,  son  Histoire  et  ses  Mer- 
veilles (1910),-  le  Château  de  Chaumont  (19\2)  :  l'Ab- 
baye  de    Beaulieu-les-Loches  (1914)  ij   la    Touraine    à 
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travers  les  Ages  (1916).  On  lui  doit  en  outre  de  nom- 
breuses monographies  de  lieux  ou  de  monuments 
tourangeaux,  publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé 
Archcolofiiquc  ou  communiqués  aux  sociétés  savantes 

Pendant  la  guerre  de  1914,  M.  l'abbé  Louis  Bosse- 
bœuf  administra  par  intérim  la  paroisse  de  Hcau- 
mont-la-Roncc,  dont  les  desservants  étaient  mobilisés. 

Président  de  la  Société  Archéologique  de  Tou- 
raine,  dont  il  devint,  après  six  ans  de  fonctions  ac- 
tives, président  honoraire  ;  historiographe-archiviste 
du  diocèse  de  Tours  et  chanoine  honoraire  de  Cou- 
tances,  l'abbé  Louis  Bossebceuf  est  officier  de  l'Ins- 
truction publique. 

■^^■^■^■^- — . 

BOSSEBŒUF 
(François-Edouard- Joseph) 

•CRIVAIN,  ecclésiastique,  frère  du  précédent, 
né  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  le  2  mars 
1862.  Il  fit  ses  classes  au  petit  séminaire  de 
Tours,  étudia  ensuite  !a  théologie  et  le  droit 
canon  au  grand  séminaire,  fut  ordonné  prêtre  en 
1885  et  appelé  au  vicariat  de  l'importante  paroisse  de 
Saint-Etienne,  à  Tours. 

Le  cardinal  Meignan,  ayant  remarqué  le  jeune 
prêtre,  l'envoya  en  1886  étudier  aux  facultés  catho- 
liques d'Angers,  d'où  il  revint  en  1889  avec  le  di- 
plôme de  licencié    ès-sciences    naturelles. 

11  fut  alors  professeur  de  sciences  au  petit  sémi- 
naire de  Tours  ;  revenu  ensuite  à  l'Université  d'An- 
gers, il  y  étudia  le  droit  et,  après  avoir  obtenu  cette 
autre  licence,  il  fut  reçu  avocat. 

Suivant  les  traces  de  son  frère,  il  s'intéressa  à 
l'histoire  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou.  Secrétaire  de  la 
Société  Archéologique  de  Touraine,  il  fit  paraître  en 
cette  qualité  un  ouvrage  :  Documents  sur  la  Céramique 
en  Touraine,  qui  lui  valut  des  éloges  du  directeur  du 
Musée  de  Sèvres.  Il  a  publié  depuis  :  la  Structure  da 
Pétiole  des  Chênes  (1897)  ;  V Architecture  Plantagenet 
(1900);  M.  le  Chanoine  deUellunc  (1917).  lia  découvert 
une  variété  de  chêne  auquel  son  nom  {Quercus  Bosse- 
hovii)  a  été  donné  parun  de  nos  plus  savants  botanistes. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  a  dirigé,  de  1897  à  1906,  plu- 
sieurs journaux,  dans  lesquels  il  a  abordé  avec  facilité 
les  questions  à  l'ordre  du  jour.  La  Semaine  Religieuse 
du  diocèse  de  Tours  lui  avait  ouvert  aussi  maintes  fois 
ses  colonnes  avant  qu'il  en  devint  directeur,  en  1915. 

Kn  1898,  il  s'était  présenté  comme  candidat  ca- 
tholique aux  élections  législatives  dans  la  1"' circons- 
cription d'Angers.  Arrivé  en  tète  de  six  candidats  au 


premier  tour  de  scrutin,  il  obtint,  au  ballottage, 
8,816  voix,  contre  11,429  à  l'élu,  M.J.  Joxé,  républi- 
cain radical.  L'abbé  Bossebœuf  continua  pendant 
huit  ans  à  se  multiplier  activement  comme  confé- 
rencier, journaliste  politique,  et  homme  d'œuvres  so- 
ciales. Kn  1906,  il  abandonnala  vie  politique  pour  se 
consacrer  à  la  prédication  et  aux  conférences  reli- 
gieuses en  Touraine,  travaux  auxquels  vinrent  s'ajou- 
ter, pendant  la  guerre  de  1914,  les  fonctions  d'aumô- 
nier de  deux  hôpitaux  militaires  à  Tours. 

Mme  Pierre  de  Bf^ACH  (née  Marie- 
flntoinette  de  CHOJVIEf^EflU) 

iiii.ANTHROi'E,  née  à  Bourges  (Cher).  Elle  s'est 
signalée  à  la  reconnaissance  nationale  par  le 
dévouement  et  le  zèle  qu'elle  a  montrés  en- 
vers les  blessés  durant  la  guerre  contre  les 
empires  centraux. 

Choisie,  dès  1911.  pour  présider  le  comité  des 
damei  de  la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés 
militaires  à  Vierzon,  elle  eut,  en  août  1914,  à  organi- 
ser les  services  de  cette  importante  branche  de  la 
Croix-Rouge.  Elle  s'acquitta  si  bien  de  cette  tâche, 
en  cela  secondée  par  ses  collaboratrices,  que  le  comité 
de  Vierzon  compta  comme  l'une  des  formations  de  la 
Croix-Rouge  les  pluspratiquement  organisées  du  terri- 
toire et  il  fut  à  même  de  rendre touslesservicesqueles 
autorités  militaires  et  sanitaires  eurent  à  lui  demander. 
Mme  de  Brach  n'abandonna  sa  présidence,  en  1915, 
qu'après  avoir  mis  toutes  choses  et  tout  le  monde  à 
sa  place,  et  certaine  que  l'œuvre  ne  pouvait  désor- 
mais soulTrir  de  son  absence. 


GÎ^EIjIEZ  (Gildas) 

^^y'DMixiSTRATEUR,  philanthrope,  né  à  Challans 
/J^!x!"|'    (Vendée)  le  29  juillet  1852.  Après  d'excel- 

"^JJ^^^  lentes  études  au  pensionnat  Saint-Joseph, 
,^0  -f  de  Xantes,il  se  consacra  au  commerce  oii  il  sut 
donner  une  brillante  allure  à  ses  affaires.  11  se  montra 
en  outre  extrêmement  dévoué  à  l'intérêt  général  et  ses 
heureuses  initiatives  en  faveur  de  l'activité  économi- 
que de  la  région  qu'il  habite  lui  ont  valu  d'être  porté  à 
la  vice-présidence  de  la  Chambre  de  Commerce  de  la 
Vendée.  Sur  le  terrain  des  affaires  municipales  éga- 
lement, il  se  fit  remarquer  par  son  sens  pratique  et 
ses  conceptions  heureuses  ;  il  a  su,  en  qualité  de 
maire  de  Challans,  se  concilier  l'affection  et  la  recon- 
naissance de  ses  administrés. 


M.  G.  (ireliez  a  collaboré  activement  à  l'œuvre 
de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  (Croix- 
Rouge  française).  Au  cours  de  la  grande  guerre,  il 
s'est  particulièrement  dévoué  à  cette  œuvre.  En  qua- 
lité de  trésorier,  il  sut  l'aire  beaucoup  pour  assurer 
l'existence  matérielle  et  financière  de  son  comité  et 
lui  permettre  d'exercer  son  action  bienfaisante  dans 
l'arrondissement. 


Mme  'S/ietor  BRIliùIÉ 
(née  Anna-Clémentine  ÉGLiOFF) 

i*^^,  HiLANTHROPE,  née  à  Aubervilliers  (Seine). 
^^^  Elle  fut  élevée  chez  les  Sœurs  de  la  Provi- 
-  jA  Ji^  dence  à  Paris.  A  la  suite  de  son  mariage  avec 
'^■f^  M.  Victor  Brillié,  décédé  depuis,  elle  alla 
résider  à  Seignelay  (Yonne),  où  elle  fonda,  en  1889, 
un  comité  de  l'Union  des  Femmes  de  France.  Ayant 
obtenu  en  1901  le  diplôme  d'infirmière  de  l'Union, 
elle  put  donner  une  vive  impulsion  au  développement 
de  son  œuvre.  Quand  survint  la  guerre  européenne, 
le  comité  de  Seignelay  se  trouvait  dans  d'excellentes 
conditions  pour  remplir  sa  mission  et  l'hôpital  auxi- 
liaire n""  103,  organisé  par  les  soins  de  Mme  veuve 
Victor  Brillié,  put  rendre  de  signalés  services.  Cette 
formation  sanitaire,  qui  a  fonctionné  sous  sa  direc- 
tion, celle  de  sa  collaboratrice.  Mademoiselle  Pon- 
ceau,  et  celle  du  D"^  Renoult,  praticien  dévoué,  a  pu, 
quoiqu'avec  des  ressources  restreintes,  fournir  un 
utile  concours,  jusqu'en  juillet  1917,  époque  où  elle 
fut  fermée.  Son  matériel  fut  alors  transféré  à  l'hôpital 
auxiliaire  n°  107,  dépendant  également  de  l'Union  des 
Femmes  de  France. 

Mme  Victor  Brillié  est  officier  d'Académie. 

BI^ILiLiIÉ  (Emile-Vietor) 

^'  .\GISTR.\T,  administrateur  militaire,  fils  de  la 
précédente,  né  à  Paris  le  27  mars  1868.  Ses 
classes  faites  aux  lycées  Henri  IV  et  Saint- 
*>^  Louis,  il  entra  à  l'Ecole  des  Mines  en  1889. 
Obligé  de  suspendre  ses  études  pour  raison  de  santé 
et  la  limite  d'âge  ra3'ant  empêché  de  les  reprendre,  il 
fit  son  droit,  passa  le  doctorat  en  1892,  fut  lauréat 
de  la  Faculté  de  Paris  et,  entré  dans  la  magistrature, 
fut  nommé  juge  d'instruction  à  Troyes. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  en  août  191'1,  M. 
E.  Brillié  rejoignit  le  20'  corps.  Il  a  fait  la  cam- 
pagne du  Grand-Couronné  de  Nancj'  et  celle  de  l'Yser, 


comme  gestionnaire  du  groupe  des  sections  d'hospita- 
lisation, avec  le  grade  de  lieutenant.  Nommé  ensuite 
à  Nancy  gestionnaire  d'un  hôpital  de  typhiques  de 
500  lits,  il  organisa  entièrement  cette  formation  sa- 
nitaire, transformant  en  un  hôpital  modèle  le  quar- 
tier de  cavalerie  qu'on  lui  avait  assigné. 

Cette  œuvre  achevée,  il  passa  à  Troyes,  au  même 
titre  de  gestionnaire  d'un  hôpital  de  350  lits  ;  là  encore, 
il  eut  à  organiser  complètement  un  ancien  séminaire 
et  à  pourvoir  à  tous  les  besoins  médicaux  ou  çjiirur- 
gicaux  ;  il  aménagea  des  buanderies,  lingerie,  cui- 
sine, etc.  améliora  les  jardins,  mit  les  terres  cultiva- 
bles en  valeur,  installa  une  porcherie,  etc.  Promu  ca- 
pitaine, il  fut  présenté  deux  fois  par  ses  chefs  pour 
la  Légion  d'honneur. 

Nommé  président  du  tribunal  civil  d'Auxerre  en 
août  1917,  M.  Brillié  dut  alors  résigner  ses  fonctions 
d'administrateur  militaire. 

POULiIlM(lVIHe  Anna-Rlberte,  dite  Ltily) 

Hii.ANTHKOPE.  née  à  Chêne-Bougeries,  canton 
de  Genève  (Suisse).  Elle  fit  ses  études  à 
_  l'école  Maret  à  Genève  et  suivit  ensuite  le 

^À^  cours  de  piano  au  Conservatoire  de  cette  ville; 
elle  obtint  le  diplôme  en  1907.  Attirée  par  les  œuvres 
philanthropiques,  elle  s'enrôla  dans  la  Société  des 
Samaritains  de  Genève,  qui,  après  les  études  médica- 
les nécessaires,  lui  décerna,  en  juillet  1914,  le  diplôme 
d'infirmière. 

Lorsqu'un  mois  plus  tard  éclata  la  guerre  euro- 
péenne, MllePoulin,  aimant  passionnément  la  France, 
put,  après  avoir  été  quelque  temps  monitrice  dans  di- 
vers cours  médicaux  à  Genève,  se  rendre  à  Cannes,  où 
elle  fut  pendant  sept  mois  infirmière-major  à  l'hôpital 
auxiliaire  203,  installé  dans  les  locaux  de  l'hôtel  Con- 
tinental. Pientrée  à  Genève  en  mai  191ô,  elle  seconda 
ses  camarades  de  la  Société  des  Samaritains  dans 
leurs  distributions  de  boissons  et  d'aliments  à  nos 
grands  blessés  et  à  nos  rapatriés  de  passage  à  la  gare. 
Mais,  dès  le  l'^'' septembre  1915, elle  revint  en  France  et, 
enrôlée  cettefois  dansl'Union  des  Femmes  de  France, 
elle  dirigea  à  Lyon  un  service  de  60  lits  à  l'hôpital  au- 
xiliaire 112;  puis,  le  1"  avril  1916,  fut  affectée  à  l'hôpital 
auxiliaire  101  à  Paris,  où  elle  est 'demeurée  jusqu'ici. 

Dans  les  divers  services  dont  elle  a  été  chargée, 
Mlle  Poulin  fut,  pour  les  malades  confiés  à  ses  soins, 
une  infirmière  d'un  inlassable  dévouement  et  pour  le 
service  de  santé  une  collaboratrice  zélée  et  intelli- 
gente. A  la  suite  d'une  affection  de   la  main,  contrac- 


tée  dans  son  service  et  qui  nécessita  une  intervention 
chirurgicale,  elle  reçut  en  mai  1917,  la  médaille 
d'argent  du  dévouement  et  des  épidémies. 


Tf^ÉBOSC  (Sigismond) 

piSÉDECiN,    né    à  Puissalicon    (Hérault)   le    12 

\pw)  mai  1856.    Ancien  élève  du  lycée  et  de  la 

''i'  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  il  a  été 

'''ip^  successivement  interne  des  hôpitaux  d'Aix, 
d'Oran,  de  Constantine  et  de  l'Asile  public  d'Aliénés 
de  Montdevergues  iVaucluse),  détaché  plusieurs  fois, 
pendant  ses  internats,  comme  Médecin  de  colonisa- 
tion intérimaire,  et  délégué  dans  diverses  épidémies  : 
choléra,  variole,  suette  miliaire. 

Après  l'obtention  du  doctorat,  en  juillet  1903,  avec 
une  thèse  intitulée  :  (".onlribulion  à  l'Etude  diagnosti- 
que des  Idées  bypochondriaques  de  Négation,  le  doc- 
teur Trébosc  exerça  à  La -Chapelle- en -Vercors 
(Drôme).  Le  V'  août  1905,  il  fut  nommé  médecin- 
résidant  de  la  Maison  de  Santé  Rech,  à  Montpellier. 

Membre  de  la  Ligue  Française  pour  l'Hj'giène  sco- 
laire, de  la  Société  des  Sciences  médicales  de  Montpel- 
lier, de  l'Œuvre  des  Mutilés  de  la  guerre,  etc. ,  le  D'  S. 
Trébosc  est  titulaire  de  la  médaille  desEpidémies  depuis 
1892et  officier  de  l'Instruction  publique  de  janvier  1912. 

GfilLiLtOT  (Edouard) 

■|RAVF.CR,  peintre,  né  le  17  octobre  1877  à 
Objat  (Corrèze).  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  au  petit  séminaire  de  Hrive,  il 
poursuivit  son  éducation  littéraire  à  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes  et  à  la  Faculté  des  Lettres  d'An- 
gers ;  puis  il  exerça  quelque  temps  le  professorat. 

Revenu  à  Brive  en  1902,  M.  Gaillot  fut,  pendant 
cinq  ans,  le  très  actif  secrétaire  général  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Cor- 
rèze ;  puis  il  se  consacra  uniquement  aux  Beaux-Arts. 
En  1908,  il  alla  à  Paris  pour  faire  sa  préparation  artis- 
tique à  l'Académie  Julian,  où  il  reçut  les  précieux 
conseils  des  maîtres  Marcel  Baschet  et  Henri  Royer. 
Se  spécialisant  dans  la  gravure  (eau-forte  et  pointe- 
sèche),  il  fut  admis  au  Salon  des  Artistes  Français 
en  1912,  avec  une  eau-forte  du  tableau  de  Prévot- 
Valéri  intitulé  :  ('répuscule.  L'année  suivante,  il  était 
reçu  membre  de  la  Société  des  Artistes  français  et,  en 
1914,  son  envoi  au  Salon  était  récompensé. 

Outre  un  certain  nombre  de  compositions  à  la 
plume  :  illustrations,  décorations,  programmes,  cx- 
libris,  etc.,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citera  part 


les  illustrations  du  Voyage  autour  du  Monde  de  Mgr 
Pasquier,  on  doit  à  cet  artiste  des  gravures,  repro- 
ductions d'a'uvres  peintes  ou  planches  originales,  qui 
le  placent  au  nombre  des  bons  graveurs  contempo- 
rains. Nous  mentionnerons  de  lui  notamment  :  la  Rue 
de  Frappe  à  Brive  (1913);  le  Retour  du  Berger,  d'après 
Prévôt- Valéri  et  la  Rue  Basse-du-Rempart  à  Brive, 
gravure  originale  (1914)  ;  de  nombreuses  pointes- 
sèches  originales,  surtout  des  portraits,  au  nombre 
desquels  celui  de  Mlle  Marguerite  Priolo,  reine  du 
Félihrige, celui  de  Mrs  S/icr/t/an,  d'après  Gainsboroug, 
et  d'autres  d'après  Van  Dyck  et  les  maîtres  anglais 
du  XVHP  siècle,  forment  une  collection  intéressante. 
En  1918,  M.  Edouard  Gaillot  a  ouvert,  à  Lyon,  un 
atelier  et  un  cours  où  il  forme  des  élèves  dans  l'art  où 
il  est  devenu  lui-même  un  maître. 


HflUSSOUliliIEl^  (Bernard) 

j^^^^W^RCHKOLOGUE, professeur, membre  de  l'Institut, 
(iiv;^!'",  né  à  Paris  le  12  septembre  1853.  Ses  études 

JV^faites  au  lycée  Louis-le-Grand,  il  entra  à 
y  l'Ecole  normale  supérieure,  puis  à  l'Ecole 
des  Hautes-Etudes,  d'où  il  fut  ensuite  envoyé  à  l'Ecole 
Française  d'Athènes.  Reçu  en  1876  à  l'agrégation  des 
Lettres,  il  soutint,  en  1884,  sa  thèse  de  docteur. 

Entré  dans  le  professorat  dès  1880,  M.  Haussoul- 
lier  fut  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Caen  jusqu'en  1884,  puis  professeur  suppléant  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  avant  d'être  appelé, 
en  1885,  comme  directeur  d'études,  à  l'Ecole  des  Hau- 
tes Etudes  de  la  Sorbonne. 

Outre  sa  thèse  de  doctorat  sur  la  Vie  municipale 
en  ,4/;;gi!e  (1883),  il  convient  de  citerde  M.  Haussou- 
lier  son  important  Recueil  des  Inscriptions  juridiques 
grecques  (2\o\.  1891-1904),  en  collaboration  avec  MM. 
R.  Dareste  et  Th.  Reinach.  Chargé,  en  1895  et  1896, 
de  diriger  des  fouilles  archéologiques  à  Didymes,  en 
Asie-Mineure,  il  a  vulgarisé  ses  recherches  dans  son 
ouvrage  :  Didymes,  Fouilles  de  1895  et  1S96,  publié  en 
1904  en  collaboration  avec  M.  Pontremoli;  en  1902,  il 
avait  déjà  fait  paraître  ses  Etudes  sur  l'Histoire  de  Milel 
et  du  Didymeion.  Il  est  l'un  des  directeurs  de  h  Revue 
de  Philologie,  de  Littérature  et  d'Histoire  anciennes. 
Lauréat,  en  1895,  du  prix  Bordin,  décerné  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  il  devint,  en 
1905,  titulaire  du  fauteuil  de  Jules  Oppert  dans 
cette  académie.  Membre  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Berlin.  M.  Bernard  Haussoullier  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 


MILtl^E  (Pierre) 

Littérateur,     né    le     27    novembre     1S64    à 
Chois}'-le-Roi,    près   de   Paris.     Ses    études 
faites  au  collège  Rollin,  il  suivit  les  cours  de 
la  Faculté  de  Uroit,  obtint  la  licence  et  le  di- 
plôme de  l'Ecole  des  Sciences  politiques. 

M.  Pierre  Mille  fit  ses  débuts  dans  les  lettres  en 
collaborant  au  Chat  Noir,  à  Art  et  Critique.  Un  peu 
plus  tard,  il  écrivit  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  et 
passa  trois  années  à  Londres  (1890-1893)  comme  cor- 
respondant du  Temps.  Revenu  à  Paris,  il  collabora  au 
Journal  des  Débats,  où  il  donna  des  articles  sur  la  po- 
lilique  intérieure.  De  1895  à  1896,  M.  Pierre  Mille, 
devenu  chef  de  cabinet  du  secrétariat  général  de 
Madagascar,  prit  part  à  la  répression  de  l'insurrection 
qui  suivit  la  conquête  de  la  Grande-Ile.  L'année  suivante 
(1897),  il  fut  envoyé,  comme  correspondant  desDébats, 
d'abord  dans  les  Balkans,  lors  de  la  guerre  turco- 
grecque  ;  ensuite  en  Crète,  au  moment  de  l'insurrec- 
tion. Après  un  court  séjour  à  Paris,  il  fut  renvoyé 
en  mission  au  Soudan  et  au  Sénégal.  Peu  après,  rede- 
venu correspondant  du  Temps,  il  repartait  en  mission 
en  Palestine,  au  Congo  Belge  et  au  Transvaal. 

Quand  s'ouvrit  l'Exposition  universelle  de  1900, 
M.  Pierre  Mille  fut  nommé  commissaire  de  la  section 
de  la  Côte  d'Ivoire.  En  1902,  il  entreprit  un  voyage 
d'études  en  Indo-Chine  et  dans  l'Hindoustan  ;  de 
1903  à  1904,  il  explora  le  Niger  et  Ip  Guinée  Française. 
Enfin,  il  termina  cette  longue  série  de  voj-ages  loin- 
tains par  un  séjour  en  Russie  (1906).  où  il  étudia  sur 
place  la  crise  sociale  et  les  signes  précurseurs  de  la 
révolution  de  ce  pays. 

Depuis  1900,  M.  Pierre  Mille  était  attaché  au 
Temps,  où  il  signait  la  rubrique  :  «  En  passant  ».  A 
partir  de  cette  époque,  se  consacrant  de  plus  en  plus 
aux  lettres,  il  a  collaboré  aux  journaux  :  Excelsior,  où, 
en  1914,  on  lui  confia  l'èditorial  «  En  attendant  »  ;  le 
Petit  Journal  et  le  Journal,  où  il  a  publié  des  contes 
généralement  inspirés  de  la  vie  coloniale  et  d'une 
bonne  observation  ;  le  Petit  Marseillais,  où  il  com- 
menta l'actualité  au  cours  de  la  grande  guerre.  Parmi 
les  revues  ou  périodiques  auxquels  M.  Pierre  INIille 
a  encore  prêté  sa  plume,  citons  :  la  Revue  de  Paris, 
la  Revue  Bleue,  la  Revue  de  Géographie,  les  Cahiers  de 
la  Qumzaine,  la  Revue  d'Economie  politique  interna- 
tionale, etc.  Il  est  l'auteur  de  nombreux  ouvrages  : 
De  Thessalie  en  Crète  ;  Au  Congo  Belge  (couronné 
par  l'Académie  Française)  ;  l'Enfer  du  Congo 
Belge  et   la    Question    des  Deux    Congos  ;      de  plu- 


sieurs romans  et  nouvelles  :  Barnavaux  et  quelques 
Femmes  ;  la  Biche  Ecrasée  ;  Caillou  et  Tili  ; 
Louise  et  Barnavaux  ;  le  Monarque  ;  Paraboles 
et  Diversions  ;  Quand  Panurge  ressuscita  ;  En 
croupe  de  Bellone,  etc . 

En  1916,  M.  Pierre  Mille  a  été  lauréat  du  prix 
Lasserre.  Membre  du  comité  de  la  Société  des  Gens 
de  Lettres,  de  l'Association  des  Journalistes  répu- 
blicains, il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  com- 
mandeur de  Saint-Stanislas  de  Russie. 

Sa  femme  (née  Yvonne  Serruys)  fait  delasculp- 
ture  et  ses  oeuvres,  depuis  quelques  années,  sont  de 
plus  en  plus  remarquées,  aux  Salons  de  la  Société 
Nationale  des  Beaux-Arts  où  elle  les  expose. 


MEUflIEÎ^  (Etienne-Stanislas) 

ATURALisTE,  né  à  Paris  le  18  juillet  1845.  Il 
est  le  fils  de  Victor  Meunier,  vulgarisateur 
scientifique  (1817-1898).  A  lEcoIe  poiytech- 
!^s  t^  nique,  il  fut  préparateur  du  cours  de  chimie 
de  Frémy.  On  l'admit,  en  1866,  au  laboratoire  de 
géologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Aide-natu- 
raliste en  1867,  il  fut  nommé  professeur  au  Muséum 
en  août  1892,  pour  remplacer  Daubrée.  Il  est  égale- 
ment professeur  de  géologie  à  l'Ecole  nationale  d'Agri- 
culture de  Grignon. 

Docteur  es  sciences  (1869;,  avec  une  thèse  sur  les 
Météorites,  c'est  sur  les  météorites  (roches  d'origine 
céleste)  que  portent  la  plupart  de  ses  travaux  publiés. 
On  cite,  notamment,  de  M.  Stanislas  Meunier  :  Etude 
descriptive  sur  les  Météorites  (1867);  Lithologie  terrestre 
et  comparée  (1870);  le  Ciel  géologique  (1871);  Cours 
élémentaire  de  Géologie  appliquée.  Lithologie  pratique 
(1872)  ;  Cours  de  Géologie  comparée  1874),  professé 
au  Muséum  ;  Géologie  des  Environs  de  Paris  (1875)  ; 
Géologie  technologique  (1877),  traduction  libre  de 
l'ouvrage  de  D.  Page  ;  les  Causes  actuelles  en  Géolo- 
gie (1879)  '.Excursions  géologiques  à  travers  la  France 
(1880)  ;  la  Planète  que  nous  habitons  (1881)  ;  Au 
hasard  du  Chemin,  Voyage  de  jeunes  Naturalistes  de  la 
Manche  aux  Alpes  (1883)  ;  Météorites  (1884)  ;  Traité 
pratique  de  Paléontologie  française  (1885)  ;  Combus- 
tibles minéraux  (1885)  ;  l'Esprit  scientifique  à  travers  les 
Ages  (1887)  ;  Géologie  régionale  de  la  France  (1889)  ; 
les  Méthodesde  Synthèse  en  Minéralogie  (IS'ôl);  la  Géo- 
logie comparée  (1895)  ;  Révision  des  Météorites  du  Mu- 
séum (1897i;  Nos  Terrains,  Géologie  populaire  (^ISQS); 
la  Géologie  générale  (1904)  ;  la  Géologie  expérimentale 
(1904)  ;  Catalogue  de  la  Collection  de  Géologie  expéri- 
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mentale  du  Muséum  (1907)  ;  Géologie  des  lùwiroiis  de 
Paris  (1912)  ;  VHisloirc  grolo(jiquc  de  la  Mer  (1917)  ; 
la  Grolocjir  bioloçiiijuc  (1918),  etc.  Il  a  en  outre  colla- 
boré à  l'Opinion  nationale,  où  son  père  avait  été 
rédacteur  scientifique. 

Président  de  la  Société  géologique  de  France,  lau- 
réat de  l'Académie  des  Sciences,  M.  Stanislas  Meunier 
est  oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  de  l'Instruction 
publique  et  commandeur  du  Mérite  agricole. 


GUÉf^lHES   (Mlle  Liouise-Marie  de) 

V'jWiîîjs.  ORALisTE,  critique  et  historienne  religieuse, 
-vIIIItt  née  au  château  du  Bourgnon.  commune  de 
~\yÂ.X^  Tours-sur-Meymont  (Puy-de-Dôme)  le  2.") 
^1^  août  1830.  Elle  Et  ses  premières  études  dans 
sa  famille  et  les  continua  dans  une  institution  reli- 
gieuse, aujourd'hui  laïcisée,  l'établissement  de  Saint- 
Alyre,  à  Clermont-F'errand  ;  elle  en  sortit  en  1846. 

Son  premier  ouvrage  fut  publié  dès  1858,  à  Cler- 
mont-Ferrand,  chez  Ferdinand  Thibaud,  libraire.  Ce 
volume,  intitulé  la  Femme  chrétienne  depuis  sa  Nais- 
sance jusqu'à  sa  Mort,  était  signé  «Mme  M.  de  M.  ». 
Le  secret  du  pseudonj'me  fut  si  bien  gardé  que  la  fa- 
mille de  l'auteur  et  son  entourage  ignorèrent  long- 
temps qui  avait  écrit  ce  livre.  En  1861,  elle  en  publia 
un  autre  dans  des  conditions  analogues  :  De  la  Me  de 
Famille  et  des  Moyens  d'y  revenir  (Gérard  et  Josse- 
rand,  éditeurs  à  Lyon).  Cette  fois,  l'ouvrage  était 
signé  «  M.  de  Marcey  ».  Sous  le  même  pseudonj-me, 
elle  donna  ensuite:  De  l'Observance  des  Lois  de  l'Eglise 
dans  le  Monde  :  Questions  actuelles  (Léopold  et  Clu- 
zon  à  Toulouse,  et  Valon  à  Paris,  1863),  ouvrage 
qui  reçut  les  approbations  élogieuses  de  plusieurs 
évèques.  A  partir  de  cette  époque,  elle  ne  donna  plus 
que  des  études  historiques,  sociales,  critiques,  dans 
diverses  revues,  notamment  :  dans  le  Correspondant, 
où  elle  débuta  en  1868  par  un  article  sur  Sidoine  Apol- 
linaire et  termina  sa  collaboration  en  1894  par  une 
étude  sur  les  Conclaves  ;  dans  la  Revue  d'Economie 
chrétienne  ;  la  Contemporaine,  qui  publia  durant  plus 
de  dix  ans  des  études  de  M.  de  Marcey  sur. l/assiV/on et 
sur  la  Cour  de  Louis  XIV,  lesquelles  forment  la  ma- 
tière de  quatre  gros  volumes  ;  la  Revue  de  l'Année;  lé 
Polybiblion  ;  la  Revue  internationale,  qui  paraissait 
à  Rome  ;  la  Revue  générale  de  Belgique,  l'Univer- 
sité catholique,  etc.  Dans  ces  divers  périodiques, 
Mme  Louise  de  Guérines  fit  paraître  aussi  un  grand 
nombre  d'études  sur  les  figures  célèbres  du  catholi- 
cisme. Son  étude  sur  Charles  Chesnelong,  notamment, 


dans  VUniversité  catholique,  fut  éditée  en  1908  en 
trois  gros  volumes,  chez  l'éditeur  Emmanuel  Vitte,  à 
Lj-on,  sous  le  titre  suivant  ;  Charles  Chesnelong, 
son  Histoire  et  son  Temps  082O-189D),  par  "M.  de 
Marcey  ". 

En  dehors  de  ses  travaux  littéraires,  Mlle  Louise 
de  Guérines  s'est  activement  occupée  de  diverses 
œuvres.  Elle  a  été  notamment  une  des  principales 
collaboratrices  de  la  Croix-Piouge  française,  qui  lui 
décerna,  le  6  juin  1909,  un  diplôme  et  une  médaille 
d'honneur.  Elle  en  relusa,  à  Clerraont-Ferrand,  la 
présidence,  mais  elle  y  fut  toujours  vice-présidente. 

Elle  a  été  aussi,  durant  trente  ans,  présidente  des 
Dames  de  Charité  de  la  même  ville. 


B0]Slr4ET   (Georges-Etienne) 

l^Bj'uRiSTE,  écrivain,  né  à  Bassillac  (Dordognc; 
if  J:4  le  23  juillet  1889.  II  fit  ses  éludes  au  lycée 
■^1/  Henri  IV,  à  la  Faculté  des  Lettres  et  à  la  Fa- 
t-t(3  culte  de  Droit  de  Paris.  Successivement 
licencié  es  lettres  en  1908,  diplômé  d'études  supé- 
rieures de  philosophie  (1909),  licencié  en  droit  n910), 
élève  titulaire  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  il  fit  un 
court  passage,  de.  1910  à  1913,  au  barreau  de  Paris, 
puis  se  préiienta  au  concours  pour  la  nomination 
d'auditeur  au  Conseil  d'Etat,  où  il  fut  admis  bril- 
lamment. 

Lorsque  la  guerre  éclata,  en  1914,  il  partit  au  front 
dès  le  début,  comme  maréchal-des-logis  au  ô""-  dra- 
gons, et  il  prit  part,  en  cette  qualité,  à  la  campagne 
de  Belgique,  à  la. bataille  de  la  Marne  et  à  la  bataille 
de  l'Aisne  ;  passé  au  29'''^  d'artillerie,  il  y  devint  sous- 
lieutenant  en  1916;  cité,  la  même  année,  à  l'ordre  du 
jour,  il  fut  promu  lieutenant  l'année  suivante. 

Revenu  du  front,  il  a  été  nommé,  en  1917.  con- 
trôleur de  la  liquidation  des  pensions  de  la  guerre, 
membre  de  la  Commission  supérieure  des  bénéfices 
de  guerre,  du  Comité  des  dérogations  aux  prohibi- 
tions d'entrée,  de  la  Commission  destinée  à  étudier 
l'organisation  de  la  Société  des  Nations  ;  et  il  s'est 
chargé  de  divers  travaux  relatifs  aux  projets  de  loi 
sur  la  réparation  des  dommages  de  guerre. 

Auteur  de  la  Philosophie  du  Droit  che:  Savigny 
(Giard  et  Brière,  1910), -M.  Georges  Bonnet  a  colla- 
boré à  la  Revue  et  à  divers  autres  périodiques.  Sa 
participation  à  la  grande  guerre  lui  a  inspiré  l'Ame 
du  Soldat  (Pa\-ot,  1917  ,  série  d'études  où  il  s'est 
efforcé  de  réagir  contre  les  légendes  dont,  souvent 


par  optimisme  inconscient,  parfois  par  égoïsme, 
on  a  voulu,  dans  la  population  civile,  auréoler  et  défi- 
gurer les  combattants.  C'est  une  œuvre  d'obser- 
vation, de  sincérité  et  d'impartialité,  dont  un  critique 
a  pu  dire  «  quelle  devait  être  rangée  parmi  les  plus 
«  importantes,  par  sa  signification  et  sa  portée,  entre 
«  tout  ce  qui  avait  été  publié  depuis  le  début  de  la 
«  guerre  ». 

M.  G.  Bonnet  est  décoré  de  la  croix  de  euerre. 


MflFFÏRE  de  BflUGÉ 

(Franeois-iVIarie-Aehille) 

■ITTÉRATEUR  et  historien,  né  à  Marseillan 
(Hérault)  le  16  mars  1855.  Il  appartient  à 
une  illustre  famille  qui  a  donné  des  soldats, 
'*'  ■^  des  artistes  et  des  poètes.  Elevé  tout  d'abord 
chez  son  grand-père  paternel,  qui  exalta  en  lui  des 
sentiments  chevaleresques  et  des  goûts  de  courtoisie 
et  d  indépendance,  il  commença  ses  études  au  Ivcée 
de  Montpellier  et  les  continua  chez  un  maître  de  pen- 
sion, puis  chez  un  prêtre  éminent,  l'abbé  Rouet,  et 
enfin  à  l'Ecole  de  Sorêze  ;  il  contracta  ensuite  un  en- 
gagement d'un  an  au  10^  hussards. 

Auparavant,  dès  la  fin  de  1873,  il  avait  publié,  du- 
rant un  séjour  à  Paris,  une  plaquette  en  vers  :  Dièses 
et  Bémols,  où  bouillonne  l'imagination  généreuse  de 
la  18'^  année.  Revenu  à  Paris  en  1876,  pour  y  étudier 
le  droit,  il  se  fit  ensuite  successivement  inscrire  aux 
facultés  de  Toulouse  et  de  Montpellier  ;  mais  il  aban- 
donna ces  études,  qu'il  n'avait  entrepris  que  pour  en- 
trer dans  la  carrière  diplomatique,  à  laquelle  les  évé- 
nements politiques  du  moment  le  firent  renoncer. 

Revenu  dans  son  pays,  M.  Maiïre  de  Baugé  y 
épousa  Mlle  Marie-Thérèse  Audouard,  petite-nièce 
du  médecin  en  chef  de  la  Grande-Armée  en  1813  et 
du  général  Mares,  tué  à  Austerlitz. 

A  partir  de  cette  époque,  il  prit  une  part  active  au 
mouvement  régionaliste.  Il  se  lia  avec  Auguste  Fourès, 
le  baron  de  Tourtoulon,  Berluc-Perussis,  l'illustre 
Balaguer,  et  dirigea  pendant  un  certain  temps,  sur 
le  choix  et  les  conseils  de  Mistral,  le  mouvement  régio- 
naliste du  midi.  En  1909,  il  devint  délégué  de  la 
Confédération  générale  des  Vignerons  à  Paris  et  à 
Berlin. 

L'action  menée  par  lui  sur  le  terrain  ethnique  et 
social  lui  donna  l'occasion  de  prononcer  de  nom- 
breux discours  ou  conférences,  de  publier  des  études 
di  verses  ;  elle    inspira  même  parfois  ses  productions 


de  poète,  comme  son  sens  critique  de  littérateur  et 
historien.  Il  a  publié  successivement  :  Barbey  d'Aure- 
villy (Toulouse,  Privât,  1890)  ;  Bismark  et  Richelieu 
(Paris  1890)  ;  Angleterre  et  Portugal  (Paris,  Ollen- 
dorff,  1891)  ;  Chères  Amours,  roman  (Paris,  Savine, 
1895)  ;  De  l'Hégémonie  latine  devant  l'Europe  (Paris, 
Revue  du  Monde  latin,  1894-1895)  ;  Aux  Arènes 
(Paris,  Savine,  1895);  De  l'Olympe  au  Calvaire  (Par'is, 
Revue  du  monde  latin,  1896)  ;  Molière  et  le  Régiona- 
lisme (Paris,  Pedone,  1897)  ;  les  Gants  blancs,  poè- 
mes (Paris,  Pedone,  1897)  ;  l'Iris  bleu,  prose  et  vers 
(Paris,  Pedone  1907)  ;  Terre  d'Oc,  poèmes  (Bernard 
Grasset,  1908).  Dans  ce  dernier  recueil,  M.  Maiïre 
de  Baugé  a  donné  la  mesure  de  son  goût  d'artiste  et 
de  son  tempérament  lyrique. 

En  dehors  de  ces  ouvrages,  il  a  fait  paraître  de 
nombreux  articles  dans  la  Décentralisation  de  Lvon. 
la  Gazette  de  Toulouse,  l'Hérault,  le  Courrier  de  l'Aude. 
le  Petit  Méridional,  l'Eclair  de  Montpellier,  le  Matin, 
l'Intransigeant,  le  Soleil,  la  Gazette  de  Moscou,  la  Rc,- 
vue  du  Monde  latin,  ï Hermitagc .  la  Revista  Contempo- 
reana  de  Madrid,  etc. 

Son  fils  aîné,  Emmanuel,  capitaine  commandant 
la  1'^  compagnie  du  4^  mixte  de  zouaves-tirailleurs, 
blessé  deux  fois,  cité  deux  fois  à  l'ordre  de  l'armée, 
trois  fois  proposé  pour  la  Légion  d'honneur,  tomba 
glorieusement,  le  25  septembre  1915,  à  Vailly  en 
Artois,  en  entraînant  ses  hommes  d'un  élan  magnifi- 
que, au  cri  de  :  «  Pour  Dieu  et  pour  la  France,  en 
avant!».  Le  15  septembre  1914,  à  la  tête  d'une  compagnie 
du  S''  tirailleurs  de  marche,  il  avait  occupé  le  Chemin 
des  Dames  et  refoulé  à  la  baïonnette  l'ennemi  à  cent 
mètres  au-delà.  Blessé  très  grièvement  d'un  obus  qui 
tua  son  commandant  de  bataillon,  le  capitaine  Henrot, 
il  conserva  le  commandement  jusqu'à  ce  qu'il  fui 
paralysé  et,  dit  le  rapport,  «  son  sang  coulant  à  Ilot, 
pour  ne  pas  perdre  connaissance,  il  se  gifflait  forte- 
ment ».  Une  plaque  commémorative  a  été  érigée  en 
son  honneur  dans  l'église  paroissiale  de  Marseillan, 
où  une  partie  de  ses  ancêtres  reposent. 

Son  second  fils,  Achille,  aide-major  de  P=  classe 
dans  un  régiment  de  choc,  partit  aux  armées  dès 
le  début  de  la  guerre  de  1914. 

Le  troisième,  Charles,  a  fait  partie  des  trois  com- 
pagnies du  296"^  dont  le  sacrifice  barra  la  route  à 
l'ennemi,  le  21  mai  1916,  entre  le  Mort-Homme  et  la 
Cote  304,  faisant  face  à  la  ruée  d'une  division,  et  y  fut 
fait  prisonnier,  après  une  conduite  jugée  par  le  géné- 
ral Fraisse  digne  de  son  glorieux  aîné.  Le  dernier  des 


quatre  fils  de  M.  Maffre  de  lîaugé,  s"env;agea  dès  dix- 
huit  ans.  Enfin  son  gendre,  le  D''  Lafoa,  adjoint  au 
directeur  du  Service  de  Santé  du  2'"  corps  de  cava- 
lerie, décoré  de  la  croix  de  guerre,  a  été  proposé  deux 
fois  pour  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  amitiés  dont  s'honore  M.  Maflre  de 
lîaugé,  il  convient  de  mentionner  encore  celle  du  gé- 
néral Roques,  créateur  de  l'aéronautique  militaire, 
ancien  ministre  de  la  guerre,  dont  il  est  le  compa- 
triote et  à  qui  il  a  été  chargé  d'offrir  l'épée  d'hon- 
neur, chef-d'œuvre  d'André  Falize,  souscrite  par  la 
population  de  Marseillan. 


'  ^  y  y-  -^  — 


CliUNET  (Edouard) 

^•■T'uriste,     né     à     Grenoble   (Isère)     le    11    avril 
"/•=ï;   1849.   Ancien   élève    de   l'Ecole    des    Chartes 


^/'  ^*  '^^  '^  Faculté  de  Droit  de  Paris,  il  fut, 
^ZQ^  durant  la  guerre  franco-allemande,  sergent 
au  8=  Mobiles  de  la  Seine  ;  après  quoi,  il  est  devenu 
capitaine  dans  la  territoriale. 

Inscrit  comme  avocat  au  barreau  delà  Cour  d'appel 
de  Paris,  après  avoir  été  clerc  d'avoué,  M"^  Clunet  a 
plaidé  des  affaires  civiles  et  criminelles,  ainsi  que  plu- 
sieurs arbitrages  internationaux  devant  la  cour  perma- 
nente d'arbitrage  de  la  Haj'e.  Président  de  l'Institut 
de  Droit  international,  il  jouit  d'une  notoriété  toute 
particulière  comme  spécialiste  de  la  jurisprudence 
internationale. 

M.  Clunet  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Concor- 
dance des  Résolutions  du  Congrès  de  la  Propriété  artis- 
tique (1879)  ;  Etat  actuel  des  Relations  internationales 
avec  les  Etats-Unis  en  Matière  de  Marques  de  Fabrique: 
Du  Défaut  de  Validité  de  plusieurs  Traités  diplomatiques 
aonclus  par  la  France  avec  les  Puissances  étrangères  : 
Cn  Etranger  peut-il  pratiquer  une  saisie-arréten  France 
contre  un  Français?  Offenses  et  Actes  hostiles  commis 
par  des  Particuliers  contre  un  Etat  étranger  ;  Incident 
franco-allemand  de  Pagny  I  affaire  Schnœbelé.  1887; 
Etude  sur  la  Convention  di'nion  internationale  pour  la 
Protection  des  (Euvres  littéraires  et  artistiques  ;  Incident 
du  Consulat  de  France  à  Florence  (1888)  ;  Abordage 
du  Navire  de  Commerce  français  «  la  Ville  de  Vic- 
toria »  et  du  cuirassé  anglais  m  le  Sultan»  (1889)  ;  les 
Associations  aa  point  de  vue  historique  et  juridique 
(tome  1,   1909). 

Depuis  1874,  il  dirige  le  Jourmd  de  Droit  inter- 
nalional  privé,  qu'il  a  fondé  et  dont  la  collection  forme 
jusqu'ici  ÔO  gros  volumes  in-8'^.  Durant  la  guerre  con- 
tre les  empires  centraux,   il    a   commenté    les  événe- 


ments au  point  de  vue  du  droit  international,  en  des  ar- 
ticles dans  le  Temps  ou  le  Figaro,  parus  de  1914  à  1918. 

M'  Edouard  Clunet  est  avocat  de  l'Assistance  pu- 
bli([ue,  de  l'Association  des  Etudiants,  du  Gouverne- 
ment de  l'Algérie,  de  l'Association  des  Directeurs  de 
théâtre,  etc.  Il  est  médaillé  de  la  guerre  de  1870-1871. 

De  son  mariage  avec  Mlle  Hélène  Desouches 
sont  nés  une  fille  et  un  fils,  le  D''  Je.'vn  Clunet.  mort 
sur  les  champs  de  bataille  en  1€17,  après  avoir  obtenu 
la  croix  de  guerre  et  celle  de  la  Légion  d'honneur. 


Tf^UC  (Hermentaire) 

?.  ÉDEciN,  né  à  Draguignan  (Var)  le  8  juin  1857. 
.^jM)  Il  fit  ses  études  médicales  à  la  Faculté  de 


Lv'on.  Interne  des  hôpitaux  en  1881,  prosec- 

^i*^  teur  en  1883,  il  fut  reçu  docteur  en  1885  de- 
vant la  même  faculté.  En  1886,-  i!  devenait  agrégé  de 
chirurgie  à  celle  de  Montpellier.  Chargé  de  cours  en 
1887,  il  y  obtenait,  en  1891,  la  chaire  de  clinique 
ophtalmologique. 

Le  docteur  Truc  a  publié  un  Essai  sur  la  Chirurgie 
du  Poumon  dans  les  Affections  non  traumatiques  (188.')) 
et  un  volume  sur  le  Traitement  chirurgical  de  la  Péri- 
tonite (1886);  puis,  se  spécialisant  dans  l'ophtalmologie, 
il  a  fait  paraître  successivement:  une  Histoire  de  l'Oph- 
talmologie à.  l'Ecole  de  Montpellier  depuis  l'Origine 
juiqu'à  noi. Jours  (1907);  Nouveaux  Eléments  d'Ophtal- 
mologie (avec  MM.  Valude  et  Frenkel,  1908)  ;  VHggiènc 
scolaire  et  l'Inspection  oculistiqne  des  Ecoles  (avec  le 
docteur  Chavernac,  1909  .travail  qui  valut  à  ses  auteurs 
le  prix  Monthyon.  Il  a  donné,  en  outre,  de  nombreuses 
études  sur  les  procédés  opératoires  dans  l'exophtalmie, 
l'entropion,  l'ectropion,  la  panophtalmie,  l'ophtalmie 
granuleuse,  etc.;  sur  les  aveugles  en  France,  etc.,  dans 
les  revues  spéciales.  Il  est  l'un  des  directeurs  de  la 
Revue  générale  d'Ophtalmologie  de  Lyon. 

Oculiste  consultant  de  la  compagnie  P.-L.-M.,  le 
professeur  Truc  a  fondé  le  groupe  régional  de  1  Asso- 
ciation Yalentin-Haùy  à  Montpellier,  les  ateliers  d'a- 
veugles, l'inspection  oculistique  des  écoles  commu- 
nales et  la  clinique  ophtalmologique  de  la  Faculté  de 
Montpellier.  Cette  clinique  passe  pour  l'institution  de 
cet  ordre  la  plus  parfaite  à  l'heure  actuelle. 

Correspondant  de  la  Société  d'Ophtalmologie  de 
Paris,  le  docteur  Truc  est  l'une  des  autorités  les  plus 
incontestées  de  sa  spécialité  scientifique. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  est  dignitaire 
de  divers  ordres  étrangers. 


DUBAILt    (Rugustin-Yvon -Edmond) 

^  FFiciER  général,  né  le  15  avril  1851  à  Belfort. 
Après  avoir  été  élève  du  lycée  de  Vendôme 
^  '  et  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  il  fut  nommé,  le 
19  juillet  1870,  sous-lieutenant  au  10*  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied.  Pendant  la  campagne,  il  prit 
part  aux  batailles  de  Sarrebruck,  de  Spicheren,  aux 
opérations  sous  Metz,  et  fut  envoyé  comme  prisonnier 
à  Sleswig.  Rapatrié  dans  les  premiers  mois  de  1871, 
il  opéra  contre  la  Commune  de  Paris,  puis  alla  en  gar- 
nison dans  les  Vosges. 

Nommé,  en  1873,  professeur-adjoint  de  géographie 
à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  il  devint  officier  d'ordonnance 
du  général  Thibaudin.,  ministre  de  la  Guerre,  et  entra, 
en  1876,  à  l'Ecole  supérieure  de  Guerre,  d'où  il  sortit, 
deu.\  ans  plus  tard,  capitaine  breveté  d'ctat-major. 
Professeur  d'art  militaire  et  d'histoire  à  Saint-Cyr, 
de  1880  à  1885,  puis  de  nouveau  officier  d'ordonnance 
du  ministre  de  la  Guerre,  il  fut  promu,  en  18S8,  chef 
de  bataillon  au  43'  d'infanterie  et  envoyé  comme  chef 
d'état-major  à  la  division  de  Remireraont,  ensuite  à 
celle  d'Alger. 

Lieutenant-colonel  en  1896,  colonel  en  1901,  du  1'"' 
régiment  de  zouaves,  il  devint  général  de  brigade  en 
1904,  et  affecté  aux  alpins  de  Grenoble. 

En  1905,  M.  Berteaux,  ministre  de  la  Guerre,  choi- 
sit le  général  Dubail  pour  chef  de  cabinet  et,  l'année 
suivante,  on  le  nomma  commandant  de  l'Ecole  de 
Saint-Cyr.  Général  de  division  le  5  mars  1908,  il  prit 
le  commandement  de  la  14-  division,  à  Belfort,  sa 
ville  natale.  M.  Berteaux,  revenu  au  ministère  de  la 
Guerre  en  1911,  le  mit  de  nouveau  à  la  tête  de  son 
cabinet  militaire.  A  la  mort  prématurée  de  cet  homme 
d'Etat,  le  général  Dubail  fut  nommé  chef  d'Etat-Major 
général  (1911).  Partisan  résolu  de  l'artillerie  lourde, 
il  fit  alors  adopter  le  principe  de  l'obusier  de  120 
par  le  Conseil  supérieur  de  la  Guerre.  Les  études  en 
furent  abandonnées  quand  il  passa  au  comman- 
dement du  9=  corps  d'armée,  à  Tours  (1912). 

Membre  du  Conseil  supérieur  de  la  Guerre  en 
1913,  il  reçut,  dès  le  début  des  hostilités,  en  1914,  le 
commandement  de  la  première  armée,  qui,  sur  la 
Meurthe  et  la  Mortagne,  retint  les  allemands  ;  il  assura 
le  salut  de  N'ancv*  en  apportant  spontanément  à  l'armée 
de  Castelnau  l'aide  la  plus  opportune  ;  il  s'opposa  au 
mouvement  tournant  des  armées  allemandes  et  con- 
tribua ainsi  à  la  victoire  de  la  Marne. 

A  la  fin  de  septembre  1914.  quand  les  allemands 
eurent  refoulé  la  droite  de  la  III'' armée  et  pris  Saint- 


Mihiel,  le  général  Dubail,  par  une  vigoureuse  attaque 
en  Wœvre,  dans  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  l'empê- 
cha de  passer  la  Meuse  et  de  tourner  ainsi  Verdun  et 
la  IIP  armée.  Ensuite,  le  général  Dubail  reçut  le  com- 
mandement du  groupe  des  armées  de  l'Est  ;  puis  il 
fut  nommé,  le  5  avril  1916,  gouverneur  militaire  et 
commandant  des  armées  de  Paris,  en  remplacement 
du  général   Maunours-. 

Le  général  Dubail  est  l'auteur  d'un  Atlas  de  Géo- 
graphie, d'un  Précis  d'Histoire  militaire  et  du  Livre  de 
l'Officier,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  préconise  le 
principe  de  l'éducation  morale  dans  l'armée.  Il  est, 
d'ailleurs,  président  de  la  Société  de  l'Enseignement 
à  la  Caserne. 

Officier  de  l'Instruction  publique,  titulaire  de  la 
médaille  d'or  de  la  Mutualité  et  de  nombreux  ordres 
étrangers,  le  gouverneur  de  Paris  est  grand-croix  de 
la  Légion  d'honneur,  décoré  de  la  médaille  militaire  et 
de  la  croix  de  guerre. 


■  y  y-  y  — 


IMBART  de  Ua  TOUFJ 
(Pierre-Gilbert-dean-Marie) 

ISTORIEN,  membre  de  l'Institut,  né  à  Valenton 
(Seine-et-Oise)  le  22  août  1860.  En  1871,  il 
entra  au  collège  Stanislas  à  Paris.  Licencié 
•^-^fci-  ès-lettres  en  1881,  il  fut  reçu  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  d'où  il  sortit  en  1883  Successive- 
ment agrégé  d'histoire  en  1883,  licencié  en  droit  en 
1885,  docteur  ès-lettres  en  1891,  il  fournit  dans  le 
professorat  une  brève  carrière  et  reçut  le  titre  de 
professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bor- 
deaux en  1911. 

M.  Imbart  de  la  Tour  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  RenÀ  Gronsset,  Œuvres 
posthumes  (avec  M.  René  Doumic,  1885)  ,■  les  Elec- 
tions épiscopales  dans  l'Eglise  de  France  (1891)  ; 
la  Légende  de  l'Idéal  (1894);  les  Paroisses  rurales 
dans  l'ancienne  France  (1900)  ;  les  Origines  de  la  Ré- 
forme :  la  France  Moderne  (1905)  ;  Questions  d'Histoire 
sociale  et  religieuse  (1907);  les  Origines  de  la  Réforme  : 
l'Eglise  catholique  (1909)  ;  id.  :  Evcmgélismc{19U)  ;  il 
a  écrit,  en  outre,  dans  divers  périodiques,  notamment 
dans  le  Bulletin  de  la  Semaine,  qu'il  avait  fondé 
en  1904  et  qu'il  dirigea  pendant  plusieurs  années  ; 
dans  les  Archives  d'Histoire  Religieuse,  qu'il  dirige 
également  ;  la  Réforme  Sociale,  le  Correspondant,  la 
Presse  Hebdomadaire,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc. 
Plusieurs  des  études  ainsi  publiées  doivent  être  men- 


tionnées  à  part.  Telles  sont  :  Fiistel  de  Coulanges 
(1905),  Achille  Luchaire  (1909),  le  Christianisme  de 
Le  Play  (1907),  le  Pangermanisme  et  ht  Philosophie 
de  l'Histoire  (1914).  Il  a  prononcé,  aux  «  Semaines 
sociales  »,  œuvre  de  propagande  religieuse  et  so- 
ciale dont  il  s'est  beaucoup  occupé,  des  conférences 
dans  diverses  villes,  dont  certaines  ont  été  publiées  : 
le  Christianisme  et  la  Démocratie  (Orléans  1905),  le 
(christianisme  et  la  Paix  Sociale  (Lyon  1906),  Des  Con- 
ditions d'une  Renaissance  religieuse  (Dijon  190(5),  etc. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  Morales 
et  Politiques  le  27  mars  1909,  il  a  posé  depuis,  sa 
candidature  à  l'Académie  Française.  Il  est  oUicier 
de  1  Instruction  publique. 


ACL»OC@UE  (Edmond-liouis-Rlphonse) 

iï?DMiNiSTR.\TEUR,  né  à  Auiiens  (Somme)  le  12 
Il  novembre  1863.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  secondaires  au  Ij^cée  de  sa  ville  na- 
tale, il  fut  reçu  au  concours  d'admission  à  la 
Banque  de  France  ;  ensuite  il  accomplit  une  année  de 
service  militaire  au  titre  d'engagé  conditionnel  et  resta 
lié  il  l'armée,  jusqu'à  45  ans,  comme  sous-lieutenant, 
puis  lieutenant  d'infanterie,  dans  la  réserve  et  dans 
l'armée  territoriale.  Au  cours  de  ses  années  de  services 
militaires,  il  occupa  un  rôle  actif  dans  le  conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  militaire  de  Tir  d'Amiens. 

Nommé  à  la  Banque  de  France,  succursale  d'A- 
miens, en  1885,  il  poursuivit  sa  carrière  dans  cette 
administration  et  devint  directeur  de  la  succursale 
d'Albi,  où  il  se  trouvait  à  la  déclaration  de  la  guerre, 
en  1914. 

Dès  le  commencement  des  hostilités,  dégagé  de 
toute  obligation  militaire  et  par  ses  fonctions  et  par 
son  âge,  il  voulut  que  toute  la  liberté  que  lui  laisse- 
raient ses  occupations  professionnelles  soit  consacrée 
à  des  œuvres  patriotiques  d'assistance,  de  solidarité 
et  de  défense  nationale. 

C'est  ainsi  que,  délégué  régional  adjoint,  pour  la 
K)' région,  de  l'Union  des  Femmes  de  France  (Croix- 
Rouge  française),  il  devint  membre,  dès  leur  création 
à  Albi,  du  comité  de  direction  de  l'Œuvre  tarnaise 
des  Prisonniers  de  Guerre,  du  comité  départemental 
de  Secours  aux  Victimes  et  aux  Blessés  de  la  Guerre, 
<lu  comité  exécutif  de  l'Œuvre  tarnaise  de  Rééduca- 
tion professionnelle  des  Mutilés  de  la  Guerre,  de  la 
commission  du  Foyer  du  Soldat,  et  secrétaire-général 
du  Comité  départemental   de  l'Or. 


GUIBALt  (Charles-Auguste-Jules) 

.NULSTHiKL,  jurisconsulte,  né  à  Nîmes  le  24 
juillet  1866.  Après  avoir  fait  ses  classes 
--jp'  dans  sa  ville  natale,  il  vint  à  la  Faculté  de 
'-^■f'  Droit  de  Paris,  où  il  obtint  la  licence  en  1889. 
Inscrit  au  barreau  de  Nîmes  en  1890,  il  y  exerça  pen- 
dant huit  années  la  profession  d'avocat,  qu'il  aban- 
donna ensuite  pour  entrer  dans  l'industrie.  Il  alla 
alors  s'établira  Ma/aniet,  dans  le  Tarn,  où,  en  dehors 
de  ses  occupations  professionnelles,  il  collabora,  avec 
beaucoup  d'activité  et  de  dévouement,  à  des  œuvres 
sociales  ou  philanthropiques  :  sociétés  de  gymnasti- 
que, refuge  de  vieillards,  sociétés  de  secours  mutuels, 
associations  de  jeunes  gens,  etc.  II  a  été  l'un  des  pro- 
moteurs les  plus  actifs  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge 
française,  dont  il  préside  le  comité  à  Mazamet. 

M.  Guibal,  à  la  déclaration  de  la  guerre,  en  1914, 
partit  comme  capitaine  d'infanterie  territoriale.  Il  a 
fait  les  campagnes  de  1914,  1915,  1916,  1917  et  1918  ; 
ces  dernières  avec  les  troupes  d'infanterie  coloniale. 

HAfiSE   (f^ené) 

/^j^^^  HiL.WTHROPE,  né  à  Paris  le  14  octobre  1877.  Il 
Ifrè^  fit  des  études  secondaires  au  lycée  Cfaarle- 
(^^^'iS'  magne  et  entra  ensuite  dans  le  commerce.  Il 
^i^  est  dévenu  un  collaborateur  actif  et  apprécié 
de  la  maison  d'art  et  d'antiquités  Bing,  où  il  occupe 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Exempté  du  service  pour  paralysie  infantile,  M. 
René  Haase,  au  cours  de  la  grande  guerre,  a  voulu 
faire  œuvre  utile  à  son  pays  et  se  dévouer  cependant. 
Dans  ce  but,  il  fonda,  dès  août  1914,  l'œuvre  intéres- 
sante :  «  Un  peu  pour  tous»,  qui  vient  en  aide  aux 
femmes  de  mobilisés,  aux  réfugiés  et  à  leurs  familles. 
Elle  envoie  aussi  des  colis  aux  soldats  du  front  et  aux 
prisonniers.  Elle  a  pu  distribuer  26,500  pièces  de 
vêtements.  Des  milliers  de  colis  ont  été  expédiés  au 
front  ou  aux  prisonniers  par  ses  soins. 

Les  sei-vices  rendus  par  cette  œuvre  philanthropi- 
queetparson  organisateur,  M.  René  Haase,  ont  reçu 
les  plus  vifs  éloges  du  maire  du  9'' arrondissement,  M. 
Prévost,  qui  a  rendu  hommage  à  l'activité  et  au  désin- 
téressement dont  M.  Haase  a  su  faire  preuve  au  cours 
de  cette  période  dépreuves. 

Le  Secours  National,  qui  a  fourni  à  l'œuvre  des 
subventions  s'élevant  à  environ  12,000  francs,  a  égale- 
ment félicité  chaudement  son  créateur  de  son  heu- 
reuse initiative  et  des  services  quelle  a  rendus. 


DORLtHAC   de    BOFJNE 
(Jean- Alphonse-Alexandre-Gabriel) 

Ji^W^WfDMiNisTRATELR,  juriste,  né  à  Auxerre  (Yon- 
'  'J^W  ne)  le  4  septembre  1860.  Après  avoir  obtenu 
S^S*  la  licence  en  droit  à  la  Faculté  d'Aix.  dont 
4-  il  fut  lauréat,  il  se  fitadmettre  dans  la  magis- 
trature et  exerça  successivement  les  fonctions  de 
substitut  à  Tarascon  et  à  Toulon  ;  puis  de  procureur 
de  la  République  à  Draguignan.  Mais,  ayant  renoncé 
à  cette  carrière  à  la  mort  de  son  beau-père,  avocat  à 
Tarascon,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  ville, 
où  l'estime  et  la  considération  qu'il  sut  acquérir 
parmi  ses  confrères  lui  valurent  l'honneur  du  bàton- 
nat,  qu'il  exerça  à  diverses  reprises  et  qui  lui  a  été 
conféré  à  nouveau  depuis  1912.  Il  est  juge  suppléant 
au  tribunal  de  1'''^  instance  de  Tarascon,  dépuis  1892. 
En  dehors  de  ses  occupations  professionnelles, 
M.  Dorlhac  de  Borne  s'est  occupé  activement  de  la 
chose  publique  :  maire  de  Tarascon,  il  administra 
cette  ville  avec  vigilance  et  compétence,  pendant  dix 
ans.  Conseiller  général  des  Bouches-du-Rhône  pen- 
dant la  même  durée,  il  prit,  à  l'assemblée  départe- 
mentale, les  plus  heureuses  initiatives,  et  en  fut  vice- 
président.  Il  a  donné  une  vive  impulsion  à  l'agricul- 
ture du  département.  Il  est  vice-président  honoraire 
de  la  Société  départementale  d'Agriculture,  après  en 
être  resté  pendant  17  ans  l'actif  vice-président. 

M.  Dorlhac  de  Borne  a  été  un  collaborateur  dé- 
voué et  assidu  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  française. 
L'un  des  organisateurs  du  comité  de  la  Société  de 
Secours  aux  Blessés  militaires  à  Tarascon,  il  a 
été  appelé  à  le  présider.  Ses  impulsions  géné- 
reuses et  son  dévouement  se  manifestèrent  en  outre 
au  cours  des  inondations  qui  eurent  lieu  en  1896.  A 
l'occasion  de  ce  tragique  événement,  la  médaille  d'or 
de  sauvetage  lui  a  été  décernée  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  rendit  dans  la  circonstance. 

M.  Dorlhac  de  Borne,  habite,  sur  le  flanc  des 
Alpilles,  le  château  de  Roqueverde,  près  de  Taras- 
con. 

Il  a  publié  d'intéressants  travaux,  parmi  lesquels 
on  doit  citer  :  Etude  sur  le  Budget  çjcncnddu  Départe- 
ment des  Bouches-du-Rlwne  :  Etude  sur  le  Réellement 
du  Canal  des  Alpines  ;  Etude  sur  l'Enseignement  agri- 
cole dans  les  Ecoles  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  :  VInstitut  vaccinal  et  Institut  bactériologique 
des  Bouches-du-Rhone  ;  Conférences  sur  Jeanne-d'Arc, 
sur  Lourdes,  sur  la  Récolte  de  l'Or,  etc. 


M.  Dorlhac  de  Borne  a  épousé,  en  1885,  Mlle 
Fayn,  dont  il  eut  un  fils  unique.  Celui-ci,  docteur  en 
droit,  avocat  au  barreau  de  Tarascon,  prit  part  à 
la  campagne  d'Orient  au  cours  de  la  grande  guerre. 
Il  est  mort  pour  la  France,  à  1  âge  de  23  ans,  le  27 
décembre  1915. 


ALiViri  (Pierre-Hippolyte) 

FFiciER,  né  à  Feurs  (Loire)  le  3  février  1872. 
Il  entra  en  1891  à  l'Ecole  polytechnique,  d'où 
,,^  il  sortit  deux  ans  après  sous-lieutenant  d'ar- 
4^  tillerie  ;  bientôt  promu  capitaine,  il  fut  dési- 
gné comme  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  l'Artille- 
rie en  1903.  Chef  d'escadron  au  moment  de  la  décla- 
ration de  guerre  d'août  1914,  il  partit  sur  le  front 
comme  commandant  du  1"'  groupe  du  61=  régiment 
d'artillerie;  en  cette  qualité,  il  participa,  en  1914  et 
1915, aux  opérations  de  la  42'^  division  d'infanterie:  sur 
la  Marne,  en  septembre  1914,  au  château  de  Monde- 
men  ;  sur  l'Yser,'  du  20  octobre  au  31  décembre  1914, 
avec  le  général  Grossetli,  décédé  depuis;  en  Argonne 
et  en  Champagne.  Blessé  pour  la  troisième  fois  pen- 
dant l'offensive  du  25  septembre  1915  et  obligé  de  re- 
noncer momentanément  à  des  fonctions  actives,  le 
commandant  Alvin  fut  nommé  chef  du  bureau  de 
l'organisation  et  de  la  mobilisation  de  l'artillerie  au 
ministère  de  la  Guerre.  Là,  par  sa  compétence  remar- 
quable, il  contribua  pour  une  large  part  à  la  mise 
sur  pied  et  à  l'instruction  technique  des  unités 
armées  de  matériels  modernes.  Nommé  lieutenant- 
colonel  à  la  fin  de  l'année  1917,  il  commande 
depuis  cette  date  un  régiment  d'artillerie  sur  le  Iront 
français. 

Le  colonel  Alvin  a  publié  deux  ouvrages  qui  font 
autorité  en  matière  d'artillerie:  Leçons  sur  l'Artillerie. 
qu'il  a  fait  paraître  en  1907,  alors  qu'il  était  profes- 
seur à  l'Ecorle  d'Artillerie  ;  Manuel  d'Artillerie  lourde, 
publié  en  1916,  en  collaboration  avec  le  commandant 
André  et  adopté  par  le  Grand-Quartier-Général  ;  cet 
ouvrage  a  toutefois  conservé  un  caractère  confidentiel 
pendant  la  guerre. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  juillet 
1917  et  décoré  de  la  croix  de  guerre,  le  colonel 
Alvin  est  en  outre  officier  d'Académie,  officier  de  la 
Couronne  de  Roumanie,  chevalier  des  S.  S.  Maurice 
et  Lazare,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  et  titulaire 
de  plusieurs  ordres  étrangers. 
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dOL»Y  (Antony-JVlarie-Joseph) 

<s*^B%ri  OMME  politique,  né  à  Reims  le  8  mars  1868. 
-■■f^f^  Il  suivit,  dans  sa  ville  natale,  les  cours  de 
'^^A.  l'Ecole municipaieproiessionnelle;  puisils'oc- 
'•{'"W'  cupa  d'assurances  etde  mutualité  et  fonda, en 
1898,  à  Lyon,  où  il  s'était  fixé  depuis  1887,  la  compa- 
gnie d'assurances  mutuelle-vie  «  la  Prévoyante»,  dont 
ij  demeura  le  directeur  général. 

M.  Antony  Joly  créa,  dans  cette  même  ville,  dès 
1890  et  dirigea  jusqu'en  1900,  l'Ecole  d'Aérostation  du 
Club  aéronautique.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  et  devint 
le  trésorier  de  l'Université  populaire  lyonnaise.  S'in- 
téressant  vivement  au  progrès  de  la  navigation 
aérienne,  aux  questionsd'éducation  physiqueet  d'amé- 
lioration du  sort  des  classes  ouvrières,  il  a  fait,  sur 
ces  sujets,  de  nombreuses  conférences  dans  plusieurs 
villes  de  France.  C'est  à  lui  qu'est  dû  le  groupement 
en  association  des  présidents  des  Sociétés  d'Educa- 
tion physique  et  la  création  du  Journal  de  la  Miitiia- 
lilé  française,  qu'il  dirigea  de  1898  à  1906. 

A  celte  époque,  M.  Antony  Joly  posa  sa  candida- 
ture dans  l'arrondissement  de  Sisteron,  lors  du  renou- 
vellement général  législatif,  au  siège  de  M.G.-A.Hub- 
bard,  qui  ne  se  représentait  pas.  Il  fut  élu  député,  au 
scrutin  du  ballottage  (20  mai  1906),  par  1,331  voix 
contre  3,1%  données  à  trois  autres  candidats.  En 
1910,  il  se  représenta  et  fut  réélu  dans  le  même  col- 
lège, également  au  second  tour  de  scrutin  et  par  1,813 
suffrages  sur  4,641  répartis  entre  divers  concur- 
rents. 

Il  perdit  son  siège  aux  élections  générales  Je  1914, 
n'obtenant  que  1,134  voix,  pendant  que  l'élu,  M. 
Angles,  radical,  en  recueillait  1,503  (26  avril). 

Au  Palais-Bourbon,  l'honorable  député  des  Basses- 
Alpes  était  inscrit  au  groupe  des  républicains  socia- 
listes. En  1909,  il  fondait  un  groupe  interparle- 
mentaire (Chambre  et  Sénat)  pour  la  réalisation  de 
la  loi  des  retraites  ouvrières  et  paysannes,  et  il  fut 
désigné  pour  le  présider  ;  l'année  suivante,  il  créa 
et  présida  également  un  groupe  (à  la  Chambre), 
pour  l'amélioration  de  la  même  loi.  Il  avait,  en  outre, 
compté  parmi  les  fondateurs,  en  1909,  du  groupe  de 
la  locomotion  aérienne  à  la  Chambre.  Il  fit  partie  de 
plusieurs  grandes  commissions,  notamment  celles 
d'Assurance  et  Prévojance  sociales,  de  l'Agriculture, 
de  la  Locomotion  aérienne  ;  il  interpella  le  gouverne- 
ment sur  la  catastrophe  du  dirigeable  «  République  », 
sur  l'organisation  de  l'aviation,  et  porta  constamment 
une  attention  particulière  sur  ces  questions,  auxquelles 


il  s  est  particulièrement  attaché.  Il  s'est  prononcé 
contre  la  loi  militaire  de  trois  ans,  contre  la  représen- 
tation proportionnelle,  pour  l'impôt  sur  le  revenu  avec 
déclaration  contrôlée. 

Pourvu  du  brevet  d'aéronaute  militaire  et  lieute- 
nant de  réserve  du  Génie,  M.  Antony  Joly,  dès  la  dé- 
claration de  guerre  contre  les  empires  centraux,  en 
août  1914,  reprit  du  service  dans  son  arme  ;  il  a  été 
promu  capitaine  en  1915. 

Titulaire  de  la  médaille  d'argent  de  la  Mutualité, 
l'ancien  député  de  Sisteron  est  officier  de  l'Instruction 
publique. 


BEF^GER  (Elie) 

'RCHKOLOGCE,  paléographe,  membre  de  l'Insti- 
tut, né  à  Beaucourt  (Haut-Rhin)  le  11  août 
•"'fil — îS^  1850.  Fils  d'un  pasteur  protestant,  il  est  le 
fS^  -r  frère  de  MM.  Samuel,  Théodore,  Paul etPhi- 
lippe  Berger,  qui,  tous  se  sont  signalés  à  l'attention 
publique  <■).  Docteur  es  lettres,  ancien  membre  de 
l'Ecole  française  de  Rome  et  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Chartes,  il  est  devenu  professeur  de  paléographie 
à  cette  école.  Il  est,  en  outre,  archiviste  honoraire 
aux  Archives  nationales,  membre  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  membre  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Archives,  membre  du  conseil  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France  et  il  a  présidé  la  Société  de 
l'Ecole  des  Charles. 

M.  Elie  Berger  a  été  admis  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  en  1905,  au  fauteuil  d'H. 
Wallon  <i)  et  l'Institut  l'a  choisi  comme  conservateur 
du  Musée  Condé,  à  Chantilly. 

Parmi  ses  ouvrages,  on  doit  mentionner  :  Richard 
le  Poitevin,  notice  sur  des  manuscrits  des  bibliothè- 
ques romaines  (1874)  ;  les  Registres  d'Innocent  IV 
(1888)  ;  Saint  Louis  et  Innocent  IV,  étude  sur  les  rap- 
ports de  la  France  et  du  Saint-Siège  ;  Histoire  de 
Blanche  de  Castille  (1890)  ;  Layettes  du  Trésor  des 
Chartes,  précédé  d'une  introduction  sur  les  Dernières 
Année*  de  Saint  Louis  (1893),  etc. 

Titulaire  des  prix  Bordin  (1877)  et  Gobert  (1888 
et  1895)  de  l'Institut,  M.  Elie  Berger  est  officier  de 
l'Instruction  publique  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

(I)  Voir  ces  notices  dans  le  Dictionnaire  on  le  Supplément. 


BAliLiIF  (Rbel) 

^'gi^WfDMixisTRATELR,  né  à  Tours  le  14  décembre 
1845. 

Possesseur  d'une  certaine  fortune,  qui 
lui  assurait  des  loisirs,  grand  amateur  de 
tourisme,  il  eut  l'idée  de  créer,  en  191U,  le  Touring- 
Club  de  France,  association  qui  a  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  l'œuvre  de  mise  en  valeur  des  richesses  de  la 
France  pittoresque  et  monumentale,  ainsi  que  dans  le 
développement  du  tourisme  européen  ;  il  demeure  le 
président  de  cette  association  depuis  l'origine. 
M.  Ballif  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

PAO  (Paul-Marie-César-Gérald) 

i^p^^  FFiciER  général,  né  à  Montélimar  (Drôme) 
[iytZjm  le  20  novembre  1848.  Entré  à  l'Ecole  mili- 
taire en  1867  et  nommé  sous-lieutenant  au 
78^  régiment  d'infanterie  en  1869,  il  prit 
part,  avec  le  1°''  corps  de  l'armée  de  Mac-Mahon,  le 
6  août  1870,  à  'a  bataille  de  Frœschviller.  Blessé  gra- 
vement à  la  cuisse  gauche  et  au  bras  droit,  il  dut  su- 
bir l'amputation  d'un  poignet.  Malgré  cette  infirmité, 
il  reprit  du  service  dès  sa  guérison  et  fut  confirmé 
dans  lé  grade  de  lieutenant,  qui  lui  avait  été  donné 
(25  octobre),  puis  promu  capitaine  le  8  novembre 
suivant.  AtJ'ecté  au  63"  régiment  de  marche,  formé  à 
Besançon,  il  fit  alors  partie  de  l'armée  de  l'Est.  Il 
concourut  au  succès  de  Villersexel  ;  mais  il  dût,  avant 
le  passage  de  l'armée  de  l'Est  en  Suisse,  entrer  à 
l'ambulance  de  Rainans.  Evacué  sur  l'hôpital  de  Be- 
sançon, il  en  sortit  presque  aussitôt,  pour  prendre  le 
commandement  d'un  détachement  de  trois  cents 
hommes  d'infanterie,  avec  lequel  il  gagna  la  Savoie 
par  le  Jura.  Il  participa  ensuite  à  la  répression  de  la 
Commune  de  Paris  et  tut  décoré  le  24  juin  1871.  Main- 
tenu comme  capitaine  et  affecté  au  77'  régiment  d'in- 
fanterie, à  Angers,  il  fut  nommé  major,  puis  chef  de 
bataillon.  En  1883,  il  commanda  le  23«  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  et  fut  afî'ecté  au  service  alpin  en 
1886.  Promu  lieutenant-colonel  le  15  avril  1890,  co- 
lonel le  2  octobre  1893,  il  commanda  successivement 
le  45^  régiment  d'infanterie  à  Laon,  le  54"  à  Com- 
piègne,  et,  à  titre  provisoire,  la  7'=  brigade  d'infan- 
terie (4'  division  du  2'"  corps).  Nommé  général  le  12 
juillet  1897,  il  fut  maintenu  définitivement  à  la  tète  de 
cette  brigade,  à  Soissons  ;  puis  appelé,  en  1902,  au 
commandement  par  intérim  de  la  14'=  division  du  1' 
corps  d'armée,   à  Beliort.  Promu  général  de   division 


le  7  avril  1903,  il  fut  maintenu  dans  ce  commande- 
ment, qu'il  conserva  pendant  trois  ans  ;  puis,  succes- 
sivement, il  commanda  le  16'  corps  d'armée  à  Mont- 
pelliern906;  et  le  20"=  à  Nancy  (1907j.  Entré,  en  1909, 
au  Conseil  supérieur  de  la  Guerre  et  désigné  comme 
commissaire  du  gouvernement  lors  de  la  discussion, 
au  Parlement,  du  projet  de  loi  portant  le  rétablisse- 
ment du  service  militaire  à  trois  ans,  il  contribua 
largement  à  faire  adopter  cette  mesure  (1913).  Le  29 
novembre  de  la  même  année,  atteint  par  la  limite 
d'âge,  il  passait  dans  le  cadre  de  réserve. 

Dès  la  déclaration  de  guerre  du  2  août  1914,  rap- 
pelé à  l'activité,  le  général  Pau  reçut  le  commande- 
ment d'une  de  nos  armées  de  l'Est  ;  mais  ce  com- 
mandement passa  bientôt  en  d'autres  mains  ;  on  lui 
confia  alors  diverses  missions  militaires  ou  diploma- 
tiques en  Belgique,  dans  les  Balkans  et  en  Russie,  où 
il  se  rendit  à  deux  reprises. 

Président  d'honneur  de  la  Ligue  Française,  le  gé- 
néral Pau  est  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  ti- 
tulaire de  la  médaille  militaire  et  de  nombreux  ordres 
étrangers. 


PErJHETIEI^  (Georges) 

t'.^TURAMSTE,  médcciu  et  professeur,  né  à 
Rouen  le  28  juillet  1836.  Il  descend,  par  sa 
mère,  d  André  Le  Nôtre,  qui  dessina  les  jar- 
e4|'S  ^  dins  de  Versailles.  Ses  études  classiques  ter- 
minées, il  se  tourna  vers  la  médecine  ;  interne  de  l'a- 
sile départemental  de  Quatre-^Iares  en  1858,  chirur- 
gien interne  des  hôpitaux  de  Rouen,  nommé  au  con- 
cours en  1859,  il  fut  reçu,  en  1865,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris.  Il  s'établit  alors  à  Rouen,  ou  il 
exerça  pendant  sept  ans,  en  même  temps  qu'il  professait 
l'anatoinie  et  la  physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
cette  ville.  Remarqué  par  le  naturaliste  F. -A.  Pouchet, 
qui  en  fit  son  collaborateur  en  1866,  il  devint,  en  1868, 
directeur-adjoint  du  Muséum  de  Rouen,  dont  il  fut 
nommé  directeur  à  la  mort  de  Pouchel,  en  1872.  Dé- 
laissant sa  clientèle,  tout  en  restant  cependant  médecin 
de  l'assistance  publique,  du  bureau  de  bienfaisance 
(1867-84)  et  des  épidémies  pour  l'arrondissement 
(18(56-1908),  le  docteur  Pennetier  se  consacra  active- 
ment à  sa  nouvelle  fonction.  Sous  sa  direction,  le 
Muséum  de  Rouen,  déjà  l'un  des  plus  riches  de  la 
province,  doubla  ses  collections  et  dix  nouvelles  salles 
durent  y  être  inaugurées  en  1899.  Dès  1873,  le  docteur 
Pennetier  avait  d'ailleurs  été  nommé  titulaire  de  la 
chaire  de  physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine,  qu'il  oc- 
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cupa  pendant  31  ans,  après  lesquels  lui  fut  conféré  le 
titre  de  professeur  honoraire. 

M.  G.  Pennetier  a  publié  de  nombreux  ouvrages, 
dont  plusieurslui  ontvaludehautesrécompenscs.Ceux 
relatifs  à  la  pathologie  et  à  l'hygiène,  sont  les  suivants  : 
De  la  Gastrite  ilaiis  l' Alcoolisme (ihèsc  1<S!J5);  Obsenmtion 
de  Tumeur  osléoïde  dans  le  (lerueau  (  I862-18()3);  Obser- 
vation de  Tumeur  osléoïde  de  la  Région  imiuinale  (1870); 
Epidémies survenuesdans  l'Arrondissement  de  Rouen,  de 
1S()7  à  iS70  et  depuis  hS7S  jusqu'en  1906  ;  Xouuetle  Or- 
ijanisation  du  Seruice  des  Epidémies  dans  l'Arrondisse- 
ment de  Rouen  (1883);  Sur  la  Stérilisation  des  Viandes 
tuberculeuses  (1893);  hiEièiTc  typho'idedans  l'Arrondis- 
sement de  Rouen  en  W03,a\ec  plan  de  la  canalisation 
des  eaux  d"alinientation  de  la  ville  de  Rouen  (1904). 

Parmi  ses  travaux  dans  les  diverses  branches  des 
sciences  naturelles,  nous  citerons  notamment  : 
Anatomie,  Physiologie.  —  Actes  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Rouen  (recueil  fondé  en  18(50  par  F.  Pou- 
chet,  continué  par  son  successeur)  ;  le  Muséum  de 
Rouer  en  /.WO (historique,  description,  catalogue  som- 
maire, 8  pi.  hors  texte,  4  plans)  ;  Mémoires  sur  les 
Rotifères,  les  Tardigrades  et  les  Ançiuillules  des  Toits 
(1860);  Mémoire  sur  la  Reuivificalion  des  Rotifères 
des  Toits  (1859)  en  commun  avec  F.  Pouchet  ;  Mé- 
moire sur  les  Ançjuillules  des  Toits  (1859)  ;  De  la  Re- 
viviscence et  des  Animaux  dits  ressuscitants  (ce  travail, 
publié  en  1860,  a  été  mentionné  par  Milne-Edwards 
dans  son  rapport  sur  les  progrès  récents  des  sciences 
zoologiques  en  France)  ;  Nouvelles  Expériences  sur 
la  Résistance  vitale  des  Anguillules  de  la  Nielle.  Limite 
de  cette  Résistance  (1883-1886)  ,•  De  la  Mutabilité  des 
Formes  organiques  (1866)  ;  VOrigine  de  la  Vie,  avec 
préface  de  F. -A.  Pouchet  (1868)  ,•  Un  Débat  scienti- 
fique, /A\)(S'-/<SYj(S  :  Pouchet  et  Pasteur,  avec  portraits  et 
figures  dans  le  texte  (1907). 

Zoologie.  —  L'A;!/nîa/(1869i  ;  les  Mammifères  du 
Muséum  de  Rouen  (1905)  ;  De  l'Organisation  des  Oi- 
seaux (1869)  ;  le  Pigeon  (1866)  ;  Ornithologie  de  la 
Seine-Inférieure  (1898)  ;  Histoire  naturelle  agricole 
du  gros  et  petit  Bétail,  1  vol.  gr.  in-8'  de  780  p.  avec  fig. 
par  Jules  Adcline  (1893)  ;  Note  sur  l'Existence  de 
Eilaria  Rheœ  Penn.  dans  les  Sacs  aériens  d'un  Nandou 
(1878)  ;  De  l'i'tilité  des  Corneilles  (1878)  ;  Note 
sur  le  Moineau  franc  (1898)  ;  Taupes,  Rats,  Mulots 
et  Campagnols  au  point  de  vue  de  l'Agriculture  (1904); 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  Seine-Infé- 
rieure (1896)  ;  les  Trichines  et  la  Trichinose  (1865)  ; 
Nouvelles   Recherches    sur    les    Trichines  (1884)  ;   De 


la  Ladrerie  du  Porc  (1866)  ;  la  Teslacelle  (1863)  ; 
Notice  sur  le  Demodex  folliculorum  caninus  et  la  Gale 
folliculaire  (1872);  Examen  de  ta  Loi  de  Production 
des  Sexes  (1863)  ;  le  Muséum  de  Rouen  en  lOfX), 
in-8"  (1901)  ;  le  Zt-/)rc  du  Muséum  de  Rouen,  en  col- 
laboration avec  M.  lirasil  (1909  ;  le  Nouveau  Zèbre 
du  Muséum  de  Rouen,  id.  (1910). 

Géologie.  — Sur  les  Ossements  miocènes  de  Pikermi 
et  du  mont  Leberon  (1878);  VHomme  tertiaire  i  1872); 
De  la  place  de  la  Géologie  dans  la  Série  des  Connais- 
sances humaines  (1872)  ;  Noie  sur  lu  Venasquite 
des  Pyrénées  centrales  :  variété  d'Ottrélite  découverte 
jadis  par  Nérée-Boubée,  perdue  depuis  et  retrouvée  en 
US76,  par  l'auteur,  dans  une  excursion  au  port  de  IV- 
nasque    (1888). 

Histoire  naturelle  et  micrographie  appliquées.  — 
Leçons  sur  les  Matières  premières  organiques,  vol.  in-8" 
de  1000  p.  avec  fig.  (1881)  ;  le  Café  et  ses  Succédanés 
(1878)  ;  De  l'Enseignement  de  l'Histoire  naturelle  et 
de  la  Micrographie  commerciales  (1886)  ;  Ce  que  nous 
mangeons  (1886)  ;  Dosage  de  la  Farine  de  Blé  dans 
le  Chocolat  (  1887)  ;  Sur  l'Application  de  la  Loi  sur  les 
Beurres,  lettres  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  (1897); 
Mémoire  sur  les  Fibres  textiles,  présenté  au  concours 
institué  en  18S0  par  la  Société  industrielle  de  Rouen 
et  qui  valut  à  son  auteur  la  grande  médaille  d'or. 

Comme  professeur,  M.  Pennetier  a  été  chargé  des 
différents  cours  suiva.its  :  Leçons  d'Anatomie  micros- 
copique normale  et  comparée  (1865-1867)  ;  Leçons  de 
Zoologie  professées  à  l'Ecole  supérieure  des  Sciences 
et  des  Lettres  (1869-1871  )  ;  Leçons  de  Zoologie  uqri- 
cole,  professées  à  l'Ecole  départementale  d'Agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure  (1868-1869);  Cours  de  Phy- 
siologie humaine,  professé  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
Rouen  (1865-1905)  ;  Cours  d'Histoire  naturelle  et  de 
Micrographie  appliquée,  professé  dans  diverses  écoles 
de  Rouen,  de  1871  à  1904  ;  Leçons  de  Géologie  ;  Le- 
çons de  Zoologie,  etc.  Nous  tlevons  citer  encore 
du  docteur  Pennetier  :  F.-A.  Pouchet  et  son  truvre 
(1876)  ;  la  Limite  du  Savoir,  -discours  de  réception  à 
l'Académie  des  Sciences,  Relies-Lettres  et  Arts  deRouen 
(1886)  ;  le  Chirurgien  Laumonier,  lliD-hSlS  (188S)  ; 
Notes  sur  Cdcier (1888).  lia  adressé  auCongrés  du  Mil- 
lénaire de  la  Normandie  une  intéressante  communi- 
cation sur  les  Naturalistes  Normands  du  XV''  au  XX' 
Siècles  et  on  annonce  encore  de  lui  un  important  tra- 
vail sur  l'Evolution  des  Connaissances  en  Histoire  natu- 
relle depuis  l'Antiquité  jusqu'à  nos  Jours,  dont  10  fasci- 
cules ont  déjà  paru  dans  les  Actcsdu  Muséum  de  Rouen. . 
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Membre  de  divers  conseils  ou  comités  techniques 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  le  docteur  Penne- 
tier  est  olîicier  de  l'Instruction  publique,  titulaire  de 
la  médaille  d'honneur  de  l'Assistance  publique  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  En  1913,  le  40=  anni- 
versaire de  sa  nomination  à  la  direction  du  Muséum  de 
Rouen  a  donné  lieu  à  une  imposante  cérémonie,  au 
cours  de  laquelle  il  lui  a  été  offert  son  buste  en  marbre, 
ciselé  par  le  sculpteur  rouennais  Alphonse  Guilloux. 
■^-^^^■•^•^ — 

CHAf^PENAY  (Georges) 

'dministrateur,  né  à  Grenoble  le  12  mars 
/M^îBf.  1862.  Il  fit  ses  études  secondaires  au  h'cée 
de  Grenoble,  à  l'école  Saint-Thomas-d'A- 
quin  à  Oullins  (Rhône)  et  à  l'école  Saint- 
Sigisbert  à  Nancy.  Après  l'obtention  des  baccalauréats 
ès-Iettres  (1880)  et  ès-sciences  (1881),  il  entra  à  l'E- 
cole forestière  de  Nancy  en  1882.  Sorti  garde-général 
des  Eaux  et  Forêts  en  août  1884,  il  séjourna  à  Boiirg- 
d'Oisans  (Isère)  jusqu'en  1885,  puis  à  Grenoble  jus- 
qu'à 1887  ;  il  demanda  alors  et  obtint  sa  mise  en 
disponibilité  pour  prendre  la  suite  des  affaires  de 
son  père,  banquier,  qui  venait  de  décéder. 

Il  s'associa  l'année  suivante  avec  son  beau-frère, 
M,  Maurice  Rey,  ancien  élève  de  l'Ecole  Centrale  des 
Arts  et  Manufactures,  sous  la  raison  sociale  Charpenay 
et  Rey  ;  mais,  à  la  suite  du  décès  de  son  associé,  en 
1906,  il  constitua  une  association  en  commandite  sim- 
ple, dont  il  est  le  gérant,  pour  l'exploitation  de  sa  mai- 
son de  banque,  laquelle,  depuis,  s'occupe  surtout  de 
créer  des  entreprises  industrielles  locales  et  régiona- 
les. Elle  a  ainsi  considérablement  contribué  au  dé- 
veloppement industriel,  si  remarquable,  du  Dauphiné. 

M.  Georges  Charpenay  est  président  du  conseil 
d'administration  de  la  Société  des  Mines  de  Gagniè- 
res,  des  Etablissements  L.  et  J.  Ruhy,  de  l'Hôtel 
Moderne,  de  la  Société  Grenoble-Elecîricité,  de  la 
Société  Immobilière  des  terrains  des  Granges  ;  admi- 
nistrateur délégué  de  la  Société  des  Forces  Motrices 
du  Haut-Grésivaudan,  de  la  Société  d'Eclairage  d'Aix- 
les-Rains,  du  Tramway  de  Grenoble-ChapareillaB  ; 
administrateur  de  nombreuses  autres  sociétés  indus- 
trielles et  commerciales. 

Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Greno- 
ble, il  est  administrateur  de  la  Société  Syndicale  des 
Banques,  administrateur  et  trésorier  de  la  Chambre 
Syndicale  des  Forces  hydrauliques,  de  la  Société  h}- 
■drotechnique  de  France. 

Il  a  fait,  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Grenoble, 


d'intéressantes  conférences  sur  ;  le  Rôle  industriel  des 
Banques  de  France  avant  et  après  la  Guerre  (décembre 
1916)  ;  les  Voies  et  Moyens  de  Transports  en  Dauphiné 
après  la  Guerre  (mars  1917)  ;  le  Canal  de  l'Isère  au 
Rhône  (décembre  1917). 

L'un  des  fondateurs  du  Syndicat  d'Initiative  de 
Grenoble  en  1891  et  du  Syndicat  d'Initiative  des 
Alpes  françaises  (lS9ô),  desquels  il  resta  trésorier  de- 
puis leur  fondation  jusqu'en  1907  ;  président  de  l'Or- 
phéon Grenoblois,  M.  Georges  Charpenay  a  fourni 
aussi  un  précieux  concours  aux  oeuvres  sociales  et 
philanthropiques.  Il  a  créé,  notamment,  le  très  impor- 
tant Comité  de  l'Industrie  et  du  Commerce  grenoblois 
d'Assistance  aux  Combattants,  aux  Blessés  et  à  la  Po- 
pulation civile.  Ce  comité,  durant  la  grande  guerre, 
distribua  plus  d'un  demi-million  en  secours  de  toute 
nature.  Il  est,  en  outre,  trésorier  des  comités  greno- 
blois d'Assistance  aux  Convalescents  mutilés  et  aux 
Tuberculeux  de  la  Guerre,  du  Comité  serbe  à  Greno- 
ble, du  Comité  du  Monument  Pégoud,   etc. 

M.  Georges  Charpenay,  qui  a  fait  partie,  en  1911, 
de  la  Commission  de  Réforme  bancaire  nommée  parle 
ministre  des  Finances,  est  membre  du  comité  d'ad- 
ministration de  la  Bibliothèque  municipale  à  Greno- 
ble et  président  d'honneur  de  l'Association  pour  l'En- 
seignement post-scolaire  à  Grenoble. 

Il  est  chevalier  du  Mérite  Agricole  depuis  août  1913. 

Mme  GOUTTENOIRE  de  TOURY 
(née  Rnna  WORMS  de  f^O|VIILtLiY) 

EiNTHE,  philanthrope,  née  à  Strasbourg.  A 
Paris,  où  elle  réside,  elle  a  partagé  son  temps 
entre  les  beaux-arts  et  les  bonnes  œuvres. 
En  peinture,  elle  a  acquis  la  réputation  d'une 
artiste  de  mérite.  Ses  toiles,  représentant  des  paysages 
du  Midi  généralement,  retenaient,  chaque  année,  l'at- 
tention des  critiques  et  des  visiteurs  du  Salon  d'Au- 
tomne, où  elle  les  exposait  avant  les  hostilités  de  1914. 
Après  la  déclaration  de  guerre,  elle  fonda  l'Œuvre 
du  Paquet  du  Soldat  aux  Tranchées,  association  re- 
connue par  arrêté  du  ministre  de  l'Intérieur  en  date 
du  21  mars  1918.  Cette  œuvre  s'intéVesse  surtout  aux 
mobilisés  dont  les  familles  sont  connues  des  dames 
visiteuses.  Une  des  plus  grandes' peines  causées  par 
les  douloureux  événements  de  la  guerre  étant  l'impos- 
sibilité, pour  certaines  mères  ou  femmes,  de  fournir 
à  leurs  fils  et  à  leurs  maris  les  objets  qu'elles  sa- 
vaient leur  être  utiles  ou  agréables,  l'Œuvre  les  aida 
a  envoyer  un  paquet  au  père   absent,  au  fils,  au  par- 
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rent.  Elle  a  visité  à  cet  effet  des  milliers  de  familles 
dans  les  arrondissements  de  Paris.  Cette  excellente 
et  heureuse  initiative  fait  honneur  à  celle  qui  Va  créée. 

Mme  Gouttenoire  de  Toury,  qui  en  est  demeurée  la 
présidente,  est  titulaire  de  la  croix  de  bronze  de  1870. 

Son  fils,  M.  Fernand  Gouttenoire  de  Toury,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  et  titulaire  de  la  croix  de 
guerre,  lieutenant  au  21'  d'infanterie,  après  avoir  été 
amputé  de  la  jambe  à  Souchez,  collabore,  en  qualité 
de  vice- président,  à  une  œuvre  patriotique  également 
utile  :  le  «  Ruban  Rouge  de  la  Guerre  »,  laquelle  a 
pour  but  de  venir  en  aide  aux  oiliciers  nommés  ou 
promus  dans  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  de  la 
guerre,  ainsi  qu'aux  veuves  et  orphelins  de  leurs  ca- 
marades morts  pour  la  France. 

-«--^-^ 

LtE  CHATELiIER  (Henry-Liouis) 

ipniMiSTE,  professeur,  membre  de  l'Institut,  né 
te  -^  à  Miribel-lcs-Echelles  (Isère)  le  25  octobre 
1848.  Fils  d'un  ingénieur  éminent,  mort  en 
1873,  il  fit  ses  classes  au  collège  RoUin  à  Pa- 
ris, passa  par  l'Ecole  polytechnique,  puis  entra  à  l'E- 
cole nationale  supérieure  des  Mines  en  1871.  Il  fut  reçu 
docieur  ès-sciences  physiques  et  chimiques  en  1881. 
M.  Henry  Le  Chatelier  a  inventé  divers  appareils 
utilisés  dans  les  expériences  de  chimie  et  de  physique  ; 
il  s'est  livré  à  des  recherches  de  laboratoire  qui  ont 
fait  l'objet  de  communications  à  l'Institut  et  autres  so- 
ciétés savantes.  C'est  surtout  par  son  enseignement 
qu'il  a  mis  sa  personnalité  en  lumière.  Professeur  de 
chimie  industrielle  et  de  métallurgie  générale  à  l'Ecole 
supérieure  des  Mines  depuis  1878,  il  est,  en  outre, 
professeur  de  chimie  minérale  au  Collège  de  France 
depuis  1898,  et  membre  de  la  Commission  perma- 
nente de  recherches  sur  le  grisou  et  les  explosifs  au 
ministère  des  Travaux  Publics. 

Président  de  la  Société  de  Minéralogie,  de  la  So- 
ciété d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale  et 
de  la  Société  de  Phj'sique  ;  membre  étranger  de  la 
Société  des  Sciences  des  Pays-Bas  et  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Berlin,  il  a  été  élu.  en  1907,  membre 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Sciences,  sec- 
tion de  chimie),  au  fauteuil  de  Moissan.  Cette  aca- 
démie lui  avait  précédemment  décerné  ses  prix  Jérôme 
Ponti  (1892)  et  La  Caze  (1895). 

Inspecteur  général  des  Mines  de  \"  classe,  M.  Le 
Chatelier  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  titu- 
laire de  divers  ordres  étrangers. 


BEAUGEY   (f^aymond) 

DMixiSTH.^TECB,  ingénieur,  né  à  Crémieu  (Isè- 
re) le  5  mai  1860.  Après  avoir  passé  par  l'E- 
Vlir^'  colepolytechniqueet  l'Ecoledes  Mines,  il  fut 
"I"     nommé  ingénieur  à  Pau,  puis  à  Bordeaux. 

Entré  dans  les  Chemins  de  fer  de  l'Etat  en  1893. 
M.  Beaugey  devint  chef  de  l'exploitation  en  1895.  In- 
génieur en  chef  en  1900,  il  fut  désigné  comme  pro- 
fesseur du  cours  de  chemins  de  fer  à  l'Ecole  supé- 
rieur des  Mines,  en  même  temps  qu'administrateur 
des  Chemins  de  fer  algériens.  En  1903.  il  devint,  en 
outre,  directeur  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat.  Après 
le  rachat  de  la  Compagnie  de  l'Ouest,  en  1910,  il  dût 
bientôt  passer  ces  fonctions  à  M.  Claveille  '•'  ;  il  fut 
alors  nommé  directeur  honoraire  (1911). 

M.  Beaugey,  qui  avait,  depuis  1909.  le  titre  d'ins- 
pecteur général  des  Mines,  quitta,  en  1912,  l'adminis- 
tration des  Travaux  Publics.  Il  a  été,  depuis,  mem- 
bre ou  président  de  conseils  d'administration  de  so- 
ciétés de  chemins  de  fer  privées. 

L'ancien  directeur  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  de  Léopold  de 
Belgique,  de  la  Couronne  d'Italie,  etc. 

LtAUjMAY  (Liouis  de) 

■fNGÊNiEiJR,    professeur,     membre    de    l'Institut, 
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né    à     Paris    le    19    juillet    1860.    Ses    études 
secondaires   accomplies    au   lycée    Condorcet, 
de    1873  à   1879,    il   entra   à   l'Ecole  polytech- 
nique (1879-1881),  puis  à  celle  des  Mines  (188M8S4. 

Licencié  ès-sciences  mathémati(]ues  (1881)  et  ès- 
sciences  physiques  (1886),  M.  de  Launay  fut  nommé 
ingénieur  du  corps  des  Mines  àMoulins(Allier)  en  1884 
et  à  Dijon  en  1889.  La  même  année,  il  devint  profes- 
seur à  l'Ecole  supérieure  des  Mines  et,  en  1907,  à  l'E- 
cole des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris.  Il  avait  été  promu 
ingénieur  en  chef  en  1901.  A  l'Exposition  universelle 
de  1900.  il  avait  été  chargé  de  l'organisation  du 
Monde  souterrain.  En  1911.  il  fut  adjoint  à  la  direc- 
tion de  la  Carte  géologique  ;  et,  en  1914,  il  reçut  le 
titre  d'inspecteur  général  des  Mines. 

M.  L.  de  Launay  a  publié  :  la  Formation  des  Giles 
mélallifères  (1891)  ;  Traiié  des  Gites  minàroux  et  tnclal- 
lifères  (en  collaboration  avec  Fuchs,  2  volumes  1891); 
Stalisliqiie  de  la  production  des  Gites  mélidlifères  (  1893); 
Traité  des  Sources  thermo-minérales  (1895)  ;  V Argent 
(1896)  ;  les  Mines  d'Or  du  Transvaal  {ISH)  ;  les  Grecs- 
de  Turquie  (1897)  ;  les  Diamants  du  Cap  (1897)  ;  Géo- 

(1)  N'oir  ccllo  notice  d.ins  le  Suppli-inenl. 


logie  pratique  (1900,  3  éditions)  ;  Orphée,  livre  de  poè- 
mes, préfacé  par  Sully-Prudhomnie  et  signé  «  Paul 
de  Xay  »  (1901)  :  les  Richesses  minérales  de  l'Afrique 
(1902)  ;  la  Science  géologique  (1906,  3' édition  remaniée 
1917)  ;  Hisloirc  de  la  Terre  (1906)  ;  la  Conquête  miné- 
rale (1907)  ;  l'Or  dans  le  Monde  (1907)  ;  la  Bulgarie 
d'hier  et  de  demain  (1908,  3"  édition)  ;  Crépuscules  et 
Xocturnes,  poésies  signées  «  Paul  de  Nay  »  (1909)  ;  les 
Richesses  minérales  de  l'Asie  (1910)  ;  Traité  de  Métal- 
lurgie, Cites  minéraux  et  métallifères  i '6  volumes,  1912); 
Adam,  poème  par  «  Paul  de  Xay  »  (1913)  ;  la  Turquie 
que  l'on  voit  (1913);  France-Allemagne  (1917);  Qualités 
ù  acquérir  (1918).  Depuis  1905,  les  éditeurs  de  la  Na- 
ture lui  ont  confié  la  direction  de  cette  ancienne  revue 
de  vulgarisation  scientifique. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  (section 
de  minéralogie)  en  1912,  M.  de  Launay  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1901. 


SAÎ^DA  (Gaston-Elie-Nisolas) 

E  ÉDECiN,  né  à  Ouveillan  (Aude)  le  7  septembre 
r'  1854.  Après  l'obtention  du  baccalauréat  es 
lettres  à  Carcassonne,  obligé  de  travailler 
"^1*^  pour  vivre,  il  donna  des  leçons  dans  des  éta- 
blissements libres  et  entreprit  en  même  temps  ses 
études  médicales  à  Montpellier.  Il  fut  reçu,  en  1882, 
docteur,  avec  une  thèse  remarquée  surles'/'em/jeru/ures 
morbides  locales  dans  la  Tuberculose  pulmonaire  chro- 
nique. Agrégé  en  1889,  il  fut  successivement  chargé 
des  cours  de  pathologie  interne  et  de  pathologie  géné- 
rale à  !a  F"aculté  de  Montpellier  ;  en  outre,  il  y  est 
professeur  de  médecine  légale  depuis  189iS. 

M.  Sarda  a  orienté  son  enseignement  du  côté  de 
la  pratique  et  de  l'expérimentation.  Il  a  largement 
ouvert  son  laboratoire  à  tous  ceux  qui  ont  voulu,  sous 
sa  direction  se  livrer  à  des  recherches  personnelles 
et  il  a  inspiré  de  nombreuses  thèses. 

Le  docteur  Sarda  est  médecin  du  Parquet  et  méde- 
cin-expert depuis  1895.  Il  a  dû  intervenir  en  cette  qua- 
lité, dans  des  affaires  difficiles,  troublantes,  parfois  pé- 
nibles ou  dangereuses;  telles  que.  notamment,  son  pro- 
cès, qui  fit  beaucoup  de  bruit  et  qu'il  gagna,  avec  un 
membre  du  Parlement. 

Partisan  du  secret  médical,qu'il  considère  non  com- 
me un  privilège  pour  la  profession,  mais  comme  un  de- 
voir et  une  garantie  sociale,  il  la  défendu  avec  intran- 
sigeance, même  au  détriment  de  son  intérêt  personnel. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  1914,  le  docteur 


Sarda,  qui  était  médecin  d'un  hôpital  auxiliaire  de 
l'L^nion  des  Femmes  de  France,  ne  demanda  pas  à  être 
réintégré  dans  son  grade  de  médecin-major  de  l"^» 
classe.  Il  créa  et  organisa  l'hôpital  bénévole  54  bis, 
à  Montpellier,  dont  l'installation  a  été  un  véritable 
modèle  et  où  les  soldats  malades  ont  reçu  les  soins 
les  plus  dévoués,  tant  de  lui-même  que  de  M""^  Sarda, 
directrice    de    l'œuvre. 

M.  Sarda  est  l'auteur  de  nombreux  travaux  de 
clinique  publiés,  sur  la  tuberculose,  les  migraines,  la 
fièvre  typhoïde,  les  cardiopathies,  les  oreillons,  la 
méningite  tuberculeuse  aigûe  de  l'adulte,  etc.  Il  a  donné 
en  librairie  :  Deux  Leçons  de  Séméiologie  (la  pectori- 
loquie  aphone,  la  tonalité  et  le  timbre)  ;  un  Cours  de 
Pathologie  générale  (l89ô,Coulel  et  Masson,  éditeurs). 
Il  est,  en  outre,  l'auteur  de  très  nombreuses  études 
de  médecine  légale.  Les  plus  intéressants  sont 
consacrés  aux  asphyxies,  aux  ecchymoses  sous- 
pleurales,  à  la  putréfaction  des  poumons  du  mort-né,  à 
un  nouveau  caractère  des  plaies  d'entrée  par  armes  à 
feu  courtes,  etc.  Mentionnons  encore  ses  travaux  sur 
le  diagnostic  des  taches  de  sang  par  les  réactifs  colo- 
rants, la  production  de  cristaux  d'hématineet  d'hémo- 
chromogène,    la  séro-précipation,   l'anaphylaxie.  etc. 

Le  docteur  Sarda  est  un  artiste  et  un  lettré,  très 
versé  dans  notre  littérature  classique.  En  matière  poli- 
tique et  sociale,  il  professe  des  opinions  très  libérales. 

Correspondant  des  Sociétés  de  Médecine  légale 
de  Paris  et  de  Bruxelles,  ancien  président  de  1  Aca- 
démie des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier,  ancien 
président  de  l'Union  des  Syndicats  médicaux  de  l'Hé- 
rault, membre  du  Conseil  départemental  d'Hygiène, 
il  est  deux  fois  lauréat  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Montpellier  et  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

. -^ 

ARGELtIÈS 
(Jean-Baptiste- Justin- Joseph) 

^jOMME  politique,  né  le  28  août  1862  à  Paris. 
~  Après  de  brillantes  études  classiques,  cou- 
ronnées par  la  licence  es  lettres,  ilfitson  droit, 
_!-'  prit  la  licence  et  fut  inscrit  comme  avocat  au 
barreau  de  la  Cour  d'appel  de  Paris.  Il  suivit  aussi  les 
cours  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  ceux  de  l'Ecole 
des  Langues  orientales  et  de  l'Ecole  des  Chartes.  Il 
reçut  le  titre  d'archiviste  paléographe,  avec  une  thèse 
sur  la  Géographie  de  l'Auvergne  au  X I II"  siècle  (1SS3). 
De  bonne  heure,  la  politique  active  attira  M.  Jean 
Argeliès.  Dès  1888,  il  se  faisait  élire    conseiller    mu- 


nicipal  de  Juvisj'-sur-Orge,  où  il  avait  acquis  une  pré- 
coce popularité  en  fondant  des  sociétés  coopératives. 
Il  n'a  jamais  cessé  de  remplir  ce  mandat  et  il  a  été 
maire  de  cette  commune  de  Seine-et-Oise  de  1900  à 
1911.  En  1901,  le  canton  de  Boissj-Saint-Léger  l'en- 
voya au  Conseil  général,  où  il  siégea  aussi  jusqu'en 
1908.  Comme  maire,  il  sut  donner  un  essor  remarqua- 
ble au  petit  village  qu'était  Juvisy  à  cette  époque. 
L'acquisition  du  château,  où  il  installa  l'Hôtel  de 
Ville,  ouvrit  tout  un  quartier,  où  s'édifièrent  rapide- 
ment de  coquettes  villas.  Les  écoles  passèrent  de  7 
classes  en  1899  à  Itj  en  moins  de  10  ans,  parmi  les- 
quelles une  école  maternelle  nouvelle  à  laquelle  s'ac- 
cola une  vaste  salle  de  cantine  scolaire.  Parallèlement 
aux  services  d'instruction  et  aux  services  d'assistance 
qu'il  développa,  il  poursuivit  la  mise  en  état  de  la 
voirie  urbaine  :  construction  de  rues,  redressements, 
plantations,  assainissement  par  des  canalisations  et 
des  égouts,  augmentation  considérable  de  l'éclairage 
public, travaux  d'embellissement  même  (murs,  terrasse 
sur  l'esplanade  de  l'hôtel-de-ville),  etc.  Tous  ces  tra- 
vaux, accomplis  eu  une  dizaine  d'années  pour  une 
somme  totale  de  550.000  francs,  furent  effectués  avec 
une  économie  rigoureuse.  Lors  des  inondations  de 
1910,  qui  couvrirent  les  deux  tiers  de  Juvisy.  M.  Arge- 
liès,  dont  la  maison  était  inondée,  s'installa  à  l'hôtel  de 
ville,  d'où  il  dirigea  les  secours  et  le  ravitaillement  de 
la  population.  Grâce  à  son  dévouement,  toutes  me- 
sures furent  rapidement  prises  et  les  dégâts  particu- 
liers furent  largement  indemnisés.  Comme  conseiller 
général,  il  s'attacha  à  encourager  le  progrès  agricole, 
tant  au  point  de  vue  technique,  que  par  le  crédit  et 
les  mutualités  rurales. 

Au  renouvellement  général  législatif  de  1889,  les 
comités  boulangistes  de  l'arrondissement  de  Corbeil 
ayant  choisi  M.  Jean  Argeliès  pour  leur  candidat,  il 
avait  été  élu  député,  au  scrutin  de  ballottage,  par  9,797 
voix  contre  7, 1^72  accordées  au  député  sortant.  M.  Re- 
moiville,  radical.  Son  mandat  fut  renouvelé:  en  1893,1e 
3  septembre,  au  ballottage,  par  9,019  suffrages  contre 
8,172  à  M.  Perillier,  radical  ;  en  1898,  par  5,999  voix 
(l'arrondissement  ayant  été  divisé  en  deux  circons- 
criptions et  M.  Argeliès  s'clant  porté  dans  la  deu- 
xième) ;  en  1902,  par  7,747  et  en  1906,  par  7,496  con- 
tre (),92G  à  deux  concurrents.  Aux  élections  générales 
de  1910,  il  obtint  la  majorité  au  premier  tour;  mais, 
au  ballottage,  il  ne  recueillit  plus  que  6,956  suffrages, 
contre  8,076  à  M.  P'ranklin-Bouillon,  qui  fut  élu. 

Le  député  de  Seine-et-Oise  fit  partie,  à  la  Chambre, 


d'importantes  commissions:  chemins  de  fer,  colonies, 
budget,  elc.  Il  fut  chargé  de  rapports  sur  le  Métropo- 
litain de  Paris,  sur  Madagascar,  sur  le  prolongement 
du  réseau  de  l'Etat  jusqu'à  Paris,  sur  les  conventions 
avec  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  notamment, 
qui,  tous  consciencieusement  étudiés,  nourris  d'une 
documentation  sûre  et  soutenus  par  leur  auteur 
avec  clarté  et  précision,  furent  très  souvent  adoptés 
par  la  Chambre.  Il  interpella  plusieurs  fois  le  gouver- 
nement, notamment  sur  l'affaire  de  Panama,  sur 
l'affaire  Turpin,  sur  la  castatrophe  de  Choisy-le-Roi, 
sur  la  situation  financière  —  et  celte  interpellation, 
développée  en  un  long  et  lumineux  discours,  appuyé 
de  chiffres  et  de  faits  précis,  eut,  en  1906,  un  grand 
retentissement  — ,  etc.  Il  prit  part  à  presque  tous  les 
débats  relatifs  aux  questions  de  travaux  publics,  de 
finances,  de  colonies,  ou  intéressant  l'économie  géné- 
rale, sur  lesquelles  sa  compétence  était  reconnue  de 
tous  ses  collègues.  Il  déposa  des  projets  de  loi  :  sur  le 
repos  hebdomadaire,  sur'  le  travail  dans  l'industrie 
des  transports,  sur  l'institution  du  référendum  com- 
munal, en  faveur  de  la  création  d'allocations  pour  les 
familles  nombreuses,  en  faveur  d'une  amnistie  après 
les  événements  de  Draveil,  pour  la  suppression  des 
contrôleurs  des  comptes  des  chemins  de  fer,  pour  ac- 
corder des  encouragements  à  l'art  du  bois  sculpté,  etc. 
En  politique,  après  la  dispersion  de  la  faction  boulan- 
giste,  il  se  rangea  parmiles républicains  modérés  et  ac- 
corda sa  confiance  à  ceux  des  ministères  qui  suivaient 
une  ligne  de  conduite  correspondante.  Il  se  prononça, 
dans  les  grands  problèmes  à  l'ordre  du  jour,  notam- 
ment, pour  la  liberté  de  concience,  pour  l'allégement 
des  charges  militaires,  pour  la  réforme  financière. 
«  Je  veux,  disait-il  lui-même,  une  politique  d'ordre 
«  et  de  paix,  basée  sur  la  liberté  des  citoyens  et  sur  la 
'  légitime  satisfaction   des  intérêts  démocratiques  ». 

L'honorable  député  de  Seine-et-Oise  était  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Caisses  d'Epargne. 

Membre  de  la  Croix-Rouge  française  depuis  1889, 
M.  Argeliès  fut  choisi  comme  président  du  conseil  de 
la  Société  de  Secours  aux  Blessés,  quand  cette  so- 
ciété créa  un  comité  à  Juvisy,  en  1694.  En  cette  qua- 
lité, il  eut  à  organiser  les  services  de  cette  formation 
quand  la  guerre  éclata,  en  août  1914;  ceux-ci  compre- 
naient notamment  une  infirmerie  à  la  gare  où.  outre 
les  soins,  près  de  46,000  repas  furent  distribués  dans 
les  dix  premiers  jours  de  mobilisation.  L'ancien  député 
reçut,  du  général  Monard  et  des  autorités  militaires, 
des  attestations  élogieuses  pour  son  dévouement.  Son 


zèle  fut  tel  qu'on  l'obligea  de  prendre  un  congé  après 
quelques  semaines  de  ce  labeur  excessif  et  il  mourut, 
le  15  novembre  1914,  àMontredon,  près  deXarbonne. 
où  il  était  allé  se  reposer. 

Notons,  pour  marquer  l'estime  en  laquelle  M.  Jean 
Argeliès  était  tenu  par  ses  concitoyens,  que  son  nom 
a  été  donné,  après  son  décès,  à  la  rue  de  Juvisy  dans 
laquelle  il  habitait. 

Mme   VEf^ELj  (née   Amélie  HETTIEf?) 

^jJ^feniLANTHROPE,    née    à   Caen    le   7   avril   1837. 

fà^^   Elle  a  passé  son  existence  toute  entière  dans 
"J?     sa  ville  natale,  où  sa  famille  et  celle  de  son 
''       mari  occupent  une  situation  importante  dans 
le  haut  négoce. 

Mme  Vérel  s'est  adonnée,  durant  toute  sa  vie,  aux 
œuvres  d'entraide  et  de  charité;  elle  a  participé  à 
presque  toutes  celles  qui  existaient  à  Caen  cl  a  été 
notamment  présidente  de  la  Société  de  Bienfaisance 
et  de  la  Société  Maternelle. 

Dés  que  la  Société  française  de  Secours  aux  Bles- 
sés militaires  installa  à  Caen  une  section,  en  1877, 
^jme  Vérel  se  dévoua  entièrement  à  l'action  de  cette 
branche  de  la  Croix-Rouge.  Choisie  tout  de  suite 
comme  présidente  du  comité  de  Caen,  elle  orga- 
nisa, dès  l'abord,  un  comité  des  dames,  puis  un 
comité  d'honneur  relie  recruta  des  adhérents,  forma 
des  infirmières,  acquit  un  important  matériel  de  lite- 
rie, lingerie,  etc.  ;  «  elle  fit,  en  un  mot,  dit  un  témoin 
«  de  son  œuvre,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  créa- 
«  lion  et  au  fonctionnement  d'un  hôpital  important  ». 
Aussi,  dés  l'ouverture  des  hostilités,  en  août  1914, 
Caen  possédait-il  un  hôpital  de  250  lits,  où,  dans 
les  trois  premières  années  de  la  guerre,  plus  de 
4,000  blessés  purent  recevoir,  de  Mme  Vérel  et  de 
ses  dévouées  collaboratrices,  les  soins  les  plus  éclai- 
rés et  les  attentions  les  plus  empressées. 

Par  ses  pressantes  instances,  autant  que  par  son 
exemple  même,  Mme  Vérel  obtint  de  ses  concitoyens 
les  concours  nécessaires  pour  sotitenir  la  lourde 
charge  d'un  hôpital  aussi  important  que  celui  de  Caen, 
durant  toute  la  longue  période  de  guerre  contre  les 
empires  centraux  ;  aussi  cette  bienfaisante  institution 
ne  manqua-t-elle  jamais  de  rien. 

Le  dévouement  de  Mme  Vérel  a  été  consacré  à  diver- 
ses reprises  par  des  récompenses  officielles.  C'est  ainsi 
que  lui  ont  étédécernées,  avec  toujours d'élogieux  mo- 
tifs :  dès  1901,  une  médaille  d'argent  grand  modèle  et 
le  7  mai  1917,  le  diplôme  d'honneur  avec  médaille  d'or. 


MflNOELi  (Paul-Gaston) 

^.  ÉDECix,  né  à  Anduze(Gard)  le  27  août  1859. 
Ses  études  classiques  achevées,  il  se  fit  ins- 
^,  crire  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 

lier, puis  il  passa  par  l'Ecole  de  Médecine 
navale  de  Toulon.  Dans  cette  ville,  il  se  prodigua, 
durant  une  épidémie  de  choléra,  avec  un  dévouement 
qui  lui  valut  une  médaille  d'honneur  (1885»  ;  l'année 
suivante,  il  fut  reçu  docteur  et  il  embarqua  comme 
médecin  de  la  Marine,  peu  après,  pour  le  Tonkin.  Il 
quitta  la  marine  de  l'Etat  en  1900. 

Revenu  alors  à  Toulon,  où  il  se  fixa,  le  D''  Manoèl 
fut  nommé  médecin  assermenté  de  l'.^dministralion, 
de  l'Assistance  publique,  du  Bureau  d'Hygiène  et 
inspecteur  des  écoles.  Pendant  la  guerre  contre  les 
empires  centraux,  il  se  fit  attacher,  en  outre,  comme 
médecin  bénévole  à  l'hôpital  municipal  n°  164  bis. 

Membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  savan- 
tes, M.  le  docteur  Manoêl  s'est  intéressé  à  diverses 
œuvres  philanthropiques,  hygiéniques  ou  patriotiques; 
et  cette  participation  lui  a  valu  de  nombreuses  distinc- 
tions, notamment  :  une  médaille  d'argent  de  la  vacci- 
nation (1902),  un  rappel  de  médaille  d'argent  (1903),  la 
médaille  de  vermeil  (1904),  une  mention  honorable  de 
la  Mutualité,  comme  président  d'honneur  de  la  société 
philanthropique  «  l'Union  catalane  et  méridionale  » 
(1903),  une  lettre  de  félicitations  du  ministre  de 
la  Guerre,  comme  professeur  d'hygiène  à  la  société 
«Pro  Patria»  (1912).  Titulaire  de  la  médaille  du  Ton- 
kin depuis  1S86,  il  a  été  promu  officier  de  l'Instruction 
publique  en  1911  et  officier  du  N'ichan-Iftikar  en  1912. 


Mme  Albert  Gf^OS 
(née   Augusta  TAt^DIEU) 

j^^^  HiLANTHRopE,  uéc  à  Saint  Etienne-les-Orgues 
(Basses-.AIpes).  Mariée  à  Apt  (^'aucluse>, 
elle  s'y  fit  remarquer  par  l'active  collabora- 
^ïf^''  tion  quelle  apporta  aux  œuvres  locales  d'as- 
sistance. Présidente  de  la  Société  de  Secours  aux 
Enfants  de  l'Ecole  communale  depuis  1906,  elle  fonda, 
pour  ces  mêmes  enfants,  un  patronage  dont  elle  fut 
aussi  la  présidente.  Nommée  ensuite  présidente  du 
comité  d'Apt  de  l'Union  des  Femmes  de  France, 
c'est  à  elle  qu'incomba  en  grande  partie  la  lourde  tâ- 
che d'organiser  l'hôpital  auxiliaire  112  à  la  déclara- 
tion de  guerre  d'août  1914.  Secondant  activement  son 
mari,  le  docteur  Gros,  médecin-chef  de  cet  hôpital, 
elle  fut  une  infirmière  dévouée,  remplissant  son  devoir 


même  aux  heures  les  plus  difficiles,  sliiiuilant  par  son 
exemple  le  zèle  de  ses  collaboratrices  du  comité. 

Secrétaire  de  l'hôpital  112  pendant  trois  ans,  Mme 
Gros  créa  en  outre,  ù  Apt,  une  œuvre  de  secours  aux 
prisonniers  de  guerre  et  une  œuvre  pour  la  reconsti- 
tution des  foyers  des  régions  envahies  ;  elle  était 
d'ailleurs  membre  du  bureau  d'assistance  aux  indi- 
gents et  fut  chargée  du  service  de  surveillance  des 
femmes  en  couches.  Les  services  quelle  a  rendus 
dans  ces  diverses  fonctions  lui  assurent  une  place 
parmi  les  femmes  dont  ce  recueil  léguera  le  souvenir 
à  la  reconnaissance  publique. 

Mme  Albert  Gros  est  officier  d'Académie. 


PELiLiISSON 
(fldrien-Paulin-lVIareelin,    dit   Mareel) 

r%  "iTTKRATEUR,  né  ù  Coguac  le  1'^'^  juin  1849.  Il  fit 
ses  études  secondaires  au  petit  séminaire  de 
'-;-7^  Monllieu  (Charente-Inférieure).  Après  l'ob- 
%^  -^  tention  du  baccalauréatès  lettres  en  1868,  il  se 
mit  dans  le  commerce.  En  1870,  il  fit  la  campagne  dans 
la  garde  mobile  de  la  Charente-Inférieure.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  il  voyagea  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe,  dont  il  étudia  les  langues.  Il  utilisa  ses  loisirs 
et  ses  goûts  philologiques  à  composer,  sous  le  pseudo- 
nyme de  «  Piàre  Marcut»,  des  poésies  dans  le  dialecte 
de  sa  province,  dont  il  posa  clairement  quelques  sim- 
ples règles  degrammaireet  d'orthographe, cequi  lui  va- 
lut,en  1891, de  la  «maintenance  »  de  Montpellier, le  titre 
deiifélibre  saintongeais». Plus  tard,  il  publia  deux  vo- 
lumes de  poésies, en  français,  sous  les  initiales  «X-Y-Z». 

Dans  la  nomenclature  de  ses  œuvres,  mentionnons 
notamment  :  In  Jharbot  de  Bouquet  sainlonjhôuc,  par 
Piàre  Marcut  (A.  Ghio  Paris,  1886);  Mon  Comp'yi- 
man  an  Prr'zidan  (Noël  Texier,  La  Rochelle  1890,  pré- 
senté parle  baron  Lemercier,  députéct  maire deSain- 
tes,  au  président  Sadi  Carnot,  lors  de  son  voyage  à 
Saintes);  Bcilc  ci  Beilcisse,  Finan  el  Niqnedouije,  contes 
saintongeais  (publiés  dans  le  Ventre  Ronge,  revue  tri- 
mestrielle du  patois  saintongeais,  de  18y9à  1904);  Mes 
Feuilles  mortes,  par  «  X-Y-Z  »,  poésies  (1911);  .\ou- 
relle  Jonchée  d'Automne,  par  «  X-Y-Z»  (1912-1916)  ; 
Di't'ii  et  France,  poésies  variées  sur  la  guerre,  par 
«X-Y-Z»  (l'Ere  Nouvelle  des  Charentes,  1914-1918)  ; 
les  Œuvres  de  Marc  Marchadier  (Pierre  Lagarenne). 
par  M  .  Favraud,  avec  la  collaboration  de  M.  Pellisson 
pour  la  partie  grammaticale  (.\ngoulème,  1903).  etc. 

M.  Marcel  Pellisson  est  en  outre  l'auteur  de  di- 
verses œuvres  inédites  :   L'itimc  Frondaison,  poésies, 


(1913-1914),  signées  X-Y-Z  ;  Monographie  de  Sainl- 
Seurin  d'Uzal  ;  Glossaire  des  Patois  et  des  Parlers  de 
l'Aunis  et  de  la  Sainlonr/e  (par  Georges  Musset,  en 
collaboration  avec  Marcel  Pellisson  et  Charles  Vigen). 
Membre  de  la  Société  des  Archives  historiques  de 
la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  de  la  Commission  des  Arts 
et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure 
et  Société  d'Archéologie  de  Saintes,  de  la  Société 
botanique  des  Deux-Sévres,  aux  revues  desquelles 
il  collabore  activement,  M.  Pellisson  fait  encore 
partie  de  la  Société  des  Etudes  locales  dans  l'Ensei- 
gnement public,  du  Comité  des  Sites  et  Monuments 
pittoresques  de  la  Charente-Inférieure,  etc. 

CHATEAU 
(Mlle  JS/Iarie-Gabrielle-Marguerite) 

^  HiL.^NTHROPE,  née  à  Poitiers.  Elevée  dans  cette 

ville,    au   pensionnat    du    Sacré-Cœur,   elle 

''^\'  ''      collabora  dés  1885,  à  la  fondation  du  comité 

^i-^        poitevin  de  l'Union  des  Femmes  de  France, 

dont  sa  mère  fut  présidente  ;  elle  la  remplaça  à  cette 

fonction  en    1897. 

Se  donnant  toute  à  cette  œuvre,  Mlle  Château  suten 
assurer  la  prospérité  pardes  fêtes,  qu'elle  organisa  de 
1901  à  1905,  avecleconcours  des  régiments  de  la  garni- 
son et  qui  lui  permirent  d'obtenir  les  fonds  nécessai- 
res pour  envisager  la  création  d'un  hôpital  auxiliaire. 
Les  conférences  médicales  qu'elle  avait  organisées  de- 
puis 1892  devinrent,  en  1908,  des  cours  pratiques  d'ins- 
truction pour  les  membres  dii  comité,  ce  qui  permit  à 
plusieursd'entr'ellesd'obtenir,  en  1909,  le  diplômed'in- 
firmière.  Reçue  elle-même,  avec  la  mention  «parfaite- 
ment bien».  M"''  Château  travailla  en  vue  de  la  création 
d'un  hôpital  et,  à  peine  la  guerre  de  1914  était-elle  décla- 
rée que  le  comité  poitevin  put  organiser  l'hôpital  lOlàl'é- 
colenormalcdefilles,où  il  fonctionna  pendanttroisaas. 
Réorganiséalors,  non  sans  peine,  dans  le  lycée  de  gar- 
çons, l'hôpital  101  put, sous  l'active  direction  de  sa  pré- 
sidente,continuer  à  remplir  son  œuvre  de  dévouement. 

Devenue  membre  du  conseil  d'administration  du 
comité  central  de  l'Union  des  Femmes  de  France, 
Mlle  Château  est,  en  outre,  vice-présidente  du 
Fover  du  Soldat,  du  Souvenir  Français,  du  Comité 
de  Luttecontrela  Tuberculose;  membre  du  Comitédes 
Allocations  militaires,  du  Comité  des  Prisonniers  de 
guerre,  du  Comité  de  contrôle  des  Œuvres  de  Guerre 
et  de  la  Commission  départementale  des  Réfugiés. 

Officier  d'Académie  en  1901,  elle  a  été  promue,  en 
1912,  officier  de  l'Instruction  publique. 


BORET    (Victor) 

h  OMME  d'Etat,  né  à  Saumur  (Maine-et-Loire)  le 
18  août  1872.  Ses  études  terminées,  il  voya- 
gea à  l'étranger  et  séjourna  notamment  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il  travailla 
comme  ouvrier  et  comme  employé  de  commerce  ; 
après  quoi,  établi  dans  l'Anjou,  il  devint  propriétaire 
d'une  importante  maison  de  graines  de  semences 
sélectionnées. 

Aux  élections  législatives  du  8  mai  1910,  il  fut  can- 
didat dans  l'arrondissement  de  Loudun  (Vienne)  et 
élu  par  5,827  voix  sur  10,705  votants.  Nommé  ensuite 
conseiller  général  du  canton  de  Moncontour-de-Poitou 
(juin  1910),  il  vit  son  mandat  de  député  renouvelé  aux 
élections  législatives  de  1914,  par  5,147  suffrages,  con- 
tre 4,756  à  M.  Maurice,  républicain  modéré,  au  scru- 
tin de  ballottage    10  mai). 

A  la  Chambre,  M.  Victor  Borel  s'est  consacré  tout 
spécialement  à  l'étude  des  questions  économiques.  Il  a 
fait  partie  de  la  Commission  des  Postes  et  Télégraphes, 
de  celles  de  l'Agriculture,  des  Marchés  et  du  Budget. 
Quand  la  guerre  éclata,  en  1914,  il  fut  dès  le  début 
préoccupé  de  l'importance  que  les  problèmes  écono- 
miques devaient  prendre  dans  ce  vaste  conflit.  En 
dehors  de  l'action  qu'il  mena  à  ce  point  de  vue  sur  le 
terrain  parlementaire,  il  s'efforça  de  vulgariser  ses 
idées  par  de  nombreuses  publications,  qui  produi- 
sirent une  vive  impression  dans  le  grand  public 
même.  Il  préconisa,  dans  la  presse  quotidienne,  ainsi 
que  dans  les  périodiques  techniques,  l'établissement 
d'un  programme  méthodique  de  production,  afin  de 
tendre  vers  l'indépendance  alimentaire  du  pays  au 
cours  de  la  guerre.  Cette  campagne  se  basait  sur  l'i- 
dée de  la  longue  durée  du  conflit.  L'expérience  qu'il 
avait  des  choses  d'Allemagne  lui  permit  d'estimer  à 
leur  probable  valeur,  dès  février  1915,  les  ressources 
alimentaires  de  l'ennemi  et  d'en  tirer  la  conclusion 
que  le  blocus  n'amènerait  pas  une  fin  rapide  des  hos- 
tilités. Mais  les  moyens  d'obtenir,  à  la  longue,  d'appré- 
ciables résultats  de  ce  blocus  firent  l'objet  d  une 
étude  de  M.  Victor  Boret,  publiée  en  mai  1917  sous  le 
titre  de  :  Silitalion  économique  de  l'Allemagne.  Dans  un 
autre  ouvrage  :  la  Balaille  économique  de  Demain 
(Paj'ot  1917),  il  étudia  les  conditions  de  la  prépara- 
tion de  l'après-guerre  et  ce  livre  constitue  l'introduc- 
tion générale  d'études  plus  spéciales  sur  chaque  bran- 
che de  l'activité  économique,  qui  sont  annoncées  sous 
les  titres  :  la  Bataille  financière  de  Demain  ;  la  Balaille 
agricole  Je  Demain  (1918). 


Les  travaux  de  M.  Victor  Boret  sur  les  problèmes 
économiques  de  la  guerre  lui  valurent  une  réputation 
de  particulière  compétence  au  Parlement.  Aussi,  lors- 
que M.  Clemenceau  constitua  un  ministère,  le  17  no- 
vembre 1917,  en  remplacement  du  cabinet  Painlevé, 
sa  collaboration  sembla  en  quelque  sorte  s'imposer. 

Au  département  de  l'Agriculture  et  du  Ravitaille- 
ment national,  qui  lui  fut  attribué,  le  ministre  s'atta- 
cha, d'une  part,  à  assurer  un  rationnement  équitable  de 
la  population,  de  manière  à  ménager  les  ressources  du 
pays,  et  d'autre  part,  à  intensifier  la  production,  afin 
de  conjurer  la  tendance  à  la  diminution  croissante 
des  produils,à  mesure  que  la  guerre  se  prolongeait 

Ancien  juge  au  Tribunal  de  Commerce  de  Saumur, 
ancien  président  de  diflérenls  groupements  agricoles 
ou  commerciaux,  M.  Victor  Boret  est  chevalier  du 
Mérite  agricole  français  et  du  Mérite  agricole  belge 
(f'  classe),  commandeur  de  la  Couronne  d'Italie  et 
dignitaire  d'autres  ordres  élranijers. 


JOFFf^E  (Joseph-Jaeques-Césaire) 

3'ÇW'5Ë.\RÉCH.\L  de  France,  membre  de  l'Académie 
^^IjJr^  française,  né  à  Rivesalles  (Pyrénées-Orien- 
'^^-"'V^  taies)  le  12  janvier  1852.  Elève  de  l'école 
"'l'^  Masson,  puis  du  collège  de  Perpignan,  il 
entra,  en  1869.  à  l'Ecole  polytechnique,  fut  promu 
sous-lieutenant  l'année  suivante  et  prit  part  aux  deux 
sièges  de  Paris. 

Lieutenant  au  2"^  régiment  du  génie  (1872)  et  déta- 
ché pour  suivre  les  cours  de  l'Ecole  d'application  de 
Fontainebleau,  d'où  il  fut  versé  au  V'  régiment  du 
génie  ;  promu  capitaine  en  1876  et  affecté  à  la  3*  com- 
pagnie d'ouvriers  militaires  de  chemins  de  fer,  il  s'oc- 
cupa, jusqu'en  1879,  des  travaux  de  la  défense  de  Pa- 
ris. Après  un  séjour  à  Pontarlier,  où  il  collabora  aux 
travaux  de  fortification  de  la  frontière  du  Jura,  il  ren- 
tra au  2'  génie,  à  Montpellier  (1S81),  et  quitta  cette 
ville,  nommé  chef  du  génie,  à  Mont-Louis  (Pyrénées- 
Orientales),  en  1884.  L'année  suivante,  on  l'envoj'a 
en  Indo-Chine,  pour  participera  l'expédition  de  For- 
mose.  Chef  du  génie  à  Hanoï,  il  organisa  la  défense 
du  haut  Tonkin  et  revint  en  France,  deux  ans  après, 
pour  être  attaché  au  cabinet  du  géjiéral  Mensier,  di- 
recteur du  génie  au  ministère  de  la  Guerre  (1888); 
commandant  en  1889  et  désigné  comme  major  du  5' 
génie,  dit  régiment  des  sapeurs  de  chemins  de  fer.  à 
Versailles,  il  devint,  en  1891,  professeur  de  fortifica- 
tions à  l'Ecole  de  Fontainebleau.   L'année  d'après,  le 
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commandant  JoflVe  allait  au  Soudan  diriger  la  cons- 
truction du  chemin  de  fer  de  Kayes  à  Bafoulabé  (Ni- 
ger) ;  il  dût,  à  un  moment,  se  porter  au  secours  de  la 
mission  Bonnier,  dont  il  ne  put  que  recueillir  les 
débris. 

Le  12  février  1893,  après  divers  combats  livrés 
en  territoire  inconnu,  il  entrait  à  Tombouctou,  qu'il 
fortifia  et,  poursuivant  sa  campagne  dans  la  région,  il 
la  soumit  toute  à  noire  domination. 

Lieutenant-colonel  et  officier  delà  Légion  d'hon- 
neur en  1894,  il  rentra  à  Paris  en  1896,  pour  y  devenir 
secrétaire  de  la  commission  d'examen  des  inventions 
intéressant  l'armée.  Chargé  ensuite  d'organiser  la  dé- 
fense du  port  de  Diégo-Suarez,  à  Madagascar,  il  fut 
nommé  colonel  en  1897.  Général  debrigade  et  placéàla 
tète  de  la  19'  brigade  d'artillerie  en  1901,  il  prit  part 
aux  travaux  du  comité  technique  du  génie.  Appelé  peu 
de  temps  après  à  la  direction  du  génieau  ministère  de 
la  Guerre,  il  fut  promu  général  de  division  en  1905  ; 
puis  envoyé  comme  chef  du  2"  corps  à  Amiens.  11 
devint,  en  1910,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'Armée  et,  en  1912,  chef  d'Etat  Major  général  de 
l'armée. 

Le  commandement  en  chef  des  armées  françaises 
lui  échut  à  ce  titre  dès  la  déclaration  de  guerre  avec 
l'Allemagne  (2  août  1914).  Bien  qu'il  ne  soit  pas  encore 
possible  d'établir  des  certitudes  historiques  sur  les 
événements  de  cette  immense  conflagration,  on  peut 
dire  que  le  succès  que  l'on  a  appelé  la  victoire  de  la 
Marne,  remporté  sur  les  armées  allemandes  au  mo- 
ment précis  où  celles-ci  menaçaient  Paris,  est  attribué 
i  la  stratégie  du  général  Jofl're,  ainsi  que  d'heureux 
combats  sur  l'Yser,  la  défense  de  Verdun  et  l'avance 
en  Picardie  et  dans  l'Artois.  Après  avoir  été  élargies 
en  1916,  ses  attributions  passèrent  au  général  Nivelle 
en  1917. 

Son  rôle  actif  prit  fin  alors  et  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France,  abolie  depuis  la  fin  du  troi- 
sième empire,  fut  ressuscitée  par  un  décret  ministé- 
riel pour  lui  être  conférée.  Il  accompagna,  peu  après, 
M.  Vivian!  en  Amérique,  pour  collaborer  à  susciter 
les  sympathies  des  Etats-Unis  en  notre  faveur. 

Grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et  décoré 
de  la  médaille  militaire  et  de  la  croix  de  Guerre,  le 
maréchal  Jofïre  a  été  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  1918,  à  l'unanimité  des  voix  exprimées,  moins 
une,  accordée  au  général  Foch. 


Bf^UYANT  (Charles) 

^^I^ATi'RAi.isTE,  né  à  Ambert  (Puy-de-Dôme)  le 

^KW  2  décembre  1869.  Il  fit  ses  études  au  collège 
w^^xMI  de  sa  ville  natale,  puis  au  lycée  de  Clermont- 
a^s  t^  Ferrand.  Il  suivit  ensuite  les  cours  delà  Fa- 
culté des  Sciences  de  cette  dernière  ville  et  étudia  la 
biologie  maritime  au  laboratoire  de  'Wimereux,  alors 
dirigé  par  Giard.  Licencié  ès-sciences  naturelles  en 
1892,  il  fut  nommé,  après  un  très  brillant  concours 
(1894),  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  Médecine 
de  Clermont-Ferrand.  Chef  des  travaux  d'histoire  na- 
turelle à  partir  de  1895,  il  ne  cessa  de  poursuivre 
des  travaux  personnels,  qui  le  poussaient  surtout  vers 
la  limnologie,  la  géographie  biologique  et  la  biologie 
générale.  Par  de  longues  et  minutieuses  études  sur 
place,  il  mit  sur  pied  la  science  limnologique  du  mas- 
sif central.  En  1901,  le  gouvernement  le  chargea  d'une 
mission  en  Suisse  et  en  Allemagne  ;  le  rapport  qu'il 
présenta  à  son  retour  lui  valut  les  félicitations  du  Co- 
mité des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Deux  ans 
après,  la  Société  centrale  d'Agriculture  lui  décernait 
sa  médaille  d'or  pour  son  travail  :  Lacs  et  Rwicres. 

Sous-directeur,  puis  directeur  (1908),  de  la  station 
limnologique  de  Besse,  il  y  étudia  le  régime  thermi- 
que, les  caractères  faunistiques,  floristiques,  etc.,  de 
la  région  et  les  conditions  du  développement  de  la  cul- 
ture des  eaux.  Sous  son  influence,  la  production  des 
alevins,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  passa 
de  1908  à  1913,  de  200.000  à  405.000. 

Il  organisa  le  congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Clermont-Ferrand 
(1908),  le  congrès  de  la  Société  botanique  de  France 
en  Auvergne  (1913)  et  le  congrès  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France  en  Auvergne  (1914). 

M.  Bruyant  a  rédigé  de  très  nombreux  mémoires 
dans  les  Comptes-Reinliis  de  l'Académie  des  Sciences,  le 
Bulletin  de  l'Académie  de  Clermont,  la  Revue  d'Auver- 
(jne,  le  Bulletin  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture,  le 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  les  An- 
nales de  Biologie  lacustre,  la  Revue  du  Massif  Central, 
etc.  Il  a  fondé  et  dirige  les  Annales  de  la  Station 
limnologique  de  Besse. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages,  citons  :  la  Faune  au- 
vergnate;  Monographie  (/esCfira/)i(/('s(avecM.Eusebio); 
la  Faune  des  Orthoptères  ,■  la  Faune  de  Coléoptères.  En 
limnologie,  il  a  fait  paraître:  une  Bibliographie  raison- 
née  de  la  Faune  et  de  la  Flore  d'Auvergne  :  une  Intro- 
duction à  l'Etude  de  l'Aquiculture,  en  collaboration  avec 
M.  Eusebio,  ouvrage  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  en 


1903  ;  des  recherches  sur  :  le  Syslème  hydrographique 
du  Mont-Dorc,  les  Fourmis  d'Auvergne  ;  Recherches 
sur  le  Plankton  des  Lacs;  Allas  biologique  de  la  Faune 
inférieure  du  Plaleau  central:  Utilisation  des  Lacs  d'Au- 
vergne au  point  de  vue  de  la  Pisciculture  :  Sur  la  Flore 
alpine  du  Massif  Central  ;  et  des  ouvrages  plus  géné- 
raux: Géographie  biologique:  Géographie  enlomologique: 
Faune  et  Flore  halophiles  :  Flore  alpine  :  les  Tourbières 
du  Massif  Morit-Dorien  (1914,  couronné  par  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  dev  Sciences),   etc. 

M  Eruyant  mettait  la  dernière  main  à  son  ouvrage  : 
Biologie  de  Daphnia  oblusa,  accepté  comme  thèse  de 
doctorat  es  sciences  par  la  Faculté  de  Paris,  quand 
il  fut  appelé  sous  les  drapeaux  (décembre  191-1). 

Très  estimé  de  ses  concitojxns  pour  sa  science  et 
son  caractère,  M.  Bruyant  avait  été  élu  conseiller  mu- 
nicipal de  Clermont-Ferrand  en  1906,  et  réélu  en 
1910.  Il  fut  adjoint  au  maire  de  Clermont  de  190(5  à 
1910. 

Lauréat  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  (mé- 
daille d'or.  1903),  de  l'Association  française  pour  l'a- 
vancement des  Sciences  (médaille  d'argent,  1908),  de 
l'Exposition  de  Turin  (médaille  d'or  décernée  pour  les 
Annales  de  la  Station  limnologique  de  Besse,  1911), 
de  la  Société  botanique  de  France  (médaille  d'argent, 
1913),  M.  Bruyant  était  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont,  de  la 
Société  des  Amis  de  l'Université,  de  la  Société  zoologi- 
que de  France,  de  la  Société  enlomologique  de  France, 
du  Comité  du  Syndicat  d'Initiative  d'Auvergne,  mem- 
bre d'honneur  de  la  Société  centrale  de  Bruxelles. 

Après  la  mobilisation  d'août  1914,  M.  Charles 
Bruj'ant  fut  d'abord  instructeur  de  la  classe  1915  ;  il 
sut  se  faire  aimer  de  ses  hommes  et,  par  des  confé- 
rences hebdomadaires, leur  faire  comprendre  leurs  de- 
voirs. Ayant  huit  inscriptions  de  médecirje,  il  fut,  en 
mai  1915,  versé  dans  le  service  de  santé  et  affecté  à 
un  hôpital  de  Saint-Etienne,  où  ses  connaissances 
bactériologiques  rendirent  de  grands  services.  Il  allait 
fonder,  avec  le  concours  de  plusieurs  médecins,  un  la- 
boratoire d'études  microbiologiques,  quand  il  fut  dési- 
gné comme  médecin  auxiliaire  au  2'  zouaves  de  mar- 
che. Il  écrivit  alors  un  Carnet  de  Route,  qui  fut  pu- 
blié par  le  Moniteur  du  Puy-de-Dôme.  Pendant  l'offen- 
sive de  Verdun,  il  fut  tué,  le  23  février  1916,  par  un 
obus  qui  détruisit  son  poste  de  secours.  Cité  à  l'ordre 
du  régiment,  il  allait  être  proposé  pour  la  médaille 
militaire. 


HENNESSY    (Patriek-Jean) 

I  OMME  politique,  né  le  26  avril  1874  à  Riche- 
mont-sous-Cognac  (Charente),  d'une  famille 
«■^ï^  d'origine  irlandaise.  Son  arrière  grand-père 
'j  ^'  prit  du  service  dans  l'armée  française  et 
s'établit  en  Charente  au  XYIIP  siècle  ;  son  grand- 
père,  qui  fut  député  au  Corps  législatif  sous  la  Restau- 
ration et  la  Monarchie  de  Juillet,  et  son  père,  assi- 
rent définitivement  la  renommée  de  la  grande  maison 
de  cognacs  qui  porte  leur  nom. 

Ses  études  achevées  au  collège  Gerson,  au  lycée 
Janson  de  Sailly  et  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris, 
M.  Jean  Hennessy  fut  associé  aux  affaires  commer- 
ciales de  sa  famille. 

Conseiller  municipal  de  Saint-Brice  (Charente) 
dés  1906,  il  fut,  en  1910,  élu  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Barbezieux,  par  6,669  voix  contre  6,394  à  M. 
Gérald,  député  sortant.  Il  a  été  réélu  à  ce  mandat,  en 
1914,  par  6,317  vois  contre  5,174  à  M.  Troubat.  Ins- 
crit d'abord  à  l'Union  républicaine,  puis  à  la  Gauche 
démocratique,  M.  Jean  Hennessy,  s'est  créé,  à  la 
Chambre,  une  place  un  peu  à  part,  très  indépendante 
et  bien  en  vue.  Il  propage  aussi  les  idées  à  la  réalisa- 
tion desquelles  il  s'attache  par  une  action  directe  sur 
le  public.  C'est  ainsi  que,  président  de  la  Ligue  de  re- 
présentation professionnelle  et  d'action  régionaliste, 
M.  Hennessy  a  prononcé,  sur  ces  questions,  des  dis- 
cours non  seulement  à  la  tribune  parlementaire,  mais 
en  des  réunions  ou  conférences  publiques,  à  Paris  et 
en  province  ;  ainsi  que  sur  la  réforme  administrative 
et  sur  l'organisation  de  la  Société  des  Nations,  dont  il 
est  un   des  plus  fermes  et  des  plus  actifs   partisans. 

A  la  Chambre,  il  a  déposé  des  propositions  de  loi 
tendant  à  la  décentralisation  administrative  et  à  la 
représentation  économique  par  la  suppression  des  dé- 
partements, la  constitution  de  régions  et  l'élection  d'as- 
semblées régionales;  sur  lacréationde  conseils  écono- 
miques régionaux  ;  sur  l'enseignement  professionnel 
de  l'agriculture,  etc.  Membre  de  commissions  de  Lé- 
gislation fiscale,  de  Revision  de  la  Constitution  et 
autres  grandes  commissions,  il  prend,  aux  travaux 
parlementaires,  une  part  des  plus  importantes.  Il  a 
proposé  et  fait  adopter,  durant  la  guerre  contre  les 
empires  centraux,  la  création  de  sous-secrétariats 
au  ministère  de  la  Guerre,  du  contrôle  parlementaire 
aux  armées,  d'un  état-major  interallié,  etc. 

M.  Jean  Hennessy  a  fait  paraître  plusieurs  ouvra- 
ges :  Régions  de  France  ;  la  Mort  de  l'Aigle  ;  Réalités 


(le  Guerre.  Il  a  collaboré  à  divers. quotidiens  et  pério- 
diques :  \a  Région,  \'Inf'ormation,V(Ein>re,  Vlùiènemcul, 
Vlùnile,  la  Rcinie,  la  Revue  eontcmporaine ,  etc. 

Lieutenant,  puis  capitaine,  de  la  mission  militaire 
française  près  des  armées  britanniques  en  1914- 
1915,  il  a  reçu  la  croix  militaire  ei  l'ordre  des  Servi- 
ces distingués  anglais. 


MEYEf?  (Rrthur) 

^ÏB^ouRNALisTE,  né  au  Havre  le  23  octobre  1844. 
sM\  ^^^^^  dans  l'administration  sous  l'empire, 
'^'S^l  il  était  chef  de  cabinet  de  Janvier  de  la 
t^^  Motte,  préfet  de  l'Eure,  quand  quelques 
personnalités  politiques  organisèrent  le  comité  du 
Plébiscite,  en  1870  ;  il  fut  choisi  comme  secrétaire  de 
ce  comité,  dont  il  demeure  l'unique  survivant.  La 
révolution  du  4  septembre  le  rendit  à  la  vie  privée. 

M.  Arthur  Meyer,  pendant  la  guerre  de  1870-1871, 
bien  que  réformé,  servit  comme  garde  national,  à 
l'aris,  durant  le  siège. 

Après  la  paix,  il  fit  une  irréductible  opposi- 
tion à  l'établissement  des  institutions  républicaines 
et  fut  parmi  les  personnalités  les  plus  agissantes 
de  l'opposition  bonapartiste  d'abord,  puis  de  la  res- 
tauration orléaniste.  Devenu  directeur  du  Gaulois,  il 
en  fit  l'organe  en  quelque  sorte  officiel  de  la  coalition 
monarchiste  qui  exploita  la  popularité  du  général  Bou- 
anger  en  vue  du  renversement  du  régime  démocrati- 
que. Avec  la  duchesse  d'Uzès"  ,  qui  en  fournissait  la 
plus  grande  partie,  il  fut  le  principal  dispensateur  des 
fonds  qui  alimentèrent  cette  campagne.  Après  l'échec 
lie  la  tentative  boulangiste,  il  abjura  la  religion  Israé- 
lite, dans  laquelle  il  est  né,  pour  se  convertir  au  ca- 
tholicisme. Plus  tard,  il  épousa  Mlle  de  Turcnnc, 
[)etite-fille  du  duc  de  Fits-James. 

Dans  l'atTaire  Dreyfus  -',  M.  Arthur  Meyer  prit, 
jusqu'au  bout,  fait  et  cause  pour  l'état-major  et,  môme 
après  l'arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qui  innocentait 
le  condamné  des  conseils  de  guerre  de  Paris  et  de 
Rennes,  il  poursuivit,  dans  son  journal,  une  vive 
campagne  contre  la  politique  qui  avait  rendu  possible 
la  réparation  de  cette  erreur  judiciaire. 

Au  cours  delà  guerre  de  1914,  AL  Arthur  Meyer 
organisa  de  grandes  journées  de  bienfaisance  qui  pro- 
duisirent des  sommes  élevées,  grâce  auxquelles  de 
nombreuses  infortunes  furent  soulagées  ;  il  contribua, 
en  outre,  à  la  fondation  du  Cercle  Interallié  à  Paris. 

(1)  Voir  ccllp  notice  StiiiiilinienI,  j);ige  '180. 
(•J)  \'oir  cetli-  iioliic  li,me  V.  jiago  3.i(). 


M.  Arthur  Meyer  a  écrit  deux  livres  de  mémoires: 
Gc  que  mes  Yeux  oui  mi  (1913),  qui  a  eu  près  de  cent 
édition.^,  et  Ce  que  je  peux  dire  (1914).  On  lui  doit 
aussi  une  pièce  de  théâtre  :  Ce  qu'il  faut  taire,  repré- 
sentée au  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens  la  même 
année. 

Trésorier  du  Syndicat  tle  la  Presse  parisienne,  le 
directeur  du  Gaulois  ai  dignitaire  de  nombreux  ordres 
étrangers. 


y  y  .r  ^ 


ROBERT  (Henri) 

'gyl.#*vocAT,  né    à    Paris    le   4    septembre    1863. 
Après  l'achèvement  de  ses   études  elassi- 
\<r-7f~^  ques  à  l'école  Fénelon  et  au  lycée  Condor- 


•j-  cet,  il  prit  ses  inscriptions  à  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris.  La  licence  obtenue,  il  se  fit  porter  au 
tableau  du  stage  des  avocats  à  la  Cour  d'appel  le  29 
octobre  1885.  Secrétaire  de  Durier,  il  accompagna  en 
Algérie  le  célèbre  avocat,  qui  y  était  appelé,  en  1888, 
pour  plaider  l'afl'aire  Chambiges.  Ce  retentissant  pro- 
cès fut,  pour  ainsi  dire,  le  prologue  de  la  célébrité  de 
M"  Henri  Robert,  qui,  depuis,  s'est  fait  une  réputation 
hors  de  pair  dans  les  procès  criminels. 

Parmi  les  causes  célèbres  où  le  talent  de  l'éloquent 
avocat  s'est  particulièrement  manifesté,  citons  :  les 
aflaires  du -caporal  Géomay  '1889);  (iouffé,  dans 
laquelle  il  défendit  Gabrielle  Bompart  (1890);  Voda- 
ble  (1890);  Ribot  et  Jantroux  (1819)  ;  du  lieutenant 
Anasiay  1802  ;  de  (>haumarlin.  un  des  inculpés  dans 
l'affaire  Ravachol  (1892)  ;  des  assassins  Béai  et  Raj)s 
(1892)  ;  des  accusés  de  l'afl'aire  des  fournitures  mili- 
taires (1893)  ;  des  accusés  de  fraudes  des  douanes 
(1894);  de  Métro,  accusé  d'empoisonnement  (1895); 
du  docteur  Boileux  et  du  comte  de  Cornulier  (1897); 
de  M"'«  Bianchini  (1898);  de  M""^  Coumerat  (1899)  ; 
de  M""^  (îabriel  Syveton,  accusée  d'avoir  assassiné 
son  mari  (1901);  de  Gallay  (1903);  de  Houssard,  in- 
culpé dans  l'affaire  Guillotin  (1911)  ;  de  Pirou,  accusé 
d'assassinat  (1913). 

Dans  les  affaires  civiles,  M.  Henri  Robert  a  affirmé 
les  mêmes  qualités  d'argumentation  habile,  de  clarté 
et  de  vigueur  oratoire,  jointes  à  une  profonde  science 
juridique  (procès  de  Jean  Ajalbert.  d'Alvarez,  de 
Georges  d'F^sparbès,  d'Albert  Gane,  de  (vamille  de 
Sainte-Croix,  de  Sem,  dii  docteur  Laporte,  de  Mlle 
Garden),  etc. 

En  1913,  M.  Henri  Robert  fut  élu  bâtonnier  de 
l'Ordre  îles  Avocats  et,  la  guerre  n'ayant  pas  permis 
de  nouvelles  élections,    il  a    conservé  son    bùtonnat 


pendant  toute  sa  durée.  Au  cours  des  hostilités,  il  a 
donné  un  certain  nombre  de  conférences  patriotiques 
à  la  Sorljonne,  au  Trocadéro,  à  la  salle  Récamier 
(Ligue  de  l'Enseignement),  etc. 

Membre  de  l'Associalion  de  la  Presse  judiciaire, 
il  a  collaboré  à  divers  journaux.  Chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  ^L  Henri  Fîobert  est.  en  outre,  décoré 
de  plusieurs  autres  ordres. 


POINCflf^É    (Liueien) 


l  22  juin  1862  à  bar-le-Duc  (Meuse).  Il  est  le 


'(^  deuxième  fils  diin  inspecteur  des  Ponls-et- 
Chaussées  connu  par  des  travaux  sur  la  mé- 
téorologie ;  le  frère  de  M  Raymond  Poincaré,  pré- 
sident de  la  République  'et  le  cousin  germain  de 
l'illustre  mathématicien  et  philosophe  Henri  Poin- 
caré ". 

Ses  éludes  classiques  faites  au  lycée  de  Bar-le- 
Duc  et  au  lycée  .Saint-Louis  à  Paris,  puis  à  l'Ecole 
normale  supérieure  (1883),  M.  Lucien  Poincaré  de- 
vint agrégé  de  l'Université  en  1886  et  fut  professeur 
au  lycée  de  Bourges,  puis  préparateur  à  la  Sorbonne, 
de  1887  à  1890.  En  1888,  il  obtint  le  diplôme  de  doc- 
teur ès-sciences  physiques,  avec  une  thèse  très  remar- 
quée sur  les  Eleclrolgtcs  fondus.. 

Professeur  au  lycée  de  Marseille  (1891  ),  au  lycée 
Lodis-Ie-Grand  (1893),  à  l'Ecole  normale  supérieure 
de  jeunes  filles  à  Sèvres  (1894-1900),  il  fut  chargé  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Paris,  en  1899-1900.  du  cours 
de  physique  préparatoire  au  P.-C.-X.  ;  puis  il  devint 
successivement  recteur  de  l'Académie  de  Chambérv 
(1900-1902),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publi- 
que (1902-1910),  directeur  de  l'enseignement  secon- 
daire (1910i,  puis  de  l'enseignement  supérieui'  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  (1918)  ;  enfin  il  fut 
appelé  à  succéder  à  M.  Liardi'  comme  vice-recteur  de 
l'L'niversité  de  Paris  en  1917. 

Les  travaux  de  physique  de  M.  Lucien  Poincaré  ont 
porté  principalement  sur  l'électricité.  Ils  ont  fait  l'ob- 
jet d'un  certain  nombre  de  mémoires  parus  dans  les 
Complcs-Rcndiix  de  l'Académie  des  Sciences  (années 
1888  et  suivantes),  le  Bulletin  des  Sciences  physiques. 
le  Bulletin  de  la  Société  française  de  Physique,  la  Bévue 
générale  des  Sciences,  la  Betnic  pédagogique. 

M.  Poincaré  a  dirigé  pendant  plusieurs  années 
le  Journal  de  Physique  et  il  a  été  l'un  des  principaux 
collaboraleurs  de  la   Revue  générale  des  Sciences  (ar- 

1  .  \"iiir  tes  notices- dans    le  Diiliniinaire, 


ticles  sur  la  Physique  et  sur  la  Philosophie  des  Scien- 
ces). Il  a  publié,  en  outre,  deux  ouvrages  de  vulgari- 
sation :  la  Physique  nwderne  (1906)  et  VEleetricité 
(1907).  Il  a  l'ait  paraître  à  part  :  Variation  de  la  Diffé- 
rence de  Potentiel  d'une  Electrolyle  avec  la  Température 
(1899);  Xounetle  Pile  secondaire  (\8Q-i).  On  lui  doit 
également  trois  volumes  du  Rapporst  au  Congrès  inter- 
national de  Physique  de  WfM) (a\ec  M.  (juillaume). 

Lauréat  de  l'Académie  des  Sciences,  secrétaire- 
général  de  la  Société  française  de  Physique,  membre 
de  nombreuses  sociétés  savantes.  M.  Lucien  Poincaré 
est  commandeur  delà  Légion  d'honneur. 


PfllNLiEVÉ  (Paul) 

OMME  d'Etat  et  mathématicien  (membre  de 
l'Institut),  né  le  5  décembre  1863  à  Paris. 
Fils  d'un  artisan,  il  passa  par  l'école  pri- 
"f"Wî'  maire  publique,  puis  fut  élève  du  lycée 
Louis-le-Grand  et  de  l'Ecole  normale  supérieure 
(1883-1886).  Reçu  docteur  es  sciences  en  1887,  il  fut 
nommé  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

En  1892,  M.  Paul  Painlevé  devint  maître  de  con- 
férences à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et,  en  1893, 
professeur  à  la  même  Faculté. 

L'année  suivante,  le  gouvernement  suédois  l'appela 
à  professer,  à  l'Université  de  Stockholm,  un  cours  se- 
mestriel sur  ses  propres  découvertes. 

Professeur  suppléant  au  Collège  de  France  (1896), 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure 
de  1897  à  1903,  professeur  du  cours  de  mécanique  et 
machines  à  l'Ecole  pohtechnique  (1904)  et  du  cours 
d'aviation  à  l'Ecole  supérieure  d'Aéronautique  (1909), 
M.  Painlevé  a  acquis,  dans  les  sciences  mathémati- 
ques, une  autorité  incontestée. 

Trois  fois  lauréat  de  l'Institut  (1890,  1894.  1896),  il 
fut  élu,  en  1900,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
dont  il  était  alors  le  plus  jeune  représentant.  Il  fait 
partie  également  des  Académies  romaine  du  Lynx, 
de  Stockholm,  d'Upsal,  de  Bologne,  etc.  Il  est  égale- 
ment président  du  conseil  de  perfectionnement  du 
Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers  et  du  Co- 
mité technique  du  Laboratoire  national  d'Essais 
ainsi  que  de  la  Commission  de  iiavigalion  aérienne 
du  ministère  des  Travaux  publics  ;  vice-président  de 
la  Ligue  nationale  aérienne,  membre  du  comité  de 
perfectionnement  de  l'Observatoire  de  Paris,  etc. 

M. Painlevé  a  publiéde  très  nombreux  travauxsur  les 
malhémaliques  ou  la  mécanique,  parus  dans  les  comp- 
tes-rendus (le  l'Académie  des  Sciences  ou  les  revues 


scientifiques.  On  lui  doit  aussi  les  ouvrages  suivants  : 
Leçons  sur  l'Intégration  des  Equations  de  la  Mécani- 
que ;  Leçons  sur  le  Frottement  et  Leçons  sur  la  Théorie 
analytique  des  Equations  différentielles  ;  VAviation 
(1  vol.,  1911),  en  collaboration  avec  M.  Emile  Borel, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  ou- 
vrage le  plus  complet  sur  cette  matière,  qui  doit  à  M. 
Painlevé  une  grande  partie  de  ses  progrès.  Il  a  fait 
de  nombreuses  conférences  sur  l'histoire  des  scien- 
ces, l'astronomie,  la  mécanique,  l'aviation  et  les  aéro- 
planes, les  théories  de  la  physique  moderne,  la  télé- 
graphie sans  til,  etc.  ;  des  cours  pratiques,  dans  les 
universités  populaires,  les  réunions  de  l' Associa  tionphi- 
lotechnique,  de  l'Union  de  la  Jeunesse  Française,  etc. 

M.  Painlevé,  dont  la  science  n'absorbait  pas  toute 
l'activité,  s'est  toujours  intéressé  et  mêlé  à  la  vie  pu- 
blique. Il  combattit,  par  la  plume  et  la  parole,  contre 
le  boulangisme  et  le  nationalisme,  lors  de  l'affaire 
Dreyfus;  puis  il  se  fit  élire  député  de  lai''  cir- 
conscription du  V*  arrondissement  de  Paris,  le  8  mai 
1910,  par  5,216  voix  contre  4,883  à  M.  Jules  Auffray  ; 
il  a  été  réélu  à  ce  mandat  en  1914,  le  10  mai,  au  se- 
cond tour,  avec  4, £48  suffrages,  contre  4,867  accordés 
à  M.  RoUin,  progressiste. 

Insciitau  groupe  parlementaire  des  républicains 
socialistes  indépendants  ;  membre  de  la  Commission 
des  Chemins  de  Fer,  dès  son  entrée  à  la  Chambre,  il 
fut,  en  1911,  rapporteur  du  Budget  de  la  Marine  et, 
en  1914,  président  de  la  Commission  de  la  Marine. 

Tout  de  suite,  M.  Painlevé  avait  compté  parmi 
les  personnalités  en  vue  du  Parlement  ;  mais,  après 
l'ouverture  des  hostilités  contre  les  empires  centraux, 
sa  présence  dans  les  conseils  du  gouvernement  parut 
nécessaire  aux  Chambres  et  même  à  l'opinion  pu- 
blique. Appelé  au  ministère  de  l'Instruction  Publique 
et  des  Inventions  intéressant  la  défense  nationale, 
dans  le  cabinet  Hriand,  du  28  octobre  1915  au  12  dé- 
cembre 1916,  il  refusa  de  faire  partie  du  nouveau  ca- 
binet Briand  remanié,  mais  revint  aux  affaires,  comme 
ministre  de  la  Guerre,  le  19  mars  1917,  dans  le  cabinet 
Ribot.  Il  remplaça  le  général  Nivelle  par  le  général 
Pétain,  comme  commandant  en  chef  des  armées  du 
Nord  et  du  Nord-Est,  et  s'efforça  d'arriver  à  une  meil- 
leure utilisation  des  armements  et  des  effectifs.  Le  12 
septembre  suivant,  M.  Ribot  ayant  démissionné,  le 
député  de  Paris  forma,  sous  sa  présidence,  un  nouveau 
ministère,  où  il  conserva  le  portefeuille  de  la  Guerre. 
Pour  la  première  fois  depuis  la  guerre,  la  fraction 
socialiste  n'eut  {aucun   représentant  dans    ce  cabinet, 


bien  que  les  tendances  démocratiques  du  président 
du  Conseil  le  portassent  à  rechercher  celte  collabo- 
ration, que  ses  devanciers  avaient  jugée  nécessaire  de- 
puis la  guerre.  Ce  retour  aux  combinaisons  politiques 
homogènes  aboutit  à  ce  résultat  :  très  combattu  par 
les  droites  et  lecentie.  insuffisamment  soutenu  par 
l'extrême  gauche,  le  ministère,  après  une  existence 
précaire,  fut  renversé  deux  mois  après  C13  novembre), 
sur  la  simple  fixation  de  la  date  d'une  interpellation. 
Depuis,  l'ancien  président  du  Conseil  a  eu  à  défendre 
quelquefois  sa  politi(|ue,  et  ses  déclarations  ont  tou- 
jours recueilli  l'assentiment  des  gauches. 

M.  Paul  Painlevé  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'Instruction  publique,  de  l'Etoile 
polaire  de  Suède  et  d'autres  ordres  étrangers. 


Gl^OS  (Gabriel) 

(ijii^^  HARM.\ciEN,  administrateur,  né  à  Callas  (Var) 
jil^^  le  28  mai  1867.  Il  fit  ses  études  secondaires 
au  lycée  de  Toulon  et  obtint  le  diplôme  de 
pharmacien  en  novembre  1891,  à  Marseille. 
Il  s'installa  à  Toulon,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  créer  une 
situation  en  vue.  Elu  conseiller  municipal  de  celte 
ville  en  1896,  il  donna  sa  démission  l'année  suivante, 
mais  se  fit  réélire  en  juin  1897;  de  nouveau  démis- 
sionnaire, il  fîit  renvoyé  encore  au  Conseil  maoicipal 
en  juillet  1897,  le  premier  de  sa  liste.  Candidat  aux 
élections  cantonales  de  1901,  il  se  désista  après  le  pre- 
mier tour  en  faveur  d'un  concurrent  qui  fut  élu. 

Adjoint  au  maire  de  Toulon  en  1909,  il  est  l'auteur 
de  la  mise  en  régie  directe  des  eaux  de  cette  ville.  Il  a 
fait  adopter  par  le  Conseil  municipal  un  projet  élaboré 
par  lui  en  vue  de  la  reconstruction  des  abattoirs,  pro- 
jet basé  sur  le  principe  des  extensions  futures.  Ce 
projet,  pour  la  réalisation  duquel  les  services  de  la 
marine,  intéressés  à  son  exécution,  avaient  promis  de 
verser  une  subvention  perpétuelle  évaluée  à  quarante 
mille  francs  par  an,  fut  ajourné  par  suite  de  la  guerre. 

M.  Gros  est  en  outre  le  créateur  du  premier  Bul- 
letin d'Hygiène  de  Toulon  ;  c'est  à  lui  que  revient  l'ex- 
cellente initiative  d'avoir  fait  répertorier  toutes  les 
archives  toulonnaises  d'avant  la  Révolution. 

En  dehors  de  l'activité  qu'il  déploya  officiellement 
sur  le  terrain  des  réformes  municipales,  M.  G.  Gros  a 
soutenu,  en  qualité  de  rédacteur  au  journal  hebdo- 
madaire le  Passe- Par  tout,  de  très  ardentes  polémi- 
ques pour  faire  prévaloir  ses  conceptions  édilitaires. 
Il  a  créé  et  dirigé  un  autre  organe  politique  :  la 
Semaine    Socialiste. 
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Directeur  de  la  régie  théâtrale  en  1899,  délégué 
cantonal,  M.  G.  Gros  a  été  fait  officier  d'Académie 
en  1900  et  officier  de  l'Instruction  publique  en  1904. 

«v^ 

SPARIRT  (Liéon) 

<^^^^ccLÉsiASTiQUE,  poète,  né  à  Roumoules  (Basses- 

P'*"-^  Alpes)  le  18  août  1861.  Il  fit  ses  classes  au 
•  petit  séminaire  de  Grasse  (1876-1S80)  et  des 
^  études    philosophiques    et    théologiques    au 

grand  séminaire  de  Fréjus  (1880-1885).  Curé  de 
Ponrcieux  (Var),  il  acquit  une  certaine  notoriété  par  ses 
poèmes  en  langue  d'oc.  Il  organisa  des  fêtes  félibréen- 
nes  avec  jeux  floraux  en  l'honneur  de  Marius  Bour- 
relh".  A  propos  d'une  de  ses  premières  pièces,  cou- 
ronnée à  Nimes  en  1888,  Mistral  écrivait  à  l'auteur 
que  sa  Coumunicun  de  Roso  était  «tout  simplement  un 
«  chef  d'euvre  ». 

Outre  ce  poème,  M.  l'abbé  Spariat  a  publié  notam- 
ment :  Leis  Eros  de  Lerin  (les  Héros  de  Lcrins),  ode  his- 
torique provençale,  couronnée  aux  jeux  floraux  de  Can- 
nes, médaille  d'argent  (1887)  ;  Ccmlieo  proiwcnçau: 
Sanl  Xoiim  de  Jcsu  (1887)  ;  la  Coiimiinioiin  de  Jousc 
(1891)  ;  Sant  Aloi  de  Broussinet,  une  de  ses  œuvres 
les  plus  importantes,  poème  héroï-comique  en  YII 
chants,  texte  provençal  et  traduction  (1898);  Lou 
Triounfle  di  sant  de  Prouvènço  (1900)  ;  Roumoiilo, 
poème  provençal  (1901);  Paraulo  dicho  au  Maridage 
de  D.  Piazza  el  d'E.  Martin  n905)  ;  Tintoiirleto,  ber- 
ceuse (1907)  ;  Aiitre-Ténis  e  Vuei  (1907);  EnfanlouUge 
(1907);  Brcssarello,  berceuse  (1908)  ;  Dicho  Noovialo, 
prononcée  à  la  Garde-Freinet  (Var),  (1908)  ;  Poiièmo 
Noiwiau  (1913)  ;  Discours  provençal  prononcé  aux  Ob- 
sèques de  Raoul  Gincslc  (1914)  ;  Odo  à  Mistral  (1914)  ; 
la  Cigale,  poème  provençal  avec  traduction  (1916)  ; 
Aujouine  Francis  Pia::a  pèr  sa  Coumunicun  proumiero 
(1917)  ;  la  Guerro  de  Deman  e  Remcmbranço  (extraits 
da  Bulletin  de  l'Académie  du  Var)  ;  Au  Généralissime 
Jo/Trc,  texte  et  traduction  qui,  accompagné  d'une  ci- 
gale d'or,  fut  adressé  au  maréchal  par  les  soins  de  1« 
«  Famille  »,  société  marseillaise  qui  compte  27,000 
membres  ;  Lusido  dins  FEscur  (Lueurs  dans  l'Ombre), 
extrait  d'urj  poème  sur  la  guerre,  en  préparation,  et 
qui  a  valu  à  l'auteur  une  primevère  d'argent  à  l'Aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Toulouse,  en  mars  1918. 

M.  l'abbé  Spariat  a  composé  en  outre  :  Cantico  à 
Santo  Madeleno  (Fréjus,  imp.  Cisson)  ;  Cantique  pro- 
vençal à  Notre-Dame  de  Consolation,  qui  lui  valut  un 
christ  bronzé,  1"'  prix  offert  par  Mgr  Guillibert.  évè- 
que  de  Fréjus,  aux  fêtes  du  Couronnement,  à  Hyères. 


1909;  CuntiquesprovençauxàSaintePliilomène,à  Sainte- 
Marthe,  à  Sainte-Estelle,  patronne  des  Félibres,  etc. 

Il  s'est  fait  apprécier  également  comme  orateur  de 
!a  chaire.  Dans  un  concours  de  prédication  proven- 
çale ouvert  par  le  Père  Xavier  de  Fourvières,  dans  le 
Journal  «Lou  Gau  »,  il  obtint  le  premier  prix  (un  ca- 
lice d'argent  bruni)  avec  un  Panégyrique  de  Sainte 
Madeleine,  qui  fut  ensuite  prêché  successivement  dans 
la  Basilique  de  Saint-Maximin,  en  présence  de  l'arche- 
vêque d'Aix  et  de  l'évêque  de  Fréjus,  devant  10,000 
auditeurs;  à  Marseille,  à  la  grotte  de  Sainte-Baume,  à 
Arles,  à  Hj-ères. 

Aumônier  de  l'Hôpital  maritime  de  Saint-Man- 
drier,  près  de  Toulon,  depuis  1908,  M.  l'abbé  Spariat 
a  montré  un  très  grand  dévouement  dans  les  catas- 
trophes maritimes  qui  ont  mis  en  deuil  le  grand  port 
maritime,  prodiguant  aux  blessés  ses  consolations  et 
renseignant  les  familles,  à  la  demande  des  marins,  qui 
ont  en  lui  une  grande  confiance.  La  presse  entière 
a  rendu  hommage  à  ce  dévouement.  Durant  la 
guerre  de  1914.  il  s'est  dépensé  sans  compter  auprès 
des  blessés  et  des  malades  revenant  de  Salonique. 

Majorai  du  Félibrige  (Cigale  de  Marseille)  en  1898, 
M.  l'abbé  Spariat,  membre  associé  de  l'Académie  du 
Var  depuis  1893,  en  a  été  élu  membre  titulaire,  à 
1  unanimité,  le  2  février  1916. 

Mme  Jean  nLiBEt^T-MOt^IfJ 

(née  Ltouise-Anne-Marie  JRfJNIN) 

HiL.\NTHROPE,  née  à  Paris.  Elle  est  la  fille  du 
colonel  Jannin,  décédé  le  2  janvier  1871  à 
j.  Ti-  la  suite  d'une  maladie  contractée  en  combat- 
4>^  tant  pour  la  France  ;  la  petite-fille  de  l'amiral 
Jannin  ;  la  nièce  du  général  Jannin,  de  l'Empire,  et 
l'arrière-petite-fille  de  l'amiral  baron  du  Bourdieu, 
qui  fut  gouverneur  de  Venise  sous  Napoléon  1=''  et 
périt  au  combat  de  Lissa  en  1810,  en  entraînant  ses 
hommes  à  l'abordage  d'une  frégate  ennemie. 

Mme  Albert-Morin  a  été  une  collaboratrice  très 
active  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  française.  Fai- 
sant partie  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  mi- 
litaires depuis  plusieurs  années,  elle  organisa,  aussitôt 
après  le  commencement  des  hostilités,  en  1914,  une 
ambulance  dans  sa  résidence  d'Etréchy,  le  château 
de  Gravelles.  Seule,  avec  ses  filles,  elle  administra 
cette  formation  sanitaire  et  en  fut  l'infirmière-major. 
Elle  fit  preuve,  dans  sa  généreuse  mission,  d'un  dé- 
vouement et  d'une  activité  admirables. 


-     2So    — 


dAjMET  (Pierre) 

afjj^^^  iiii.osoPHE.  médecin,  menil)rc  de  rinstitut,  né 
J»i^i  à  Paris  le  30  mai  1859.  Il  fit  ses  classes  au 
*S^'P  lycée  Louis-le-Grand,  puis  entra  ;'i  l'Ecole 
'^f~^  normale  supérieure.  Agrégé  de  philosophie 
en  1881,  docteur  és-leltres  en  1889,  docteur  en  méde- 
cine en  1892,  il  enseigna  la  philosophie  successive- 
ment aux  lycées  de  Chàteauroux  et  du  Havre,  puis  au 
collège  RoUin,  aux  lycées  Louis-le-Grand  et  Condor- 
cet  à  Paris.  Chargé  du  cours  de  psychologie  à  la  Sor- 
honne  (1897),  il  fut  nommé,  l'année  suivante,  profes- 
seur suppléant  ;  puis,  en  1903.  professeur  titulaire  de 
psychologie  au  (collège  de  France.  II  a  professé  en 
1906  à  l'Ecole  de  Médecine  de  l'I'niversité    Harvard. 

Les  travaux  de  M.  Pierre  Janet  ont  porté  spécia- 
lement sur  la  psychologie  appliquée  aux  maladies 
mentales  et  sur  le  traitement  des  névroses.  Il  a  puhlié 
notamment  :  Elude  mr  Malebranche  (1886)  ;  r^(i/o;;)o- 
tisme  psycliologiquc  (1889)  ;  l'Elat  mental  des  HijiUri- 
cjiies  (2  vol.  1892  ;  puis  1  vol.  1911)  ;  I\'ci>ioses  et  Idées 
fixes  (2  vol.  1898);  les  Obsessions  et  la  Psychasténie  (2 
vol.  1903);  The  major Symptoms  ofHysleriu  (cours  pro- 
fessé à  l'UniversitéHarvard,  1907);  les  AVjTOses (1909). 

Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences  mo- 
rales et  politiques),  M.  P.  Janet  est  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur  et  olhcier  de  l'Instruction  publique. 
■ — -N^-^ 

MAUt^IS    (Liéon) 

f'^^'^^NGÉNiEUB,  administrateur,  né  à  Ruffey  (Doubs) 
le  12  juillet  1850.  Après  avoir  été  élève  du  col- 
'  lége  de  Besançon,  il  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  1870,  puis  à  celle  des  Ponts  et  Chaus- 
sées en  1872. 

Nommé  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  en  1875, 
M.  Léon  Mauris  ne  poursuivit  pas  longtemps  sa  car- 
rière aux  Travaux  publics  ;  il  entra  au  service  de  la 
compagnie  P.-L.-M.  dés  1884.  Il  reçut,  toutefois,  le 
titre  d'ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  (hors 
cadres)  en  1895. 

Appelé  à  seconder  les  ingénieurs  en  chef  des 
services  de  la  Voie  et  de  1  Exploitation,  peu  après 
son  admission  dans  la  compagnie  P.-L.-M.,  il  fut 
chargé  de  diriger  ce  dernier  service  en  1899 et  il  suc- 
céda à  M.  Noblemaire'',commedirecteur  de  cettecom- 
pagnie,  en  1907  ;  depuis,  il  continue  et  améliore  l'œu- 
vre commencée  par  son  prédécesseur,  en  collabora- 
tion avec  M.  Dervillé  '',  président  du  Conseil  d'admi. 
nistration  de  cette  vaste  organisation  de  transports. 

1,1)  \'oir  ceUe  notice  dniis  le  Sitpjih-invnt. 


lin  1912,  il  prit  part  à  l'Exposition  internationale 
de  Turin  comme  président  de  la  classe  des  Chemins 
de  Fer. 

M.  Mauris  est  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1912.  II  est  aussi  titulaire  de  divers  or- 
dres étrangers. 

SALiflGEf^  (Edmond-Joseph) 

^ji^^'^ROJESSEiR,  médecin,  né  à  Mèze  (Hérault)  le 
in  novembre  1874.  Etudiant  en  médecine  à 
la  Faculté  de  Montpellier,  il  devint,  en  1897, 
<^^^'  aide  préparateur  de  la  clinique  annexe  des 
maladies  des  vieillards.  Après  l'obtention  du  docto- 
rat, le  3  juillet  1899,  il  se  prépara  à  l'enseignement 
médical,  tout  en  poursuivant  des  études  littéraires  et 
il  obtint,  en  décembre  1904,  la  licence  ès-lettres 
(mention  philosophie). 

Le  31  octobre  précédent,  il  avait  été  nommé,  au 
concours,  chef  de  clinique  des  maladies  mentales  auprès 
des  hôpitaux  de  Montpellier.  Le  20  novembre  1907, 
il  devint  médecin-adjoint  de  l'Asile  des  Aliénés.  Dé- 
claré à  ce  moment  admissible  à  l'agrégation  des  fa- 
cultés de  médecine,  il  fut  désigné,  le  P'"  avril  191(1, 
comme  préparateur  de  médecine  légale  à  la  Faculté 
de  Médecine  et  chef  du  laboratoire  de  psychologie 
expérimentale  à  la  même  Faculté  le  1"  janvier  1911. 
Titulaire  du  diplôme  d'études  pénales,  il  fut  chargé  de 
conférences  de  médecine  légale  pour  le  certificat  d'é- 
tudes pénales  approfondies  institué  par  l'I'niversité  à 
la  Faculté  de  Droit. 

En  dehors  de  ses  fonctions  universitaires,  le  doc- 
teur Edmond  Salager  a  exercé  celles  de  médecin  du 
bureau  de  bienfaisance  depuis  1904  et  celles  de  méde- 
cin assermenté  de  l'arrondissement  de  Montpellier 
depuis  le  8juillet  1912. 

Mobilisé  dans  le  service  de  Santé  au  cours  delà 
grande  guerre,  il  fut  afTecté,  le  24  septembre  191.j,  à 
une  formation  sanitaire  exposée  en  permanence  au 
feu  de  l'ennemi  et  tué  à  son  poste  le  28  septembre 
suivant. 

Officier  d'Académie  depuis  1907,  ses  travaux  lui 
valurent  en  outre  l'attribution,  en  1912,  de  la  moitié 
du  prix  Jaume  de  médecine  légale  institué  par  l'Aca- 
démie de  Montpellier  et  sa  désignation,  la  même  an- 
née, comme  membre  correspondant  de  la  Société  de 
Médecine  légale  de  France.  Il  avait  été  l'objet,  aux 
armées,  d'une  citation  à  l'ordre  de  la  division  avec 
attribution  de  la  croix  de  guerre. 


i8i 


THIERRY  (Joseph-Marie-Philippe) 

r%^  OMME  d'Etat,  né  à  Haguenau  (Bas-Rhin)  le 
23  mars  1857.  Son  père,  qui  était  maire  de 
cette  ville,  expulsé  d'Alsace  par  les  Alle- 
mands en  1871,  se  réfugia  à  Marseille,  où 
M.  Joseph  Thierry  acheva  ses  études  ;  puis  il  fit  son 
droit  aux  Facultés  deParis  et  d'Aix.  Inscrit  au  barreau 
de  Marseille,  il  plnida  surtout  des  affaires  commercia- 
les ou  financières  et  fut  membre  du  Conseil  de  l'Ordre. 
Candidat,  avec  un  programme  républicain  mo- 
déré, au  renouvellement  général  législatif  de  1898,  M. 
J.  Thierry  fut  élu  député  de  la  3'  circonscription  de 
Marseille,  par  8,269  voix  sur  11,000  volants.  Il  a  vu 
renouveler  son  mandat  :  en  1902.  par  10.435  voix 
contre  1,650  à  M.  Baron  et  1,795  à  M.  Biliiès  ;  en 
1906,  par  9,925  contre  4,527  à  M.  Biliiès  ;  en  1910, 
par  10,236  contre  2,911  à  M.  Hesse  ;  en  1914,  par 
10,452  contre  2,406  à  M.  Bajard,  socialiste. 

A  la  Chambre,  le  député  de  Marseille,  s'intéres- 
sant  surtout  aux  questions  économiques,  a  été  rap- 
porteur de  la  loi  de  1902  sur  la  marine  marchande  ;  il 
obtint  de  faire  substituer  la  compensation  d'armement 
au  régime  des  primes  diverses.  Lors  de  la  révision 
du  régime  douanier,  en  1909,  il  fut  chargé  encore  de 
divers  rapports  et  signala,  notamment,  les  inconvé- 
nients qui  pouvaient  résulter  des  exagérations  du  sys- 
tème protectionniste.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  s'est 
toujours  prononcé  comme  libre-échangiste  et  favora- 
ble à  la  représentation  des  départements  ministériels 
des  Affaires  étrangères  et  des  Finances  aux  séances 
des  commissions  douanières.  Il  a  été  trois  fois  vice- 
président  de  la  Commission  du  Budget  ;  vice-prési- 
dent, depuis  1902,  de  la  Commission  des  Douanes, 
puis  président  de  1910  à  1913. 

Membre  du  groupe  progressiste,  qu'il  présida  de 
1902  à  1906,  M.  Joseph  Thierry  s'est  très  vivement 
montré  opposé  aux  dispositions  législatives  adoptées 
contre  les  associations  religieuses  et  contre  le  Con- 
cordat ;  il  fut  chargé,  par  l'opposition,  de  la  déclara- 
tion dirigée  contre  le  projet  de  loi,  depuis  voté,  de 
séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat  ;  il  s'est  prononcé 
pour  l'obligation  des  retraites  ouvrières  ;  pour  la  pro- 
portionnalité, mais  non  pas  la  progression,  de  l'impôt 
sur  le  revenu;  pour  la  diminution  du  service  militaire; 
pour  la  représentation  proportionnelle. 

Ministre  des  Travaux  publics  dans  le  cabinet 
Barthou  (1913),  il  devint  sous-secrétaire  d'Etat  de 
l'Intendance  (2  juillet  1915  au  12  décembre  1916),  puis 
ministre   des    Finances    dans   le  cabinet  Ribot,  le  19 


mars  1917.  Après  la  chute  de  ce  ministère,  il  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  de  FranceaMadrid.cn 
mission  temporaire  (1917). 

Ancien  président  de  l'Union  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  pour  la  Défense  sociale  et  de  la  Fédération 
républicaine  ;  membre  du  Parti  républicain  démo- 
cratique, M.  J.  Thierry  a  collaboré  au  Figaro,  à  la 
Revue  politique  et  parlementaire,  à  \a  Revue  hebdoma- 
daire, à  la  Revue  des  Etudes  Professionnelles,  au  Petit 
Marseillais,  au  Petit  Parisien,  etc. 

— — .^-^^^.^ 

TISSERfllMD  (Liouis-Eugène) 

^/^^m^GROXOME,  membre  de  l'Institut,  né  à  Flavi- 
^1'"  gny  (Meurlhe;  le  26  mai  1830.  Il  fit  ses  étu- 
'3^rW^  des  à  Phalsbourg  et  au  lycée  Saint-Louis 
^/  -^  à  Paris.  Admis  à  l'Institut  agronomique, 
il  obtint  le  diplôme  d'ingénieur  agronome  (1852).  Il 
suivit  ensuite  les  cours  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, du  Collège  de  France  et  de  la  Sorbonne,  et, 
après  cinq  années  passées,  grâce  à  une  bourse  obte- 
nue à  l'Institut  agronomique,  à  étudier  sur  place  les 
procédés  d'exploitation  rurale  dans  les  principaux 
pays  agricoles  d'Europe,  il  fut  désigné  par  le  ministre 
de  l'Agriculture,  en  1858,  pour  créer  et  mettre  en 
valeur  de  vastes  exploitations  -dans  les  régions  les 
plus  pauvres  de  la  France. 

Après  cette  période  (.1858-1871)  de  travaux  prati- 
ques et  de  recherches  scientifiques,  au  cours  de 
laquelle  il  obtint  un  grand  prix  avec  objet  d'art  à 
l'Exposition  universelle  de  1867,  M.  Eugène  Tisse- 
rand entra  au  ministère  de  l'Agriculture  comme  ins- 
pecteur général  de  P'' classe.  Ses  efforts  portèrent  sur- 
tout sur  le  développement  de  l'instruction  technique 
agricole  ;  il  obtint,  en  1873,  la  création  d'écoles  prati- 
ques d'agriculture  et,  en  1876,  le  rétablissement  de 
l'Institut  agronomique,  qu'il  fut  chargé  de  diriger  jus- 
qu'en 1879. 

Comme  sous-directeur  de  l'Agriculture  au  minis- 
tère, il  organisa  la  section  de  l'agriculture,  de  l'horti- 
culture et  de  la  pisciculture,  à  l'Exposition  universelle 
de  1878  et  les  concours  de  machines.  En  février  1879, 
il  fut  appelé  à  la  direction  de  ce  même  service  ;  en 
1882,  il  entrait  au  Conseil  d'Etat  comme  conseiller  en 
service  extraordinaire.  Grâce  au  développement  de 
l'enseignement  et  à  la  pénétration  dans  les  campagnes 
des  découvertes  scientifiques,  il  fit  prendre  à  l'agri- 
culture un  puissant  essor,  qui  s'est  traduit  par  un 
accroissement  annuel  de  la  production  française  de 
plusieurs  centaines  de  millions   de  francs.  En  1896, 
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du  Conseil  d'Etat,  il  passa  à  la  Cour  des  Comptes,  où 
il  demeura,  comme  conseiller-maître,  jusqu'en  1905. 
Les  travaux  scientifiques  et  administratifs  de  M. 
Tisserand  sont  considérables.  Citons,  parmi  ceux  qui 
ont  été  publiés  :  la  Question  des  Forêts  (1866)  ;  Consi- 
dérations générales  sur  iAgriculture,  sur  ses  Progrès, 
son  Avenir  et  ses  Besoins  (1867)  ;  Etudes  économiques 
sur  le  Holstcin,  le  Slcsunij  et  le  Danemark  (186Ô)  ;  Rap- 
port sur  l'Enseignement  supérieur  de  l'Agriculture 
(1866)  ;  De  l'Organisation  de  l'Enseignement  agricole  à 
Ions  ses  Degré  s;  De  la  Représentation  officielle  de  l'Agri- 
culture ;  les  Engrais  de  Ville  (1867)  ;  le  Mouton  en 
Algérie  et  Enquête  agricole  dans  le  Bus-Rhin  et  le 
Haut-Rhin  (18&8);  Economie  rurale  de  l'Alsace  (1869)  ; 
l'Agriculture     à    l'Exposition     universelle    de     Vienne 

(1874)  ;    De   la    Végétation   dans  les  hautes   Latitudes 

(1875)  ;  Du  Traitement  du  Lait  à  basse  Température  et  de 
l'Action  du  Froid  sur  ce  Liquide  (Annales  de  Physique 
et  de  Chimie,  1876);  Annales  de  l'Institut  national  agro- 
nomique (années  1877  et  1878,  2  volumes)  ;  Comptes- 
Rendus  des  Travaux  de  la  Commission  supérieure  du 
Phylloxéra  (1880  à  1882)  ;  Statistique  agricole  décen- 
nale en  1S82  (1887)  ;  Rapport  sur  l'Enseignement  agri- 
cole en  France  (1894)  ;  la  Soie  et  la  Laine,  à  l'occasion 
de  la  Révision  du  Tarif  des  Douanes  (1890)  ;  V Agricul- 
ture danoise  en  1907  (Rapport  inséré  dans  le  Bulletin 
du  Ministère  de  l'Agriculture,  1908);  Elevage  et  Ali- 
mentation du  Porc  en  Danenuirk,  compte-rendu  du 
(Congrès  de  l'alimentation  du  bétail,  organisé  par  la 
Société  d'Encouragement  à  l'Agriculture  (10  mars 
1909)  ;  De  l'Evolution  du  Troupeau  ovin  de  l'Angleterre 
{Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de  France, 
avril  1909),  etc. 

Correspondant,  puis  membre  titulaire,  (le  l'Acadé- 
mie des  Sciences  (1911),  M.  Tisserand  est  membre  de 
l'Académie  d'Agriculture,  du  conseil  de  la  Société 
d'Encouragement  à  l'Indu.strie  nationale,  du  conseil 
de  la  Société  de  Statistique  de  France,  de  l'Institut 
international  de  Statistique  ;  membre  honoraire  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  du  Nord  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Académie  royale  d'Agriculture  de 
Suède,  de  la  Société  roj'ale  d'Agriculture  d'Angle- 
terre, de  l'Institut  royal  lombard  des  Sciences  et  des 
Arts;  associé  honoraire  de  la  Société  des  Arts  de  (îe- 
nève,  membre  honoraire  de  plusieurs  sociétés  d'agri- 
culture de  France  et  autres  pays. 

Conseiller-maître  honoraire  à  la  Cour  des  Comptes, 
directeur  honoraire  de  l'Agriculure,  il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  dignitaire  d'un 
grand  nombre  d'ordres  étrangers. 


LiEbONG    (Miehel) 

^  ri-iciER  général,  né  à  Pionsat  (Puy-de-Dôme) 
le  9  janvier  1843.  Après  de  brillantes  études 
->5j^/  secondaires,  il  fut  admis,  le  l"""^  octobre  1863, 
'~^-  à  l'Ecole  polytechnique  et  choisit,  à  sa  sor- 
tie, l'arme  de  l'artillerie,  où  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant  le  \"  octobre  1865.  Quand  survint  la  guerre 
de  1870,  il  prit  part  à  la  campagne  comme  lieutenant. 
Devenu  chef  d'escadron  le  (5  septembre  1883  et  lieute- 
nant-colonel le  5  novembre  1889.  il  fut  promu  colo- 
nel le  10  juillet  1894,  général  de  brigade  le  28  mars 
1899  et  général  de  division  le  11  juillet  1903,  Atteint 
par  la  limite  d'âge,  il  prit  sa  retraite  en  1908. 

Après  la  déclaration  de  guerre  d'août  1914,  le 
général  Lelong  contribua  activement  à  l'organisation 
et  à  la  marche  des  hôpitaux  auxiliaires  9,  42,  86, 
89  (356  lits),  du  comité  Montgeron-Brunoy  de  la  So- 
ciété de  Secours  aux  Blessés,  remplaçant  le  comte 
d'Eschaibes,  président,  mobilisé  dès  le  2  août  1914. 

Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M"''"  Lelong,  née  Pauline  Vaillant,  à  Marcillat 
jAllier/,  s'est,  elle  aussi,  grandement  dévouée  à  l'œu- 
vre de  la  Croix-Rouge,  en  contribuant,  dès  le  temps 
de  paix,  à  l'organisation  et  au  développement  du  co- 
mité de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires 
de  Montgerbn-Brunoy.  Au  cours  de  la  guerre  de 
1914,  en  qualité  de  présidente  de  ce  comité,  elle  sut 
prendre  de  très  heureuses  initiatives  et  fournir  un 
utile  concours  à  la  défense  nationale, 

M,  et  Mme  Lelong  ont  vu  partir,  dès  août  1914, 
leurs  quatre  lilsetdeux  gendres  mobilisés  aux  armées. 

PAMS  (Jules) 

«r":  OMME  d'l-2tat,  né  à  Perpignan  le   14  août  1852. 
Après  avoir  obtenu  la  licence  à  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il   s'inscrivit   au   tableau  de    l'ordre  des 
avocats, 

M,  Pams  fit,  très  jeune,  de  la  politique.  Elu,  dès 
1885,  conseiller  général  des  Pyrénées-Orientales,  il  est 
devenu  président  de  cette  assemblée.  Candidat  radi- 
cal, en  1889,  aux  élections  législatives,  dans  l'arron- 
dissement de  Céret,  il  fut  battu  par  M.  Bartissol,  dé- 
puté sortant.  Plus  heureux  en  1893,  il  fut  nommé 
député  de  cet  arrondissement,  réélu  en  1898  et  en  1902. 
A  la  Chambre,  il  siéga  au  groupe  radical-socialiste, 
fut  membre  de  plusieurs  commissions  et  vola  notam- 
ment la  séparation  des  Églises  et  de  l'Etat  et  l'impôt 
sur  le  revenu. 


Après  le  décès  de  M.  Delcros,  il  fut  élu  sénateur, 
le  25  novembre  1904  et  son  mandat  fut  renouvelé  aux 
élections  triennales  de  1909  11  se  fit  inscrire  à  la  gau- 
che démocratique  du  Luxembourg.  En  191 1.  il  reçut  le 
portefeuille  de  l'Agriculturedans  le  cabinet  Moniset  il 
le  conserva  dans  les  ministères  Caillaux  et  Poincaré,  qui 
occupèrent  ensuite  successivement  le  gouvernement. 

A  ce  moment,  le  septennat  de  M.  Loubet  prit  fin. 
Le  président  du  Conseil  et  son  ministre  de  l'Agricul- 
ture furent  tous  les  deux  candidats  à  la  présidence  de 
la  République  ;  ^L  Pams,  devant  le  Congrès,  n'obtint 
que  327  voix,  venues  surtout  des  fractions  les  plus 
démocratiques  des  deux  chambres,  tandis  que  M. 
Poincaré  était  élu  avec  429  suffrages  (17  janvier  1913). 

Quand  M.  Clemenceau,  après  la  chute  du  ministère 
Painlcvé,  fut  chargé  de  former  un  cabinet,  le  16  novem- 
bre 1917,  il  confia  le  département  de  l'Intérieur  à  ^^ 
Jules  Pams,  qui,  depuis  son  échec  au  Congrès,  s'était 
tenu  éloigné  des  affaires  publiques. 

Ancien  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts  et  du  Conseil  supérieur  de  l'Enseignement  des 
Arts  Décoratifs,  on  compte  M.  Pams  parmi  les  ama- 
teurs d'art  qui  encouragent  les  novateurs  contempo- 
rains. Il  possède  une  importante  collection  d'œuvres 
anciennes  et  modernes  que  l'on  dit  judicieusement 
composée  et  d'une  grande  valeur. 


Gt^flMONT  (Antoine-Arnaud  Comte  det 

^^^Tpkctroscopiste  et  minéralogiste,    membre  de 
"  l'Institut,  né  à  Paris  le  21  avril  1861.  Petit- 

fils  du  lieutenant-général  duc  de  Gramont, 
'di^^^"  et  fils  du  général  de  brigade,  grièvement 
blessé  à  Sébastopol,  à  Magenta  et  à  Reischoffen,  il 
dût  lui-même,  à  cause  de  sa  santé,  renoncer  à  la  car- 
rière des  armes,  traditionnelle  dans  sa  famille.  Elève 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  il  travailla,  à  par- 
tir de  1880,  dans  les  laboratoires  de  Wurtz,  de  Lip- 
pmann,  de  Cornu  et  surtout  de  Friedel.  Après  avoir 
débuté,  dès  1882,  par  des  travaux  de  chimie,  de  miné- 
ralogie et  d'optique,  il  fut  reçu  docteur  es  sciences 
physiques  en  1895.  A  partir  de  1894,  il  avait  pris  le 
spectroscope  pour  instrument  de  ses  recherches.  II 
constata  que  deux  fragments  de  minéraux,  soumis  aux 
étincelles  de  décharge  d'une  bouteille  de  Leydc  de 
capacité  suffisante,  sont  susceptibles  de  fournir  des 
spectres  de  lignes  complètement  débarrassés  des  hun- 
des  dues  aux  molécules  non  dissociées  et  de  tout  spec- 
tre continu  dû  à  l'incandescence  des  fragments  :  il  les 


appela  sper/res  de  dissociation,  qui  ne  renferment  que 
les  raies  des  éléments  eux-mêmes. 

Cette  constatation  conduisit  M.  de  Gramont  à  créer 
une  branche  nouvelle  de  la  spectroscopie  :  Vanalyse 
spectrale  directe  des  minéraux.  Parl'analyse  du  spectre 
visible  et  du  spectre  photographique,  il  a  obtenu  un 
spectre  de  raies  individuel  pour  chacun  des  éléments 
constitutifs  des  minéraux  et  des  produits  métallurgiques 

L'application  de  ce  procédé  lui  a  permis  d'obtenir, 
pour  la  première  fois,  à  l'air  libre  et  à  la  pression  or- 
dinaire, les  spectres  de  raies  des  métalloïdes  soit  li- 
bres, soit  dans  les  sels  en  fusion. 

Ayant  réalisé  des  spectres  de  dissociation  complète 
des  minéraux  non  conducteurs,  par  la  suspension  de 
ceux-ci  dans  les  carbonates  alcalins  en  fusion,  il  a 
généralisé  la  méthode  et  étudié  V Analyse  spectrale  des 
compose^  non  conducteurs  par  les  sels  fondus,  dans 
plusieurs  mémoires  publiés  sous  ce  titre. 

M.  de  Gramont  a  fait  connaître  ensuite  (1907)  les 
raies  qui.  réduites  dans  un  spectre  à  un  petit  nombre, 
indiquent  la  faible  teneur  d'un  élément  dans  un  com- 
posé. Il  désigna  sous  le  nom  de  raies  ultimes  celles  qui 
disparaissent  les  dernières  quand  la  dilution  augmente. 
L'observation  de  l'ordre  de  disparition  des  raies  ulti- 
mes d'un  même  élément  l'a  conduit  à  une  méthode  d'a/ia- 
lyse  spectrale  (luantitative.  Il  l'a  appliquée  notamment 
aux  minerais  de  plomb  argentifère  et,  plus  récemment, 
aux  composésdu  titane,  duzirconium  et  du  colombium. 

Il  a  utilisé  les  mesures  spectrales  faites  dans  les 
observatoires  pour  reconnaître  les  raies  ultimes  et  ex- 
pliquer leur  répartition,  soit  dans  les  différentes  ré- 
gions du  soleil,  soit  dans  les  étoiles,  aux  divers  stades 
de  leur  évolution. 

L'importance  et  l'originalité  de  ces  travaux  ont 
été  consacrées  par  l'Académie  des  Sciences,  qui 
décerna  le  prix  Hughes,  en  1912,  à  leur  auteur  et 
l'élut  académicien  libre  en  1913. 

A  cette  occasion,  M.  Charles  Moureu  (de  l'Acadé- 
mie des  Sciences)  écrivait  dans  la  Revue  scientifique  : 

M.  de  Gramont  nVsî  pas  un  savant  ofliciel  et  il  n'exerce  au- 
cune fonction  dans  rt'niversilé.  C'est  par  la  seule  originalité  de 
ses  travaux  qu'il  a  l'orcé  l'attention.  Quand  on  possède  l'indépen- 
dance et  la  liberté  de  mouvement  que  donne  la  fortune,  et  qu'on 
en  use  pour  un  tel  objet  et  avec  un  tel  succès,  on  est  doublement 
digne  do  l'estime  et  de  la  considération  publiques. 

Durant  la  guerre  de  1914,  M.  de  Gramont  mit  au 
service  du  pays  sa  haute  compétence  scientifique. 
Membre  delà  Commission  supérieure  des  Inventions 
intéressant  la  Défense  nationale,  il  fut  chargé  de  diri- 
ger, à  la  Faculté  des  Sciences,  un  service  d'analyse  spec- 
trale travaillant  pour  les  industries  qui  s'y  rattachent. 
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Ses  travaux,  depuis,  ont  porté  particulièrement  sur  les 
aciers  spéciaux  employés  dans  les  industries  deguerre. 
M.  de  Gramont  a  été  deux  fois  président  de  la  So- 
ciété française  de  Minéralogie.  Il  avait  fait  partie  du 
jury  (instruments  de  précision)  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900  et  il  fut  rapporteur  de  l'exposition 
rétrospective  de  cette  section. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
■^■^■^■^■^- 

BÎ^OUSSE  (Emmanuel-LiOUiS'Alexis) 

OMME  politique,  né  à  Perpignan  le  23  août 
1866.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville 
et  obtint  le  jjrevet  élémentaire.  Il  travailla 
ensuite  comme  ouvrier  typographe  à  l'impri- 
merie que  dirigeait  son  père  et  collabora  à  Vlndépendanl 
des  Pgrénccs-Orientales,  iournal  qu'il  éditait.  A  26  ans, 
il  fut  élu  conseiller  municipal  de  Perpignan  ;  trois  ans 
après,  en  1895,  il  était  conseiller  d'arrondissement  et, 
en  1898,  conseiller  général  du  canton  de  Saillagouse, 
qu'il  n'a  cessé  de  représenter  jusqu'ici  à  l'assemblée 
départementale. 

En  1906,  M.  Emmanuel  Brousse  fut  élu  député  de  l'ar- 
rondissement dePrades,  par  5,125  voix  contre  4,429  à 
M.  Escanyé,  député  sortant,  au  premier  tour  de  scru- 
tin. Il  a  été  réélu:  en  1910  par  5,779  voix  sur  10,578  vo- 
tants, au  premier  tour  ;  en  1914,  par  6,780  voix,  sans 
concurrent,  au  même  tour  de  scrutin. 

Inscrit  au  groupe  de  la  (îauche  démocratique,  M. 
Brousse  a  fait  partie,  depuis  son  entrée  à  la  Chambre, 
de  plusieurs  des  grandes  commissions,  notamment  de 
celles  du  Budget,  de  la  Marine  et  des  Comptes  définitifs. 
Chargé.;')  plusieurs  reprises,  du  rapport  sur  divers  bud- 
gets, il  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  une  compétence 
remarquée.  En  1907,  il  fit  partie  de  la  commission 
d'enquête  parlementaire  sur  la  situation  de  la  viticul- 
ture et,  en  1909,  de  la  commission  d'enquête  sur  la  ma- 
rine. Mais  nous  devons  surtout  noter  le  rôle  joué  par  M. 
Emmanuel  Brousse  pendant  la  guerre  de  1914,  alors 
que,  comme  rapporteur  général  de  la  Commission  des 
Comptes  définitifs  et  des  Economies,  il  n'a  cessé  de  dé- 
noncer les  gaspillages  et  les  abus,  intervenant  à  la 
tribune,  dans  la  grande  presse,  secouant  sans  répit  la 
machine  administrative  et  arrivant,  grâce  à  sa  ténacité, 
à  mettre  un  terme  à  quelques-uns  des  errements  dont 
le  trésor  faisait  les  frais. 

M.  Brousse  a  publié  des  ouvrages  :  la  Cerdagne 
française  (Pijrénàes  ineonnues)  ;  l'Enclave  espagnole  de 
Llivia;  Excursions  dans  les  hantes  Vallées  de  la  Tel,  de 
l'Aude  et  duSègre.W  a  collaboré  à  la  Petite  Gironde,  à  la 
France,  à  V Intransigeant,  au  Petit  Parisien,  &u  Journal, 


au  Réveil  économique,  pu  Journal  des  Chambres  de  Com- 
merce et  au  Mutin  Membre  du  Syndicat  de  la  Presse  ré- 
publicaine départementale  et  de  l'L'nion  des  Maîtres- 
Imprimeurs  de  France,  il  est  iraprimeuradrainistra- 
teur  àeV  Indépendant  des  Pyrénées-Orientales,  le  jour- 
nal républicain  quotidien  fondé  par  son  père. 
^-^^-^ 

PÉTRIH  (Philippe) 

Ti^^l  FFiciER  général,  né  à  Cauchy-la-Tour(Pas-de- 
Calais)  le  24  avril  1856.  Ses  études  faites  au 
collège  de  Saint-Omer,  il  entra  à  Saint-Cyr  en 
Qp  1876,  d'où  il  sortit  sous-lieutenant  au  24' ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied;  il  fut  nommé  lieutenanten 
1883,  capitaine  en  1890  et  breveté  d'état-major  la  même 
année  ;  chef  de  bataillon  en  1900,  colonel  en  1911.  Il 
commença  la  campagne  de  1914  avec  ce  grade. 

De  1908  à  1911,  il  avait  été  chargé  d'un  cours  de 
tactique  appliquée  d'infanterie  à  l'Ecole  de  Guerre. 

Nommé  général  de  brigade  le  26  août  1914,  il  fut 
mis  à  la  tête  de  la  6^'  division  d'infanterie  et,  après  le 
succès  de  brillantes  opérations  militaires  qu'il  avait 
dirigées  au  cours  de  la  bataille  de  la  Marne,  il  reçut  la 
rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  6  octobre. 

Commandant  du  33'  corps  d'armée  le  20  octobre,  il 
participa  heureusement  à  l'ofTcnsive  d'Artois.  Son 
corps  se  distingua  particulièrement,  le  9  mai,  à  l'atta- 
que de  Carency,  après  laquelle  il  fut  nommé  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.  En  juin  1915,  il  prit  le 
commandement  delà  11''  armée,  avec  laquelle  il  mena 
l'offensive  de  Champagne  d'une  façon  particulièrement 
brillante  (25  septembre). 

Le  25  février  1916,  le  général  Pétain  reçut  le  com- 
mandement général  des  troupes  sous  Verdun,  menacé 
par  les  armées  allemandes';  en  peu  de  temps,  il  sut 
rétablir  une  situation  qui  était  devenue  périlleuseet  il 
fut  promu,  le  27  avril,  grand  officier  delà  Légion  d'hon- 
neur, pour  les  motifs  suivants:  »  Officier  général  delà 
«  plus  haute  valeur.  Depuis  le  début  delà  campagne, 
«  n'a  cessé,  comme  commandant  de  brigade,  de  divi- 
«  sion,  de  corps  d'armée,  de  faire  preuve  des  plus  rc- 
«  marquables  qualités  militaires.  Grâce  à  son  calme, 
«  à  sa  fermeté  et  à  rhabileté  de  ses  dispositions,  a  su 
«  rétablir  une  situation  délicate  et  inspirer  confiance 
a  à  tous  A  rendu  ainsi  les  services  les  plus  éminents  >>. 

Le  2  mai  1916,  le  général  Pétain  prit  le  comman- 
dement du  groupe  d'armées  du  Centre,  succédant  au 
général  de  Langle  de  Cary,  et  il  dirigea  la  partie  Est 
de  la  seconde  ofl'ensive  de  Champagne  (avril  1917). 

Appelé  au  poste  de  chef  d'état-major   général   au 


ministère  de  la  Guerre,  le  1'^  mai  1917,  il  fut  désigné, 
quinze  jours  plus  tard,  comme  commandant  en  chef 
des  armées  françaises  du  \ord  et  du  Nord-Est. 

Le  général  Pétain,   depuis  août  1917,   est  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

^^  ^^^ 

PEYIMOT  (Emile-Edmond) 

([i  cuLPTEUR,  né  le  22  novembre  1850  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne. A  TEcole  nationale  des 
Beaux-Arts,  où  il  entra  en  1871,  il  fut  l'élève 
de  Jouffroy  et  de  Hiolle.  Il  parut  pour  la 
première  fois  au  Salon  ofliciel  en  1876  et  il  remportait 
le  prix  de  Rome,  quatre  ans  plus  tard,  avec  un  Enfanl 
prodigue  d'une  originale  conception. 

M.  Peynot  a  mis  sa  personnalité  en  lumière,  par 
la  suite,  en  produisant  des  œuvres  de  sculpture  qui 
l'ont  définitivement  classé  parmi  les  maîtres  de  la  sta- 
tuaire contemporaine.  Il  convient  de  mentionner, 
dans  ses  principales  productions,  les  suivantes  :  Lue 
Fileuse  (1882)  ;  Abandonnée  (1883)  ;  Pro  Palriu  (1884, 
qui  a  été  placée  plus  tard  au  Musée  du  Luxembourg)  ; 
]a  Proie  (1886,  acquise  par  l'Etat);  Triions  et  Enfants, 
groupe  pour  un  bassin  monumental  (1887)  ;  le  beau 
Monument  à  la  Gloire  de  lu  République  qui  orne  l'une 
desplacesprincipales  deLj-on(1888);  les  Quatre  parties 
du  Monde  (1892)  ;  Pureté,  gracieuse  figure  (1896)  ;  le 
Travail  el  le  Monument  au.vEnf(mts  deParis  morlspour 
la  Pairie  (1901)  ;  Poésie  pastorale,  groupe  d'un  heureux 
arrangement  (1905);  Printemps,  statuette  (1914),  etc. 
On  lui  doit  aussi  de  nombreux  bustes  ou  portraits  ; 
et,  outre  les  monuments  déjà  cités,  d'autres  œuvres 
monumentales,  qui  ont  porté  sa  réputation  d'artiste 
consommé  dans  les  deux  mondes.  Citons,  notamment  : 
le  Monument  du  Centenaire,  ofi'ert  par  la  colonie  fran- 
çaise en  Argentine  à  la  ville  de  Buenos- Ayres,  exécuté, 
en  marbre  et  granit,  avec  la  collaboration  de  l'archi- 
tecte Nénot,  en  1910  ;  ces  autres  monuments,  égale- 
ment érigés  à  Buenos- Ayres  :  à  Larligaut,  marbre  et 
bronze  (1912)  ;  à  Olivera,en  pierre  ;  à  Sarmienlo,  prési- 
dent de  la  République  argentine,  en  marbre  ;  à  l'Au- 
rore, marbre  (1915)  ;  le  monument  au  Peintre  Louis 
Français,  à  Plombières  ;  ses  remarquables  Frontons 
à  la  Préfecture  de  Saint-Etienne,  à  la  Caisse  d'Epargne 
de  Sens,  sur  la  façade  du  Petit-Palais  à  Paris  ;  une 
Fontaine  monumentale  à  Villeneuve-sur- Yonne  ;  les 
Quatre  Parties  du  ^[onde,  en  marbre,  au  château  de 
Vaux,   etc. 

Hors  concours  de  la  Société  des  Artistes  français 
avec  une  médaille  de  1'"-'  classe,  titulaire  de  médailles 


d'or  aux  expositions  universelles  de  1889  et  1900,  M. 
Emile-E.  Peynot  est  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
commandeur  du  Dragon  d'Annam,  officier  del'lnslruc- 
tion  publique  et  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

RIMfllLtHO  (François-Liéon-Emile) 

ECHNiciEN,  officier,  né  à  Paris  le  2  mars  1864. 
Elève  de  l'Ecole  polytechnique  (1884),  il  en 
sortit  en  1886  sous-lieutenant  d'artillerie. 
Lieutenant  en  1888,  il  fut  affecté  au  31'  régi- 
ment d'artillerie,  puis  au  fort  de  Doraont. 

Le  5  janvier  1895,  il  fut  classé  à  l'atelier  de 
Puteaux.  où  il  continua,  avec  le  capitaine  (depuis 
général)  Sainte-Claire-Deville,  les  éludes  commen- 
cées par  le  lieutenant-colonel  Déport,  et  qui  abou- 
tirent à  la  création  du  canon  de  75  modèle  1897. 

L'adoption  de  cet  engin  valut  au  capitaine  Riraailho 
une  lettre  d'éloges  du  ministre  de  la  Guerre,  le  31  dé- 
cembre 1897  et,  le  6  juin  1899,  la  Légion  d'honneur. 

En  1900,  il  créa  le  premier  matériel  d'artillerie 
lourde  mobile  de  155  court,  auquel  son  nom  est  resté 
attaché  (matériel  Rimailho). 

De  1906  à  1908,  il  commanda,  comme  chef  d'esca- 
dron, le  premier  groupe  de  canons  «  Rimailho  »;  il  en 
établit  le  règlement  de  manœuvre  et  en  fixa  l'emploi 
tactique. 

A  partir  de  1909,  il  fut  adjoint  à  l'inspecteur  des 
fabrications  de  l'artillerie.  Il  proposa  de  nombreux 
matériels,  réussit  à  en  construire  quelques-uns,  mais 
non  à  les  faire  adopter  :  canons  à  longue  portée,  ca- 
nons contre  avions,  155  long  à  grande  puissance,  ca- 
non de  75  à  grands  champs  de  tir  et  à  longue  portée, 
obusier  de  campagne  léger  et  à  grands  champs  de  tir. 

Désigné,  en  1912,  pour  prendre  part  aux  travaux 
du  Centre  des  hautes  Etudes  militaires,  il  insista,  dans 
des  conférences  et  des  mémoires,  sur  le  rôle  de  plus 
en  plus  considérable  qui  devait,  à  son  avis,  être  allii- 
bué  aux  canons  à  la  fois  très  puissants  et  très  mo- 
biles. En  septembre,  il  fut  affecté,  comme  lieute- 
nant-colonel, au  119=  régiment  d'infanterie. 

Le  P'  avril  1913.  mis  à  la  retraite  sur  sa  demande, 
le  colonel  Rimailho  se  consacra,  dans  l'industrie  pri- 
vée, comme  directeur  technique  de  la  Compagnie  des 
Forges  et  Aciéries  de  la  Marine  et  d'Homécourt,  à  la 
construction  des  matériels  d'artillerie  lourde. 

La  guerre  de  1914  a  démontré  l'excellence  du  maté- 
riel dû  aux  études  du  colonel  Rimailho.  Le  75  el  le  155 
Rimaiiho.par  leurs  remarquables  qualités, ont  fait  beau- 
coup, durant  celte  longue  campagne,  pour  maintenir 
le  moral  el  la  confiance  de  nos  soldats.  Elle  a  prouvé 


2S>''    — 


aussi  combien  étaient  justifiés  les  efforts  de  cet  officier 
en  vue  du  perfectionnement  et  du  développement  in- 
cessant d"un  matériel  à  la  fois  puissant  et  mobile.  Si 
ses  avertissements  ne  furent  pas  toujours  écoutés,  les 
événements  ont  forcé  à  exécuter,  en  pleine  guerre,  les 
plans  qu'il  avait  tracés. 

Parti,  à  la  mobilisation,  comme  commandant  de 
l'artillerie  de  75  de  la  58'' division  d'infanterie,  le  colo- 
nel Rimailho  fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

S'est  monlié,  en  maintes  circonslaiiccs,  on  Alsace,  dans  les 
\'osges,  en  Flandres,  par  son  entrain,  son  i-nergie  et  sa  belle  atti- 
tude au  feu,  aussi  vaillant  combattant  que  savant  technicien.  A 
puissamment  contribué,  dans  les  derniers  combats  de  jour  et  de 
nuit,  à  arrêter  net  toutes  les  contre-attaques  allemandes,  en  coor- 
donnant, d'une  façon  parfaite,  pour  nous  et  pour  nos  alliés,  les 
feux  des  tranchées   de  première    ligne  avec  ceux  de  son  artillerie. 

Il  fut  remis  à  la  disposition  de  la  compagnie  de 
Saint-Chamond  comme  directeur  technique  en  1915. 
Cette  compagnie  a  produit,  pendant  la  guerre,  des 
quantités  considérables  de  munitions,  des  canons  et 
matériels  de  tous  calibres,  du  75  au  400,  des  tanks,  des 
locomotives,  des  moteurs,  des  fusils-mitrailleurs,  des 
fusées  de  toutes  sortes,  des  obus  et  engins  nouveaux, 
sous  sa  haute  direction  technique. 

Le  colonel  Rimailho  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  31  déceiubre  1907. 

-y  y  ^  -^ 

Mme    BIGORÎ^E 
(née  Joséphine    CORNUD) 
HiLANTHROPE,      née    à     Tiaret,    département 
d'Oran.   Elle    fut  élevée   au  pensionnat  des 
j,    ,-     Daines  Trinitaire  à  Oran. 
<^i^  S'intéressant  activement  aux  diverses  œu- 

vres d'assistance,  elle  était  devenue,  en  juin  1914. 
présidente  du  comité  de  l'Union  des  Femmes  de 
France  qui  s'était  fondé  à  Tiaret.  Sous  son  iiupulsion. 
ce  comité  prospéra  si  bien  qu'à  la  déclaration  de 
guerre,  le  2  aoijt  suivant,  s'il  ne  put  songer  à  créer  un 
hôpital  dans  ce  coin  retiré  de  l'Algérie,  il  n'en  prêta 
pas  moins  son  aide  généreuse  aux  diverses  œuvres 
de  guerre  par  des  dons  en  argent  et  en  nature  :  l'œu- 
vre des  mutilés  d'Oran,  l'œuvre  de  mécano-hydro- 
thérapie  d'Alger,  diverses  a'uvres  de  tuberculeux, 
bénéficièrent  de  libéralités  dont  le  total,  dépassant 
25.000  francs,  atteste  du  zèle  avec  lequel  le  comité 
de  Tiaret  sut  accomplir  la  tâche  qu'il  s'était  donnée. 
Personnellement, Mme  Uigorre  dirigea  diverses  ventes 
d'insignes  faites  dans  le  pays;  l'argent  recueilli  dans 
ces  différentes  journées  était  envoyé  inlégralement  à 
la  Préfecture,  sans  aucune  retenue  pour  les  frais. 


PERRIO  (François-Guy-Firmin-JVIarie) 

n'V  iiii.ANTiiHOPi;,  né  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Xord)  le  10  mars  1857.  Il  s'est  activement 
ij  ,,  dévoué  aux  bonnes  œuvres.  Au  cours  de  la 
'\lJ  grande  guerre,  notamment,  il  a  fourni  un 
concours  très  actif  à  diverses  initiatives  d'assistance 
et  de  solidarité  à  Saint-Bricuc  et  dans  le  département. 
Il  est  à  la  tète,  depuis  de  longues  années,  en  qualité 
de  président,  du  comité  de  la  Société  de  Secours  aux 
lilessés  militaires  dans  celte  ville.  Sous  sa  diligente 
impulsion,  cette  association  prit  un  essor  remarqua- 
ble dans  les  Côtes-du  Xord  et  se  trouva  dans  d'excel- 
lentes conditions  pour  accomplir  sa  tâche  patriotique 
pendant  la  durée  des  hostilités,  dès  1914. 

M.  Perrio  a  joué  également  un  rôle  prépondérant 
dans  plusieurs  autres  œuvres  de  guerre,  notamment 
le  Comité  des  Réfugiés,  qui  a  eu  une  tâche  des  plus 
écrasantes  à  remplir.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  et 
le  président  de  la  section  des  Côtes-du-\ord  de  l'œu- 
vre des  Bons-Enfants,  pour  la  protection  des  veuves 
et  orphelins  de  la  guerre  de  1914.  Il  est  membre  de 
la  commission  de  contrôle  des  œuvres  de  guerre,  du 
comité  des  prisonniers  de  guerre,  du  comité  des  tu- 
berculeux de  guerre. 

M.  Perrio  a  été  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand  le  20  novembre  1917. 


■  ^  y  ^ 


Baronne    EDGARD    de    MflRÇAY 
(Madeleine) 

HILANTHROPE,  née  à  Nantes.  Enrôlée  de  bonne 
heure  dans  l'Union  des  F'emmcs  de  France, 
?5^(?    la  guerre  de  1914  lui  a  fourni  l'occasion  de 
^4^'     se  dévouer  généreusement  pour  le  pays. 
Dès  le  19  décembre  1914,  après  de  bonnes  études 
luédicales    théoriques    et   pratiques,   la     baronne  de 
Marçay  était  attachée,   en  qualité  d'infirmière  diplô- 
mée, à  l'hôpital  auxiliaire  n'-  137  à  Paris  ;  là,  avec  un 
zèle  au-dessus   de  tons  éloges,    elle  n'a   cessé   de  se 
multiplier  au  chevet  des  blessés,  leur  apportant,  avec 
des  soiub  éclairés. les  bonnes  paroles  qui  raffermissent 
les  énergies  ;   méprisant  tout  danger,  elle  a  prodigué 
ses  soins  aux  contagieux  et  elle  a  même, 'à   leur  con- 
tact, contracté  plusieurs  affections  graves. 

Son  noble  dévouement  etrintelligentecollaboration 
qu'elle  n'a  cessé  d'apporter  à  ses  chefs  du  service  de 
Santé  ont  valu  à  la  baronne  de  Marçay  la  médaille 
d'honneur  en  vermeil  des  épidémies,  le  3  mai  1917. 

^  v-v"^- ■ 


BREITTIWRYER  (Georges) 

(-^■^jjm'scrimeur,  écrivain,  aviateur,  né  le 21  août  1860. 
*-^    Très  connu  dans  les  cercles  économiques  et 


financiers,  il  s'est  occupé  d'affaires  minières, 
coloniales  et  industrielles  II  s'est  surtout  si- 
gnalé à  l'attention  publique  comme  protagoniste  du  dé- 
veloppement de  l'escrime  en  France, spécialement  dans 
l'armée.  Il  s'est  adonné  avec  une  égale  maîtrise  aux 
diverses  armes  :  épée,  fleuret,  sabre  et  baïonnette. 

En  1914,  M.  Georges  Breittmayer,  dés  le  début 
des  hostilités  contre  lesempires  centraux,  contractaun 
engagement  volontaire  dans  l'aviation.  Il  se  distingua 
dans  l'escadrille  V.  29  comme  mitrailleur-observateur 
et  fut  nommé  brigadier  avec  la  mention  suivante  : 

Français.  —  X  coulracté  un  engagement  pour  la  durée  de 
la  guerre  et  s'acquitte  de  ses  fonctions  avec  un  dévouement  remar- 
quable. —  Très  cocardier.  —  A  rempli  les  fonctions  de  mitrailleur 
en  a^"ions  à  maintes  reprises. 

Il  a  écrit  sous  le  pseudonyme  de  «  Bret  »  et  on  lui 
doit  notamment  un  traité,  qui  a  été  publié  en  1918, 
ainsi  intitulé  :  Code  de  l'Honneur  et  du  Duel  après 
Guerre. 

■«V^-.^s^s^- 

Mme  FABRE  de  la  RIPEbLiE 
(née    Jeanne-Emiiie-Em  ma- Adélaïde 
MONTANIER  de  BELiMONT) 

»vHiLANTHROPE,    née  à  Metz  (Moselle).  Ses  pa- 
rents ayant  opté  pour  la  France  après  l'an- 
nexion, elle  fut  élevée  à  Paris  et  fit  ses  études 
chez  les  Dames  du  Sacré-Cœur  de  la  rue  de 
Varennes. 

Mme  Fabre  de  la  Ripelle  s'est  signalée  à  la  recon- 
naissance nationale  par  sa  participation  dévouée  aux 
œuvres  d'assistance  aux  combattants  et  aux  victimes 
civiles  de  la  guerre. 

La  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires  ayant 
fondé,  en  1881,  un  comité  subdivisionnaire  à  Toulon, 
elle  en  devint  membre  peu  après  son  mariage,  qui 
fixa  sa  résidence  au  château  de  la  Ripelle,  près  de  cette 
ville.  Choisie  comme  vice-présidente  de  cette  forma- 
tion de  la  Croix-Rouge  française,  elle  contribua,  en 
cette  qualité,  à  mettre  sur  le  pied  de  guerre  les  servi- 
ces de  la  société,  dès  l'ouverture  des  hostilités  con- 
tre les  empires  centraux,  en  août  1914.  Les  organisa- 
tions delà  Société  de  Secours  aux  Blessés,  à  Toulon, 
étaient  importantes  ;  elles  comprenaient  un  dispen- 
saire-école pour  la  préparation  des  infirmières,  qua- 
tre hôpitaux,  pouvant  recevoir  environ  200  malades  ou 


blessés  et  de  nombreux  services  accessoires.  Grâce  au 
zèle  de  la  présidente,  de  la  vice-présidente  et  des 
dames  du  comité,  tout  lut  très  rapidement  prêt  et  la  sub- 
division de  Toulon  put,  dès  la  première  heure,  rendre 
tous  les  services  que  les  autorités  inilitaires  et  sani- 
taires eurent  à  lui  demander.  Cette  formation  de  la 
Croix-Rouge  a  été  regardée,  durant  toute  la  longue 
période  de  guerre,  comme  l'une  des  plus  pratiquement 
organisées  et  des  plus  généreusement  dotées  du  terri- 
toire français.  Une  grande  part  du  mérite  de  ce  résul- 
tat revient  à  Mme  Fabre  de  la  Ripelle,  qui  a  donné 
sans  compter  son  temps  et  son  argent  à  l'œuvre  dont 
elle  fut  une  des  plus  actives  dirigeantes. 

Outre  le  conc£)urs  qu'elle  a  donné  à  la  Croix- 
Rouge,  elle  s'est  occupée,  avec  un  zèle  égal,  de  l'Asso- 
ciation d'Aide  aux  Veuves  de  la  Guerre,  qui  l'a 
choisie  comme  présidente. 


fJADlSSOH  (Liouis) 

ËNGÉNiELR,  né  à  Grigny  (Rhône)  le  11  septembre 
1872.  Il  fit  ses  études  classiques  d'abord  au  col- 
--_  :  lège  universitaire  de  Privas  (Ardèche),  puis  à 
-'-y-~'  l'école  Sainte-Geneviève  à  Paris  et  fut  reçu  ba- 
chelier es  lettres  et  es  sciences.  Admis,  en  1892,  à 
l'Ecole  nationale  des  Mines  de  Saint-Etienne,  il  en 
sortit  en  1896,  premier  de  sa  promotion,  avec  le  di- 
plôme d'ingénieur  civil  des  mines. 

Il  entra  alors  à  la  compagnie  des  Aciéries  de  la  Ma- 
rine et  d'Homécourt,  qui  le  nomma  ingénieur  de  ses 
usines  d'Assailly;  en  1902,  il  devint  directeur  des  mê- 
mes usines  et,  411  1904,1a  compagnie  le  choisit  comme 
directeur  de  ses  importantes  usines  de  la  Loire,  aux- 
quelles il  sut  donner  une  active  impulsion  et  leurfaire 
fournir  un  effort  considérable  pendantlaguerredel914. 

Président  du  Comité  des  Forges  de  la  Loire,  de 
l'Union  des  Chambres  syndicales  patronales  de  Saint- 
Etienne  et  de  la  Région,  de  l'.-Vssocialion  des  Sv'ndi- 
cats  métallurgiques  de  la  Loire  et  de  divers  autres 
groupements,  M.  Radisson  trouva  encore  le  temps  de 
s'occuper  d'œuvres  philanthropiques  :  il  fut  notam- 
ment vice-président  du  comité  de  Saint-Chamond  de 
la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires,  qu'il  avait 
travaillé  à  organiser  dès  le  temps  de  paix  en  vue  de 
la  tâche  à  accomplir. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  27  janvier 
1912,  il  fut  nommé,  le  4  juin  1913,  commandeur  de 
l'ordre  roval  serbe  de  Saint-Sava. 


—  ;88 


DUCÎ^AINE 
(Mlle   Halka  de   HULEWICZ,  dite) 

çyi^^^cnivAiN,  Iragédienne,  conférencière,  née  à 
'•^l  Kiew  (Ukraine)  le  1«''  décembre  1896.  Elle 
alla,  toute  jeune,  étudier  au  Conservatoire 
de  Genève,  où  elle  obtint  un  prix  de  diction  ; 
puis  à  celui  de  Paris, où  elle  reçut,  en  1916,  un  prix 
de  tragédie  et  un  prix  d'histoire  et  de  littérature. 

Venue  en  France  au  moment  où  la  guerre  sévissait, 
elle  se  consacra  aux  œuvres  de  bienfaisance  que  les  hos- 
tilités firent  naître  et  prit  part  à  plus  de  cent  représen- 
tations données  en  faveur  de  diverses  dentr'elles,  aux 
cotés  de  MMmes  Lara,  Dux  et  diflerents  artistes  de  la 
Comédie  française  ou  d'autres  théâtres.  A  la  nouvelle  de 
la  formation,  en  France,  d'une  armée  polonaise,  elle 
fut  la  première  infirmière  de  cette  nation  à  demander 
son   inscription. 

Mlle  Halka  de  Hulewicz  parut,  en  1917,  à  l'Odéon, 
où  elle  fit  une  très  personnelle  création  du  rôle  de 
Cliimène,  du  Cid. 

IJloiide,  svelte,  blanche,  vitue  di-  velours  noir,  elle  élail  chai- 
inanle  et  touchanle,  a  écrit  M.  Henry  LjkIou.  Et  ce  rôle  semblait 
retrouver  sa  dignité,  sa  jeunesse  et  sa  poésie,  purement  joué  j)ar 
une  jeune  fille. 

Mlle  de  Hulewicz  s'est  appliquée  à  faire  connaître 
dans  notre  pays  la  Pologne,  son  histoire,  ses  mœurs 
et  surtout  celles  de  la  femme  polonaise.  Très  rapide- 
ment, elle  a  mis  ainsi  sa  personnalité  en  lumière.  Elle 
a  donné  plusieurs  conférences,  qui  furent  très  applau- 
dies par  un  public  choisi,  notamment  sur  la  Mission 
de  la  Fcnimi'  Shivc  et  la  Pologne  dans  la  Poésie  fran- 
çaise. Sous  le  pseudonyme  de  «  Halka  Ducraine  »,  elle 
a  publié  en  librairie  :  la  Mission  de  la  Femme  shwe  : 
les  Droits  de  la  Femme  préface  de  M.  Ch.  Richet,  de 
l'Institut,  1  vol.  1917  ;  la  Femme  polonaise,  esquisse 
historique  préface  de  M.  Henry  Bidou,  1  vol.  1918'. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  commenté  avec  un  vif  intérêt 
par  les  grands  organes  de  la  presse  française  :  le 
Temps,  le  Jonrnal  des  Débals,  le  Figaro,  la  Franee, 
la  Revue  Hebdomadaire,  etc.  Son  succès  considé- 
rable a  consacré  les  mérites  d'historien  et  de  littéra- 
teur de  son  auteur. 

C'est,  dit  M.  Bidou  dans  la  préface,  un  répertoire  très  complet, 
qui  servira  nécessairement  de  base  aux  historiens.  Si  le  plus  grand 
service  qu'on  puisse  rendre  aux  amitiés  franco-polonaises  esl  de 
développer  chez  les  deux  peuples  une  connaissance  plus  précise 
l'un  de  l'autre,  ce  service,  le  livre  de  Mlle  Ducraine  l'a  rendu 
largement.  Illustrant  par  son  propre  exemple  ce  qu'il  dit  de  la 
femme  polonaise  ;  traçant  un  tableau  charmant,  précis    et    fidèle. 


aussi  plaisant  à  lire  que  sur  et  documenté  ;  faisaot,  avec  le  senti- 
nienl  de  l'histoire,  l'histoire  du  sentiment,  il  a  bien  mérité  de 
l'un  et  l'autre  pays. 


1R0CHE   (Jean) 

FFiciEii  du  Génie,  né  à  Ej-guières  (Bouches- 
du  Rhône)  le  24  juin  1861.  Il  est  le  frère  de 
l'ingénieur  des  mines  massacré,  avec  la  mis- 
sion Flattcrs.  dans  le  Sahara.  Il  se  fit,  à  sa 
sortie  de  l'Ecole  polytechnique,  classer  dans  l'arme 
du  génie,  où  il  occupa  des  postes  divers  en  France 
et  en  Algérie.  Il  fut,  en  outre,  désigné  pour  une  mission 
de  délimitation  au  Congo  et  en  rapporta  une  abon- 
dante moisson  de  renseignements  sur  les  populations 
visitées,  encore  peu  connues  à  cette  époque.  La  So- 
ciété de  Géographie  lui  décerna  son  prix  Jansen  pour 
les  travaux  géodésiques  dont  il  avait  été  chargé  dans 
celte  mission. 

Devenu  lieutenant-colonel,  il  fit  un  court  séjour  à 
Marseille,  où  il  dirigea  l'Ecole  d'Ingénieurs,  puis  vint 
se  fixer  définitivement  à  Paris,  où  il  fonda  l'Ecole  su- 
périeure d'Aéronautique  etde  Construction  mécanique, 
véritable  école  technique  supérieure  où,  sous  sa  direc- 
tion, se  forment  des  ingénieurs  mécaniciens  pour 
toutes  les  industries  mécaniques,  notamment  pour 
les  applications  du  moteur  à  explosions  :  automobi- 
lisme,  aviation,  moteurs  industriels  et  agricoles.  Sous 
le  patronage  d'un  conseil  de  perfectionnement  com- 
posé de  MM.  Doumer,  Appell.  d'Arsonval,  Adolphe 
Carnot,  Eiffel,  Edtnond  Perrier,  des  généraux  Roques 
et  Hirschauer,  etc.,  le  colonel  Roche  réunit  uu  groupe 
de  professeurs  éminents,  tels  que  MM.  Painlevé, 
Lecornu,  colonel  Renard,  etc.  Comme  le  gouverne- 
ment français,  des  gouvernements  étrangers  ont  en- 
voyé à  celte  école  de  nombreux  officiers  et  ingénieurs 
pour  en  suivre  les  cours. 

Le  colonel  Roche  est  l'auteur  du  Service  du  Génie 
au.v  Armées,  premier  ouvrage  publié  en  cette  matière 
et  traduit  en  plusieurs  langues  étrangères  ;  d'un 
traité  sur  VOrganisalion  de  la  Télégraphie  militaire 
dans  les  Armées  européennes,  travail  qui  fut  cité  in  ex- 
tenso dans  un  rapport  de  M.  Antoine  Perrier  a  la 
Chambre  des  Députés,  à  l'occasion  du  projet  de  la 
nouvelle  organisation  de  la  télégraphie  en  France  ; 
de  Au  Pays  des  Pahouins.  relation  de  voyage  publiée 
la  suite  de  la  mission  de  délimitation  du  Congo. 

M.  Jean  Roche  est  oificierde  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  4  octobre  1906. 


—  280 


GIDE    (Charles) 

'CONOMISTE,  né  à  Uzès  (Garil)  le  29  juin  1847. 
Frère  de  Paul  Gide,  auteur  de  la  (londilion 
-^»»  prince  de  la  Femme  1832-liS<S0),  il  suivit  éga- 
dJ  '"J  lement  la  carrière  professorale.  Reçu  agrégé 
des  facultés  de  droit  au  concours  de  1874,  il  a  été 
successivement  professeur  d'économie  politique  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Bordeaux,  puis  à  celle  de 
Montpellier.  Depuis  1898,  il  occupe  la  chaire  d'éco- 
nomie sociale  comparée  à  la  Faculté  de  Paris  (fonda- 
tion du  comte  de  Chanibrun^. 

M.  Charles  Gide  était  également  professeur  d'éco- 
nomie sociale  à  l'Ecole  nationale  des  Ponts-et-Cliaus- 
sés  depuis  1900,  et  chargé  de  conférences  d'économie 
politique  à  l'Ecole  supérieure  de  Guerre,  depuis  1907. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants,  qui  ont  tous  été 
traduits  en  diverses  langues  étrangères  :  Principes 
d'Economie  politique  (23'  édition  en  1918),  ouvrage  de 
vulgarisation  ;  traductions  en  langues  hollandaise, 
suédoise,  polonaise,  anglaise,  italienne,  allemande, 
russe,  espagnole,  tchèque,  fmnoise,  turque  et  japo- 
naise ;  Cours  d'Economie  politique  (4"  édition  en  1918); 
les,  Institutions  de  Progrès  social  (4''  édition,  1911); 
Œuvres  choisies  de  Foncier,  avec  Introduction  (1890)  : 
Histoire  des  Doctrines  économiques  depuis  tes  Pliysio- 
craies  Jusqu'à  nos  Jours,  en  collaboration  avec  M.  Rist 
(2"  éd.  1913,  récompensé  par  l'Institut). 

M.  Charles  Gide  est  un  des  défenseurs  les  plus 
convaincus  de  la  coopération.  Il  voit  dans  la  conquête 
du  pou\oir  économique  par  le  consommateur,  qu'il 
s'agisse  de  production  ou  de  crédit,  un  moyen  d'éman- 
cipation économique,  qui  remplace  la  compétition  par 
la  solidarité  et,  en  supprimant  le  profit,  entraîne  une 
diminution  des  prix  et  réduit  la  cherté  de  la  vie.  Il  a 
réuni  ses  études  sur  cette  question  en  ces  volumes  : 
Coopération,  Conférences  de  Propagande  (S""  édition 
1910)  ;  les  Sociétés  coopératines  de  (A)nsommation  3"^ 
édition  191(5)  et  il  a  donné,  avant  et  pendant  la  guerre 
de  1914,  des  conférences  de  propagande. 

M.  (îide  a  fondé,  en  1887,  la  Revue  d  Economie 
politique,  et  il  en  est  le  rédacteur  en  chef,  ainsi  que  de 
la  revue  d'économie  sociale  l'Emancipation,  de  Xîmes. 

En  dehors  des  ouvrages  cités  plus  haut,  il  a.  depuis 
de  nombreuses  années,  par  des  conférences  et  par  des 
articles  dans  diverses  revues  françaises  ou  étrangè- 
res, exposé  ses  idées  sur  les  questions  ouvrières, 
les  questions  de  morale  sociale,  le  christianisme  so- 
cial, l'internationalisme  et  le  pacifisme. 

M.    Charles    Gide  a   été  rapporteur  général  pour 


l'Economie  sociale  à  l'Exposition  Universelle  de  1900. 
Il  est  membre  du  Conseil  supérieur  du  Travail,  du 
comité  central  de  la  Fédération  des  Sociétés  fran- 
çaises de  Consommation,  des  commissions  extra-par- 
lementaires :  contre  la  dépopulation,  pour  la  réforme 
de  la  police  des  mœurs,  des  alTaires  indigènes,  etc. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

SEILiLilÈfîE 
(Ernest- Antoine-flimé-'Liéon,  Baron) 

^^j<î(^'^HILOS0PHE,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris 
[  le  1'^''  janvier  1866.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires au  collège  Stanislas  et,  reçu  troisième 
-ici/'  à  l'Ecole  polytechnique,  il  démissionna  à  la 
sortie.  Il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  étudia  l'histoire 
et  la  philosophie  à  l'iniversité  de  Heidelberg,  en 
1890-1891. 

L'œuvre  philosophique  de  M.  Seillière  tend  à  dé- 
montrer que  les  manifestations  de  l'activité  humaine 
proviennent  d'un  mobile  principal,  l'instinct  vers  la 
domination.  ''  la  tendance  fondamentale  de  l'être  à 
"l'expansion  vers  le  dehors  ",  qu'il  appelle  l'impéria- 
lisme. Cette  tendance  régirait  la  nature  entière  et 
ce  philosophe  y  voit  une  des  formes  de  la  lutte  pour 
la  vie  analysée  par  Darwin  dans  le  champ  de  la  bio- 
logie. L'originalité  de  M.  Seillière  a  consisté  surtout 
à  rechercher  cette  tendance  dans  le  champ  de  la  psy- 
chologie et  il  y  a  rattaché  le  mv'sticisme,  dans  lequel 
il  voit  de  1'  «  impérialisme  irrationnel  ». 

M.  Seillière  a  exposé  ses  doctrines  et  les  a  dé- 
montrées par  analyses  de  «cash  inviduels  dans  les  ou- 
vrages suivants  :  Etudes  sur  Ferdinand  Lassalle.  fon- 
dateur du  Parti  socialisle  allemand  (1897),  couronné 
par  l'Académie  française,  prix  Marcelin  Guèrin.  1898; 
Littérature  et  Morale  dans  le  Parti  socialiste  allemand 
(1898)  ;  la  Philosophie  de  l'Impéralisme  :  I  —  le 
Comte  de  Gobineau  et  l'Aryanisme  historique  (1903)  ; 
II  —  Apollon  ou  Dionysos  ?  Etude  critique  sur  F. 
Xietzsche  (1905)  ;  III  —  l'Impérialisme  démocrati- 
que (1907)  ;  IV  —  le'  Mal  romantique,  couronné  par 
l'Académie  française,  prix  Marcelin  Guérin  (1908)  ; 
Une  Tragédie  d'Amour  du  Temps  du  Romantisme, 
Henri  et  Charlotte  Stieglitz  (1909);  Barbey  d'Aure- 
villy (1910)  ;  les  Mystiques  du  Xéoromantisme.  Karl 
Marx,  Tolsto'i  {\9\0)  ;  Introduction  à  la  Philosophie 
de  l'Impérialisme  (1911)  ;  Schopenhauer  (1912)  ;  Mys- 
ticisme et  Domination  (1913)  ;  l'Avenir  de  la  Philoso- 
phie bcrgsoniennc  (1917)  .•  H. -S.  Chamberlain,  le  plus 
récent  Philosophe  du  Pangermanisme  mystique  (1917)  ; 


/ ';i  Artisan  d' énergie  française,  J'irrre  de  (lonherlin  : 
(1917)  ;  le  Péril  miisliquc  dans  l'Inspiration  des  Démo- 
craties contemporaines  (1918)  ;  Mme  Gnijon  et  Fcne- 
lon  précursenrs  de  Konssean  (1918). 

Le  baron  Ernest  Seillière  est  membre  île  l'Acadé- 
mie des  Sieiiccs  morales  et  |)olitiques  (section  de  mo- 
rale). 

MO^TEBELiLiO  (Charles- 
liOuis-Mauriec  bAfJNES,  Due  de) 

,'^^!^^!  FFiciKH,  homme  politique,  publiciste,  né  à 
WL|,Ky)  l'ambassade  française,  à  Berne  (Suisse),  le  27 
>^^'"  octobre  1837.  Il  est  le  petit-fils  du  maréchal 
■^  ~  Lannes,  duc  de  Moutebello,  prince  de  Sie- 
vers,  et  le  fils.du  deuxième  duc,  pair  de  France,  mi- 
nistre de  la  Marine,  ambassadeur  et  giand-croix  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé  en  18(54. 

Ancien  élève  du  collège  Henri  IV  à  Paris,  il  entra 
à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr  en  janvier  1855  et  en 
sortit,  le  1''  octobre  1851),  sous-iieutenant  au  IS""  chas- 
seurs à  pied  en  Algérie.  11  prit  part,  en  1857,  à  la  cam- 
pagne de  la  Grande-Kabylie.  En  1859,  comme  officier 
d'ordonnance  du  général  BourbaJd,  il  fît  la  guerre 
d'Italie  et,  après  Solferino,  passa  comme  lieutenant 
au  10"  chasseurs.  En  1860,  il  fut  autorisé  à  se  rendre 
à  l'étranger  pour  visiter  au  point  de  vue  militaire, 
l'Italie,  l'-Autrichc,  l'Allemagne,  la  Russie  ;  il  assista, 
auprès  du  czar,  aux  manœuvres  du  camp  de  Krasnoé- 
Selo.  Puis  il  prit  part  à  la  guerre  du  Caucase  et  rentra 
en  PVance  en  1861.  A  son  retour,  il  devint  officier 
d'ordonnance  du  général  Mollard  pendant  les  grandes 
manœuvres  du  camp  de  Chalons  et,  en  18(52,  il  reçut 
une  mention  honorable  à  l'Ecole  de  Tir  de  \'incennes. 
En  août  1863,  M.  de  Montebello  fut  promu  capi- 
taine au  choix.  Il  permuta  au  3''  tirailleurs  algériens 
au  moment  où  éclata  la  grande  insurrection  de  l'Al- 
gérie. De  18(54  à  1867,  il  prit  part,  avec  ses  turcos,  à 
toutes  les  expéditions  de  la  province  de  Constantine. 
Passé  ensuite  au  18'  chasseurs  à  pied,  à  Vincen- 
nes,  en  septembre  1867,  il  démissionna  le  21  mars 
1870,  pour  raison  de  santé  ;  mais  il  reprit  du  service 
et  fut  attaché  à  i'état-major  général  du  gouverneur  de 
Paris,  dès  la  déclaration  do  guerre.  Après  la  bataille 
de  lîu/enval,  il  fut  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur avec  cette  belle  mention,  publiée  au  Joarnal  Of/i- 
ciel  du  2  février  1871  :  «  A  |)ris  part  à  tous  les  combats 
«  qui  se  sont  livrés  sous  les  murs  de  Paris  ».  Licencié 
sur  sa  demande  à  la  fin  de  la  guerre  (mars  1871)  et 
versé  dans  l'armée  territoriale,  il  fut  nommé,   le  23 


juillet  1875,  lieutenant-colonel  commandant  le  41'  ré- 
giment d'infanterie  territoriale,  à  Xancy,  où  il  exerça 
ce  commandement  jusqu'en  1880.  Il  avait  alors  23  ans 
de  service  et  15  campagnes  de  guerre. 

Le  duc  de  Montebello,  à  cette  épocjuc,  se  consacra 
à  la  politique  d'opposition.  Il  fut  un  des  plus  actifs 
collaborateurs  du  général  Boulanger,  son  ancien  ca- 
marade de  Saint-Cyr,  et  posa  sa  candidature  à  la  dé- 
putation.en  1889,  à  Ciaillac.  contre  MM.  (iouzy  elDu- 
puy-Dutcmps.  Il  fit,  en  réunions  publi<iues.  un  grand 
nombre  de  conférences  ou  de  tliscours  politiques  et 
patriotiques,  notamment  dans  le  Tarn,  la  Charente, 
les  Alpes-Maritimes,  à  Paris,  Poitiers,  Toulouse. 
Nice,  etc. 

Le  duc  de  Montebello  avait,  au  cours  de  sa  car- 
rière militaire,  préparé  d'importants  manuscrits,  des- 
tinés ;'i  la  publicité,  sur  l'Algérie,  l'Armée  russe,  le 
Siège  de  Paris,  le  Boulangisme,  la  Balistique,  etc. 
Tous  ces  travaux  furent  détruits  dans  un  incendie. 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  Un  Mot  sur 
l'Algérie  à  propos  de  l'Enquête  Lekon  (Paris,  Challa- 
mel,  1869,  brochure  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  l'épo- 
que) ;  Traité  sur  l'Exploitation  de  l'Alfa  en  Algérie 
(Saintes,  P.  Orliaguet,  1893,  ouvrage  primé  par  le 
gouvernement)  ;  le  Maréchal  Lannes,  par  son  Pctit- 
fils  (Tours, 'Manie  et  fils,  1900)  ;  Vers  l'Eternité  en 
J,')  Etapes  (non  encore  édité). 

Auteur  d'un  Rapport  sur  le  fusil  Clrnssepot,  le  duc 
de  Montebellon  est  aussi  l'auteur  de  la  lettre,  qui  fit 
tant  de  bruit,  adressée,  le  13  mars  1908,  au  président 
du  Conseil,  pour  prolester  contre  le  transport  des 
cendres  d'Emile  Zola  au  Panthéon,  où  est  inhumé  le 
maréchal  Lannes. 

Il  s'est  occupé  activement  d'œuvres  sociales,  pa- 
triotiques, humanitaires.  Il  présida  pendant  quinze 
années  le  comité  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés 
militaires  à  Nice  et  fut  à  la  tète,  pendant  la  guerre  de 
1914,  du  comité  de  Biarritz.  Il  est  également  membre 
du  Souvenir  français. 

Le  duc  de  Montebello,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1871,  est  titulaire  de  la  médaille 
d'Italie,  de  la  médaille  coloniale,  de  la  médaille  de 
1870-71,  officier  de  l'ordre  de  Saint-Vladimir  de 
Russie  avec  glaive  (actions  d'éclats  accomplies  dans 
l'expédition  du  Caucase),  titulaire  de  la  croix  de 
guerre  de  Caucase,  officier  du  Nicham-Iftikar  et 
dignitaire   de  nombreux   autres    ordres  étrangers. 

Il  a  épousé,  en  1864,  Mlle  Th.  de  Keilh  O'Tard  de 
la  (îranae.   décédée   le    1"^  novembre  1915.  Son  fils. 


né  le  2  janvier  1867,  Maurice,  qui  fut  conseiller  géné- 
ral de  la  Charente-Inférieure,  s'engagea  volontaire- 
ment dès  le  premier  jour  de  la  guerre  de  1914.  Promu 
caj)itaine  au  '2i'  d  artillerie  sur  le  front  de  la  Somme 
en  1917,  il  y  reçut  la  croix  de  guerre  après  une  bril- 
lante citation  et  succomba,  le  1"^  août  1917,  des  suites 
d'une  blessure  contractée  sur  le  front  de  la  Somme. 

STYKR  (Adam) 

t  i:iXTRE,  né  le  7  avril  1890  à  Kielcc  (Pologne). 

r  Fils  du  maître  peintre  Jean  Styka  ",  il  fit  ses 

études  en  Pologne,  à  Lvow,  et  les  termina  au 

'^J^  collège  de  Chyrow.  Il  se  prépara  d'abord,  à 
Froyennes,  pour  l'Ecole  centrale  ;  mais,  sous  1  in- 
fluence de  son  professeur  de  dessin,  il  se  décida  à  sui- 
■vre  la  carrière  illustrée  par  son  père.  Celui-ci  ayant 
reconnu  en  lui  un  coloriste  particulièrement  habile  à 
rendre  les  effets  de  soleil,  il  alla  chercher  en  Afrique 
des  sujets  d'études  propres  à  satisfaire  son  genre  de 
talent.  Il  parcourut  l'Algérie,  la  Tunisie  et  le  Maroc. 
A  son  retour,  il  exposa  aux  Salons  de  la  Société  des 
Artistes  français  des  toiles  qui  mirent  de  suite  en 
relief   ses    dons    de  vérité   et    de  couleur  :  VOriental 

1911  ;  Une  Partie  de  Dominos  à  Disl^ra  (Ï9V2);  Tra- 
l'crsce  d'un  Oued  en  Tunisie  (WVS)  ;  i'ne  Rue  de  Biskra 
(1914).    Il   exposa   ensuite   aux  Peintres  Orientalistes 

1914i  et  à  Alger  (1917)  un  grand  nombre  de  tableaux, 
notamment  :  Traversée  d'un  Gué  an  Maroc,  Trois 
Arabes  en  Prière,  Tète  de  Kabilc,  Porteurs  d'Eau, 
la  Partie  de  Dominos.  Rendez-Vous  de  Femmes  à  la 
Fontaine  romaine,  les  Fumées  du  Trépas,  etc. 

Par  sa  sensibilité,  son  habileté  à  rendre  la  vérité 
sans  apprêt  ni  procédé  empirique,  son  sens  du  colo- 
ris, l'art  de  M.  Adam  Styka  rappelle  celui  de  Fromen- 
tin. Un  bon  critique  a  dit  de  lui  : 

S;i  Iratluclion  lU-  lOiient  un  rien  du  tapi-  :'i  Ici-il,  du  tli.-;'ilr:il, 
do  Ik;iucou|>  de  fau\  orientalisles.  Sa  vision  esl  nuancée,  suhlile  ; 
son  rendu  î-e  passe  d'inuliles  violences.  Il  sent  le  IVênilssenient 
des  atomes  luniiiieiix  qui  dansent  jusque  dans  l'oniliie  :  il  voit 
mouler  les  eftluves  du  sol  suicluudlé  qui  Innt  un  rideau  d'atmos- 
phère aux  accords  d'apparences  dissonants. 

Au  début  de  la  guerre  de  1914,  M.  Adam  Styka 
tenta  de  servir  la  France  dans  l'aviation.  N'ayant  pu 
réussir  à  s'v-  faire  admettre,  il  regagna  l'Algérie  et  re- 
prit sa  palette.  Le  gouvernement  général  lui  décerna 
un  prix  d'encouragement.  Revenu  en  France,  il  s'en- 
gagea dans  l'armée  polonaise  au  premier  bataillon  de 
chasseurs,  puis  fut  admis  comme  élève  aspirant  à 
l'Ecole  d'Artillerie  à  Fontainebleau.  Malgré  ses  éludes 
assidues  et  son  service,  il  put  cependant  envoyer  une 

1.  \'oir  cette  notice  t.    IIJ.  p.  iST . 


vigoureuse  peinture  :  Laveuses  à  Biskrci,  au  Salon  de 
1918. 

Toutes  les  œuvres  de  ce  jeune,  mais  excellent,  ar- 
tiste, sont  accueillies  favorablement  dans  nos  exposi- 
tions par  le  public  et  par  la  critique,  qui  l'a  déjà 
classé  en  bon  rang  dans  l'intéressante  phalarfge  des 
orientalistes. 


AbBUFÉlRA 
(Ltouis-doseph    SUCHET,    Marquis   d') 

GROXOME,  officier,  né  à  Paris  le  4  mai  1877. 
Petit-fils  du  maréchal  du  premier  empire  et, 
lp-Tj>  par  sa  mère,  du  maréchal  Davout,  duc 
J::^  -t-  d'Auerstaëdt,îlËt  de  fortes  étudesaux  lycées 
Janson  de  Sailly  et  Condorcet,  puis  se  présenta  à 
Saint-Cyr,  y  fut  admissible,  mais  refusé  ;  il  prit  alors 
la  licence  en  droit,  sortit  diplômé  de  l'Ecole  d'Agri- 
culture de  Grignon,  et  l'un  des  premiers  de  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes  commerciales.  Renonçant  à  la  dis- 
pense militaire,  que  ses  diplômes  lui  avaient  acquise, 
il  prit  du  service  au  4"  zouaves  en  Tunisie,  puis  fut 
atïecté  au  4=  spahis,' comme  porté-fanion  du  général  de 
la  Bégassiére,  commandant  la  division  d'occupation 
de  Tunisie  (1901-1903).  De  retour  en  France,  il  s'oc- 
cupa d'agriculture  d'une  façon  rationnelle  et  scienti- 
fique dans  les  propriétés  qu'il  possède  en  Normandie. 

Le  11  octobre  1904,  le  marquis  d'Albuféra  épousa 
M"*"  Anna-Victoire-.Andrée  Masséna  de  Rivoli,  fille 
du  prince  d'Essling  et  petite-tille  des  maréchaux  Mas- 
séna et  Reille. 

Aux  grandes  manœuvres  du  Centre  en  1912,  il 
conduisit  comme  automobiliste  le  grand-duc  Nicolas 
de  Russie. 

Au  début  de  la  guerre  de  1914,  il  fut  nommé  d'of- 
fice chef  de  la  section  automobile  du  général  JofTre, 
fonctions  qu'il  conserva  jusqu'au  18  décembre  1915. 
Il  eut  l'occasion  de  prendre,  pendant  cette  période,  de 
remarquables  photographies  relatives  à  la  vie  du  géné- 
ral en  chef,  dont  plusieurs  parurent  dans  Vllluslralion. 

Relevé,  sur  sa  demande,  de  ce  poste  d  honneur,  il 
suivit  les  cours  d'artillerie  et,  fut  nommé  sous-lieute- 
nant, puis  lieutenant  au  84"^  régiment  d'artillerie. 

Blessé  le  13  juillet  1915,  à  Herbécourt  (Somme), 
d'un  éclat  d'obus  au  ventre,  il  ne  put  rester  dans  le 
service  des  chars  d  assaut,  au  87' régiment  d'artille- 
rie, auquel  il  avait  été  affecté  sur  sa  demande  ;  et  il 
passa,  en  janvier  1918,  au  83'"  régiment  d'artillerie  ; 
déclaré  inapte,  il  fut  placé  peu  après,  à  titre  provisoire, 
dans  le  service  des  labrications  de  l'aviation. 


Trois  fois  cité  pour  sa  belle  conduite,  le  marquis 
d'Albutéra  a  été  décoré  de  la  Léi^ion  d'honneur  et  de 
la  croix  de  guerre.  Il  est,  en  outre,  décoré  des  ordres 
de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Stanislas  de  Russie. 


WILiLtETTE  (Uéon-fldolphe) 

KssiNATEUR  et  peintre,  né  à  Chàlons-sur- 
Marne  le  31  juillet  18ô7.  Fils  d'un  colonel, 
il  lit  ses  études  classi([ues  au  l^'cée  de  Di- 
jon. Il  entra  ensuite  à  l'Kcole  des  Beaux- Arts, 
où  il  fut  l'élève  de  Caljianel.  Il  fit,  dès  lors,  pour  le 
CJiat  Noir,  de  Salis,  ([uelques  dessins  originaux  qui 
le  firent  remartiuer,  en  même  temps  qu'il  se  révélait 
comme  peintre  par  ses  vitraux  pour  les  cabarets  du 
('Jiat  Noir,  de  VAiibcrçic  du  CJoii  ctcie  ïa'Paillctlv  d'Or. 
En  1881,  il  envoya  au  Salon  de  la  Société  des  Artistes 
français  une  Tcnlolion  de  Siiinl  Anloinc  ;  en  1883,  la 
MorI  du  Bùchrron  :  en  1886,  la  Veuve  de  Pierrot  ;  en 
1887,  un  J^orliiiil  de  son  Père.  Ayant  été  ensuite  re- 
fusé par  le  jury  d'admission,  en  raison  du  caractère 
licencieux  de  ses  dessins,  M.  Willette  se  cantonna 
dans  l'illustration  et,  après  avoir  collaboré  longtemps 
au  Courrier  Français,  il  fonda,  en  1888,  un  journal  il- 
lustré liebdommadairc,  le  Pierrot,  dont  Emile  (iau- 
dcau  écrivait  le  texte  et  qui,  après  avoir  obtenu  au 
début  un  certain  succès,  fut  déclaré  en  faillite.  Il  col- 
labora alors  au  Triboulet,  au  Canard  Sauvage,  au  Bou- 
levard, au  Rire,  au  Journal,  etc.,  où  ses  dessins  furent 
toujours  très  remarqués,  encore  que  quelquefois  un 
peu  énigmatiques. 

Ayant  essayé  de  nouveau,  en  li)01,de  faire  paraître 
un  journal,  le  Pied  de  Nez,  entièrement  illustré  par 
lui,  il  dut  y  renoncer  peu  après  et,  redevenu  le  colla- 
borateur «le  divers  périodiques,  il  continua  à  y  exer- 
cer son  talent  satirique,  surtout  contre  les  protes- 
tants, les  Israélites,  les  "  bourgeois",  l'Angleterre,  etc. 

Il  a  été  publié  plusieurs  albums  de  ses  dessins,  no- 
tamment :  Pauvre  Pierrot  (18%)  ;  (Kuvrechoisie  (  1901  )  ; 
Cent  Dessins  de  Willette  (1904),  etc.  U  s'est,  en  outre, 
fait  connaître  comme  décorateur,  pai-  ses  plafonds  pour 
l'hôtel  de  Fcrnand  Xau,  pour  le  théâtre-concert  de  la 
Cigale,  par  ses  panneaux  pour  la  brasserie  Zimmer, 
le  Bal  Tabarin  et  la  salle  du  personnel  à  l'Hotel-de- 
Ville  de  Paris,  etc. 

Sociétaire  de  la  Société  Nationale  des  Beaux-Arts, 
M.. Willette  y  a  exposé  :  Assomption  de  la  Reine.  Bébé 
bourreau.  Parée  Domine,  \a  Mort  de  Gavroche,  un  Por- 
truit  de  M"'"  Beliu,  etc.  Il  a  fait  ilcs  envois   régulière- 


ment aux  Salons  annuels  des  Humoristes,  dont  il  a  été 
le  président  et  il  figure  au  .Musée  du  Luxembourg 
avec:  Valmtj,  une  de  ses  meilleures  compositions. 

Pendant  la  guerre  de  1914,  il  a  fait  paraître  de 
nombreux  dessins  de  circonstance. 

L'arrangement,  la  conception, aussi  bien  que  l'exé- 
cution des  œuvres  de  cet  artiste  sont  d'une  personna- 
lité extrêmement  originale.  Les  légendes  ([u'il  donne 
à  ses  dessins  humoristiques  sont  d'une  philosophie 
amère  qui  s'apparente  à  celle  de  M.  Courteline.  Sui- 
ie  terrain  des  idées,  il  a  évolué  d'une  sorte  d'anar- 
chisnie  mystique  à  un  certain  conservatisme  reli- 
gieux; mais  sa  manière  artistique  est  demeurée  inva- 
riable. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  190(5. 
après  avoir  été  réhabilité  de  sa  faillite,  M.  Willette  a 
été  promu  ollicier  en  1912. 


SAf^RUT    (laouis-dules) 

ItSBj^L'HisTE,  magistrat,   né  à  \'alleraugue,   près  du 
^f-îfâ'    Vigan(Gard)  le  16  août  1850.  Il  fit  ses  études 


^jf/  classiques  au  lycéeCharlemagneetau  lycée  de 
"CJ^ç)  Nimes.  Reçu  docteur  en  droit  en  1872.  il  s'in- 
scrivit comme  avocat  au  barreau  de  Mon tpellier(  1872- 
1873),  puis  à  celui  de  Nîmes  (1874-1880).  Avocat 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Grenoble  (29  juin 
1880),  il  fit  presque  toute  sa  carrière  dans  la  ma- 
gistrature debout.  Successivement  substitut  du  pro- 
cureur général  (1.")  septembre  1883),  puis  avocat 
général  (17  novembre  1887;.  près  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  avocat  général  près  la  Cour  de  cassation  (14 
août  1891),  il  fut  nommé  président  de  chambre  le  4 
octobre  1904,  puis  procureur  général  il6  novembre 
1911).  Le2  février  1917,  il  succédaà  M.  Baudoin  com- 
me premier  président  de  la  Cour  suprême. 

M.  Sarriit  a  été  professeur  à  l'Ecole  des  hautes 
Etudes  commerciales  de  1892  à  1906  ;  commissaire 
suppléant,  puis  commissaire  du  gouvernement,  près  le 
Tribunal  des  Connits(  1893-1894)  ;  membre  du  jury  du 
concours  pour  l'agrégation  des  Facultés  de  Droit,  en 
189Ô,  189(),  1908.  1910  cl  1912. 

Sous  son  nom,  anonymement,  ou  sous  les  initiales 
«  L.  S.  »,  il  a  donné  de  nombreuses  notes  au  Réper- 
toire de  Jurisprudence  JJ(dlo7.. 

M.  le  premier  président  Sarrut  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  et  ollicier  de  l'Instruction  jiu- 
blique. 


I^IOTOf?  (Ltéon-Eugène-Em manuel) 

^Littérateur,  né  à  Lyon  le  8  juillet  1865.  Son 
père,  proscrit  du  deux-décembre,  avait  iondé 
y^,f^  dans  cette  ville  l'Association  syndicale  des 
'"'"  '  Typographes.  Cest  sur  les  bancs  du  collège 
que  M.  Léon  Riotor  débuta  dans  les  Lettres  en  faisant 
paraître  quelques  poésies  dans  le  Supplrmenl  du  Pe- 
tit Lyonnais.  Avec  quelques  amis,  Georges  Auriol, 
Montorgueil,  Jean  Sarrazin,  il  fonda  Vl'niou  Littéraire: 
puis,  s  étant  fait  connaître  par  divers  articles  dans  les 
journaux  locaux,  il  vint  à  Paris  en  1883.  où,  après 
avoir  débuté  à  la  Réforme,  de  Gambetta,  il  collabora 
au  Réoeil,  au  Mot  d'Ordre,  à  VEcho  de  Paris,  à  VEvc- 
nemenl,  au  Journal,  à  la  Revue,  à  la  Revue  Encyclopé- 
dique, à  la  Grande  Revue,  etc.  Critique  d'art  remar- 
qué dans  la  Plume,  VArlislc,  la  Revue  des  lieaux-Arls 
et  des  Lettres,  l'Epreuve,  VArt  et  les  Artistes.  ]c  Rappel, 
\e  Radical,  clc,  il  fut  nouvelliste  et  romancier  à  \a  Re- 
vue Critique,  la  Vie  Populaire,  la  Revue  lUustrce.  la 
Revue  de  France,  le  Petit  National,  le  Bon  .Journal,  la 
Revue  de  France,  la  Lanterne,  etc. 

Il  a  fait  paraître  plusieurs  ouvrages  généralement 
bien  accueillis,  notamment  :  le  Paijs  de  la  Fortune 
(1890)  ;  VAmi  Inconnu  (1891)  ;  Aocc  bourgeoise,  comé- 
die satirique  en  collaboration  arec  Ernest  Raynaud, 
que  le  Théâtre  d'Application  joua  en  1892  ;  les  Enfers 
Rouddidqaes.  avec  des  préfaces  de  Renan,  Foucaud  et 
Ledrain,  et  des  illustrations  japonaises  (1892-1894)  ; 
le  Pressentiment  :  les  Raisons  de  Pascalin  (1894);  le 
Parabdlain:  le  Sceptique  Loyal  :  Deu.v  Xomarques  des 
Lettres,  études  critiques  sur  Rarbey  d'Aurevilly  et 
Léon  Cladel  ;  Des  Bases  classiques  (dlemandcs  (1895)  ; 
Essai  sur  Punis  de  Chavannes  (\8'ê6)  ;  la  Vocation  mer- 
veilleuse du  célèbre  Cacique  Picdouche  :  YE.vcuse.  drame 
en  un  acte,  avec  Félix  Cavallotli  (1898)  ;  le  Mcumequin 
(1900)  ;  Auyustc  Rodin,  statuaire,  étude  qui  fut  traduite 
en  plusieurs  langues  (1900)  :  Ayncs  (1902)  ;  la 
Femme  et  l' A  njent  (1903);  Essai  sur  (Uirpeau.v,  statuaire 
(1905)  ;  Fn  Cbaujfcur  (1908)  ;  En  Auto  (1909)  :  VArt  à 
l'Ecole  (1912)  ;  le  Livre  de  l'Art  scolaire  (1913).  etc. 

A  cette  liste,  il  faut  ajouter  les  Poèmes  légendaires, 
comprenant  :  le  Pécheur  d'Anguilles  :  le  Sage  Empereur, 
avec  une  préface  sur  la  liberté  poétique  ;  Fidelia  : 
Jeanne  de  Beauvais  :  Petits  Poèmes  selon  le  Mode  lyri- 
que: la  Malade  Gloire:  F'oèmes  et  Récils  de  G(ierr£>(  1918). 
etc.  M.  Léon  Riotor  est  en  outre  l'auteur  d'un  ou- 
vrage en  plusieurs  volumes,  les  Ar/.s-  et  les  Lettres,  au-  ' 
quel  le  Conseil  municipal  de  Paris   et   le  Conseil   gé- 


néral de  la  Seine  ont  souscrit.  Auguste  lîodin  a  écrit, 
à  propos  de  ce  livre  : 

\'olre  si'ric-  est  une  h.'llc  <ruvre.  paire  qu'elle  couslilue  il.sin- 
m:ns  un  chapitic  de  l'histoire  de  l'art  :  une  bonne  leiivie,  pavée 
([uelle  est  remplie  d'une  sincérité  trop  rare  aujourd'hui. 

M.  Léon  Riotor  a  fait  toute  la  campagne  de  1914 
au  front.  Chef  d'escadron  d'artillerie,  il  a  reçu  la  croix 
de  guerre  sur  une  remarquable  citation. 

Ollicierde  l'Instruction  publique  et  de  la  Légion 
d'honneur,  cet  écrivain  est  membre  de  la  Société 
des  Gens  de  Lettres,  de  laquelle  il  fut  secrétaire  en 
1904  et  trésorier  en  1905,  du  Syndicat  de  la  Presse 
Artistique,  président  de  la  Société  des  Poètes  français, 
vice-président  de  l'Association  syndicale  de  la  Criti- 
que littéraire  et  fondateur  de  la  «  Société  française 
de  l'Art  à  l'Ecole  »  en  1907.  Il  a  été  chargé  de  plu- 
sieurs missions  en  France  et  à  l'étranger  sur  l'ensei- 
gnement artistitjue  et  sur  les  applications  de  l'art  à 
l'industrie. 

GOUI^AUD  (Henry-doseph-Eugène) 

'-i^f^iîS  FiiciEii  général,  né  à  Paris  le  17  novetnbre 
l'|i&l)  1867.  Il  sortit  de  Saint-Cvr,  en  1890,  sous- 
'^^^^^^  lieutenant  au  21'^  bataillon  de  chasseurs  à 
""«^""^   Montbéliard. 

Parti  pour  le  Soudan  le  20  mars  1894,  il  fit  tous 
les  postes  du  Haut-Sénégal  et  du  Niger.  Il  eut 
son  premier  engagement  avec  les  Touareg  aux  envi- 
rons de  Tombouctou;  en  août  1895.  L'année  1898  fut 
très  active  pour  le  capitaine  (îouraud,  qui  prit  part 
aux  combats  contre  les  populations  sauvages  de  la 
boucle  du  Xiger  ;  il  fut  blessé  à  l'assaut  de  Bangassi 
le  18janvier  1898  d'une  balle  et  d'une  llèche  empoi- 
sonnée. Il  se  retrouva  ensuite  dans  les  opérations 
contre  Sikasso,  oit  il  fut  encore  blessé  d'une  llèche  à 
l'assaut  du  village  de  Kourma.  Puis  il  conduisit  une 
compagnie  d'auxiliaires  au  Gourounsi  et  au  Mossi  ;  il 
fut  entin  envo\-é  en  renfort  dans  l'Extrème-Sud  au 
moment  des  opérations  (jui  devaient  mettre  tin  à  la 
puissance  de  Samory.  Commandant  une  reconnais- 
sance composée  de  quatre  officiers  et  de  deux  cents 
douze  tirailleurs,  il  poursuivit  l'Almaray  à  travers  la 
forêt  vierge  semée  de  cadavres  et  réussit  à  le  surpren- 
dre dans  son  camp  à  Guélémou.,  le  29  septembre  1898. 
Samory,  ses  lils,  ses  femmes,  son  trésor,  tombèrent 
entre  ses  mains,  et  les  dernières  bandes  mirent  bas 
les  armes. 

Rentré  en  France  au  commencement  de  1899,  le 
capitaine  Gouraud  vint    d  abord    au    8'    bataillon    de 
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chasseurs,  puis  fut  nommé  chef  de  bataillon  au  ,'>!' 
<ie  ligne,  d'où,  au  moment  de  l'expédilion  de  Chine, 
il  permuta  dans  l'inlanterie  de  marine. 

En  octobre  1900,  il  s'embarquait  avec  le  lieute- 
nant-colonel Péroz  pour  occuper  et  pacifier  le  terri- 
toire de  Zindcr,  entre  le  Niger  et  le  Tchad,  qu'il  com- 
manda ensuite,  après  le  départ  du  chef  du  détache- 
ment. Son  séjour  à  Zinder  l'orienta  vers  les  comman- 
dements territoriaux  d'Afrique.  Rentre  en  France  en 
190.'},  il  fut  appelé,  dès  1904,  par  le  ministre  des  Co- 
lonies, M.  Doumergue.  au  commandement  du  Tchad 
(1904-1906);  puis,  parM.Roume,  gouverneur  de  l'Afri- 
que occidentale,  au  commandement  de  la  Mauritanie 
(1907-1910).  Il  dirigea  l'expédition  de  l'Adrar,  .qui 
assura  la  pacification  des  pays  maures  de  la  rive 
droite  du  Sénégal. 

Le  colonel  Gouraud  fut  appelé  ensuite  (1911),  au 
Centre  des  hautes  éludes  militaires,  qu'il  quitta  pour 
se  rendre  au  Maroc,  avec  les  renforts  envoyés  au  mo- 
ment du  siège  de  Fez  par  les  tribus  berbères.  Il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  de  Fez  et  de  Meknès  en 
1911  et  en  1912,  rentra  à  Fez  avec  le  général  Lyautey 
et  dégagea  la  ville,  assiégée  par  le  chérif  el  Hadjami, 
parle  combat  de  Haljéra  el  Kohila,  le  l'""juin.  Ce  fait 
lui  valut  les  étoiles  de  général.  Il  fut  le  premier  com- 
mandant de  la  région  de  Fez,  qu'il  pacifia  en  même 
temps  qu'il  organisait  la  ville. 

Appelé  en  France  par  la  guerre  de  1914,  il  prit  le 
commandement  de  la  lO""  division  d'infanterie  et  eut 
l'épaule  traversée  par  une  balle  en  Argonne.  Il  passa 
ensuite  au  commandement  du  corps  colonial,  d'où  il 
fui  appelé,  en  mai  1915,  au  commandement  du  corps 
oxpéditinnnaire  d'Orient.  Le  30  juin  suivant,  il  était 
frappé  par  un  obus  qui  lui  c^ssa  les  deux  jambes  et 
lui  fracassa  le  bras  droit,  qui  dut  être  amputé. 

Remis  de  ses  blessures,  le  général  Gouraud  fut 
d'abord  chargé  d'une  mission  en  Italie;  puis  il  prit,  en 
décembre  191,"),  le  commandement  d'une  armée,  jus- 
qu'au moment  où  il  fut  appelé  au  Maroc  pour  rem- 
])iacer  le  général  Lyautey,  devenu  ministre  de  la 
(iuerre  .  Au  retour  de  ce  dernier,  il  reprit  le  comman- 
dement de  son  armée. 

Xommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  après  la 
capture  de  Samory,  el  promu  officier  au  cours  de 
son  couiniandemement  au  Tchad,  commandeur  après 
son  expédition  de  l'Adrar,  grand  officier  après  son 
séjour  au  Maroc,  il  a  reçu  la  médaille  militaire  en 
juillet  1910. 


TEISSEIRE  (Raymond) 

liî'"!f,  iRiscoNsLLTi;.  administrateur,   né   à    Marseille 

y  le  21  novembre  1804.  Il  est  avoué  près  le  Tri- 
/  bunal  de  cette  ville. 
"Cgi^r)  M.  Raymond  Teisseire  s'est  intéressé  aux 
questions  géographiques,  économiques  et  sociales. 
Il  a  fourni,  dans  cet  ordre  d'idées,  une  collaboration 
utile  à  l'œuvre  de  l'expansion  économique  de  Mar- 
seille, en  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  cette  ville  et  de  l'Institut  colonial.  Ces  deux 
groupements  d'utilité  publique  ont  à  leur  actif  d'heu- 
reuses initiatives  en  ce  qui  concerne  le  développement 
de  la  puissance  économique,  maritime  et  coloniale,  de 
la  France. 

M.  Teisseire  fui  l'inspirateur  des  fameux  comités 
de  l'Or  qui,  pendant  la  guerre  de  1914,  devaient  effica- 
cement contribuer  à  raflermir  l'activité  financière  de 
la  nation  en  armes.  En  qualité  de  président  de  celui 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  délégué  général  du  Co- 
mité national  de  l'Or,  dont  le  siège  est  à  Paris,  il  s'est 
prodigué  à  cette  œuvre  de  première  utilité. 

M.  Raymond  Teisseire  est  officier  de  l'Instruc- 
tion publique. 


laflFOHD    (doseph-Antonin) 

DMixiSTRATiiL'R,  pharmacien,  né  à  Pierrelatte 
(Drôme)  le  10  mars  1849.  Pendant  qu'il  était 
"«Jllr^s^  élève  de  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de 
aris,  ses  études  furent  interrompues  par  la 
guerre  de  1870,  à  laquelle  il  prit  part.  II  obtint  le  di- 
plôme de  pharmacien  le  20  octobre  1874  et  alla  s'ins- 
taller à  Aubagne  (Bouches-du-Rhône),  où  il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  grande  influence. 

Porté  par  les  électeurs  de  cette  commune  à  la  tête 
de  la  municipalité  en  1892.  M.  Lafond  n'a  jamais  cessé, 
sauf  une  interruption  de  cinq  années,  de  remplir  les 
fonctions  de  maire.  Elu,  en  1895,  conseiller  général 
du  canton  d'Aubagne,  il  a  exercé,  pendant  12  ans,  une 
action  prépondérante  au  sein  de  l'assemblée  départe- 
mentale, où  il  a  été  porté  à  la  vice-présidence.  Ancien 
membre  du  Conseil  départemental  d'Hygiène,  il  est 
juge  de  paix  suppléant  d'Aubagne. 

M,  J.  Lafond,  pendant  sa  longue  carrière  adminis- 
trative, s'est  occupé  surtout  des  questions  d'écoles, 
d'hôpitaux,  d'hygiène,  de  salubrité,  d'embellissement 
de  sa  ville,  etc.  Il  a  créé  et  organisé  à  Aubagne  quatre 
hôpitaux  militaires  qui,  pendant  la  grande  guerre,  ont 
fonctionné  depuis    octobre  1914.  11    a   établi  en  outre 


un  hôpital-hospice  régional,  procédé  à  la  recons- 
truction et  à  lagrandissement  des  trois  écoles  publi- 
ques et  efiectué  de  nombreux  autres  travaux  d'utilité 
générale. 

Au  point  de  vue  professionnel  et  social,  M.  Lafond 
a  été  un  collaborateur  dévoué  de  sa  corporation. Vice- 
président  du  Syndicat  des  Pharmaciens  des  Bouches- 
du-Rhône,  il  est  vice-président  de  la  Fédération  des 
Pharmaciens   du   Sud-Est. 

Titulaire  de  la  médaille  de  1870  et  de  la  médaille 
de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires,  le 
maire  d'Aubagne  est  ollicier  d  Académie  depuis  1894. 


SUDI^E    ({Raymond) 

^^(*  cui.PiELR.  né  à  Perpignan  le  28  octobre  1870. 
Kils  d'un  marbrier,  il  se  familiarisa  très 
^  jeune  avec  l'usage  du  ciseau.  Ancien  élève  de 
d^f^"^  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  il  y  eut 
pour  professeur  le  maître  Falguicre  et  remporta  le 
premier  prix  de  sculpture,  le  prix  Chenavard  et  le 
second  grand  prix  de  Rome  avec  sa  statue  de  David. 
A  la  mort  de  Falguière,  il  devint  l'élève  de  M.  Antonin 
Mercié  ;  et,  depuis,  on  a  \m  dire  justement  qu'il  avait 
su  concilier  «  la  finesse  de  ce  dernier  avec  la  vigueur 
«  et  la  solidité  qu'il  avait  acquises  du  précédent 
«  maître  ». 

M.  Raymond  Sudre  a  exposé  aux  Salons  des  Artis- 
tes Français,  société  dont  il  est  hors  concours  et  .socié- 
taire perpétuel,  des  œuvres  qui  l'ont  classé  parmi  les 
meilleurs  statuaires  contemporains.  Ses  plus  célèbres 
sont  :  Helfiui.  statue  en  marbre  commandée  par  l'Etat 
et  exposée  en  1905,  qui  a  été  placée  à  Carcasonnc  ; 
elle  valut  à  son  auteur  une  deuxième  médaille  et  le 
prix  Desprez  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  ainsi 
qu'une  bourse  de  voyage  ;  le  groupe  (larilul  (mot 
roussillonnais,  équivalent  de  Charité),  placé  à  Perpi- 
gnan ;  Montanyvs  Re(julades,  fontaine  moiiumentale 
en  marbre  blanc  qui  orne  la  ville  de  Perpignan  ; 
le  monument  du  peintre  PerrauU,  à  Poitiers  ;  le 
monument  du  comte  de  Hlossuc,  dans  la  même  ville  ; 
Fonlainc  d'Amour,  acquise  par  la  ville  de  Paris  pour 
le  parc  de  Bagatelle,  composition  gracieuse  et  pleine 
de  fraîcheur  ;  OjJ'randc  jleurie  ;  CnUdane  à  la  Clicurc, 
œuvres  qui  furent  très  remarquées  au  Salon  de  1914. 
M.  Raymond  Sudre,  qui  a  été  mobilisé  au  cours 
de  la  grande  guerre,  a  modelé,  pour  le  musée  du  Val- 
de-Gnice  et  d'après  des  blessés,  une  série  de 
masques  et  statuettes  en  cire  d'un  réalisme  saisissant. 


Il  a  eu  l'honneur  d'être  désigné  par  la  colonie  fran- 
çaise de  Barcelone  pour  exécuter  le  buste  en  marbre 
du  Maréchal  Jolj're.  Le  comité  roussillonais  lui  confia 
en  outre  l'exécution  de  l'épée  d'honneur  qui  fut  remise 
à  ce  chef  d'armées  :  VEpéc  transperçanl  l'Aigle  alle- 
mand, groupe  en  bronze  supporté  par  un  piédestal 
à  colonnes  trilobées  en  marbre  rouge  catalan,  avec 
chapiteaux  et  bases  en  bronze  or  vieilli,  œuvre  d'une 
conception  toute  nouvelle.  Le  buste  du  maréchal  fut 
l'une  des  attractions  de  la  réouverture  du  Salon  en 
1918,  où  l'artiste  avait  une  autre  fort  belle  composi- 
tion :  les  Lauriers  de  Verdun. 

M.  Raymond  Sudre,  qui  s'est  classé  au  meilleur 
rang  des  portraitistes  de  n'otre  temps,  sait  allier  ù 
l'exactitude  et  à  la  sincérité  qu'exige  le  portrait  les 
qualités  de  charme,  de  fraîcheur  et  de  finesse  qu'on 
retrouve  dans  nombre  de  ses  œuvres,  notamment 
dans  de  diverses  statuettes  dont]  les  sujets  j^ont  été 
édités  par  la  manufacture  de  Sèvres. 

Membre  des  jurys  des  expositions  de  Turin'  et 
de  Gand,  cet  excellent  artiste  est  chevalier  de  la  Lé- 
tion  d'honneur. 


RRIÈS 
(Liouis-Marie-doseph-Emmanuel)   '^'' 

^  l'FiciER,  physicien,  correspondant  de  1  Insti- 
tut, né  à  la  Martinique  le  27  août  184(3. 
^^  Elève  de  l'Ecole  polytechnique  de  186(5  Jà 
1868  et  de  l'Ecole  d'application  de  Metz 
(1868-1870),  il  prit  part  à  la  guerre  de  1870-71  comme 
lieutenant  du  génie,  puis  il  servit  en  F"rance  et  en^AI- 
gérie  et  participa  notamment  à  la  construction  des 
forts  de  Toul,  de  51874  à  1878.  Il  fut  admis  à'  la 
retraite,  enj  1903,  avec  '[le  grade  de  lieutenant- 
colonel. 

Attiré  vers  les  recherches  scientifiques  et  particu- 
lièrement la  physique  mathématique,  le  colonel  Ariès 
s'est  livré  à  des  travaux  sur  l'énergétique,  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  originalité  et  dont  M.  Jordan,  mem- 
bre de  l'Institut,  a  pu  dire  qu"«  ils  ramènent  l'ener- 
«  gétique  à  des  principes  simples  et  généraux  ».  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  portent  les  litres  suivants  : 
Chaleur  et  Enerfiie  (1896)  ;  la  Slalique^^clnmique,  ba- 
sée sur  les  deux  principes  fondamentaux  de  la  tcr- 
mo-dynamique  (1904,  qui  a  valu  à  l'auteur  le  ^prix 
Hughes  de  l'Académie  des  Sciences)  ;  VEleelricité 
considérée  comme  forme  de  l'Energie,  Xolions  fonda- 
mentales, le  Potentiel  et  la  Quantité  d'Electricité  (I90ù)  ; 
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—  '2'=  Klerlroslaliqiic  (1"  partie  1907)  ;  les  Faux 
iùjuilibres  chimiques  cl  lu  'J'crnwdijnamique  classique 
(l'J13)  ;  Chimie  Phijsique  clémciUairc  (tome  I, 
les  Priucipes  (jcnéraux  de  lu  Slali<iue  chimique, 
1915). 

Le  colonel  Ariès  a  l'ait,  en  outre,  de  nombreuses 
communications  à  l'Académie  des  Sciences,  insérées 
dans  les  Comptes-reudus.  notamment  en  1903,  1904, 
1913,  1914,  1917  et  1918. 

Elu  correspondant  de  cette  Académie  (section  de 
[iifcani([ue),  le  6  novembre  1916,  il  est  ollicicr  de  la 
Lésiion  d'honneur. 


BOI^ET  (Edouard-Ltouis-Désiré) 

■DKCiN,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
né  à  Marly-la-Ville(Seine-et-Oise)  le  13  fé- 
vrier liS59.  Il  fit  ses  études  médicales  à  Bor- 

^^  deaux,  où  il  devint,  en  1878,  interne  des  hô- 
pitaux, et  les  continua  à  Paris,  où  il  l'ut  reçu  docteur 
en  février  1880.  Il  prépara  ensuite  l'agrégation,  qu'il 
obtint  en  1880,  pour  la  Faculté  de  Montpellier.  Après 
une  année  et  demie  (1887-1888)  de  campagne  au  Ton- 
kin,  où  il  fit  partie  du  corps  expéditionnaire  comme 
médecin-major  de  deuxième  classe,  il  fut  nommé,  en 
1891,  professeur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de 
Médecine  d'Aix-Marseille. 

En  dehors  de  son  enseignement,  le  professeur 
Boinet  a  été  chargé  de  diverses  fonctions  importantes. 
Il  devint,  en  1894,  médecin  des  hôpitaux  de  Marseille 
et,  en  1899,  médecin  en  chef  des  épidémies.  Nommé, 
en  1900,  délégué  départemental  des  Bouches-du-Rhône 
et  membre  du  Conseil  départemental  d'Hygiène,  il 
fournit  un  concours  actif  et  dévoué  au  service  de 
santé  militaire  au  cours  de  la  grande  guerre,  en 
qualité  de  médecin  principal  à  l'hôpital  militaire 
de  Marseille  (1914),  d'adjoint  technique  à  la  direc- 
tion de  la  XX=  région  (1915)  et  de  président  de 
la  réunion  médico-chirurgicale  militaire  de  la  dite 
région. 

M.  le  professeur  Boinet  a  effectué  de  nombreuses 
recherches  scientifiques.  Nous  mentionnerons,  parmi 
les  ouvrages  et  travaux  qu'il  a  publiés  :  (lomprcssioii 
des  S'erfs,  thèse  de  doctorat  (1880)  ;  les  Pareilles  mor- 
bides, thèse  d'agrégation  (1886)  ;  lea  Doctrines  médica- 
les, leur  Evolution  (&  mille,  Bibliothèque  de  Philoso- 
phie scientifique,  collection  CîustaveLe  Bon,  E.  Flam- 
marion, Paris)  ;  Thérapeutique  (jénérale,  article  dans  le 
Traité  de    Patholoçiie    (lénérale  de  Bouchard  (Paris)  ; 


les  Maladies  de  l'Aorte  (aortites  et  anévrismes  de 
l'aorte),  dans  le  'Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeuti- 
que appliijuécs  de  Brouardel  et  Gilbert  (1' -  édition)  et 
de  (îilbert  et  Thoinet,  2''  édition  (1912)  ;  de  nombreux 
articles  de  thérapeutique  dans  le  Traité  de  'Thérapeu- 
tique appliquée  de  Robin  ;  des  communi'cations  à 
l'Académie  de  ^lédecine  de  Paris  ;  des  mémoires 
dans  les  Archives  provinciales  de  Médecine,  la  Revue 
de  Médecine,  les  Archives  générales  de  Médecine,  etc., 
où  il  étudiait  notamment  les  questions  suivantes  : 
Capsules  surrénales  (recherches  expérimentales  sur 
leurs  fonctions,  /;;  Comptes-Rendus  de  la  Société  de 
Bioloçjie  de  Paris)  ;  Maladie  d'Addison,  Addiso- 
nisme  (dans  les  Archives  générales  de  Médecine)  ; 
Traitement  de  la  maladie  d'Addison  (mémoire  à 
l'Académie  de  Médecine  de  Paris)  ;  Recherches 
expérimentales  sur  les  poisons  de  flèches  des  So- 
malls,  de  l'Oubanghui,  de  l'Ahnam  (dans  les  Ar- 
chives de  Physiologie  et  de  Pathologie  expérimentales, 
Paris,  et  dans  Marseille  médical)  ;  la  Lèpre  à  Hanoï, 
l'Ulcère  phagédénique  du  Tou'kIu  (mémoire  qui  fut 
honoré  d'un  prix  de  l'Académie,  1890)  ;  le  Palu-, 
disme,  le  Bleu  de  Méthyle  dans  le  paludisme  (A/or- 
seille  médical,  1892-1917  et  Bulletin  médical,  Paris, 
1892)  ;  Troubles  moteurs  dans  le  paludisme.  Accès 
cholériforme  palustre  (in  Revue  de  Médecine,  Paris)  ; 
Traitement  vaCcinothérapique  de  la  fièvre  typhoïde 
par  le  virus  de  Bereska  (in  Annales  de  l'Institut  Pas- 
teur, mai  et  juin  1914),  etc. 

M.  le  professeur  Boinet  a  présenté  d'intéies- 
santes  observations  à  la  Réunion  médico-chirurgi- 
cale du  151^  corps,  notamment  sur  le  bleu  de  méthy- 
lène dans  le  paludisme  et  la  fièvre  de  Malte,  de 
nombreux  cas  d'anévrisme  de  l'aorte,  la  fièvre  ty- 
phoïde chez  les  Sénégalais,  l'hydrocéphalie  par 
commotion  cérébrale  sans  traumatisme  direct,  etc. 
Il  a  pris  part  à  de  nombreux  congrès  médicaux  et 
scientifiques,  où  ses  interventions  ont  été  tpujours 
remarquè-es. 

Membre  correspondant,  depuis  1901,  de  l'Acadé- 
mie de  Médecine  et  de  la  Société  de  Neurologie  de 
Paris,  lauréat  de  l'Académie  de  Médecine,  il  est  olli- 
de  la  Légion  d'honneur,  oflicier  de  l'Inslruclioii  pu- 
blique,, ollicicr  de  l'ordre  royal  du  Cambodge,  ollicier 
du  dragon  de  l'Annam,  titulaire  de  l;i  médaille  de 
vermeil  des  épidémies,  etc. 
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LiOUYS   (Pierre) 

'cRivAiN,  né  à  Paris  le  10  décembre  1870.  Ar- 
riére-petit-fils de  Sabatier,  qui  fut  chirurgien 
^jf^;^?  de  Napoléon  I"  et  membre  fondateur  de  i'Ins- 
""->  titut  de  France,  petit-neveu  du  duc  d'Abran- 
tès,  M.  Pierre  Louys  fît  ses  études  d'abord  à  IKcole 
alsacienne,  puis  au  lycée  Janson-de-Sailly.  Dés  lcS90, 
il  collaborait  à  la  Revue  d'Aujourd'hui  ;  en  1891,  il 
fondait  une  revue  poétique,  la  Conque,  qu'il  dirigea 
durant  sa  brève  existence.  La  même  année,  il  fai- 
sait paraître  une  plaquette  de  vers,  Aslaiié,  tirée  à 
quelques  exemplaires  seulement  et,  après  une  traduc- 
tion des  Pocsies  de  Méléagre,  il  publiait  successive- 
ment :  Léda  ou  la  Louanjje  des  bienheureuses  l'énèhrcs, 
tiré  par  la  suite  à  plusieurs  éditions  avec  des  illustra- 
tions de  Albert  Laurens  el  Calbet  ;  C.hrysis,  conte 
(1893)  ;  Ariane  ou  le  C.heminde  la  Paix  éternelle  ;  une 
traduction  des  Scènes  de  la  Vie  des  Courtisanes,  de 
Lucien  de  Samosate  (1894),  qu'il  publia  de  nouveau  en 
1899  et  1902  sous  le  titre  :  Mimes  el  Courtisanes  de 
Lucien  :  la  Maison  sur  le  Xil  ou  les  Apparences  de  la 
Vertu  (1895)  .■  les  Chansons  de  Bililis,  traduites  du 
grec  (lS9(i)  ;  Aphrodite,  dont  un  premier  chapitre  avait 
été  écrit  en  1892  ;  ce  roman  fut  d'abord  refusé  par 
VEcho  de  Paris  et  la  Remte  Blanche,  puis  publié  en 
1895  en  feuilleton  dans  le  Mercure  de  France  et  réuni 
en  volume  en  1896.  Le  1.1  avril  1896,  François  Coppée 
écrivait,  dans  le  Journal,  que  rien  n'avait  paru  «  de 
«  plus  parfait  en  pure  langue  française  depuis  \c  Roman 
«  de  !a  Momie  et  depuis  .Sa/amè'i  ».  Le  succès  de  l'œuvre 
fut  dés  lors  assuré  et  de  nombreuses  éditions,  dont 
plusieurs  illustrées  par  des  maîtres,  n'en  ont  pas  encore 
épuisé  l'intérêt  ;  Aphrodite  a  d'ailleurs  inspire  plu- 
sieurs partitions  et  notamment  celle  de  M.  C  ICrlanger, 
interprétée  à  l'Opéra-Comique  en  ]90r). 

Après  quelques  voyages  à  l'étranger,  M.  Pierre 
Louys  publia  :  en  1898,  la  Femme  et  le  Pantin,  roman 
où  se  retrouve  toute  la  passion  des  amoureuses  espa- 
gnoles ;  Biiblis  changée  en  Fontaine,  conte  (1898);  i'nc 
Volupté  nouvelle,  conte  (1899)  ;  l'Homme  de  Pourpre 
(1901)  ;  les  Aventures  du  Roi  Pausole,  roman  d'ima- 
gination, d'abord  publié  en  feuilleton  dans  le  .Journal 
et  paru  en  volume  en  1901  ;  Sanguines,  recueil  décen- 
tes (1903);  Archipel,  amalgame  d  essais  et  de  nouvel- 
les ;  le  Crépuscule  des  Xijmphcs  (190(i),  etc. 

M.  Pierre  Louys  a  collaboré,  par  des  contes  ou  nou- 
velles, à  plusieurs  journaux,  notamment  au  Journal, 
au  Figaro,  à  la  Renaissance  latine,  à  la  Vogue,  auCen- 
laure,  etc.  Les  audacieuses  licences   descriptives  aux- 


quelles cet  auteur  se  complaît  ont  fait,  ([uelque  fois,  sé- 
vèrement apprécier  ses  œuvres.  Certains  cependant  ont 
vu  dans  le  succès  d'Aphrodite  le  signal  d'un  «  retour 
«  possibleà  des  mœurs  où  ilyaurait  un  peu  de  liberté». 
M.  Pierre  Louys,  qui  a  épousé  Mlle  Louise  de 
Heredia,  Tune  des  filles  du  poète,  fait  partie  de  la 
Société  des  Auteurs  dramatiques,  de  celle  des  Anciens 
Textes  français  et  de  la  Société  d'Anthropologie.  Il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

. — >^.^-.^.^^ 

Li'ESTOURBEILibON  de    la  GRRNACHE 
(t^égis,  Marquis  de) 

r^^  OMMF.  politique  et  écrivain  régionaliste,  né  à 
m  Nantes  le  10  février  1858,  d'une  des  plus  an- 
'  ciennes  familles  de  Bretagne.  Il  fit  ses 
classes  au  collège  de  Redon  et  au  lycée  de 
Nantes.  Attiré  vers  les  études  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie bretonnes,  il  a  été  secrétaire  général,  puis  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 
Avec  la  collaboration  de  M.  Gaston  de  Carné,  il 
fonda,  en  1884,  la  Revue Histoi-iquc  de  l'Ouest,  et  il  orga- 
nisa à  Nantes,  en  1886,  le  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie, et  celui  de  Morlaix-Brest  en  1899. 
Quatre  ans  auparavant,  il  était  entré  dans  la  vie 
politique.  Conseiller  municipal  de  Vannes  en  1896. 
il  fut  élu  député  de  la  1"^  circonscription  de  l'arron- 
dissement le  16  janvier  189S  en  remplacement  de 
M.  du  Hodan,  décédé',  par  6,4.')9  voix  contre  5,150  à 
M.  Martine,  radical.  Il  a  vu  son  mandat  constamment 
renouvelé  depuis  :  en  1898,  par  (î,973  voix  ;  par  8,058 
en  1902,  9,262  en  1906,  7,468  en  1910  et  7.093  en  1914. 
Membre  des  groupes  parlementaires  de  l'Action  libé- 
rale et  de  la  Défense  paysanne,  il  été  secrétaire  de 
la  Chambre  de  1899  à  1902.  Il  fait  partie  des  com- 
missions de  l'Armée,  de  la  Marine,  d'Administration 
générale  et  de  Décentralisation,  de  la  Prévoyance  so- 
ciale, du  Ravitaillement.  11  a  soutenu  une  énergique 
campagne  pour  la  mise  aux  enquêtes  du  canal  des 
deux  mers,  qui  échoua  de  quelques  voix. 

Le  marquis  de  l'Estourbeillon  a  mis  son  intluence 
parlementaire,  comme  son  talent  d'écrivain,  au  ser- 
vice des  idées  de  régionalisme  et  de  décentralisation, 
dont  il  est  un  des  représentants  les  plus  autorisés.  Col- 
laborateur, depuis  1881,  de  l'Association  bretonne, 
organisateur  de  congrès,  président,  directeur  de 
l'Union  régionaliste  bretonne  depuis  1902,  il  dirige, 
depuis  1905,  la  Revue  de  Bretagne.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  et  brochures  qu'il  a  publiés  sur  ces 
objets,  nous  citerons  :  (Iroupement  des  Populations  de 
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l'Armorique  d'après  les  Tcriniiiaisons  îles  Xonis  de  Lieux 
(1879);  A'o/(cc  sur  le  Piieitré  de  ht  Papilluiie,  en  An- 
jou (1880)  ;  lùisufil  In  Deseriplion  du  Cahinel  de  Travail 
de  Messire  Samuel  d'AvauçjOur,  Seigneur  de  Salj'ré 
(1881);  Biographie  de  Saint  Benoil  de  Massérae  (1881); 
L  ne  fnslilulion  d'Autrefois  :  les  Frairies  ou  Corporations 
rurales  (1881);  les  Légendes  bretonnes  du  Pays  d'Aues- 
sac  (1881,  'à"  éA'il.  1883);  \cs  Frairies  de  la  Paroisse 
d'Auessac  (188;i),-les  Anciens  Vitraux  du  Comté  nantais, 
iivec  M.  de  Kersauzon  (1884);  Doeninents  pour  seruir 
à  l'Histoire  des  anciens  Seigneurs  de  la  (larnaelie 
(188'));  Une  Maison  d'Angers  au  XVF  Siècle  (1885)  ;  les 
Familles  françaises  à  Jersey  pendant  la  Rénolntion 
(188G,  gr.  ia-8"  de  460  p.);  l'n  Voyage  d'Agrément  en 
161H  (1887);  Itinéraire  des  Moines  de  Laiidevenncc 
futjant  les  Invasions  normandes  {\HS9);  la  Confrérie  du 
Saiut-Fsprit  de  Mc.checou!  (1893)  ;  les  Revenus  de  la 
Forêt  de  Brocàliande  (1894);  Un  Meurtre  ù  Vannes  en 
/4.92  (1895);  la  Noblesse  de  Bretagne  (?  vol.  1895)  ; 
Soles  et  Documents  inédits  sur  les  Opérations  des  Ar- 
mées républicaines  au  Pays  de  Retz  en  1793  (1896)  ; 
Inventaire  des  Archives  desClu'iteaux  de  SafJ'ré,  de 
Penhoët  et  de  la  Ma'illardièrc  (3  vol.,  1894-1900)  ;  No- 
ménoé,  Père  de  la  Patrie  bretonne  (1904)  ;  le  Régiona- 
lisme et  l'Avenir  de  la  Bretagne  {190!'^),  le  Théâtre  po- 
pulaire en  Bretagne  (1908,;  Bretagne  d'Aujourd'hui, 
Bretagne  de  Demain,  pièce  en  3  actes  (1908)  ;  Jeanne 
d'xirc  et  les  Bretons  (1909);  l'Union  régionalistc  bre- 
tonne et  la  Fraternité  bretonne  (1909)  ;  le  Régionalisme 
dans  l'Education  primaire  (1912)  ;  VImmuahilité  de 
l'Ame  bretonne  (1914);  \e  Régionalisme  et  la  France 
de  Demain  (1918).  Mentionnons,  en  outre,  des  articles 
sur  la  Bretagne  et  les  ([uestions  économiques,  parus 
dans  les  journaux  de  Bretagne,  ou  la  Libre  Parole, 
la  Revue  Contemporaine,  l'Economiste  Parlementaire, 
etc.  ;  avec  un  Almanach  en  breton  et  en  français,  qui 
paraît  depuis  1901. 

M.  de  l'Estourbeillon  est  lauréat  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  et  de  la  Société  Archéologique  de 
Nantes,  ancien  président  de  la  Société  polyniathifpie 
du  Morbihan,  membre  correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Allecté,  comme  capitaine  de  territoriale  au  service 
des  étapes  de  la  3-  armée,  après  la  mobilisation  de 
1914,  il  lit  les  dix  premiers  mois  de  la  campagne  à 
Verdun  et  dans  les  Vosges  ;  atteint,  le  18  février  1918, 
par  la  limite  d'âge,  et  nommé  capitaine  honoraire  le 
22  mars  suivant,  il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  à  ce  titre  en  1918.  11  était  déjà  officier 
d'Académie. 


f^ECNflUbT  (Jules) 

■  I  in;(;iN,  écrivain,  né  à  Hambye  (Manche)  le 
'Jr  '"'  j"'"  1873.  Ses  études  classiques  achevées 
"^  au  collège  deSaint-Lo,  il  suivit  les  cours  de 
école  annexe  de  Médecine  navale  de  Brest, 
de  l'école  principale  du  service  de  santé  de  la  Marine 
et  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux.  Externe 
des  hôpitaux  (1894)  et  chargé  des  l'onclions  d'interne 
(1896),  il  fut  reçu  docteur  en  1896,  avec  une  thèse  sur 
la  Sorcellerie  qui  obtint   le   prix  des  thèses. 

Après  un  stage  à  l'Ecole  d'application  de  Toulon, 
il  fut  noiumé  médecin  de  2'  classe  de  la  marine  (1897 
et,  en  cette  qualité,  servit  au  Tonkin,  de  1898  à  1900, 
dans  l'infanterie  de  marine  et  aux  troupes  indigènes. 

Successivement  médecin  à  l'hôpital  civil  de  Ro- 
chefort  (1900),  médecin  de  l'Ecole  de  Pyrotechnie 
(lUOl),  prosecleur  d'anatomie  (1901-1903).  professeur 
d'anatomie  à  l'Ecole  de  Médecine  navale  de  Toulon 
(1907-1912)  et  chef  du  service  chirurgical  de  l'hôpital 
de  Sainl-Mandrier  (1909-1912),  il  donna  sa  démission 
de  médecin  de  la  marine  et  exerça  la  chirurgie  civile 
de  1912  à  1914. 

Pendant  la  guerre  de  1914,  il  a  été  chirurgien  du 
navire-hôpital  Canada,  puis  de  l'hôpital  Sainte-Anne 
de  Toulon  (1915)  et  chef  du  2"  centre  orthopédique  de 
la  XV' région  (1916). 

Comme  chirurgien,  le  D^  Regnault  a  préconisé 
l'aneslhésie  jiar  le  chloroforme  chloréthylé,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  «  mélange  anesthésique 
«  de  Regnault  »  et  l'anesthésie  régionale,  dont  il  a  dé- 
montré la  valeur  et  l'utilité  en  s'opérant  lui-mèœe,  le 
2  juillet  1912,  d'une  hernie  inguinale  gauche  ;  cette 
opération  a  eu,  dans  le  monde  médical  et  dans  la 
presse  française  et  étrangère,  un  immejise  retentisse- 
ment. A  la  suite  de  diverses  polémiques,  l'auteur  en 
précisa  les  données  et  le  but  dans  plusieurs  revues, 
en  août  et  septembre  1912. 

La  grande  guerre  lui  a  donné  l'occasion  d'appli- 
quer aux  blessés  d'Orient  sa  théorie  de  l'anesthésie  ré- 
gionale et  de  créer  de  nombreux  appareils  pour  les  frac- 
turcs  des  membres   inférieurs  et  la  paralysie  radiale. 

En  dehors  des  travaux  de  médecine  et  de  chirur- 
gie qu'il  a  présentés  en  de  nombreuses  communica- 
tions à  l'Académie  des  Sciences,  à  la  Société  de  Thé- 
rapeutique, à  la  Société  de  Chirurgie,  ou  dans  plus  de 
150  articles  aux  Archives  générales  de  Médecine,  au 
Journal  des  Praticiens,  à  la  Revue  de  Chirurgie,  au 
Caducée  et  dans  de  nombreuses  autres  revues,  le  D' 
Regnault  a  publié  des  études  sur  l'occultisme,  notam- 
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ment  :  la  Sorcellerie,  ses  Rapports  (wec  les  Sciences  bio- 
lo(ii(]ties  (1897),  qui  lui  a  valu  le  prix  Godard  ;  les 
Eni'oiïtemenls  d'Amour  (1906)  ;  le  Sain/  dans  la  Maçjie 
et  les  Relifjions  (1912^  et  des  articles  dans  les  Annales 
des  Sciences  psychiques,  la  Rcvne  rose,  la  Retnie  îles 
Reinies,  la  Rcime  politique  et  parlementaire. 

De  son  séjour  en  Extrême-Orient,  il  a  rapj)orté 
un  ouvrage  sur  la  .l/e'dt'c/nc  et  la  Pharmacie  chez  les 
Chinois  cl  les  Annamites  et  des  études  sur  les  Fumeurs 
d'Opium  et  la  Lutte  contre  l'Opiomanie  parues  dans  la 
revue  A'isculape  (janvier  et  février  1914).  Il  a  insisté, 
dans  des  conférences  et  dans  les  congrès  coloniaux, 
sur  l'influence  des  médecins  comme  agents  de  péné- 
tration aux  colonies  et  à  l'étranger. 

En  dehors  des  travaux  déjà  cités,  nous  mentionne- 
rons encore  les  études  suivantes,  parues  dans  les  revues 
scientifiques  ou  médicales,  dans  la  Revue  politique  et 
parlementaire,  la  Revue,  etc.  :  Précis  de  Dissection  des 
Réfiions  (\Wi)  ;  Polynévrite  paludéenne  (1897);  Dit 
Traitement  des  Accès  de  Fièvre  palustre  par  un  mélange 
iodo-ioduré  (1901);  Eruptions  et  (Fdemes  produits  par 
le  Suc  délétère  des  Arbres  à  Laque  (1902)  ;  Médecins 
ndssionnuires  (1902)  ;  Mayie  et  Occultisme  en  Extrême- 
Orient  (1903)  ;  Chinois  précurseurs  de  Finsen,  mé- 
thode de  photolhérapie  de  la  variole  à  emprunter  aux 
(>hinois(médaillc  d'argent  de  l'Académie  de  Médecine, 
1903);  Toxines  pyrétogcnes  dans  le  Paludisme  (\W3)  ; 
De  la  Création  d'une  L'acuité  de  Médecine  franrinse  en 
Chine  0^03)  ;  les  Débouchés  de  la  Médecine  (1903'  ; 
les  (LÀwres  militaires  d'Hyyiène  sociale  (1904)  ;  les 
Rayons  X  et  la  .l/af/;V  (  1904)  ;  Opothérapic  hépatique, 
communication  à  la  ï^ociélé  de  Thérapeutique  de  Paris 
(1904J;  l'Hygiène  chez  les  Chinois,  rapport  au  Con- 
grès colonial  de  1904  ;  Aptitude  physique  pour  le  Ser- 
vice (i  bord  des  Sons- Marins  {U)\ô);  Assassinat  médical 
ou  suprcnu'  Charité  ?  (1905)  ;  Rôle  du  Fony  Choci  et 
de  l<i  Sorcellerie  dans  la  1  ie  privée  et  publique  des 
Jaunes  (190(i)  ;  les  Dragons  dans  l'Art  en  Extrême- 
Orient    (1906)    ;    l'Hygiène   à   bord   des   Sous-Marins 

(1907)  ;    Phénomènes  occultes  et   Suggestion  mentale 

(1908)  ;  les  (Causes  déterminantes  du  Sexe  '.'  Peut-on 
avoir  Lille  ou  Garçon  à  volonté  !'  (  1911  et  1913)  ;  VLai- 
thanasie,  Assassinat  médical  on  suprême  Charité?  (  1913); 
Appareil  de  Marche  pour  fracture  de  Jambe  (1915). 

Secrétaire-général  de  l'Académie  du  Var  et  du 
Foyer  du  Marin  et  du  Soldat  ;  membre  de  l'Association 
française  de  Chirurgie,  de  la  Société  de  Pathologie 
comparée  et  de  diverses  autres  sociétés  savantes, 
membre  adhérent  de  la   Société  des  Gens  de  Lettres, 


le  D'  Regnault  est  lauréat  de  l'Institut,  de  l'Académie 
de  Médecine,  de  l'Institut  Colonial,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  officier  d'Académie,  officier  du 
Dragon   de   l'.-^nnam. 


PICRNON  (Edouard) 

DM  IN  rsTHATKu  H  colonial,  néàChemiliy(Allicr) 
'-^^'     le2  septembre  1854.  Après  avoir  accompli, 

Irff^  en  1869  et  1871,  deux  campagnes  au  long 
y  cours  comme  pilotin,  il  s'engagea,  en  1872, 
aux  Equipages  de  la  Flotte.  En  1875,  il  entra  dans  le 
personnel  du  commissariat  de  la  Marine  et  arriva  rapi- 
dement aux  grades  d'aide-commissairc  et  de  sous- 
commissaire,  puis  d'inspecteur-adjoint  de  la  Marine. 
Il  fut  envoj-é  en  mission  au  Sénégal  de  1887  à  1889 et, 
en  1887.  lors  de  la  formation  de  l'inspection  des  Colo- 
nies, nommé  inspecteur  de  seconde  classe  dans  ce 
corps.  Inspecteur  de  1'=  classe  en  1889  et  adjoint  au 
directeur  du  contrôle  au  ministère  des  Colonies,  il 
fut  chargé,  de  1889  à  1894,  de  nouvelles  missions  au 
Sénégal  et  au  Soudan,  à  la  Guinée  Française,  à  la 
Côte  d'Ivoire,  aux  Etablissements  du  Golfe  de  Bénin 
et  dans  1  Inde. 

Nommé  directeur  du  contrôle  financier  de  l'Indo- 
Chine  en  1894  et  inspecteur  général  en  1895,  M.  Pi- 
canon  fut  successivement  choisi  comme  lieutenant- 
gouverneur  de  la  Cochinchine  en  1898.  gouver- 
neur de  la  Nouvellc-C^aletlonic  en  1902,  puis  de  la 
Guyane  française  en  1906.  Envoyé,  l'année  suivante, 
en  mission  spéciale  en  Indo-Chine,  comme  directeur 
général  des  Douanes  et  Régies,  il  rentra  en  France 
en  1911  et  fut  nommé  directeur  du  contrôle  au  minis- 
tère des  Colonies  en  janvier  1914.  Mis,  lors  de  la 
mobilisation,  à  la  disposition  du  déparlement  de  la 
Guerre  pour  remplir  les  fonctions  d'intendant  général, 
il  fut  chargé,  de  septembre  1916  à  mai  1917,  d'une  mis- 
sion d'inspection  en    Afrique  occidentale  française. 

Au  cours  de  sa  longue  et  brillante  carrière,  M. 
Picanon  s'attacha  toujours  à  faire  connaître  et  appré- 
cier la  France  des  sujets  de  son  domaine  colonial  et 
à  lui  conquérir  leurs  sympathies. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  lc^89,  oflicicr 
en  1897  et  commandeur  en  1915,  il  çst,  en  outre,  ofti- 
cier  de  l'Instruction  publique,  graiul-oflicier  des 
ordres  de  l'Annam  et  du  Cambodge,  titulaire  des  mé- 
dailles du  Tonkin,  du  Dahomey  et  de  la  médaille 
pénitentiaire  coloniale. 


—   .^00   — 


ËNDfSTRiEi,,    philanthrope,    ne 
1846  à    Paris.    Fils    d'un   r 
-,.||j    entra,  en  18iS(),  après  avoir 


DEUTSCH  de  la  IVIEUF^THE  (Henri) 

fNDtsTRiEi,,  philanthrope,  né  le  25  septembre 
iche  industriel,  il 
)ir  achevé  ses  études 
*^-^  au  collège  Sainte-Barbe,  puis  à  l'Ecole  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  dans  l'industrie  des  huiles 
minérales  fondée  par  son  père.  Avec  son  frère,  M. 
Emile  Deutsch  de  la  Meurlhe,  ii  établit  de  nom- 
breux établissements  ou  raffineries  et  sa  maison  ac- 
quit une  notoriété  européenne. 

Membre  du  Jury  de  l'Exposition  universelle  en 
1889,  il  organisa  la  première  exposition  scientilique 
du  pétrole  et  de  ses  applications  et  prédit,  dès  lors, 
dans  un  discours  ofliciel,  que  le  moteur  à  explosions 
pourrait  seul  permettre  la  navigation  aérienne.  Il  pu- 
blia à  cette  époque  un  ouvrage  sur  le  pétrole. 

M.  Henry  Deutsch  de  la  Meurthe  a  été  l'un  des 
fondateurs  de  l'Autoniobilc-Club  de  France,  puis  de 
l'Aéro-Club.  Il  a  personnellement  contribué  au  déve- 
loppement de  l'industrie  automobile  en  France.  C'est 
lui  qui  avait  présenté  au  président  Carnot  l'une  des 
premières  voitures  automobiles.  Il  s'est  occupéensuite 
d'aviation  et  d'aérostation  et  on  lui  doit  la  fondation 
d'un  prix  de  100.000  francs  destiné  à  récompenser  l'aé- 
ronanle  qui,  parti  en  dirigeable  du  coteau  de  Saint- 
Cloud,  réussirait  à  doubler  en  moins  dune  demi- 
heure  la  tour  EifVel,  prix  qui  fut  remporté  par  M. 
Sanlos  Dumont  le  17  octobre  1900.  Mentionnons  aussi 
le  prix  de  ôO.OOO  francs  qu'il  fonda  avec  M.  Ernest 
Archdeacon  pour  le  premier  virage  à  accomplir  avec 
un  appareil  jjIus  lourd  que  l'air  et  que  M.  Henri  Far- 
man  gagna.  Ses  efl'orts,  joints  à  ceux  de  M.  Lazare 
Weiller,  amenèrent  en  France  les  frères  Wright.  Il  a 
doté  l'Université  de  Paris  de  l'Institut  aérolechnique 
de  Saint-Cyr  et  fondé  une  chaire  d'aéronautique  au 
(Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

11  fil  don,  en  outre,  à  l'Etat  fraïuais,  du  ilirigeabie 
"  Ville  (le  l^iiris"  ci  d'un  avion.  Durant  la  période  do 
paix  et  depuis  la  guerre  de  1914,  il  prodigua  ses  encou- 
ragements aux  aviateurs  militaires  ou  civils  en  fondant 
divers  prix  et  une  coupe  créés  spécialement  pour  leur 
faire  étudier  la  défense  de  Paris,  et  en  multipliant, 
pour  cet  objet  spécial  de  la  défense  nationale,  les  dons 
que  sa  grande  fortune  lui  permet  de  répartir. 

M.  Henry  Deutsch  de  la  Meurthe  est  président 
de  l'Aéro-Club  de  France,  président  d'honneur  de 
l'Association  générale  aéronautique.  vice-])résident 
de  la  Ligue  nationale  aérienne  et  l'un  des    présidents 


de  l'Académie  des  Sports,  qui  lui  doit  un  prix  perpé- 
tuel de  10.000  francs. 

Il  est  l'auteur  de  diverses  mélodies  et  d'un  opéra: 
Icare,  écrit  en  collaboration  avec  MM.  Henri  Gain  et 
Camille  Erlanger,  qui  fut  représenté  le  19  (iécembre 
1911  à  l'Opéra,  au  profil  d'un  monument  à  la  gloire  de 
l'aviation  française  et  de  la  fondation  d'une  caisse  de 
secours  de  l'aèronauliquc. 

M.  Henry  Deutsch  de  la  Meurthe  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  d'Isabclle-la- 
Catholique  d'Espagne. 


f^OLtLiRIMD     (t^omain) 

'^fe^; -~ ITT !•; K A T E i" H ,  ué  à  Clamccy  ( Xièvrc)  le  29  jan- 
■^lii-t'j/  vier  18()(j.  Il  fit  ses  études  classiques  au  col- 
■*^^^  lège  de  sa  ville  natale  et  au  lycée  Louis- le- 
Y  -^  Grand  ;  puis  il  fut  élève  de  l'Ecole  normale 
supérieure  (1886-1889)  et  de  l'Ecole  française  de 
Home  (1889-1892).  Agrégé  d'histoire,  il  reçut  le  doc- 
torat ès-lettres  avec  une  thèse  sur  r//(s/o/;T  de  l'Opéra 
(71  Europe,  aimnl  Lully  el  Scarlatti,  qui  obtint  le  prix 
Kastner-Hoursaull  de  l'Académie  française (1895  .  lia 
enseigné  l'histoire  de  l'art  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure (1897-190:5),  puis  à  la  Sorbonne  (190;M912). 
Il  a  été  aussi  directeur  des  études  à  l'Institut  français 
de  Florence.  Depuis  1912,  il  est  en  congé  définitif. 

M.  Romain  Rolland  a  publié  des  ouvrages  sur 
l'histoire  de  l'art,  des  romans  et  des  pièces  de  théâ- 
tre. Outre  sa  thèse  de  doctorat,  il  a  donné  sur  l'art  : 
les  Vies  des  Hommes  illuslres  :  Vie  de  Beethoven 
(1904);  Vie  de  Michel- Amie  (1908);  Vie  de  Tohlnï 
(1911)  ;  Musiciens  d'Autrefois  (1907)  ;  Musiciens  d'Au- 
jourdlmi  (1907)  ;  Michel-Anne  (  1906)  ;  Hacudel  (1910); 
le  Tlicùtre  du  Peuple,  Essai  d'Esthétique  d'un  Théâtre 
nouueau  (1913).  Son  œuvre  principale  :  Jean  Christo- 
phe, comprend  10  volumes,  qui  ont  paru  successive- 
ment de  1905  à  1912  et  qui  analysent  la  formation 
intellectuelle  et  psychologique  de  son  sujet,  .lean 
Christophe.  Ils  se  divisent  en  trois  parties  :  Jean 
Christophe  {VAnbe,  \c  Matin,  V Adolescent,  la  Révolte): 
II.  Jean  Christophe  ù  Paris  i\a  Foire  sur  la  Place, 
Antoinette,  Dans  la  Maison)  ;  III.  la  Fin  du  Voi/afic 
(les    Amies,    le  Buisson  ardent,   la  S'ouurllc  Journée). 

Le  théâtre  historique  et  philosophique  de  M.  Ro- 
main Rolland  se  divise  en  :  Théâtre  de  la  Révolution 
(le  /'/  Juillet,  Danton,  les  Loups),  1  vol.  1908  ;  el  : 
les  Trai/édics  de  la  Foi  {Saint-Louis,  AcrI,  le 
Triomphe  de  la  Raison),  1  vol  191.'!.  Il  a  donné  éga- 
lement une  autre  pièce  :  la   Montcspan  (1904). 


Depuis  la  guerre  tic  1914,  M.  Romain  Rolland, 
relire  en  Suisse,  a  collabore  au  Journal  de  Gcnè'H', 
publiant  ses  réllexions  sur  la  guerre  et  sur  la  paix,  qui 
ont  été  réunies  ensuite  en  un  volume  intitulé:  Aiidcs^us 
de  la  Mclée,  dont  les  tendances  ont  soulevé  de  vives 
polémiques  contradictoires.  Il  s'est  très  activement 
occupé,  en  Suisse,  de  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  et 
notamment  de  la  correspondance  des  prisonniers  de 
la  guerre. 

M.  Romain  Rolland  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

t^EY^lAUD    (Mauriee-Etienne) 

■r^T:  o.MMi;  d'Etat,  journaliste,  né  le  5  novembre 
1860  à  Marthon  (Charente).  A  sa  sortie  du 
r^  lycée  d'Angoulème,  il  alla  étudier  le  droit  à  la 
iV  Faculté  de  Bordeaux,  puis  à  celle  de  Paris,  où 
il  prit  la  licence.  Après  quoi,  il  entra,  comme  clerc,  dans 
l'étude  de  M''Goirand,avoué(dépuis  sénateur  desDeus- 
Sévres)  ;  en  1889,  il  succéda,  comme  avoué,  lui-même 
à  M'  Corpet,  à  Paris.  Il  fut  l'avoué  du  ministère  des 
Travaux  publics,  du  Syndicat  delà  Presse  départemen- 
tale, du  Syndicat  des  Maîtres-Imprimeurs  de  France 

Il  débuta  dans  la  politique  active  comme  conseiller 
municipal  de  Ma  ri  lion,  puis  conseil  1er  d'arrondissement 
de  Monlbron  (Charente).  Candidat  à  la  députalion  aux 
élections  législatives  de  1906,  il  tut  élu  député  de  l'ar- 
rondissement de  Ruiîec,  au  premier  tour,  par  7, 15(5  voix 
contre  M.  Marot,  député  sortant,  progressiste.  Il  a  été 
réélu;  en  1910,  par  7,40(5  suffrages  contre  M.  Gauthier, 
conseiller  général,  qui  en  recueillit  5, 038  ;  et  en  1914, 
par6,87()  voix  contre  3,209à  M.  Condé,  conservateur. 

Membre  de  la  couimission  de  la  Réforme  judi- 
ciaire, de  la  sous-commission  de  la  Réforme  des  Con- 
seils de  guerre,  de  la  commission  d'Hygiène,  il  a  pré- 
senté diverses  propositions  de  loi  relatives  à  l'inscrip- 
tion des  privilèges  et  hypothèques,  à  la  limite  dessai- 
sies-arrêts, au  délai  d'attente  en  vue  du  mariage  de  la 
femme  divorcée,  etc.  Dans  la  question  de  la  séparation 
des  Eglises  et  de  l'Etat,  il  fit  adopter  la  loi  de  dévolu- 
tion qui   régla  le  côté  juridique  du  régime  nouveau. 

M.  Raynaud  appartient  au  groupe  radical  unifié, 
dont  il  a  été  vice-[)rési(lent.  Il  a  présidé  deux  années 
la  délégation  des  gauches,  dont  il  avait  été  l'un  des 
promoteurs. 

Ministre  de  l'Agriculture,  dans  le  2'cabinet  Rriand 
(1910-1911),  il  fut  de  nouveau  placé  à  la  tète  de  ce 
ministère  dans  le  cabinet  Doumergue  au  mois  de  dé- 
cembre 19U1  II  resta  aux  all'aires,  mais  comme  minis- 


tre des  Colonies,  dans  le  cabinet  Viviani,  qui  de- 
meura au  pouvoir  de  juin  à  septembre  1914. 

Son  passage  à  l'Agriculture  fut  marqué  par  la  pré- 
paration de  divers  projets  de  loi  concernant  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  professionnel  agricole 
(écoles  ménagères,  écoles  ambulantes),  de  la  répres- 
sion des  fraudes,  des  haras,  etc. 

En  1916,  il  reprit,  des  mains  de  M.  Max  Raymond, 
qui  l'avait  fondé,  le  journal  dusoirTZ/ed/T;  il  en  assume 
depuis  la  direction  et  y  écrit  fréquemment  lui-même. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  M.  Maurice  Rcy- 
naud  a  été  président  de  l'Association  des  Charenlais 
de  Paris  et  du  Syndicat  hippique  du  Sud-Ouest. 


ZRMACOIS  (Miguel) 

,^-^|r^'oKTE.  auteur  dramatique,  né  à  Louvecienncs 
l|i^^  (Seine-et-Oise).  Il  fit  des  études  classiques  à 
è§s^(9    Paris  et  se  destina  d'abord  à   la  peinture  ; 

«l^/^  puis  il  se  consacra  aux  letties  linalemenl.  Il 
fit  paraître  des  vers  dans  les  petites  revues  et  des 
chroniques  dans  la  grande  presse  :  au  (iatilois  en  pre- 
mier lieu  ;  puis  au  FUjaro,  où  il  fit  la  Soircc  pari- 
sienne, sous  le  pseudonyme  "  Un  Monsieur  de 
rCJrcheslre  ".  Il  a  publié  ensuite  des  romans  el  donné 
au  théâtre  des  pièces,  généralement  en  vers,  dont 
plusieurs  ont  obtenu  de  beaux  succès. 

Le  talent  de  M.  Miguel  Zamacoïs,  très  personnel, 
se  dislingue  par  une  imagination  féconde  et  subtile, 
alliée  à  une  grande  facilité  de  versification  ;  ces  qua- 
lités lui  permettent  d'exposer  avec  aisance  et  souvent 
avec  une  aimable  préciosité  les  thèmes  les  plus  ténus 
et  de  les  traiter  avec  souplesse  sous  les  formes  et 
dans  les  tons  les  plus  variés.  Un  sens  poétique  alfiné, 
joint  à  l'art  de  tempérer  l'émotion  par  la  bonne  hu- 
meur, contribuent  à  assurer  à  cet  auteur  la  faveur  du 
public  des  théâtres  parisiens. 

Parmi  les  œuvres  de  M.  Miguel  Zamacoïs,  citons, 
comme  livres  :  Dites-nom  donc  quelque  (Ibosc;  Rediles- 
nous  quelque  Chose  ;  Articles  de  Paris;  En  Stupid-Car; 
l'Arche  de  Xoé  ;  l'Ineffaçable  ;  l'Auanl- Seine  D.  ;  les 
.Sncr///c«  (en  collaboration  avec  M.  Henri  Lavedan). 
Il  a  donné  au  théâtre  :  Sang  de  Nauet  (un  acte)  ;  l'.-lr- 
riuisle  (un  acte)  ;  Au  bout  du  Fil  (an  acte)  ;  le  Giçjolo 
(trois  actes)  ;  Bohéinos  (un  acte  en  vers)  ;  Aii  Public; 
(à  propos)  ;  les  Bouffons  (quatre  actes,  Odéon);  la 
Fleur  mcri>eilleuse  (quatre  actes.  Comédie  française)  ; 

Seicineur    Polichinelle   (quatre  actes). 

(k't  écrivain  est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 


OF^LiANDUCCI  (Paul-Ange) 

W-  FiiciEH,  pliilanlliropc,  né  à  Vcscovalo  {(-orse) 
le  '.(  décembre  1(S4U.  Il  fil  ses  classes  tui  lycée 
de  Baslia,  fut  lauréat  du  concours  général  de 
l'Académie  d'Aix  et,  après  l'obtention  du  bac- 
calauréat es  lettres  en  18G9,  il  étudiait  pour  la  licence 
lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870.  Il  y  prit  part  et,  à  la 
fin  de  la  campagne,  il  résolut  de  faire  sa  carrière  dans 
l'armée.  Pendant  qu'il  remplissait  sa  charge  de  jeune 
olGcicr,  M.  Orlanducci  préparait,  en  même  temps,  la 
licence  en  droit,  qu'il  obtint  le  29  décembre  1884. 

Après  sa  promotion  au  grade  de  capitaine,  il  se  Gl 
transférer  dans  l'armée  coloniale  pour  pouvoir  pren- 
dre part  aux  campagnes  d'oulre-mer.  C'est  ainsi  (]u"il 
participa  à  la  conquête  de  l'Indo-Chine  et,  le  11  mai 
1892,  il  re:evait  les  félicitations  du  commandant  en 
chef  pour  avoir,  «  par  les  reconnaissances  qu'il  avait 
«  faites  dans  le  Ycn-Tlié,  par  sa  connaissance  du  pays 
((  cl  par  sa  sagesse,  obtenu  la  soumission  de  onze  chefs 
<i  et  de  2,00()habitants,  qui  ont  formé  un  village  prés  de 
«  son  poste.  »  Il  prit  également  part  à  la  camjiagne  de 
Madagascar. 

Promu  chcfdc  bataillon,  après  avoir  été  fait  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  en  1895,  -il  fut  mis  à  la 
tète  de  la  délégation  française  chargée  de  la  délimita- 
tion des  territoires  contestés  avec  le  Brésil.  Les  ser- 
vices qu'il  rendit  au  cours  de  celte  délicate  mission 
lui  valurent,  sur  la  proposition  de  ^L  Delcassé,  la  ro- 
sette d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  8  septembre 
1902  et  sa  promotion  au  grade  de  lieutenant-colonel. 
Quatre  ans,  après  il  fui  inscrit  au  tableau  d'avance- 
ment pour  le  grade  de  colonel,  où  il  figura  pendant 
une  période  de  23  mois. 

M.  Orlanducci,  bien  que  n'ayant  pas  été  allcinl  par 
la  limite  d'âge  et  se  trouvant  en  bonne  santé,  quitta 
ensuite  l'armée.  Retiré  dans  son  village  natal,  à  Vcs- 
covato,  il  s'occupa  activement  de  collaborer  à  l'œuvre 
de  la  Croix-Rouge  française,  eu  qualité  de  président 
de  la  Société  française  de  Secours  aux  151essés  mili- 
taires. A  ce  titre,  il  rendit,  durant  la  guerre  de  1914. 
de  grands  services  dans  sa  région. 

Outre  son  grade  d'officier  delà  Légion  d'honneur, 
M.  Orlanducci  était  titulaire  des  médailles  couinié- 
morativcs  du  Tonkin,  de  Madagascar  et  de  la  mé- 
daille coloniale. 

Il  est  mort  à  Vescovato  le  16  juin  191(). 


FOURNIE^ 
(Liouis-Blcxandre-Henri-Marie) 

isTORiEX  cl  littérateur,  né  le  27  février  1865 
à  Beaune  (Côte-d'Or).  Sorti  simplement  de 
chez  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de 
f"*^-  sa  ville  natale,  il  ne  cessa  point  de  perfec- 
tionner son  instruction  et,  sur  les  conseils  de  deux 
savants  écrivains  bourguignons,  Ch.  Aubertin  et  Ch. 
15igarnc,  il  se  consacra  aux  études  historiques.  Les 
travaux  qu'il  a  publiés  par  la  suite,  notamment  sur 
l'histoire  locale,  ont  mis  sa  personnalité  en  lumière. 

Pendant  une  vingtaine  d'années,  M.  Louis  Four- 
nier  a  collaboré  à  la  Galerie  lictiiinoise  de  feu  son  ami 
Louis  Morand,  réunion  de  plus  de  250  dossiers  bio- 
graphiques des  notabilités  anciennes  et  modernes  de 
Beaune.  Il  a  publié,  en  librairie,  notamment  :  des 
Xolessiirle  Village  de  Sainle-Marie-la-BluncheiBeaune, 
1<S83);  le  CJiàleau  de  Laborde  et  ses  Seif/neurs  (id. 
1886)  ;  les  Mobilisés  de  l'Arrondissemenl  de  Beaune  au 
combat  d'Es-Seroiidj.  21  mars  1870  ;  Ordre  du  jour 
du  lieutenant-colonel  Trumelet  (Beaune,  1891)  ; 
Joscplt  Marient,  Bibliothécaire  de  la  Ville  du  Havre 
(Beaune,  189l)  ;  A  bord  du  Vinh-Lonçj  de  Saïgon  à 
Toulon  (26'  janvier-2S  /évrier  1S90),  Souvenirs  d'un 
Marsouin  (Beaune.  1893);  le  B.  P.  Baymond  Breton, 
de  l'Ordre  des  Frèrcs-Précheurs,  Profès  du  (Souvent  de 
Beaune,  Missionnaire  aux  Antilles  l()09-167i)  (Dijon, 
1895)  ;  les  Mobilisés  de  l'Arrondissement  de  Beaune 
en  Algérie  US70-1S71  (Beaune,  1896)  ;  Lettres  inédiles 
de  Casimir  Delavigne.  Ancelot  et  Jules  Janin  à  Joseph 
jl/o;7t'/!,' (Beaune,  1897);  L'n  grand  Peintre,  Félix  Zieni, 
Xotes  biographiques  (Beaune,  1897,  avec  1  portrait  et 
2  planches)  ;  Souvenirs  de  Militaires  beaunois  :  I.  le 
sous-lieutenant  Jonsseau  (Beaune,  1897)  ;  II.  le  C'oni- 
mandant  Gibassier  (id.  4898);  le  Saint-Vincent-de  Paul 
beaunois  :  mcssire  Vivant  Cardin,  Prêtre,  Chiinoine 
de  Notre-Dame  de  Beaune,  Fondateur  de  la  Chambre 
des  Pauvres  (Beaune,  1899). 

On  cite  de  lui  des  travaux  qui  n'ont  pas  encore 
paru,  tels  :  Un  Corsaire  français  sous  Louis  XV :  le 
Capitaine  François  Thurot,  surnommé  le  Jean-Bart 
bourguignon  {1727-1760),  sa  Vie  et  ses  Exploits  d'après 
des  Documents  inédits  et  peu  connus  (1  vol.  illustré 
d'une  ,  centaine  de  gravures);  Un  Musicien  bourgui- 
gnon :  l'Abbé  Xicolas  Bo:e,  ancien  Maitre  de  Chapelle 
et  Bibliothécaire  du  Conservatoire  de  Musique  (1  vol. 
in-8'  d'environ  120  p.  avec  illustrations)  ;  Panthéon 
inilitiiire  beaunois     notices    biographiques   avec    por- 


traits)  ;  Noies  sur  les  Vues  et  anciens  Plans  de  Ikanne 
(avec  grarures)  ;  Hisloire  de  l'Eglise  Saint-Pierre 
de  Beaune  (1  vol.  avec  gravures  et  plans)  ;  le  Pein- 
tre Moillon  et  les  Fresques  de  la  Salle  Saint-Hugues  de 
l'Hôpital  de  Beaune  (avec  gravures)  ;  le  Lieutenant 
\'illad,  du  2'  Bataillon  des  Mobilisés  de  la  Cote-d'Or 
(1S37-1S71),  notice  biographique,  avec  portrait,  etc. 

Le  vignoble  bourguignon  et  ses  vins  l'ont  particuliè- 
rement intéressé  et  il  a  publié  sur  ce  sujet  des  études 
docnnienlées.  Mentionnons  les  suivantes  :  Notice  sur 
les  meilleurs  Crûs  de  Bourgogne  (190(î)  ;  la  Défense  du 
Vignoble  beaunois  contre  la  Grêle  en  1825  (1906)  ; 
Vignes  et  Vins  de  Bourgogne  (l""  série  1906,  2'  série 
1907)  ;  Une  carte  inconnue  du  \  ignoble  bourguignon 
en  172S  (\dl6)  ;  Vieilles  Annonces  pour  la  Vente  des 
Vins  de  Bourgogne  (1818)  ,•  Essai  historique  sur  le  Com- 
merce des  Vins  de  Bourgogne  depuis  les  Temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  Jours  (en  préparation). 

Sous  le  pseudonyme  de  «  Loys  d'Angell  »,  M. 
Fournier  collabore,  depuis  1916,  à  la  Revue  de  Bour- 
gogne, de  Dijon.  Il  a  publié,  dans  ce  recueil,  certains 
des  travaux  cités  en  librairie  ;  en  1917,  il  y  fit  paraître 
un  manuscrit  L.  Morand  intitulé  :  Notes  complémen- 
taires du  Baron  de  Joursanrault  à  la  Description  de  la 
Bourgogne,  de  Coiirtépée  ;  en  ISlS,  les  Lettres  inédites 
de  l'Abbé  Nicolas  Roze,  Musicien  bourguignon  (li-'i5- 
1S19)  ;  i'ne  Institution  maçonnique  et  Beaune  au  X\ III'^ 
Siècle  :  la  R.-.  L.-.  la  Bienfaisance  (17/0-1190),  etc. 

Cet  écrivain  a,  en  outre,  collaboré  à  plusieurs  j)é- 
riodiques  de  Paris  et  de  la  province  :  l'Intermédiaire 
des  (Chercheurs  et  Curieux,  le  Journal  des  Artistes,  le 
Bien  public,  le  Journal  de  Beaune,  le  Progrès  de  la 
Cote-d'Or,  l'Indépendant  Bourguignon,  etc.  Il  s'est  tout 
particulièment  intéressé  à  l'enseignement  populaire 
et  surtout  aux  œuvres  post-scolaires. 

Membre-associé  de  la  «  Sabretache  »  de  Paris, 
membre  correspondant  de  «  l'I'nion  Faulconnier  »  de 
Dunkerque,  de  la  Société  bourguignonne  d'Histoire 
et  de  Géographie  de  Dijon,  et  d'autres  associations 
savantes,  M.  Louis  Fournier  a  obtenu  :  un  diplôme 
d'honneur  de  la  Société  populaire  des  Beaux-Arts 
(1896),  une  lettre  de  félicitations  du  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  pour  son  concours  à  l'œuvre  des 
cours  d'adultes  (1900).  des  médailles  de  la  Société 
d'Encouragement  au  Bien  (1902),  de  la  Société  protec- 
trice des  Animaux(  1906),  dans  les  concours  agricoles 
de  la  Côte-d'Or,  pour  sa  précieuse  collection  de  publi- 
cations bourguignonnes  anciennes  et  modeures  sur  les 
vins  (1904  et  1905)  ;    des   diplômes    d'honneur  de  la 


Ligue  (le  l'Enseignement,  de  la  Société  des  Confé- 
rences populaires  et  du  ministère  de  l'Instruction 
publique.  Il  est  officier  d'Académie  depuis  1902. 


THALiAMAS   (Franeois-Atnédée) 

iMMK  politique,  historien,  né  le  23  septembre 
1867  à  Paris.  Ses. études  classiques  achevées 
au  lycée  Hoche,  à  Versailles,  il  entra  comme 
surveillant  au  lycée  Henri  IV  à  Paris,  où  il 
devint  maître  répétiteur;  bénéficiaire  d'une  bourse  en 
Sorbonne,  il  prit  la  licence  es  lettres  en  1890  et  fut 
reçu  premier,  en  1892,  à  l'agrégation  d'histoire  et  de 
géographie. 

M.  Amédée  Thalamas  fut  alors  nommé  professeur 
auxlycées  de  Saint-Quentin  (  1892-94),  d'Amiens  (1894- 
1902;,  Michclet  à  Vanves  (1<)02»  et  Condorcet  à  Paris 
(même  année). 

Ayant,  dans  ses  cours  à  ce  dernier  lycée,  rompu 
avec  les  idées  généralement  admises  sur  le  rôle  histo- 
rique de  Jeanne  d'Arc,  M.  Thalamas  vit  s'élever 
contre  lui  de  violentes  colères.  Attaqué  sans  mesure 
par  toute  la  presse  conservatrice  et  catholique  ;  accusé 
à  la  tribune  par  M.  Geoiges  Berry,  député  de  Paris, 
d'avoir  «  outragé  la  mémoire  de  .leanne  d'Arc  »,  il  fut 
l'objet  de  manifestations  tumultueuses,  à  son  cours,  à 
son  domicile  et  dans  la  rue.  Le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  M.  Chauniié,  ordonna  une  enquête 
à  la  suite  de  laquelle  M.  Thalamas  fut  déplacé  avec 
blâme  et  nommé  professeur  d'histoire  à  Charle- 
magne  (1909).  L'année  suivante,  il  était  autorisé  à 
faire  un  cours  libre  à  la  Sorbonne  sur  les  Méthodes 
pratiques  et  techniques  de  Pédagogie  historique  dans 
l'EnseigTiemcnt  secondaire.  Ce  cours  connut  les  mêmes 
orages  que  ceux  de  Condorcet  et  des  «  camelots  du 
roy  »  allèrent  jusqu'à  envahir  la  Sorbonne  à  main 
armée;  puis,  peu  à  peu,  l'apaisement  se  fil. 

M.  Thalamas,  qui  avait  débuté  dans  la  vie  politi- 
que comme  conseiller  municipal  d'Amiens,  se  présenta 
à  la  députation,  en  1906,  dans  la  3=  circonscription  de 
Versailles  et  obtint  4,867  voix  contre  8,027  à  M.  Ru- 
delle,  qui  fut  élu.  Plus  heureux  au  renouvellement 
législatif  de  1910,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  par 
8,577  voix  sur  16,436  volants,  au  ballottage. 

Inscrit  au  groupe  radical-socialiste,  le  député  de 
Seine-et-Oise,  intervenait  à  tout  instant  dans  les  débats 
parlementaires  et  à  propos  des  questions  les  plus  di- 
verses, notamment  pour  interpeller  le  gouvernement 
sur  le    régime  des  colonies,  sur  la  réintégration  de 


—   .M  ,4    — 


cheminots,  sur  les  affaires  de  Tunisie,  sur  celles  du 
Maroc,  sur  la  loi  de  trois  ans,  contre  laquelle  il  vota, 
ainsi  que  contre  la  représentation  proportionnelle,  etc. 
Il  fut  secrétaire  du  groupe  pour  l'amélioration  des 
retraites  ouvrières.  Il  perdit  son  siège  au  renouvelle- 
ment général  de  1914,  battu  par  M.  Prat,  professeur, 
progressiste. 

M.  A.  Tlialamas  a  collaboré,  pour  divers  ouvrages 
historiques,  avec  MM.  Lavisse,  Seignobos,  Marcel 
Dubois,  etc.  On  lui  doit  :  une  Histoire  gciiérale  posi- 
tivc  populaire  en  3  vol.  (190G-1910)  ;  une  étude  sur 
Jeanne  (r^4 rc  (1908),  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  ; 
une  étude  de  critique  :  la  Muselière  (1910)  et  une  His- 
toire des  Classes  de  la  Société  française  (1914).  Il  a 
donné,  en  outre,  des  articles  dans  la  Revue  de  Géogra- 
phie, les  Documents  du  Progrès,  le  Bulletin  de  la  Li- 
gue de  l'Enseignement;  dansles  quotidiens  de  province 
ou  de  Paris  :  le  Siècle,  VAction.  le  Journal,  etc. 
Orateur  abondant  et  facile,  il  a  fait  de  très  nom- 
breuses conférences  un  peu  partout  et  un  peu  sur 
tout. 

Mme    John    AHLiSTf^OM 
(née  Joséphine  DEVljM) 

iti^^^^  niL.^NTHKOPE,  née  à  Paris.  Fi.xée  à  Rueil  (la 
"*^''  Malmaison)  après  son  mariage,  elle  se  fit 
inscrire  à  la  Croix-Rouge  et  fut  choisie 
comme  présidente  du  comité  de  l'Associa- 
tion des  Dames  françaises  pour  cette  ville  de  Seinc-et- 
Oise. 

Dès  le  début  des  hostilités,  en  1914,  Mme  John 
Ahlstrôm  mit  à  la  disposition  de  sa  société  sa  villa 
des  Œillet.s,  avec  une  installation  de  LO  lits,  qui  devint 
l'hôpital  auxiliaire  n"  2G4  c  de  l'Association  des  Dames 
françaises.  Avec  un  zèle  et  un  dévouement  auxquels 
on  ne  saurait  trop  rendre  hommage,  elle  se  prodigua, 
pendant  toute  la  longue  durée  des  hostilités,  pour  soi- 
gner et  réconforter  les  blessés  ou  malades  envoyés 
dans  cet  hôpital  ;  dépensant  sans  compter  pour  l'en- 
trelien  de  sa  fondation.  Elle  s'est  ainsi  placée  au  nom- 
bre des  nobles  femmes  que  ce  recueil  s'est  donné 
mission  de  signaler  à  la  reconnaissance  nationale  pour 
le  rôle  bienfaisant  qu'elles  ont  rempli  au  cours  des 
épreuves  subies  par  le  pays. 

Son  mari  s'est  également  dévoué  grandement  pour 
les  blessés,  tant  dans  l'hôpital  installé  tians  sa  maison 
que  dans  trois  autres  formations  de  Rueil.  M.  John 
Ahlstrôm,  outre  la  part,  naturellement  prépondérante, 


qu'il  prit  ;'i  l'administration  de  sa  fondation,  soignait 
lui-même  les  malades,  se  faisant  une  spécialité  des 
massages  ;  et  nombreux  sont  les  blessés  qui  lui  doivent 
d'avoir  recouvré  l'usage  de  leurs  membres. 


—  ^  ^  ^  ' 


HENNEGUY    (Louis  Félix) 

ii|('>^  lOLOGiSTE,  membre  de   l'Institut   et   de  l'Aca- 
■^jl,^Sk  demie  de  Médecine,   né  à  Paris   le    18   mars 

^jft^  1850.  Il  fit  ses  études  supérieures  à  la  Fa- 
I  "  culte  de  Médecine  de  Montpellier  et  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  (187ô)  et  docteur  es  sciences  naturelles 
(1889). 

Il  est  l'auleur  de  nombreux  travaux  sur  la  cytolo- 
gie, l'embryologie  et  la  zoologie.  Il  a  publié  notam- 
ment: des  Leçons  sur  la  (cellule  (1896);  un  ouvrage  sur 
les  Insectes  (morphologie,  reproduction,  embryogénie, 
1  vol.  1904)  ;  un  Traite  des  Méthodes  techniques  de 
l'Anatomic  microscopique,  en  collaboration  avec  Rolles 
Lee  (3'  édition,  1902).  Citons,  en  outre  ;  ses  Recher- 
ches sur  le  Développement  des  Poissons  osseux  ;  sur 
l'Atrésie  des  Follicules  de  Graff  chez  les  Mammifères  et 
quelques  autres  Vertébrés  :  sur  le  Mode  de  Formation  de 
KF.ufdu  Dismotum  hèpalicum;  "iur  la  Division  cellulaire 
indirecte  ;  sur  les  Rapports  des  Centrosomes  avec  les  (Jils 
vibratiles  :  sur  les  Protozoaires  (Reproduction  du  Vol- 
vox  dioïque  ;  Infusoircs  nouveaux  ;  Formation  des  Spo- 
res de  la  Grégarine  du  Lombric  ;  Mgxosporidies 
parasites  des  Muscles  des  (Crustacés)  ;  sur  diverses 
questions  de  Zoologie  appliquée  (Sardine,  Phy- 
loxera),   etc. 

Il  est  directeur,  avec  M.  le  professeur  Ranvier, 
des  Archives  d'Anatouiie  microscopique,  fondées  en 
1897. 

Lauréat  de  TAcadémie  des  Sciences,  grand  prix 
des  sciences  physiques,  1889  (prix  Le  Cointe  1896, 
prix  Serres  190Ô),  M.  Henneguy  est  jjrofesseur  au 
Collège  de  France,  aux  écoles  nationales  d'Agricul- 
ture de  Grignon  et  d'Horticulture  de  Versailles,  direc- 
teur du  Laboratoire  de  Cytologie  à  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes. 

Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences),  de 
l'Académie  de  Médecine  et  de  l'Académie  d'Agricul- 
ture, dont  il  a  été  le  président,  il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique 
et  commandeur  du  Mérite  agricole. 


AJAIjBERT  (Jean) 

'r.RivAix,  ailniinislrateur,  né  à  Paris  le  lU 
juin  1863.  Il  fit  ses  études  au  lycée  Coiulorcet, 
-1,-^^:-  prit  la  licence  en  ilroit  à  la  Faculté  de  Paris 
<|J  "  ^^  (1884)  et  l'ut,  jusqu'en  1896,  inscrit  au  tableau 
des  avocats  à  la  Cour  d'appel.  En  niènie  temps,  il  s'a- 
donnait à  la  poésie  et  à  la  littérature. 

De  1901  à  1906,  il  accomplit  des  voyages  d'explo- 
ration en  Exlrènic-Oricnl  :  Indo-Chine,  Laos,  Chine, 
Japon,  Siam,  Java.  En  1907,  il  fut  nomme  conserva- 
teur du  château  de  la  Malmaison  et  occupa  cette 
fonction  jusqu'en  1917,  où  il  devint  administrateur 
de  la  Manufacture  nationale  de  Bcauvais. 

M.  Jean  Ajalbert  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Femmes  cl  Paysaijes  (vers)  ;  le  Put  ;  En  Amour  ; 
la  Tournée  ;  Sac  inin  di  :  Ra/Jin-su-su  :  le  Cœur  ç/ros  ; 
Celles  qui  passent  :  Mnitre  Laeombasse  :  Bas  de  Soie  el 
Pieds  nus;  VAui>ergne  ;  Veillées  d'Auvergne  :  Notes  sur 
Berlin  :  Vliidocliine  en  péril  :  les  Destinées  de  l'Indo- 
chine ;  les  Xuafjcs  sur  l' Indochine  ;  Une  Emiuclc  sur  les 
Droits  de  l'Artiste  :  la  Mtdnmison  :  la  /•7//('  Elisa  (4 
actes,  tirés  du  roman  d'E.  de  Goijcourt)  ;  {'Heure  de 
l'Italie  ;  le  Maroc  sans  les  Boches  :  Dans  Paris  la 
Grand'Ville  isensal'wn  de  guerre);  VAnialion  an-dessns 
de  tout. 

Membre  de  l'Académie  Concourt  depuis  le  27 
novembre  1917,  cet  écrivain  est  ofticier  de  la  Légion 
d'honneur. 


MONOD  (Charles) 

"hiruhgien,  membre  de  l'Académie  de  Méde- 
jife?;?  cine,  né  à  Paris  le  26  septembre  1843.  Fils 
du  docteur  Gustave  Monod,  chirurgien  des 
hôpitaux,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  (1803-1891  ),  il  fit  des  études  secon- 
daires au  lycée  Condorcet,  puis  suivit  l'enseignement 
de  la  Faculté  de  Médecine,  où  il  fut  reçu  docteur,  en 
1873,  avec  une  thèse  sur  VAnfiiumr  simple,  sons-culaité, 
circonscrit. 

Il  fut  ensuite  nommé,  au  concours,  professeur  agré- 
gé à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (187Ô)  et  chirur- 
gien des  hôpitaux  (1877). 

On  doit  à  M.  le  docteur  Charles  Monod  ;  un  Traite 
des  Maladies  du  Testicule  et  de  ses  Annej:es,  en  colla- 
boration avec  le  docteur  Terrillon  (188?)  ;  le  Cancer 
dn  Sein,  en  collaboration  avec  le  docteur  Jayle  (1884)  ; 
l'Appendicite,  en  collaboration  avec  le  docteur  Van- 
verts  (1897)  et,  avec  le  même  collaborateur,  un  Traité 


de  Technique  opératoire  (2'^  éd'il'ion  1907).  lia,  en  outre, 
fait  de  très  nombreuses  communications  à  l'Académie 
de  Médecine,  à  la  Société  de  Chirurgie,  à  la  Société  de 
Gynécologie,  collaboré  au  Dictionnaire  enctjclopé- 
di(iue  des  Sciences  médicales  (notamment  pour  les  ar- 
ticles :  |)athologic  des  maxillaires,  corps  étrangers, 
pénis,  etoet  à  plusieurs  journaux  ou  revues  de  méde- 
cine. 

Durant  la  guerre  de  1914  et  dès  le  début  des  hos- 
tilités, le  docteur  Monod  se  consacra  à  soigner  les 
blessés,  comme  médecin-chef  de  l'hôpital  auxiliaire 
n"  35,  à  Paris. 

Membre  et  ancien  président  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, membre  et  ancien  président  de  la  Société  de 
Chirurgie,  membre  de  la  Société  de  Médecine  légale, 
chirurgien  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  le  doc- 
teur Monod  est  ollicier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'Instruction  publiepie. 

t^OULiLiERUX-DUCRGE  (Baron  Henry) 

h  OMM1-;  politique,  écrivain,  né  à  Paris  le  25  février 
1879.  Il  descend  d'une  vieille  famille  de  par- 
lementaires qui,  depuis  la  Convention,  compta 
•f^^jy  des  représentants  aux  assemblées  nationales. 
Arrière-petil-fils  de  lîeaumarchais,  il  est  petit-lils  de 
Henri  RouUeaux-Dugage,  ancien  préfet  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  grand'olficier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, puis  député  et  président  du  Conseil  général  de 
l'Orne,  et  fils  de  Georges,  également  député  de  l'Orne 
en  1885,  décédé  en  1887. 

Ses  études  secondaires  terminées  au  lycée  Con- 
dorcet, il  s'inscrivit  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  et 
à  l'Ecole  des  Sciences  politiques.  Devenu  docteur  en 
droit  et  docteur  es  sciences  politiques,  il  accomplit  de 
nombreux  et  longs  voyages  autour  du  monde,  se  do- 
cumentant sur  place  sur  les  institutions  économiques 
et  sociales.  De  retour  en  France,  il  devint  secrétaire 
du  Comité  de  l'Asie  française,  dont  il  demeura  toujours 
un  des  mendjres  les  plus  actifs. 

M.  Henry  Roulleaux-Dugage  débuta  dans  la  vie 
politique  comme  conseiller  municipal  et  maire  de 
Rouelle  (Orne)  en  1908.  Deux  années  plus  tard,  il  se 
fit  élire  conseiller  général  du  canton  de  Passais  ;  la 
même  année,  -lux  élections  législatives,  il  devenait 
député  de  la  premièie  circonscription  de  Domfront, 
obtenant  6,928  voi.x  contre  4,896  à  M.  Gallot,  radical. 
Il  fut  réélu  en  1914,  dans  les  deux  anciennes  circons- 
criptions réunies  du  même  arrondissement,  par  13,456 
sulfrages  contre  9,505  à  son  ancien  adversaire. 


Quand  les  hostilités  éclatèrent,  peu  ilc  temps aprcs^ 
il  partit  sous  les  drapeaux  et  fut  alTccté  comme 
officier  interprète  aux  armées  anglaises  ;  cl,  à  la  suite 
de  la  bataille  de  la  Somme,  il  reçut  la  «  niilitarj- 
(>ross  »   des  mains  du  duc   de  Connaui^ht. 

L'activité  parlementaire  de  M.  Henry  Roulieaux- 
Dugage  s'est  manifestée  par  des  initiatives  diverses, 
notammentpar  unepropositiondeloi  sur  l'organisation 
du  vote  familial,  qui  accorde  le  droit  de  suffrage  poli- 
tique au  chef  de  famille  en  proportion  de  l'importance 
de  celle-ci.  Nommé  secrétaire  de  la  Commission  des 
Douanes  dans  la  10*^  législature,  puis  membre  de  la 
Commission  des  Affaires  étrangères  en  1914,  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  Chambre  en  janvier  1918. 

M.  Henrj-  Roulleaux-Dugage.  qui  a  publié  un  inté- 
ressant volume  de  Souvenirs  de  Voyarje,  s'est  essaj'é 
dans  la  spéculation  philosoplii([ue  dans  Théorie  des 
Principes  de  F  Absolu  (Pion,  Paris  1909)  et  a  donné  di- 
vers articles  de  politique  sociale  dans  la  Vie  féminimr, 
la  Revue  politique  el  purlemenluire.  etc. 


MAVOli  de  liUPÉ  (Marie-Eugène- 
Henri,  Comte  de) 

"^"^  R.\TEUR,  écrivain  et  soldat,   né  à  Nuits-Saint- 
'  \  Georges  (Côte-d'Or)  le  26  août  1841.  Fils  du 
comte  Alexandre,  qui  fut  chevalier  de  Saint- 
'Si       Louis  et  de   la    Légion  d'honneur,  comman- 
dant dans  l'artillerie  légère  de  la  garde  roj'ale  ;   et  de 
Laure  Janniard,  de  la  Maison  Janniard,  seigneurs  de 
Concocur  et  Corboin  (au  bailliage  de  Nuits). 

Nepouvantentrer  aux  écoles  militaires  françaises, 
en  raison  du  serment  au  régime  impérial  que  les  con- 
victions légitimistes  de  sa  famille  lui  interdisaient,  il 
prit  du  service  dans  l'armée  des  Denx-Siciles  en  1860. 
Lieutenant  durant  la  campagne  de  1860-61  contre  le 
Piémont  et  nommé,  par  le  roi  François  II,  chevalier 
de  l'ordre  de  François  II,  il  prit  part,  après  la  chute 
de  Gaète,  à  la  conspiration  bourbonienne  dite  de  Fri- 
sio  et  fut  condamné,  par  contumace,  ï>  10  ans  de  f«r- 
cerc  duro.  Il  épousa  par  procuration  à  Naples,  puis 
en  personne  à  Paris,  le  4  septembre  1862,  la  princesse 
Elisabetta-Maria-Caterina  Caracciolo  des  ducs  de 
Girifalco,  de  qui  il  devait  avoir  8  enfants,  dont  2  fils. 
Lors  de  l'invasion  des  Etats  pontificaux,  le  comte  de 
Mayol  de  Lupé  publia  une  brochure  qui  eut  un  très 
prand  retentissement  :  La  France  divorcc-l-elle  d'avec 
la  Papauté  7  II  fut  alors  délégué  avec  ses  amis  :  le 
duc  de  Luj'nes,   E.  Keller,  Benoît  d'Azy,  le  D''  Oza- 


nam,  par  le  "  Comité  de  Saint-Pierre",  pour  se  ren- 
dre auprès  de  Pic  IX  ;  et  c'est  par  eux  que  furent 
versées  au  Saint-Siège  les  sommes  considérables 
recueillies  par  ce  comité.  Il  mit  son  épée  au  service 
du  Saint-Siège,  prit  part  à  la  bataille  de  Menlana  et 
reçut  la  croix  de  Mentana.  Rentré  en  France  avant  la 
déclaration  de  guerre  avec  l'Allemagne,  il  servit, 
comme  chef  de  bataillon  commandant  un  régiment  de 
volontaires  dans  l'armée  de  l'Est,  sous  les  ordres  du 
général  Clinchamp,  qui  le  créa,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Une  plaque 
commémorativc.  apposée  à  la  mairie  de  Hoiscommun 
(Loiret),  commémore  la  belle  conduite  du  comman- 
dant de  Mayol  de  Lupé  lors  de  la  défense  de  ce  vil- 
lage. Il  fut  encore  cité  à  l'ordre  du  jour  au  combat 
de  13eaune-la-Rolande. 

Après  la  guerre  de  1870-71,  à  la  demande  du  comte 
de  Chambord,  il  entra  comme  rédacteur  en  chef  au 
journal  légitimiste  VUnion.  Pendant  environ  dix  ans, 
il  publia  dans  ce  journal  une  série  d'articles  qui  lui 
valurent  une  réputation  méritée  de  polémiste,  de  pen- 
seur et  d'écrivain.  Il  quitta  VVnion  peu  de  temps 
avant  la  mort  du  comte  de  Chambord.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  fameuse  banque  roj-aliste  et  catho- 
lique «  l'Union  générale  ». 

Très  mêlé  au  mouvement  politique,  il  fut  une  des 
personnalités  les  plus  agissantes  du  parti  légitimiste  ; 
il  travailla  au  projet  de  restauration  monarchique  qui 
échoua  en  1873,  puis  à  l'organisation  de  l'opposition 
royaliste  centre  la  république  et  l'orléanisme. 

Fidèle  serviteur  du  comte  de  Chambord,  il  se 
montra,  après  quelques  hésitations,  l'un  des  conseil- 
lers les  plus  écoutés  el  les  plus  avertis  du  comte  de 
Paris.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  choisi  par  le  duc 
d'Orléans  comme  président  des  comités  royalistes. 
C'est  seulement  en  1910  qu'il  quitta,  par  une  démission 
qui  fit  alors  grand  bruit,  le  service  actif  de  ce  prince. 

Le  comte  de  Mayol  de  Lupé  s'est  toujours  affirmé 
partisan  de-  la  «  monarchie  traditionnelle  ».  Orateur 
brillant  et  passionné,  philosophé  et  sociologue  aux 
idées  très  personnelles,  ses  conférences  ont  traité  des 
sujets  les  plus  variés,  concernant  la  politique  française, 
les  réformes  ouvrières,  l'organisation  sociale,  les 
questions  d'histoire  nationale.  Il  a  donné  un  ouvrage 
historique  remarquable  :  la  Captivité  de  Pie  VII.  paru 
d'abord  en  articles  dans  le  Correspondant,  revue 
où  il  donna  aussi  un  Aperçu  du  Pègne  de  François  II 
des  Deux-Siciles  (ce  prince  lui  avait  légué  le  soin  de 
classer  les  documents  de  son  règne  et  d'en  préparer 


la  publication).  Outre  des  articles  nombreux,  il  a 
laissé  une  Vie  d'Emile  Keller,  dont  il  avait  été  l'intime 
ami  (ouvrage  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort). 

Catholique  ardent,  le  comte  de  Mayol  de  Lupé 
consacra  tous  ses  efforts  à  la  défense  de  l'Eglise  et 
aux  œuvres  de  propagande  religieuse. 

Il  a  laissé  inédits  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  les  problèmes  ouvriers,  l'organisation  de  la  démo- 
cratie,-la  représentation  nationale  des  intérêts.  Il  ai- 
mait à  se  qualifier  —  en  raison  de  sps  opinions  tradi- 
tionnelles et  démocratiques  à  la  fois  —  «  légitimiste  de 
gauche  ». 

Choisi  par  M.  Georges  Clemenceau  comme  arbitre 
dans  un  différend,  il  fut  qualifié  par  lui  :  «  l'homme 
«  qui  incarne,  de  par  sa  droiture  et  par  sa  fidélité  à  un 
«  glorieux  passé,  le  principe  d'honneur  et  d'esprit  che- 
«  valcresque  »  ;  par  M.  Joseph  Caillaux  :  «  une  des 
«  plus  nobles  figures  contemporaines  et  une  des  plus 
n  hautes  consciences  de  toutes  les  époques,  qui  im- 
«  pose  le  respect  à  tous  les  partis,  l'admiration  à  tout 
«homme  de  sens  droit  »  ;  dom  A.  du  Bourg,  dans  un 
discours,  l'avait  appelé  :  «  le  courtisan  du  malheur. 
«  chevalier  des  causes  vaincues  ». 

Le  comte  de  Mavol  de  Lupé  est  mort,  le  18  mai 
1916,  au  château  de  Nuits-Saint-Georges.  Outre  les 
distinctions  mentionnées  au  cours  de  la  notice,  ■il 
avait  le  grand-cordon  d'Isabelie-la-Calholique. 

.^^^>^^^s« 

MAYOLr   de    LiUPÉ-GIRIFALiCO 
(Jean-Marie-Pierre-Liouis) 

KÈTRE  catholique,  écrivain,  né  à  Paris  le  21 
janvier  1875.  Fils  cadet  du  précédent  et  de  la 
-^,,-  princesse  Elisabetho  Caracciolo  duchesse  de 
"^J^-^  Girifalco,  dernière  représentante  de  celte 
branche  de  la  maison  Caracciolo.  il  fil  ses  classes  au 
collège  Sainte-Anne  de  Saint-Ouen,  puis  chez  les  Jé- 
suites   de  la  Kue  de   Madrid. 

A  seize  ans,  il  entra  à  l'abbaye  bénédictine  de 
Ligugéi  où  il  devint  bientôt  sous-maiire  des  novices, 
professeur  de  liturgie  et  d'études  préthéologiques. 
Il  poursuivit  là  sies  études  ecclésiastiques;  puis  à  l'ab- 
baye de  Saint- Wandrille,  à  l'Institut  catholique  de  Pa- 
ris et,  plus  tard,  à  Xaples  et  à  Rome. 

Ordonné  prêtre  le  10  juin  1900,  sa  première  messe 
donna  lieu  à  une  manifestation  religieuse  solennelle, 
où  dom  Besse  prononça  un  discours  alors  célèbre. 
Passé  sous  la  juridiction  de  l'abbaye  de  Monte 
Oliveto,  il  fut  chargé  de  conférences  sur  l'archéor 
logie     sacrée     à     l'UnivciNitc    calhnlif[ne    (r.\ngers. 


Elève  titulaire  aux  Hautes  Eludes  religieuses  en  Sor- 
bonne,  il  y  eut  l'occasion  de  suppléer  le  professeur 
Jean  Reville  et  attira  de  nombreux  auditeurs.  Dans 
la  même  période,  il  remplit  les  fonctions  de  chapelain 
à  l'abbaye  des  bénédictines  du  Temple,  à  Paris,  et 
c'est  lui  que  J.-K.  Huymans,  dans  VOblal,  dépeint 
sous  le  nom  de  dom  d'Auberoche. 

Le  cardinal  Satolli  s'attacha  canoniqucmcnt  le 
P.  de  Maj-ol  de  Lupé,  qui  reçut,  peu  après,  possession 
et  bénéfice  d'un  titre  noble  ecclésiastique  dans  l'ordre 
religieux  et  militaire  de  San-Giorgio-Costantiniano  à 
Naplcs,  dont  son  oncle,  le  prince  Louis  Caracciolo  de 
Torchiaroloet-Ripa  était  grand-prieur  ;  à  ce  titre,  il 
avait  accès,  par  sa  mère,  en  vertu  des  droits  de  la 
maison  Caracciolo-Girifalco. 

A  la  mort  du  cardinal  Satolli,  Mgr  de  Mayol  de 
Lupé  s'attacha  au  service  personnel  du  prince  grand- 
prieur  Caracciolo,  en  même  temps  que,  pour  obéir  à 
une  disposition  provisoire  du  Saint-Siège  concernant 
les  ecclésiastiques  relevant  du  grand-priorat,  il  se 
rattachait  à  l'obédience  de  l'archevêque-évêque  de  P. 
Mirteto,  près  Rome.  Obligé,  en  raison  de  missions  qui 
lui  furent  confiées,  à  séjourner  dans  de  nombreux  étals, 
il  récolta  ample  moisson  de  documents  liturgiques^ 
compléta  ses  hautes  études  théologiques  et  donna 
des  conférences  dont  la  guerre  ajourna  lapuMication. 

Le  3  août  1914,  mobilisé  comme  aumônier  titulaire 
de  la  1'^'^  division  de  cavalerie,  il  accomplit  avec  elle 
le  fameux  raid  en  Belgique.  Fait  prisonnier  le  28  sep- 
tembre 1914,  au  combat  de  Courcclles-le-Comte,  il 
connut  les  rigueurs  allemandes,  la  condamnation  à 
mort,  la  fuite  en  pays  envahi,  les  conseils  de  guerre, 
le  régime  cellulaire,  les  camps  de  représailles,  etc. 
Après  deux  ans  de  captivité,  il  fut  rendu  par  échange 
à  la  France.  Cité  à  l'ordre  et  décoré  delà  croix  de 
guerre,  il  retourna  au  front  comme  aumônier  titulaire 
d'une  division  d'infanterie  et  d'un  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval. 

Outre  des  articles  sur  des  questions  religieuses  et 
liturgiques,  Mgr  de  Mayol  de  Lupé-Girifalco  a  écrit 
une  Histoire  de  la  Maison  de  Majiol  ;  un  livre  de  litur- 
gie pratique  :  le  Livre  de  la  claire  Lumière  (psau- 
mes traduits  de  l'hébreu).  Il  s'est  consacré  tout  spé- 
cialement à  VHisloire  de  la  Basilique  de  Sainl-Denys  ; 
de  l'Oriflamme,  qu'il  dit  être  le  «  labarum  »  cons- 
tanlinien  donné  à  Charlemagne  par  Saint-Léon  III  > 
du  cri  :  Monljoije-Sainl-Denis,  dont  il  a  précisé  la 
signification  (le  rappel  des  lieux  où  fut  conservé  l'ori- 
tlamme  :    le  château  de  Montjoye,  en  forêt  de  Marly, 
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et  la  basilique  Sainl-Denys),  dans  la  brocliun.'  pro- 
i^ramme  du  Centenaire  de  Jioiii'ines  à  Suinl-Denys 
(juin  1914),  fèlcs  organisées  avec  son  concours  cl 
d'après  ses  plans.  Il  a  provoqué  la  naissance  de  la 
«  Société  des  Amis  de  Saint-Denis  »,  dont  la  duchesse 
douairière  d'Uzès  est  présidente  et  M.  F.  Fuiick- 
Hrentano    secrétaire-aénéral. 


—  ^  y  y  ' 


LEISIOTÏ^E  (Théodore  GOSSElilN.  dit  G.) 

isToiUEN,  auteur  dramatique,  ne  à  Richemont 
(Moselle)  le  7  octobre  1855.  Après  avoir  fait 
ses  études  classiques  et  de  droit,  il  se  con- 
"î^^î-'  sacra  aux  recherches  historiques,  se  spécia- 
lisant dans  la  période  révolutionnaire  et  en  narrant 
les  épisodes  surtout  au  point  de  vue  anccdolique. 
Tous  ses  écrits  ont  été  signés  du  pseudonyme 
"  (j.  Lenôtre  ",  qu'il  a  adopté  dés  ses  débuts. 

Après  avoir  débuté  au  Fif/aro,  il  collabora  régu- 
lièrement au  Monde  Ilhistié,  à  partir  de  1889  et  au 
Temps,  depuis  1893.  11  a  donné  en  outre  de  nombreux 
articles' à  la  /fccuc  des  Denx-Mondes.  au  Correspon- 
dant. \n\K  Lcrinres  j>onr  Tous,  etc.. 

On  lui  doit  les  volumes  suivants  :  la  Gnilloline  el 
les  Hxéciilenrs  des  Ju(iements  criminels  pendant  la 
Rénolntion  (1890)  ;  Paris  rcnolntionnaire  (1893)  ;  le 
Vrai  Chevalier  de  Ma\son-Rou(je  (1894)  ;  Un  A;ient  des 
Princes  pendant  la  lîét'olntion  :  le  Marcpùs  de  la  Rouerie 
el  la  Conjuration  bretonne  (1899)  ;  Un  Conspirateur 
royaliste  pendant  laRtuolnlion,  le  Baron  de  /)'(i/r(1900); 
le  Drame  de  Varennes  (1901  ;  la  Chouannerie,  normande 
au  Temps  de  l  Empire,  Tournehut  (préface  de  Sardpu, 
1902)  ;  Vieilles  Maisons,  nieux  Papiers  (4  vol.  1904)  ; 
J^leus,  Hlams  et  Romjes  (190"))  ;  la  Captivité  et  la 
Mort  de  Marie-Antoinette  ;  les  Massacres  de  Septembre 
(190(5)  ;  les  l-'ils  de  Philippe-ICf/alilc  pendant  la  'Ter- 
reur (imi)  ;  la  Fille  de  Lokis  À"r/(1908)  ;  le  Tribun, d 
révolutionnaire  (1909)  ;  les  Xoijades  de  Xantcs  (1910)  ; 
les  Quartiers  de  Parts  pendant  la  Révolution  (1911); 
Prussiens  d'Hier  et  de  Toujours  ("2  vol.  19!())  ;  Lé- 
Hendes  de  Sort  (1917). 

L'ensemble  de  ses  travaux,  souvent  inédits  et  tou- 
jours très  vivants,  a  valu  à  M.  Lenôtre  le  prix  lîerger 
de  l'Académie  française,  en  I9(l'i. 

Il  s'est  fait  connaître  également  au  théâtre,  où  il  a 
donné  avec  succès  :  CoUnette,  (pialre  actes,  avec  la 
collaboration  de  M.  (i.  Martin,  à  l'Odéon  (1898)  ;  les 
Trois  Glorieuses,  quatre  actes  ;  /:';(  Musifjue,  un  acte  à 
l'Odéon  (1902)  ;  Varennes,  cinq  actes,  avec  M.  Ilinii 
Lavedan,  au  théâtre  Sarah-lîernhardl  (1904). 


Le  pseudonyme  sous  lequel  M.  Gosselin  a  ])ublié 
ses  ouvrages  n'est  autre  que  le  nom  de  sa  grand' 
mère,  dernière  descendante  du  dessinateur  des  jar- 
dins de  Versailles. 

M.  Lenôtre  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  membre  de  la  Commission  municipale  du 
^'icu\-Paris. 


SANTOS-DUMONT  (Albert) 

J'gyL^WfÉHONWUTK,  né  à  SaoPaolo  (Brésil)  le  20  juil- 
;J^ll  let  1873.  Son  père,  riche  planteur  d'origine 
*;jfe  française,  mais  brésilien  de  naissance,  avait 
4-  été  surnommé  le  «  roi  du  café  ».  Amateur  de 
mécanique  et  passionné  pour  les  sports,  M.  Albert 
Santos-Dumonl,  après  avoir  participé  à  quelques 
courses  d'automobiles,  fut  un  des  premiers  à  songera 
appliquer  le  moteur  à  explosion  à  la  navigation  aé- 
rienne et  ses  vastes  ressources  pécuniaires  lui  permi- 
rent de  mettre  son  projet  à  exécution. 

En  quatre  ans,  de  1898  à  1902.  il  ne  construisit 
pas  moins  de  trois  ballons  sphériques  et  six  dirigea- 
bles. Le  premier,  le  Brésil,  d'un  volume  de  113  mè- 
tres cubes  et  d'un  poids  total  de  22  kgr.  500  seule- 
ment, s'éleva  pour  la  première  fois  le  4  juillet  1898  au 
Jardin  d'acclimatation  à  Paris  et  revint  à  son  point 
de  départ  le  soir  même.  Le  18  septembre  suivant, 
deux  mois  à  peine  après  celte  première  expérience, 
le  «  Santos-Dumont  n"  1  »  était  essayé  au  même 
endroit  ;  mais  un  accident  à  l'enveloppe  obligea 
à  renvover  l'essai  au  surlendemain.  20  septembre.  Il 
fut  donné  ce  jour-là  aux  parisiens  de  voir  le  dirigea- 
ble évoluer  en  tous  sens  jusqu'au  moment  où  1  insuf- 
fisance du  débit  d'une  pompe  à  air  chargée  d'alimen- 
ter le  ballonnet  compensateur  provoqua  une  descente 
rapide  de  400  mètres,  dont  M.  Santos-Dumont  se  tira 
â  [leu  |)rès  indemne. 

11  continua  sans  relâche  ses'expériences  avec  ses 
a|)pareils  n°~  2  à  ô  ;  av_ec  le  n  l),  il  parvint,  le  29  octo- 
bre 1901,  à  gagner  le  prix  Deutsch  de  100.000  francs, 
dans  les  conditions  imposées  par  l'Aéro-C^lub,  c'est- 
à-dire  en  couvrant,  jiar  ses  propres  moyens  et  dans  le 
liélai  maximum  d'une  demi-heure,  un  circuit  devant 
contourner  l'axe  de  la  tour  Eilïel.  A  l'occasion  de  ce 
fait,  le  Parlement  brésilien  lui  vola,  à  titre  de  «  récom- 
pense  nationale,  »   une    somme    de    2.')0.000  francs. 

Kncouragc  par  ces  résultats,  M.  Santos-Dumont 
travailla  à  perfectionner  ses  dirigeables  pour  pouvoir 
leur  donner  une  utilité  pratique.  Le  14  juillet  1903, 
il  put  évoluer  au-dessus  "du    champ   de   courses    de 
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Longcliarap  au  moment  de  la  revue  des  troupes  ;  mais 
SCS  expériences  n'allèrent  pas  sans  quelques  acci- 
dents, dont  le  plus  grave  eut  pour  théâtre  Monaco,  où 
M.  Santos-Dumont  faillit  se  no\-er  en  pleine  mer.  A 
noter  aussi  Tincident  dont  il  fut  victime  à  Saint  Louis 
(Etals-Unis)  où,  s'étant  rendu  lors  de  TExposition 
de  1904  pour  tenter  de  remporter  un  prix  de  100.000 
francs,  son  ballon  fut  détérioré  par  une  main 
criminelle,  ce  qui  rcmpccha  de  prendre  part  à 
l'épreuve. 

Revenu  en  France,  il  continua  ses  essais  et  ses 
])crfectionnements;  mais,  à  ce  moment-là,  le  problème 
de  la  navigation  aérienne  entrait  dans  une  nouvelle 
voie  avec  1  aéroplane,  qui,  après  une  courte  période 
de  tâtonnements,  apparut  bientôt  comme  un  instru- 
ment plus  rapide  et  plus  pratique  que  le  dirigeable, 
quil  devait  achever  de  détrôner  pendant  la  guerre  de 
1914. 

Membre  de  lAéroClub,  de  l'Automobile-Club  de 
Paris  et  du  Club  de  l'Aviation,  M.  A.  Santos-Dumont 
est  commandeur  de  la  Lésion  d'honneur. 


MICHEL»  (André-Paul-Charles) 

isTORiEN  et  critique  d'art,  membre  de  l'Ins- 
titut, né  à  Montpellier  le  7  novembre  1853. 
fl  II  fut  élève  du  lycée  de  sa  ville  natale,  puis 
suivit  l'enseignement  de  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes,  à  Paris,  dans  la  section  d'histoire,  et  passa 
les  licences  és-lettrcs  et  en  droit. 

M.  André  Michel  a  publié  de  très  nombreux  arti- 
cles de  criliquedans  des  revues  artistiques,  notamment 
dans  VArl,  les  Arls,  la  (nizctle  des  Beau.v-Arts,  et 
collaboré  aux  Moniimcnis  cl  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  à  VAthcnamiu,  à  la  Berne  des  Deii.v- 
Mondes,  à  la  lieime  de  Paris,  à  la  (îrande  Hncyelopédie. 
au  Parlemenl,  au  Jounud  des  Débals,  où  il  est  chai-gé 
de  la  rubrique  des  expositions  artistiques. 

On  lui  doit,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  :  Fran- 
çois Boucher  (]SHl\)  ;  ]a  Peiiilnre  française  de  David  à 
Delacroix  (18.S9)  ;  Noies  sur  l'Arl  moderne  {1S{)G)  ;  His- 
toire (jénérale  de  l'Arl  depuis  les  Temps  clirélieits  (an- 
nées 19U5  et  suivantes);  les  chapitres  sur  VHisloire  de 
l'Arl,  danaV  Histoire  générale  de  Lavisse  etllanibaud  ; 
le  Rapport  du  ./un/  de  Sculi>tiire  à  l'Exposition  l  nioer- 
selle  de  190(1. 

Conser\-ateur  aux  Musées  nationaux,  professeur  à 
lEcole  du  Louvre,  membre  de  la  C-ommission  des 
Monuments  historiques  et  de  la  C()mmissit)n  de  sous- 


cription aux  œuvres  d'Art,  M.  André  Michel  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  le  9  mars  1918. 
11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  officier  de 
l'Instruction  publique. 

BARBUSSE  (Henri-Gustave-Adrien) 

;cKivAiN,  né  à  Asnières  (Seine")  le  17  mai  1873. 
Il  fit  à  Paris  ses  études  classiques,  au  col- 
lège Rollin,  prit  la  licence  de  philosophie  et 
donna,  très  jeune,  des  articles  de  critique  et 
des  nouvelles  dans  divers  journaux  ou  revues.  Il  ])U- 
blia.  dès  1895,  un  volume  de  poésies  :  Pleureuses  : 
puis  un  roman,  les  Suppliants  (1903). 

Depuis  cette  époque,  il  a  fait  paraître  :  l'Enfer 
(1908)  ;  Xons  Autres  (juin  1914);  le  Feu  (1916),  roman 
sur  la  grande  guerre,  qui  a  eu  un  énorme  retentisse- 
ment. 

Engagé  volontaire  en  1914,  M.  Henri  Barbusse, 
cité  à  l'ordre  de  la  brigade  (juin  1915),  à  l'ordre  de 
l'armée  (octobre  1915),  est  décoré  de  la  croix  de 
guerre. 

Après  sa  réforme,  il  prit  la  direction  littéraire  du 
journal  socialiste  minoritaire  le  Populaire,  fondé  en 
avril  1918. 

M.  Henri  Barbusse  est  membre  du  comité  fonda- 
teur des  '•  Quarante-Cinq  ",  ancien  vice-président  du 
Syndicat  de  la  Critique  littéraire  et  de  la  Société  des 
Gens  de  Lettres,  président  de  l'Association  républi- 
caine  des    anciens    Combattants. 

Il  a  épousé  la  fille  du  poète   (Catulle  Mendès. 

— -rf»'^ 

CHAUVEAU    (Claude) 

KDEciN,  homme  politique,  né  le  22  août  1861 
à  Pouilly-en-Auxois  (Côtc-d'Or).  Ses  étu- 
des secondaires  faites  à  Plombières  et  au 
'■^rfc^  lycée  de  Dijon,  il  fut,  à  Paris,  l'élève  des  la- 
ryngologistes Cadier  et  Fauvel  et  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  en  18S8.  Aussitôt  après,  il  fondait 
à  Paris  une  clinique  permanente  ;  il  est  devenu  en- 
suite chef  du  service  des  maladies  du  larynx,  du  nez 
et  des  oreilles,  à  Ihôpilal  Loubet.ll  a  aflecté.  dès  le 
début  de  la  guerre,  en  1914.  sa  propriété  de  Pouilh- 
en-Auxoisà  une  ambulance. 

Spécialiste  des  maladies  des  oreilles,  du  nez  et  de 
la  gorge,  le  docteur  Chauveau  a  publié  sur  ce  sujet 
de  nombreux  travaux  personnels,  notamment  :  le 
l'hargnx,  son  Anatomic  et  sa  Pliysiologie  (19U1)  ;  Pu- 


lliolo(jic  compdrcc  du  Phanjnx  (1902)  ;  Hinloire  des 
iMaladirs  du  Plwriinx  (ô  volumes  1901-1909)  ;  les 
Mailres  de  iKcnle  de  Paris  dans  la  Période  sj)érinlisli- 
que  des  Maladies  du  Pharijiix,  du  Larijnx  el  du  Ne:  VI 
vol.  1908-1910)  ;  llevher'ehes  sur  l'I/'isloire  de  l'Ana- 
lomic  et  de  UtPhijsioloçjie  des  Fosses  nas(dcs  dejmis  Hip- 
poerale  Jusqu'à  la  Période  spécialistique  (1912)  ;  Coii- 
trihulion  à  l'Elude  de  l'Otolofjie  franvaisr  au  Cours  de 
ces  eiuquanle  dernières  Années  (19i;i). 

En  dehors  de  ces  ouvrages,  il  a  insère  de  nom- 
breux mémoires  dnns  diverses  revues  scientifiques  : 
Conlrihulion  à  la  Palhoejénie  de  l'Ozène  [France  médi- 
<■((/<•,  1899)  ;  DesVariétés  de  (llossodynie  (Arcliines  géné- 
rales de  Médecine,  1900)  ;  Moijensde  Prolecùon  de  l'Or- 
ganisme au  Xiiu'(ni  du  Plmrijnx  (Annales  des  Maladies 
de  l'Oreille,  1900)  ;  et,  dans  les  Archives  inlernationa- 
les  de  Larijngolog'ie,  d'Olologie  et  de  Rhinologic,  qu'il 
dirige  depuis  1903  :  Hémorragies  pharyngées  chez  les 
Hépatiques  (1904)  ;  Détermination  sijphilitique  des  Sinus 
maxillaires  et  frortaux  :  Anihrile  des  Nourrissons  sans 
Lésion  apparente  du  Tympan  (1906)  ;  Pharyngite  sèche 
el  Chlornration  (1909)  ;  Accidents  syncopaux  tardifs  ù 
la  suite  de  l'Adénotomie  (1910)  ;  Histoire  de  l'Analomic 
des  I-'osses  nasales  avant  le  A IX''  Siècle  (1911). 
,  A  la  suite  de  longs  séjours  à  l'étranger,  il  a  publié 
en  outre  une  collection  des  travaux  français  et  étran- 
gers sur  l'oto-rhino-laryngologie. 

Le  docteur  Chauveau  a  été  élu,  en  1910,  comme 
républicain  de  gauche,  sénateur  de  la  Côle-d'Or,  par 
552  voix  contre  450  an  général  André.  Au  renouvel- 
lement triennal  de  1912,  son  mandat  fat  renouvelé 
par  712  voix.  Il  s'est  attaché  beaucoup  aux  questions 
agricoles  et,  en  particulier,  au  développement  de  la 
culture  mécanique.  Sur  son  initiative  parlementaire, 
fut  organisé,  en  octobre  1913,  le  concours  national 
de  culture  mécanique  à  Grignon.  x^vec  le  concours 
de  la  commission  agricole  de  l'Automobile-Club  de 
France,  il  a  créé  un  comité  d'aide  immédiate  aux 
paysans  des  régions  dévastées,  dont  il  est  le  prési- 
dent, et  qui  a  distribué  de  très  nombreux  appareils 
agricoles  cl  de  moto-culture. 

Il  a  publié  sur  les  questions  agricoles  de  nom- 
breux articles  :  dans  la  Renne,  le  Remembrement  et  les 
Questions  forestières  ;  dans  \aXoni'elle  Rei>ue,\ciiAssocia- 
tions  syndicalcji  forestières,  le  Crédit  agricole  à  lon<i 
terme,  la  Culture  mécaidque  :  dims  la  Revue  politique  et 
parlementaire,  le  Cadastre  el  les  Améliorations  agri- 
coles, etc.  Il  a  fait  paraître  des  volumes  sur  les.mêmes 
sujets:  la  France  agricole  et  la  (iuerre   (tome  1  1910, 


tome  II  1918)  ;  Noies  de  Culture  mécaidqiw  fl917)  ; 
le  Remembrement  de  la  Propriété  rurale    1918). 

Dans  la  Cotc-d'Or,  il  a  fondé  un  Syndicat  d'I'^le- 
vage  de  Chevaux  de  gros  trait,  dont  il  est  le  ])résidcnt. 
il  a  créé  à  Paris  la  «  Société  d'Appui  fraternel  des 
Enfants  de  la  (!lote-d'Or  »,  l'une  des  plus  florissantes 
des  sociétés  d'appui  régionales,  qui  a  sa  revue  men- 
suelle, ses  caisses  de  retraites,  de  décès,  de  secours, 
d'aide  aux  or])lielins  el  pupilles. 

M.  le  docteur  (Chauveau  est  chevalier  de  la  Légion 

d  honneur. 

■^^- -•■>•■  .^^— 

Bt^UNET  (dules-Auguste-f^omuald) 

I  iciER  supérieur,  publicisle   militaire,   né  à 


Rouen  le  20  mai  1844.  Il  fit  ses  études  clas- 
^^-Tj  siques  à  Paris,  au  lycée  Saint-Louis.  Quand 

i  iclata  la  guerre  franco-allemande  de  1870, 
il  s'engagea  dans  la  cavalerie  légère  et  obtint  rapi- 
dement les  galons  de  sous-offieier,  puis  de  sous- 
lieutenant.  Successivement  lieutenant,  capitaine,  il  fut 
promu  commandant  et  quitta  l'armée  comme  com- 
mandant honoraire  de  cavalerie  légère.  En  août  1914, 
il  demanda  h  reprendre  du  service  ;  mais  son  âge  s'y 
opposa. 

On  doit  au  commandant  Brunet  deux  ouvrages  : 
VEscrime  ù  l'Epéc  ;  la  Cavalerie  de  seconde  Ligne 
en  France  et  à  l'Etranger  (épuisé). 

Le  commandant  Brunet  est  ollicier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  d'Académie,  officier  du  Mérite  agri- 
cole, chevalier  d'Isabelle  la  Catholique.  Il  est  titulaire 
de  la  médaille  commcmorative  de  la  guerre  de  1870- 
1871  avec  l'agrafe  d'engagé  volontaire,  de  la  mé- 
daille des  Vétérans  (section  centrale),  etc. 


LiflUGIEf?  (Félieien) 

'DMixiSTn.VTEUR,  philanthrope,   né  à  Claviers 
/«;'!  dl   (Var)le  4  mai  1850.  Il  se  consacra  auxaflaires, 
■yilp"^^  où  il  sut  faire  pi-euve  de  qualités  de  décision 
<^/     "l     ^^  d'initiative. 

L'expérience  acquise  par  M.  F.  Laugier  da;i^ 
l'administration  de  ses  entreprises  et  sa  grande  activiu 
le  firent  élire  membre  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Toulon  el  du  Var  pendant  de  nombreuses  années. 
Il  exerce  en  outre  les  l'onctions  de  président  du  Tri- 
bunal de  Commerce  de  cette  ville,  de  censeur  de  la 
Banque  de  France,  de  président  de  la  Chambre  con- 
sultative des  Arts  et  Manufactures  de  Draguignan,  de 
président  du  (>oniité  de  l'Or,  et  il  est  membre  de  la 
commission   administrative    du    bureau    de   bienfai- 


sance,  de  la  cominissioii  du  ravilaillemenl,  du  Comilc 
d'Action  économique  de  la  XV*^  région,  de  la  'com- 
mission d'appel  des  allocations  militaires,  etc. 

M.  Félicien  Laugier  s'est  créé  des  titres  à  la  re- 
connaissance nationale  par  la  collaboration  dévouée 
qu'il  a  fournie  à  l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  française. 
Comme  vice-président  du  comité  de  Draguignan  de 
la  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  militaires, 
il  a  contribué  à  donner  à  son  groupement  le  dévelop- 
pement qui  devait  lui  permettre  de  remplir  ellicace- 
ment,  au  cours  de  la  guerre,  sa  mission  palriolique 
et  humanitaire. 

M.  Félicien  Laugier  est  ollicler  d'Académie  depuis 
1902. 


Mme   SAflt^   (née    Charlotte-Paule 
MAIGNE  du  lVIIf?ALi) 

r^iaj^^^HiLAXTHROPE,  écrivaiu,  née  à  Brioude  (Haule- 
lii^^  Loire).  Elle  fut  élevée  chez  les  Dames  de 
Saint-Maur,  à  Montluçon  (Allier),  d'où  elle 
sortit  avec  une  culture  générale  étendue  et 
un  goût  très  vif  pour  la  littérature.  S'étant  mariée  peu 
après,  elle  suivit  son  mari,  ^L  Edmond  Sa.\r,  admi- 
nistrateur colonial,  contrôleur  civil  et  vice-consul 
de  France,  en  Tunisie  d'abord,  puis  à  Cherchel  (Algé- 
rie), oii,  en  prenant  sa  retraite,  il  se  fit  inscrire  au 
tableau  des  avocats.  Le  talent  et  les  connaissances 
juridiques  de  jNI.  Saar  lui  assurèrent  bientôt  une  no- 
toriété enviable  dans  le  barreau  algérien. 

En  1897,  sous  le  pseudonyme  de  «  Yasmina  »,  M""" 
Saar  fit  paraître  un  volume  intitulé  :  Croquis  Tunisiens, 
dans  lequel  elle  donnait  une  idée  très  exacte  des 
mœurs  et  coutumes  des  sujets  des  Beys,  qu'elle  avait 
étudiées  pendant  son  séjour  dans  la  Régence  ;  elle  a 
collaboré,  en  outre,  à  de  nombreuses  publications  pé- 
riodiques, notamment  à  la  Revue  Xord-Africctinc,  à 
la  Revue  Algérienne  et  Tunisienne,  à  la  Maurilania  et 
aux  Annales  Africaines.  Les  lecteurs  de  ces  organes 
appréciaient  particulièrement  ses  nouvelles. 

Elle  s'est  également  fait  remarquer  en  apportant 
la  plus  active  collaboration  aux  diverses  œHivres  phi- 
lanthropiques de  Cherchel  ;  présidente,  depuis  1S98, 
du  comité  local  de  l'Union  des  Femmes  de  France 
(Croix-Rouge  française),  elle  travailla  à  en  assurer  la 
prospérité  et  c'est  grâce,  en  partie,  à  son  action  per- 
sonnelle que,  pendant  la  guerre  de  1914,  ce  comité 
put  entretenir  ou  soutenir  les  diverses  œuvres  chari- 
tables qui  s'étaient  fondées.  Stimulant,  par  son 
exemple  cl  par  de  nombreuses   conférences,  la  géné- 


rosité de  ses  compatriotes.  M""'  Saar  fut,   pour  le  co- 
mité de  Cherchel,  la  plus  zélée  des  bienfaitrices. 

Ollicier  d'Académie  depuis  1900,  M""^  Saar  a  obtenu 
plusieurs  premiers  prix  aux  concours  de  littérature 
de  la  Revue  Xonl-Africaine  et  de  la  Revue  Ahjérienne 
cl  Tunisienne. 


HOLiTZ  (Armand) 

o.MMi:  politique,  né  à  Paris  le  21  février  1867. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  (Coloniale,  il  ob- 
f^ïjj^  tint  la  licence  en  droit  et  prit  pari,  au 
"f  *^-  cours  de  son  service  militaire,  à  la  cam- 
pagne de  guerre  au  Tonkin  (1885). 

^L  Holtz  débuta  ensuite  dans  l'adiuinislration.  Il 
était  sous-chef  de  bureau  au  ministère  des  (Colonies 
en  1897,  quand  il  fut  délégué,  en  cette  qualité,  comme 
chef  de  cabinet  de  ^L  Doumer,  gouverneur  général 
de  rindo-Chine,  à  Hanoi. 

L'année  suivante,  il  était  élu  député  du  18''  arron- 
dissement dePari.s,  3=circonscription.  comme  radical - 
socialiste,  par  5,945  voix  contre  5,765  à  AL  Aimé 
Lavy,  socialiste  ;  réélu  en  1902,  il  ne  représenta  pas 
aux  élections  de  1906. 

M  Holtz  a  donné  sa  démission  d'avocat  à  la  Cour 
d'appel  en  1912,  pour  s'occuper  d'affaires  industrielles. 


-  y  .^  . 


BONY  de  L.AVEF{GNE  (Ltéo,  Comte  de) 

lATLAïUE,  né  à  Paris.  Il  fit  ses  études  secon- 
daires dans  l'établissement  des  Jésuites,  rue 
dé  jNIadrid.  Elève  de  M.  Puech,  il  a  exposé 
régulièrement  au  Salon  des  Artistes  Français 
depuis  1908,  surtout  des  bustes  de  célébrités  contem- 
poraines. On  lui  doit  notamment  ceux  de  Léon  Dierx, 
Anatole  France,  Adolphe  Brisson,  Etienne  Lamv,  de- 
Hérédia,  Alexandre  (ieorges,  Escudier,  l'amiral 
Germinet,  J.  Peladan,  Robert  Chauvelot,  Léon  Hen- 
nique,  etc.  Il  a  donné  également  de  beaux  bustes  de 
femmes  et  d'enfants,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  :  la  marquise  de  (iasquet,  la  princesse  Me- 
cherski.  Madame  Soldati,  M"«  de  la  Chapelle-Cros- 
ville,  M''=  Lacaze,  la  comtesse  Léo  de  Bonj-  de  Laver- 
gne,  M"<=  des  Roberts,  M"'-'  Bellier  de  Montrose,  etc. 

M.  Bonj'  de  Lavergne  est  un  observateur  exact  et 
sympathique  de  ses  modèles.  Sans  Jes  trahir,  il  sait 
dégager  deux  le  caractère  dominant,  le  trait  essentiel, 
qui  les  rend  véridiqucs  et  vivants. 

Il  est  titulaire  de  la  croix  de  guerre. 

Sa  femme,  née  Germaine  (îrimaui.t,  a  écrit  des 
romans  et  des  contes  appr'éciés,   sous  le  pseudonyme 


lie  (I  (jcrmain  de  Besanlroy  ".  Douée  d'une  imagina- 
lion  colorée  ci  abondante,  la  comlcsse  de  Bony  de  La- 
vcrgne  a  aussi  publié  d'intéressantes  nouvelles  dans 
le  I.nlh  frnncais,  la  Rriuir  polU'ujue  el  lillérairc,  elc. 

HAMV  (Maurice-Théodore-Adolphe) 

f'^/'^w' STROxo M E ,  membre  de  1  Institut,  né  à  Hou- 
.'J^  Il  logne-sur-Mer  (Pas-de-Calais)  le  31  octobre 
^■^  1861.  Après  avoir  fait  ses  études  classiques 
-f-  dans  divers  établissements,  il  suivit  l'ensei- 
gnement de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et  s'in- 
téressa particulièrement  à  l'astronomie.  Il  est  devenu 
astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

On  lui  doit  de  nombreux  travaux  sur  la  mécani(|uc 
céleste,  l'analyse  matbématique,  la  physique  des  ins- 
truments et  l'optique. 

Elu  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences) 
et  du  Bureau  des  Longitudes,  M.  Hamy  est  chevalier 
de  la  Lésion  d'honneur. 


Cnt^OLiUS-DUt^RN  (Pierre) 

?/ir^?Y  OMTOSITHLR  de  musique,  né  à  Paris  le  9  mars 
1876.  Fils  de  l'illustre  peintre  de  ce  nom  "^ 
il  fil  ses  études  musicales  au  Conservatoire 
national,  où  il  fut  l'élève  de  M.  Widor  '). 
Il  exerça  ensuite  les  fonctions  de  chef  d'orchestre  aux 
Concerts  Le  Rey,  aux  Grandes  Auditions  de  France, 
à  la  Société  des  Nouveaux-Concerts,  au  Théâtre  des 
x\rts  à  Rouen.  Quand  la  guerre  éclata,  en  1914,  il  fut 
mobilisé  dans  la  cavalerie  et  lit  la  campagne  jusqu'en 
1917,  après  avoir  pris  part  aux  opérations  autour  de 
Reims,  dans  la  Marne,  dans  le  Soissonnais  ;  griève- 
ment atteint,  il  fut  mis  hors  cadres  comme  lieutenant 
de  cavalerie  et  reçut  l'insigne  des  blessés  de  guerre  le 
8  février  1917. 

M.  Pierre  Carolus-Duran  a  donné  de  nombreuses 
œuvres  de  théâtre,  qui  ont  été  jouées  ù  Paris,  Lyon, 
Monte-Carlo,  Poitiers,  Vichy,  Aix-les-Bains,  etc.,  et 
à  l'Etranger.  Mentionnons  :  la  Nuit  cnclianléc,  musi- 
que de  scène  en  un  acte  ;  Giiiska,  drame  chorégra- 
phique en  deux  actes  ;  la  Fille  d'Isia,  ballet  égyp- 
tien avec  chœurs  en  deux  actes  ;  Fra  AniicUco,  mu- 
sique de  scène  avec  soli  et  chœurs  en  trois  parties  ; 
Caprice  de  Reine,  opéra-comique  en  un  acte  ;  \e, loueur 
lie  Finie,  ballet  persan  en  un  acte  et  deux  tableaux  ; 
\e  .hiif  errant,  drame  lyrique  en  quatre  actes  (1914). 
Parmi  ses  autres  œuvres  nous  devons  citer  :  C.dliipxo, 
cantate  en  trois  parties  avec  soli  et  chœurs  ;  le  Repos 

(\)  \'(jir  ces  notices  dans  le  Divliniinairc. 


en    Kgtjple  ;    Impressions    symplionii/iies  :    Sonncnirs 
d'Italie  :  Prélude  et  Choral  :  Xoclurne,  etc. 

M.  Pierre  Carolus-Duran  est  ollicier  de  l'Instruc- 
tion publicpie  depuis  1909,  officier  du  N'ichan-Iftikhar 
et  chevalier  de  l'ordre  royal  du  Candiodge. 

^  y  J^  y  - 

JAI^SSEJSl  (Mlle  Antoinette-Marie) 

ii.,\\rintoPK,   née   à    Paris.    Elle    est  la   fille 
unique  de  l'astronome  Janssen  '"'.  Elle  vé- 
cut avec  ses  parents  jusqu'à  leur  mort,  par- 
'^^^        tageant  son   temps  entre  l'étude  et  les  œu- 
vres,   notamment  l'œuvre    de  la    Croix-Rouge,    dont 
clic  devint  infirmière  diplômée  en  1892. 

Dès  189.'),  Mile  Janssen  aida  sa  mère  à  fonder  le 
comité  de  Sèvrcs-Meudon-Bellevue  de  l'Association 
des  Dames  Françaises,  organisa  des  cours  et  des 
ouvroirs.  Elle  succéda  ensuite  à  sa  mère  à  la  prési- 
dence de  ce  comité. 

En  1908,  après  la  mort  de  l'illustre  savant,  elle 
contribua  à  l'organisation  de  la  Société  des  Obser- 
vatoires du  Mont-Blanc,  dont  clic  fut  nommée  Iréso- 
rière.  En  1909,  elle  fonda  le  dispensaire-école  d'in- 
firmières du  Bas-Meudon,  qui  fut,  par  la  suite,  sub- 
ventionné par  la  commune.  Lors  de  la  terrible  crue 
de  la  Seine  qui  dévasta  l'agglomération  parisienne  en 
1910,  elle  fut  l'une  des  plus  actives  organisatrices  des 
secours  aux  sinistrés  de  sa  région. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  la  guerre,  en  1914, 
Mlle  Janssen  installa  l'hôpital  auxiliaire  207,.  dont 
elle  avait  arrêté  l'organisation  depuis  1906  et  qui 
avait  été  classé  à  cette  époque  en  première  série  par 
l'autorité  militaire.  Cette  formation  sanitaire  fut  amé- 
nagée dans  le  local  dit  «  Pavillon  de  Bellevue  «,  prêté 
parla  célèbre  danseuse  Isadora  Duncan.  Le  3  septem- 
bre 1914,  malgré  l'approche  des  Allemands  sur  Paris 
et  la  panique  généiale.  Mlle  Janssen  réussit  à  mainte- 
nir l'hôpital  ouvert,  forma  une  nouvelle  équipe  d'infir- 
mières, à  qji  elle  donna,  dans  des  cours  rapides,  les  no- 
tions indispensables,  tout  en  exerçant  pendant  vingt 
mois  les  fonctions  d'infirmière-major,  dont  le  comité  su- 
périeur de  l'Association  des  Dames  Françaises  lui  con- 
féra la  titre,  sans  examen,  en  octobre  1914.  Elle  conti- 
nua à  assurer  par  la  suite  la  direction  de  l'établissement, 
quia  fourni  plus  de  7ô, 000  journées  d'hospitalisation. 
Mlle  Janssen  est  titulaire  de  la  médaille  de  recon- 
naissance (1900)  et  de  la  médaille  d'honneur  au  dé- 
vouement (1906),  décernées  par  l'Association  des  Da- 
mes Françaises. 

1.  Notice  loinell,  page  %\(>. 


GLiflVEILiLiE     (Albert) 

^^i^NGÉNiEuiî,  né  le  P'^  janvier  1865  à  Tuiliùrc  (Dor- 
(^lo  dogne).  D'une  famille  de  condition  modeste,  il 
■|^^  fit  ses  études  au  collège  de  Bergerac,  mais  dut 
'^-^  renoncer  à  entrer  aux  grandes  écoles  et  par- 
vint aux  plus  hautes  fontions  par  les  débuts  les  plus 
humbles.  Auxiliaire,  à  seize  ans,  de  l'administration 
des  Ponts  et  Chaussées,  il  y  devint  commis,  puis  con- 
ducteur. De  1881  à  1889,  il  collaijora  à  la  construction 
de  voies  ferrées  en  Uordogne,  et,  de  1889  à  1896,  au 
perfectionnement  des  accès  et  de  l'outillage  du  port 
de  Bordeaux. 

Reçu  licencié  ès-sciences  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, M.  Albert  Claveillc  entra,  en  1896,  à  l'iicolc 
nationale  des  Ponts  et  Chaussées,  et  en  sortit  trois 
ans  plus  tard  premier  de  sa  promotion.  Ingénieur  du 
contrôle  des  chemins  de  fer  à  Périgueux  (1899),  où 
il  construisit  aussi  des  voies  ferrées,  il  fut,  en  1903, 
nommé  adjoint  à  la  direction  du  personnel  et  de  la 
com'ptabilité  au  ministère  des  Travaux  publics,  puis 
directeur  de  ce  service  (1906).  Membre  de  tous  les 
comités  techniques  de  son  administration,  il  apporta 
de  nombreuses  améliorations  à  la  comptabilité,  aux 
marchés,  au  recrutement  et  aux  statuts  du  personnel. 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  1908, 
il  fut  appelé  à  la  direction  du  réseau  de  l'Ouest  ra- 
cheté, puis  de  l'ensemble  du  réseau  de  l'Ouest-Etat, 
dans  des  circonstances  rendues  difficiles  par  le  mau- 
vais état  des  réseaux  et  le  relâchement  de  la  disci- 
pline. Il  arriva  à  une  amélioration  universellement 
reconnue  de  l'administration  et  du  trafic,  en  créant 
quatre  grands  services,  en  dédoublant  des  lignes, 
en  créant  des  voies  de  garage  et  des  gares  de  triage, 
en  augmentant  le  matériel  roulant,  en  électrifianl  les 
services  de  banlieue,  en  réinstallant  la  gare  Saint-La- 
zsre.  Le  personnel  lui  doit  aussi  une  certaine  amé- 
lioration  de  sa  situation. 

Au  moment  où  l'intensification  du  trafic,  causée 
par  les  transports  militaires  et  de  ravitaillement, 
jointe  à  la  diminution  dû  per.sonnel  par  la  mobilisa- 
tion, amenait  progressivement  la  perturbation  dans  les 
transports  par  chemins  de  fer,  cet  ingénieur  fut  appelé, 
en  1915,  par  M.  Sembat,  alors  ministre  des  Travaux 
publics,  à  résoudre  ce  problème  capital  pour  la  mar- 
che des  opérations  militaires  et  le  ravitaillement 
civil.  Pourvu  ensuite  du  titre  de  sous-secrétaire  d'Etat 
des  Transports  au  ministère  des  Travaux  publics  dans 
le  cabinet  Briand  (décembre  1916),  il  reçut  le  porte- 
feuille des  Travaux  publics,  le  12  septembre  1917,  dans 


le  ministère  Ribot  et  le  conserva  dans  les  cabinets 
Painlevé  et  Clemenceau  qui  suivirent.  Dans  ces  hautes 
fonctions,  il  s'est  efforcé  de  résoudre  la  crise  des 
transports  et  d'assurer,  notamment  lors  des  offensives 
successives  en  France  et  en  Italie,  les  transports  mi- 
litaires dans  des  conditions  particulièrement  difficiles. 

On  doit  à  M.  Claveille  l'usine  hydro-électrique 
de  Tuilière,  qui  tire  la  force  électrique  d'un  barrage 
de  la  Dordogne  et  la  distribue,  sous  forme  de  force 
et  de  lumière,  dans  cinq  départements  du  sud-ouest. 
En  1910.  il  a  publié,  sur  cette  installation,  une  étude 
{Annales  des  Ponts  et  Chaussées)  qui  a  obtenu  la  mé- 
daille d'or  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 

Membre  de  l'association  périgourdinc  «  la  Trufic  ». 
M.  Claveille  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
du  Mérite  agricole. 

t^ICHEf?  (Paul-Marie-Ltouis-Pierre) 

NAïOMisTE,  sculpteur,  écrivain,  membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  né  à 
j.ir  ,.~  Chartres  le  17  février  1849.  Il  fit  ses  études 
i^  y  de  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  et  devint 
successivement  interne  des  hôpitaux  (1874),  docteur 
en  médecine  (1879)  et  chef  du  laboratoire  de  la  clini- 
que des  maladies  du  système  nerveux  (1882-1895).  En 
1903,  il  succéda  à  Mathias  Duval  dans  la  chaire 
d'anatomic  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Parmi  les  œuvres  médicales  publiées  par  le  doc- 
teur Riclicr,  citons  :  Etude  descriptive  de  la  grande 
Attaque  liystérique  (1879).-  Etudes  cliniques  sur  l'Hys- 
tàro-Epilepsie  ou  çjrande  Hystérie  (1881)  ,•  l'arahisies  et 
Contractures  hystériques  (1892)  ;  d'autres  ouvrages 
concernant  les  rapports  de  la  médecine  avec  l'art  :  les 
Démnidaques  dans  l'Art,  en  collaboration  avec  le  pro- 
fesseur Cliarcot  (1887)  ;  les  Difformes  et  les  Malades 
dans  l'Art,  id.  (1889);  Anatomie  artistique.  Description 
des  Formes  extérieures  du  Corps  humain(lS90)  ;  Canon 
des  Proportions  du  Corps  humain  (1893)  ;  Physioloyie 
■artistique  de  l'Homme  en  Mouvement  (1895)  ;  Introduc- 
tion à  l'Etude  di  la  Fiçjurc  humaine  (1902)  ;  Y  Art  et  la 
Médecine  (1902)  :  Du  Uùlc  de  l'Anatomie  dans  l'Art 
(1903)  ;  Xouvelle  Anatomie  artistique  (1906)  ;  VAnalo- 
mie  et  les  Arts  plastiques  (VMl)  ;  V Anatomie  vivante 
(1908)  ;  le  C/iewi/ (1910). 

Le  docteur  Richer  a  produit  de  nombreuses  (cu- 
vres  de  sculpture,  qui  dénotent  bien  mieux  qu'un  ta- 
lent d'amateur.  On  a  vu  de  lui,  notamment,  aux  Sa- 
lons successifs  de  la  Société  des  Artistes  Français 
où  il  les  expose  :  un  expressif  Faucheur   en    1889;  le 
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l'remicr  arlixlc  (IS90);  Ih'uhcron  (.1900);  la  Moisson 
(liaul-relief);  Retour  des  Champs  (bas-relieO  ;  des  sta- 
tuettes de  malades  et  à'aJliUies  :  Grand  Keorché  :  Mo- 
nument Pasteur,  à  Chartres  (1902)  ;  Monument  C.ornil 
(1911)  ;  Très  in  una  (1913),  i^roupe  en  marbre,  aehcté 
par  la  Ville  de  Paris  pour  le  Petit  Palais,  symbolisant 
la  forme  féminine  sous  les  trois  types  antique,  renais- 
sance, moderne  ;  les  médailles  du  Cinquantenaire  de 
la  Soeiété  de  Biologie,  du  Congrès  niédieal  de  Libourne 
(190()),  des  Congrès  de  l'Assoeiation  pour  l'Avancement 
des  Sciences  (1909),  de  nombreux  médecins  ;  des 
bustes  de  Descartes,  Xocard  et  de  médecins  égale- 
ment ;  des  statuettes  très  vivantes,  dont  une  de  ./.-/■'. 
Laurens,  en  1914,  tout  à  fait  remarquable. 

Il  a  fondé  et  dirigé  la  Nounellc  Iconographie  de  la 
Salpèlrière. 

Lauréat  de  la  Faculté  et  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, de  l'Institut  (prix  Montyon,  18(S1-1S91),  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  (prix  Bordin,  1894).  le  docteur 
Richet  a  été  mentionné,  puis  médaillé,  au  Salon  des 
Artistes  français  et  à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (1898)  et  de 
rAcadémio  des  Beaux- Arts  (1905)  ;  ancien  vice-prési- 
dent de  la  Société  de  Biologie,  ancien  président  de  la 
Société  de  Neurologie  et  de  la  Société  d'Histoire  de 
la  Médecine  ;  membre  du  Jury  de  sculpture  à  l'Ecole 
des  Beaux  Arts,  du  Conseil  supérieur  de  l'Enseigne- 
ment des  Beaux-Arts  et  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'Enseignement  du  Dessin  de  la  Ville  de  Pa- 
ris, il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  officier 
de  l'Instruction  publique. 

• — -.^ 

MAQUEj^NE  (Ltéon-Gervais-Marie) 

fii^^  iiiMiSTii,  agronome,  membre  de  l'Institut,  né 
à  Paris  le  2  décembre  1853.  Après  avoir  fait 
ses  études  secondaires  au  collège  Chaptal,  il 
s'inscrivit,  en  1871,  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Paris,  où  il  obtint  le  doctorat  es  sciences  phy- 
siques (1880).  Au  cours  de  cette  période,  il  fut  attaché 
à  l'Ecole  d'Agriculture  de  Grignon  comme  préparateur 
et  répétiteur  de  chimie  et  de  physique;  puis  nommé, 
en  1879,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  Monge  (au- 
jourd'hui lycée  Carnol),  où  il  enseigna  jusqu'en  1893. 
Il  exerça  les  mêmes  fonctions  au  collège  Chaptal  de 
1881  à  1897. 

En  outre,  après  loblcnlion  du  doctorat,  il  avait 
été  désigné  comme  aide-naturaliste  du  cours  de  phy- 
siologie végétale  appliquée  à  l'agriculture  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  chaire  occupée  par  le  pro- 


fesseur Dehérain.  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 
1898,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  végétale  en  remplacement  de  Georges  ^'ille. 

De  1897  à  1898,  maître  de  conférences  de  chimie 
organique  à  la  Sorbonnc,  il  devint  professeur  de  chi- 
mie à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
chaire  qu'il  occupe  concurremment  avec  celle  du  Mu- 
séum  depuis   190(). 

Les  travaux  scientifiques  de  M.  Léon  Maquenne 
portent  à  la  fois  sur  la  chimie  et  la  physiologie  végé- 
tale ;  ils  font  l'objet  de  plus  de  cent  notes  présentées 
à  l'Académie  des  Sciences. 

Président,  en  1895  et  en  1908,  de  la  Société  chimi- 
que de  F"rance,  il  a  été  élu,  en  1904,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  dans  la  section  d'économie  rurale, 
et,  en  1907,  membre  de  l'Académie  d'Agriculture. 

Lauréat  de  l'Institut  (prix  Jecker,  1888),  M.  Ma- 
quenne est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
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PlEt^r4É  (Gabriel-Henri-Constant) 

'^Y^ OMPOSITEUR  de  musique,  né  à  Metz  le  16  août 
1863.  Fils  d'un  professeur  au  Conservatoire 
de  celte  ville,  il  commença,  à  l'âge  de  11  ans, 
ses 'éludes  artistiques  et  composa,  dès  ce  mo- 
ment, un  O  Salutaris,  sa  première  œuvre.  \'enu  à  Paris 
à  la  suite  de  l'annexion,  .il  entra,  en  1871,  au  Conser- 
vatoire, où  il  remporta  successivement  la  première 
médaille  de  solfège  (1874),  le  premier  prix  de  piano 
(  1879),  le  premier  prix  de  contre-point  et  fugue  (1881), 
le  premier  prix  d'orgue  et  le  grand  prix  de  Rome  (1882). 

Après  avoir  été  organiste  du  grand  orgue  de  l'église 
Sainte-Clofilde  (1890),  fonction  dans  laquelle  il  succé- 
dait à  son  maître  César  Franck,  M. Gabriel  Pierné  de- 
vint chef-adjont  des  Concerts  Colonne,  qu'il  fut  ap- 
pelé à  diriger  en  1910,  à  la  mort  du  fondateur  de  cette 
grande  association  artistique. 

A  ce  titre,  il  a  fait  preuve  non  seulement  d'une 
maîtrise  indiscutée  comme  chefd'orcheslre,  mais  aussi 
d'un  éclectisme  très  large,  réunissant,  dans  ses  audi- 
tions dominicales,  les  représentants  les  plus  autorisés 
de  toutes  les  écoles. 

Depuis  la  guerre  de  1914,  l'Association  des  Con- 
certs Colonne  et  les  (Concerts  Lamoureux,  par  suite  de 
la  mobilisation  d'une  grande  partie  de  leurs  musiciens, 
durent  fusionner,  et  leurs  auditions,  à  la  salle  Gaveau, 
furent  dirigées  à  tour  de  rôle  par  M.  Gabriel  Pierné 
et  par  M.   Chevillard. 

M.   Gabriel  Pierné,  qui  exerce  les  fonctioas  de  di- 


recleur  des  ensembles  musicaux  des  lycées  de  jeunes 
tilles  de  Paris,  a  été  nommé  président  de  la  commission 
siégeant  au  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
s'occupant  de  réorganiser  l'enseignement  musical 
dans  les  établissements  primaires  et  secondaires  de 
l'Etat. 

L'œuvre  musicale  de  M.  Gabriel  Pierné,  en  tant 
que  compositeur,  est  importante.  Au  théâtre,  il  adonné: 
le  Collier  de  Saphir,  pantomime  représentée  à  Spa  et 
au  Casino  de  Paris  ;  les  Joyeuses  Commères  de  Paris, 
ballet  de  Catulle  Mendès  et  Courteline;  Bouton  d'Or, 
autreballet  représenté  avecsuccèsauNouveau Théâtre; 
le  Docteur  Blanc,  mimodrame  en  5  actes,  représenté  au 
théâtre  des  Menus-Plaisirs  ;  Vendée,  opéra  joué  au 
Grand-Théâtre  de  Lyon  ;  la  Coupe  enchantée  et  la  Fille 
de  Taharin.  ainsi  qu' On  ne  badine  pas  avec  l'Amour,  à 
rOpéra-Comique.  Il  est  l'auteur  de  la  musique  descène 
de  la  Princesse  lointaine  et  delà  Samaritaine  d'Edmond 
Rostand  ;  de  Francesca  de  Rimini  de  Marcel  Schwob; 
d'Izeyl  d'Armand  Sylvestre  et  Eugène  Morand  ;  de  Van- 
this  de  Jean  Lorrain;  de  Ramunlcho  de  Pierre  Loti,  etc. 

On  lui  doit  çn  outre:  une  Sérénade  pour  Piano,  trans- 
crite pour  divers  instruments  et  dont  le  succès  lut  très 
vif  ;  les  Elfes,  légende  dramatique  en  trois  parties  ; 
Fantaisie-Ballet,  exécutée  aux  Concerts  de  Bordeaux, 
puis  aux  Concerts  Pasdeloup  ;  la  Nuit  de  Xoël  ;  VAn 
mil,  que  couronna  l'Institut  .•  la  Croisade  des  Enfants, 
qui  remporta  le  prix  de  la  ville  de  Paris  (1905  ;  celle 
œuvre,  dont  la  100'-  exécution  en  Allemagne  eut  lieu  le 
23  juin  1914,  a  été  jouée  en  Amérique  :  à  New-Vork, 
Chicago,  Philadelphie,  etc,  ainsi  qu'au  Canada,  en 
Californie,  en  Australie,  puis  en  Hollande,  en  Belgique, 
en  Russie,  en  Autriche,  en  Afrique  du  sud  (Captown); 
elle  a  été  donné  en  Angleterre  (1916),  sous  la  direction 
de  l'auteur,  à  la  Philarmonic  Society  de  Liverpool)  ;  les 
Cathédrales,  représentées  au  théâtre  Sarah-Bernard  en 
1915,  puis  au  Coliseum  de  Londres.  Mentionnons  en- 
core: les  Enfants  de  Bethléem  et  Saint-François  d'Assise, 
œuvres  symphoniques  exécutées  dans  tous  les  grands 
concerts  de  France  et  de  l'Etranger  ;  une  Sonate  pour 
pi^no  et  violon  ;  un  Quintette  pour  piano  et  instru- 
ments à  cordes;  de  nombreux  chcuurs,  mélodies,  mor- 
ceaux pour  instruments  divers,  etc. 

^L  Gabriel  Pierné  a  collaboré  au  Dictionnaire  En- 
cyclopédique de  la  Musique  et  du  Conservatoire. 

Membre  du  jury  du  Conservatoire  de  Paris,  du 
Conseil  supérieur  du  ministère  des  Beaux-Arts  (sec- 
tion des  études  musicales)  et  de  la  commission  des 
Auteurs  et  Compositeurs  dramatiques,  il  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1900. 


Î^EfiRt^D    (Rndré-Marie-dacques) 

^:  OMME    d'Etat,     administrateur,    né    à   Nevers 
le  13  juin  1861.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
^^/c\  études  secondaires,  il   prépara  la  carrière  de 
l-'  pharmacien. 

Titulaire  du  diplôme  de  première  classe,  il  s'ins 
talla  à  Clamecy  (Nièvre),  où  il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  forte  influence.  Il  s'intéressa  activement  à  la  dé- 
fense des  intérêts  généraux  de  son  pays,  en  prenant 
1  initiative  de  la  création  de  divers  groupements  éco- 
nomiques et  professionnels,  ou  en  collaborant  à  leur 
développement.  Il  fonda  notamment  le  Syndicat  agri- 
cole et  viticole  de  l'arrondissement  de  Clamecy  et  la 
Caisse  de  crédit  agricole  relevant  de  ce  syndicat.  Il 
fut  nommé  président  delà  mutualité  scolaire  du  can- 
ton et  fut  successivement  juge,  puis  président,  duTri- 
bunal  de  Commerce  de  Clamecy. 

M.  André  Renard  est,  depuis  de  nombreuses  an- 
nées, maire  de  cette  ville  et  président  du  Conseil  d'ar- 
rondissement. Il  a  su  apporter,  dans  l'exercice  de  ces 
fonctions,  un  remarquable  esprit  d'initiative  et  un 
dévouement  que  ne  ralentit  point  son  entrée  au  Parle- 
ment, après  les  élections  législatives  de  190(). 

Le  rôle  joué  par  M.  André  Renard  à  la  Chambre, 
dans  cette  législature  et  dans  les  suivantes  (il  fut  réélu 
en  1910  et  en  1914  à  de  fortes  majorités),  porta  prin- 
cipalement sur  la  défense  des  intérêts  agricoles  et  sur 
les  questions  fiscales.  Il  est  intervenu  à  la  tribune  no- 
tamment à  propos  du  cheval  de  trait  et  de  l'adminis- 
tration des  haras,  de  l'impôt  sur  la  propriété  fores- 
tière, du  dégrèvement  de  la  petite  propriété  foncière, 
de  la  carbonisation  des  bois,  de  la  nouvelle  évaluation 
du  revenu  de  la  terre,  etc.  On  lui  doit  en  outre  de 
nombreuses  interventions  sur  diverses  questions  bud- 
gétaires et  fiscales. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  en  1914, 
M.  André  Renard  était  membre  de  la  Commission  du 
Budget  et  président  de  la  (Commission  de  Législation 
fiscale;  il  a  été  depuis  rapporteur  du  budget  des  mon- 
naies et  médailles  et  du  budget  annexe  des  poudres 
et  salpêtres.  A  ce  dernier  titre,  il  a  été  chargé  du 
contrôle  des  établissements  dépendant  du  service  des 
poudres  et  explosifs  et  du  matériel  chimique;  il  a  fait 
plusieurs  rapports  à  la  Commission  du  Budget  sur  la 
production  nationale  et  les  fabrications  de  guerre, 
concernant  les  poudres,  explosifs,  matériel  chimique, 
gaz  asphyxiants,  etc. 

Comme  président  delà  Commission  de  Législation 
fiscale,  il  a  eu  à  diriger  les  travaux  de  cette  commis- 
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sion,  qui  a  joué  un  role  1res  important  pendant  la 
guerre,  en  examinant  et  en  rapportant  les  nombreux 
projets  crimpùts  déposés  par  le  gouverncmenl  ou  pro- 
venant de  l'initiative  parlementaire. 

M.  André  Renard  a  été  ministre  du  Travail  dans  le 
cabinet  Painlevé  (13  septembre  1917).  l'cndant  son 
passage  à  la  tète  de  ce  département,  il  a  pris  un  im- 
portant décret  réglementant  et  organisant  les  di- 
vers services  de  la  main-d'œuvre.  Ce  décret,  qui  a 
coordonné  et  remis  sous  la  direction  du  ministre  du 
Travail  le  recrutement  et  la  répartition  de  la  main- 
d'œuvre  pendant  la  guerre,  pourrait  servir  de  base  à 
son  organisation  rationnelle  par  la  suite. 

Après  la  chute  du  ministère  Painlevé  (13  novem- 
bre), M.  Renard  fut  nommé  président  de  la  Commis- 
sion du  Ravitaillement,  constituée  par  la  Chambre  le 
12  mars  1918  et  il  est  intervenu  à  ce  titre  dans  les 
questions  concernant  l'alimentation  civile  et  militaire, 
devenue  particulièrement  difficile  à  ce  moment. 

M.  André  Renard  est  oilicier  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

VEt^MAt^E  (flndré'César) 

^CVLPTEUR,  né  à  Lj'on  le  27  novembre  1869. 
Elève  de  Dufraine,  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts 
de  Lj'on,  et  de  Falguière  à  Paris,  il  se  vitdé- 
Wf  ^  cerner  le  premier  grand  prix  de  Rome,enl899, 
pour  son  bas-relief  Adam  el  Eve  retrouvant  le  Corps 
d'Abel.  Il  avait  débuté  au  Salon  de  1892  avec  le  Poème 
de  la  Femme,  qui  avait  été  mentionné.  Son  Giotto, 
statue  de  marbre,  lui  avait  valu,  en  1898,  une  3^'  mé- 
daille ;  en  1905,  il  en  obtint  une  seconde  avec  un 
haut-relief  en  marbre  le  Rhône  el  la  Saône  (au  Palais 
de  la  Bourse  à  Lj'on),  où  il  représentait  l'analogie 
de  l'union  de  ces  deux  fleuves  avec  celle  de  l'homme 
et  de  la  femme.  Au  même  Salon,  il  exposait  une 
Suzanne  en  marbre  (musée  du  Luxembourg)  ;  ses 
Vendanges,  cire  perdue,  première  médaille  en  1906, 
furent  acquises  par  la  ville  de  Paris,  pour  être  pla- 
cées au  square  Trousseau  ;  ainsi  que.  deux  ans  plus 
tard,  son  Pierrot  (1908),  qui  est,  depuis,  au  Petit- 
Palais  et  qui  marque  une  évolution  intéressante  dans 
la  manière  de  l'artiste  ;  sa  Jeanne  d'Arc,  du  Salon  de 
1909,  est  maintenant  à  l'église  Saint-Louis  des  Fran- 
çais à  Rome.  A  l'Exposition  de  Lyon,  en  1914,  on 
remarqua  de  lui  :  Vers  l'Abattoir,  Giotto  et  deux 
beaux  portraits  de  femmes. 

Parmi  les  autres  morceaux  remarquables  de  cet 
éminent  artiste,    citons  encore  les    monuments  :   de 


Sadi  l'.arnol,  à  Sainl(>liamond  (l^oireK  189-1  »;  îles  7^/1- 
fanli  de  la  Loire  (1897),  à  Saint-Etienne  ;  des  Coni- 
Iniltants,  à  Oyonnax  (Ain)  ;  lï André-Marie  Ampère, 
modèle  acquis  par  l'Etat,  au  Salon  de  1909  ;  du  Doc- 
teur Gailleton,  maire  de  Lijon  ,de  Ph.  Thomas,  à  Sfax 
(Tunisie)  ;  le  Fronton  dn  Crédit  Lyonnais,  rue  du  4- 
septembre  à  Paris  ;  le  Monument  de  Jeanne  d'Arc,  à 
la  cathédrale  d'Orléans  ;  la  décoration  du  Thèéitre 
de  Fontainebleau  ;  les  bustes  du  libraire  Jean  de  Tour- 
nes, au  musée  de  Lyon  ;  du  Lieutenant-Colonel  Moll, 
au  Cercle  Républicain  ;  du  Général  Charton  ;  d'F. 
Guyot,  sénateur  du  Rhonc  ;  de  M""*  M.-E.  liucelle, 
érigé  en  1917  au  Père-Lachaisc  ;  les  décorations  inté- 
rieures de  l'hôtel  du  prince  de  Belford  :  le  Triomphe 
de  Diane,  groupe  bronze  fondu  par  Barbedienne;  les 
cariatides  et  bas-relief  du  nymphée  de  l'hôtel  du  doc- 
leur  Lucien  Graux,  à  Paris,  etc. 

M.  ^'ermare  a  également  exposé  à  Munich,  à  Lon- 
dres, if  Bruxelles,  etc. 

L'œuvre  de  ce  sculpteur  traduit  le  mouvement,  la 
vie  et  les  contrastes  de  la  nature  humaine,  par  des 
moyens  généralement  classiques. 

Médaillé  à  l'Exposition  universelle  de  1900,  deux 
fois  lauréat  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  (prix 
Beulé  et  prix  Desprez),  hors-concours,  membre  du 
jury,  au  Salon  et  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  ^^  Ver- 
mare  est  chev.alier  de  la  Légion  d'honneur,  ofBcier 
de  l'Instruction  publique  et  du  Nichara-Iftikhar. 

Ct^OISET  (Alfred) 

'5  F.LLÙNISTE,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris 
le  5  janvier  1845.  Après  ses  études  secondaires 
au  lycée  Louis-le-Grand,  il  passa  par  l'Ecole 
'l^^/  normale  supérieure  (1864-1S67).  Reçu  agrégé 
de  l'Université  et  docteur  ès-lettres,  il  fut  professeur 
aux  lycées  de  Chambéry.  deXevers,  de  Monlauban  et, 
à  Paris,  aux  lycées  Charlemagne  et  Louis-le-Grand. 

Nommé,  en  1877,  maître  de  conférences  à  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Paris,  M.  Alfred  Croisel  y  de- 
vint professeur  adjoint  (1883),  puis  professeur  d'élo- 
quence grecque  (1885)  et  doyen  en  1898. 

A'oici  les  titres  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Xénophon,  son  Caractère  et  son  Talent,  thèse  de  docto- 
rat (1872);  Pindare  et  les  Lois  du  Pyrisme  yrec  (1880)  ; 
édition  des  deux  premiers  J.ivres  de  Thucydide  (1886); 
Histoire  de  la  Littérature  grecque,  5  volumes  (1887- 
1898).  en  collaboration  avec  son  frère  Maurice  ; 
Manuel  d'Histoire  de  la  Littérature  grecque  (1901)  ; 
les   Démocraties    antiques  (1908). 
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Il  est  président  de  l'Orphelinat  des  Années  de- 
puis la  fondation  de  cette  anivre  en  1915. 

Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  ,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'Instruction  publique,  membre  correspondant  de 
l'Académie  britannique,  M.  Alfred  Croiset  est  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 


DEBIEt^t^E    (Charles) 

^W^i  OMME  politique,  médecin,  professeur,  né  à 
i,^lj^m  Etelfay  (Somme) le  31  octobre  1853.  Ses  élii- 
^^^i^  des  classiques  terminées,  il  se  tourna  vers 
'^^''  la  médecine  qu'il  étudia  d'abord  à  l'Ecole 
d'Amiens,  puis  à  la  Faculté  de  Paris  ;  ensuite  il  entra 
au  Val-de-Grâce  et,  après  un  passage  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Vincennes,  il  fut  nommé  médecin  aide-major 
au  15^  régiment  d'artillerie  à  Douai,  puis  au  16"  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied  à  Lille.  Promu  médecin- 
major,  il  obtint  le  diplôme  de  professeur  agrégé  et  fut 
alors  chargé  d'enseigner  l'analomie  et  la  physiologie 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon.  Ayant  démissionné 
en  1888  de  ses  fonctions  de  médecin  militaire,  il  fut 
choisi  comme  professeur  titulaire  d'anatoinie  à  la  Fa- 
culté de  Lille  et  c'est  dans  celte  ville  qu'il  commença 
sa  carrière  politique. 

Elu,  en  1896,  conseiller  municipal,  il  fut,  la  même 
année,  désigné  comme  adjoint  au  maire,  fonctions  qu'il 
conserva  jusqu'en  1906.  C'est  sous  son  initiative  que 
fut  créée,  à  Lille,  une  école  pratique  d'industrie  et  que 
fut  organisée  dans  cette  ville  l'e.vposilion  internatio- 
nale de  1902. 

Le  docteur  Debierre,  qui  était  médecin  en  chef  de 
l'Ecole  nationale  d'Arts  et  Métiers  de  Lille,  président 
de  l'L'niversilé  populaire  et  administrateur  des  hos- 
pices de  cette  ville,  fut  délégué  par  le  gouvernement 
français  aux  congrès  internationaux  des  Sciences 
médicales  de  Moscou  et  de  Rome. 

S'étant  présenté  en  1906  comme  sénateur  du  Nord 
dans  une  élection  partielle,  il  fut  battu  par  M.  Lozé  ; 
il  se  représenta  en  1910  et  fut  é!u,  le  14  mars,  par 
1,215  voix  contre  1,161  à  M.  Ghestheim,  progressiste. 
Le  docteur  Debierre  est  inscrit  au  groupe  de  la 
Gauche  démocratique  du  Sénat  ;  il  a  fait  partie,  pen- 
dant la  guerre  de  1914,  de  la  Commission  sénatoriale 
de  l'Armée,  où  il  ne  ménagea  ni  les  conseils  et  sou- 
vent les  critiques  aux  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  l'ouverture  des  hostilités.  Les  questions 
de  politique  extérieure  et  d'enseignement  motivèrent 
encore  plusieurs  de    ses  interventions  à   la  tribune. 


Libre-penseur  agissant  et  démocrate  avancé,  M. 
Debierre  fui.  pendant  deux  années,  président  du 
Grand-Orient  de  France  ;  il  a  également  présidé  la 
Ligue  radicale  de  Lille  et  le  comité  exécutif  du  Parti 
radical  et  radical-socialiste  de  France,  à  qui  il  a  es- 
sayé d'imprimer  une  action  politique  un  peu  vigou- 
reuse, en  rapport  avec  son  importance  numérique. 

Le  docteur  Debierre  a  publié  des  ouvrages  d'ana- 
tomie  très  appréciés,  parmi  lesquels  on  cite  nolam- 
ment  :  son  Manuel  d'Embryologie  ;  son  Traité  cVAnalo- 
mie  de  l'Homme,  ses  éludes  sur  les  Vices  de  Confor- 
malioii  des  Orgam-s  Génitaux  ;V Homme  avant  l'Histoire: 
le  Cerveau  et  ses  Fonctions,  etc.  Il  a  donné  plusieurs 
articles  importants  à  la  Grande  Encyclopédie.  D'autre 
part,  il  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  ou  publica- 
tions politiques,  notamment  au  Progrès  et  au  Réveil 
du  Nord,  au  Journal,  à  l'Action,  au  Radical,  au  Bon- 
net Rouge,  au  Pays,  à  la  Vérité    etc. 

Membre  correspondant  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, membre  de  la  Société  de  Biologie  el  de  la  So- 
ciété d'Anthropologie,  le  docteur  Debierre  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d  honneur. 


Mme  MHCHEF^EZ  (née  Jehantie) 

^'hilanthroi'i;,  née  à  Guise  (Aisne).  Elevée 
au  couvent  de  la  Croix,  à  Saint-Quentin  et  à 
î^^iï»'  Soissons,  elle  épousa  un  industriel  qui 
^f^'  devint  sénateur  de  l'Aisne.  S'intéressant 
à  toutes  les  œuvres  d'assistance,  Mme  Mâcherez 
était  présidente  du  comité  de  Soissons  de  l'Associa- 
tion des  Dames  françaises  el,  à  ce  titre,  quand 
éclata  la  guerre  de  1914,  elle  contribua  grandement  à 
organiser  l'ambulance  201,  fondée  par  ce  comité. 

Lorsque,  le  1'^''  septembre  1914,  les  ennemis 
entrèrent  à  Soissons,  ils  la  trouvèrent  à  la  mairie,  en 
train  de  faire  installer  le  matériel  nécessaire  à  l'agen- 
cement d'un  second  hôpital.  Faisant  preuve  d'un 
courage  et  d'un  sang-froid  rares  chez  une  femme, 
Mme  Mâcherez,  s'improvisant  maire  de  Soissons, 
tint  léle  aux  envahisseurs  el,  par  son  énergie,  réussit 
à  en  imposer  aux  officiers  allemands.  Toute  la 
France  a  connu  le  dévouement  de  celle  noble  femme 
qui,  entourée  d'un  petit  comité  de  volontaires  en- 
traînés par  son  exemple,  sut,  pendant  les  12  jours  que 
dura  l'occupation  de  Soissons,  administrer  la  ville, 
obligeant  l'ennemi  à  se  contenter  d'un  tribut  modéré 
et  à  respecter  les  droits  de  la  population  civile. 

Les  allemands,  refoulés  par  nos  troupes,  s'étant 
installés  sur  les  collines  avoisinant    Soissons,    Mme 
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Mâcherez,  m;il^rc  les  bombarilements  fréquents  iiiix- 
i|uels  la  ville  él;iil  soumise,  n'en  continua  pas  moins 
à  y  demeurer  et  à  faire  le  bien  autour  d'elle,  réor- 
ganisant et  dirigeant  les  hôpitaux  fondés  par  le 
comité  cju'elle  présidait. 

Directrice  de  l'œuvre  de  la  (îoutte  de  lait,  elle 
s'efl'orça  d'assurer  aux  enfants,  aux  malades  et  aux 
vieillards  les  quantités  de  lait  qui  leur  étaient  néces- 
saires. Déléguée  du  Touring-(Llub  de  France,  elle  se 
chargea  de  distribuer  aux  soldats  revenant  des  tran- 
chées les  dons  que  lui  faisait  parvenir  cette  société. 
Passionnément  dévouée  au  pays  et  à  l'armée,  elle  fit 
face,  souvent  au  péril  de  sa  vie,  aux  incessantes  dil- 
licultés  auxquelles  la  ville  de  Soissoiis  eut  à  faire  face 
et  donna  le  plus  bel  exemple  de  courage. 

Les  deux  hôpitaux  qu'elle  a  organisés  et  fait  fonc- 
tionner jusqu'à  la  bataille  de  Crouj',  contenaient 
300  lits.  Depuis,  son  matériel  a  fonctionné  militaire- 
ment, suivant  les  circonstances. 

Une  citation  élogieuse  au  livre  d'or  des  dévoue- 
ments civils  a  consacré  l'énergie  de  cette  noble 
femme  et  celle  des  membres  de  son  comité  pendant 
l'occupation  ennemie.  Décorée  de  la  croix  de  guerre, 
Mme  Mâcherez  est,  en  outre,  officier  d'Académie,  titu- 
laire de  la  médaille  du  Bien  public,  du  prix  Audif- 
fred  de  l'Institut,  et  de  la  médaille  d'honneur  au 
dévouement  de  l'Association  des  Dames  françaises. 
«^^^^^v^^— 

LilEUTflUD  (Joseph  dean-Baptiste- 
Marius-Charles) 

Ë NDUSTUiEL,    collectionneur,    né    à    Marseille    le 
17    janvier   1851.     Fils    d'Emilien    Lieutaud, 
w  MU,    fondateur  dune  des  plus  anciennes  fabriques 
'^^f^   de    savons  de    Marseille,    qui    fut   adjoint   au 
maire  de  cette  ville  et  juge  au  Tribunal  de  Commerce, 
il  continua  l'œuvre  de  son  père  en  s'inspirant   de  ses 
principes. 

M.  Joseph  Lieutaud  est  aussi  à  la  tète  d'une  des 
savonneries  les  plus  connues.  Ancien  membre  de  la 
chambre  syndicale  de  la  Société  pour  la  Défense  du 
Commerce  et  de  l'Industrie  de  Marseille,  du  comité 
départemental  des  Bouches-du-Rhône  à  l'Exposition 
de  Paris  en  1900,  ancien  juge  au  Tribunal  de  Com- 
merce de  Marseille,  il  est  encore  administrateur  de  la 
Caisse  d'Epargne  des  Bouches-du-Rhône. 

Amateur  d'art  éclairé,  M.  Lieutaud  a  su  réunir  de 
remarquables  collections  ;  un  de  ses  meubles  a  été 
reproduit  dans  la  Revue  des  Arls  Décoratifs,    d'autres 


danslc  Meiible-AmcuhleiiH'itl  piouenrtil.  ii  fait  partie 
de  la  Société  d'encouragement  à  l'Art  et  à  l'Industrie 
de  Pari.s.  qui  l'a  nommé  membre  honoraire  en  recon- 
naissance de  ses  services  et  il  figure  parmi  les  dona- 
teurs du  musée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 
La  famille  Lieutaud,  (pii  s'est  toujours  fait  remar- 
quer ])ar  son  active  participation  aux  œuvres  philan- 
thropiques, possède  une  médaille  d'or  à  elle  offerte 
parla  commission  des  hospices  civils  de  Marseille  en 
souvenir  d'une  importante  donation. 


MflGIMIEÎ^  (nehille) 
',^^^^CMVAis,  né  à  Rosoy  (Haute-Marne)  le  20 
(•B^ji  soùt  1853.  Fils  d'un  industriel,  il  dut,  ses 
^1^^  études  primaires  à  peine  terminées,  collabo- 
qJ  ^J  rer  avec  son  père  ;  mais,  se  sentant  entraîné 
irrésistiblement  vers  la  vocation  littéraire,  il  consa- 
cra ses  veilles  à  l'étude  et  à  la  poésie. 

L'association  formée  ensuite  avec  son  frère  pour 
l'exploitation  de  l'industrie  paternelle  ajant  été  rom- 
pue, M.  Achille  Magnier  entreprit  seul  des  affaires 
commerciales,  se  partageant  entre  la  direction  de  sa 
maison  et  des  travaux  littéraires  ;  mais  il  conserva  de 
son  ancienne  profession  d'industriel  un  goût  très  vif 
pour  les  recherches  techniques,  dans  lesquelles  il 
obtint  des  résultats  très  heureux,  exécutant  et  faisant 
breveter  diverses  inventions  intéressantes,  notamment 
un  nouveau  type  de  bicyclette,  dont  une  modification 
sensationnelle  consiste  surtout  dans  le  système  de 
propulsion . 

M.  Magnier  fit  connaître  ses  premiers  essais  de 
poésie  dans  la  Gerbe  ;  puis  il  donna  :.  Poèmes  humani- 
taires (1888)  ;  un  poème  didaclico-comique,  la  Cali- 
cograi)liic,  précédé  d'une  notice  historique  et  statisti- 
que sur  le  costume  ;  Aux  Empaillés,  une  ])rillante  fan- 
taisie dans  le  genre  comique  (1889)  ;  Eclws  d'Autrefois 
(1890),  poèmes  en  collaboration  avec  Mme  Jeanne 
France  ;  le  Père,  roman  (1893)  ;  l'Honneur  des  Ati- 
bert  (1895),  roman  ;  la  Femme  dans  la  Famille  el  dans 
l'Education  (1891)  ;  l'Ame  uihrante,  poésies  (1893)  ; 
Rêve  d'une  Heure,  la  Grotte  enchantée,  la  Nonrelle 
Marguerite  (1896),  théâtre,  dont  deux  petits  opéras 
mis  en  musique  par  le  compositeur  Ch.  (jaspar  ; 
Miettes  et  menu  Grain  (1897),  pensées  et  aphorismes  ; 
Leçons  d'une  Sœur,  nouvelles  (.1898)  ;  Paix  el  Désar- 
mement (1899)  ;  Sublimes  Amours,  Naufragé  de  la  Vie, 
Aimante  et  Amante,  trilogie,  complétée  par  Vierge  sage 
et  Vierge  folle  (1900)  ;  le  Sacrifice  de  l'Abbé  Borel  ; 
Légendaires  oman/es  (poèmes  en  prose),  série  de  récits 


féminins  d'une  subtile  analyse  (1901  )  ;  le  Paysan  el  la 
Crise  rurale  (1902)  ;  le  Pain,  son  Rôle,  son  Histoire, 
sa  Technique  (1907).  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvra- 
ges ont  été  honorés  de  souscriptions  des  ministères  de 
l'Instruction  publique  et  de  l'Agriculture.  Il  a,  en 
outre,  collaboré  à  divers  journaux  et  revues,  où  il  a 
donné  des  poésies,  des  nouvelles  et  des  études.  Un 
grand  nombre  de  ses  poèmes  ont  été  mis  en  musique 
par  des  compositeurs  de  talent. 

Dspuis  le  début  des  hostilités,  en  1914,  il  a  com- 
posé, sous  le  titre  général  :  l'^'re  sançilante,  des  poè- 
mes inspirés  par  les  événements  de  la  grande  guerre. 

Membre  fondateur  de  l'Association  philanthropi- 
que pour  la  Propagation  de  la  Langue  internationale 
naturelle,  M.  Achille  Magnier  est  titulaire  d'un  di- 
plôme de  capacité  de  cette  association  (1886).  Il  a  été 
lauréat  de  la  Société  nationale  d'Encouragement  au 
Bien  (sept  fois),  de  la  Société  d'Instruction  et  d'Edu- 
cation populaires,  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres, 
dont  il  est  membre  depuis  1892  (trois  fois),  de  la  So- 
ciété d'Emulation  contre  l'Emigration  des  Campagnes, 
ainsi  que  de  divers  concours  littéraires.  Délégué  can- 
tonal depuis  1898,  il  est  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique depuis  1913. 

VINOT  (Georges-Ltouis) 

E  KDECix,  administrateur,  né  le  l"^"^  juillet  1867 
à  Grégy(Seine-et-Marne).  Il  fit  ses  études  au 

,,,^-  collège  de  Juilly  et  à  la  Faculté  de  Médecine 
"^^  de  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  le  3  novembre 
1898.  Etabli  à  Juvisj' (Seine-et-Oise),  le  docteur  Vinot 
sut  acquérir  très  vite  les  sympathies  de  la  population, 
en  même  temps  qu'une  réputation  de  praticien  habile 
et  consciencieux. 

Elu  conseiller  municipal  de  Juvisy  en  19015,  il 
devint  maire  de  cette  importante  commune  en  1911  et 
son  administration  fut  marquée  par  des  travaux  édi- 
litaires  utiles  à  1  embellissement  ou  à  l'hj-giéne,  en 
même  temps  que  par  un  emploi  judicieusement  éco- 
nome des  deniers   communaux. 

Quand  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires 
reconstitua,  en  1913.  son  comité  de  Juvisy,  le  docteur 
\'inot  fut  désigné  comme  vice-président.  Il  contribua 
grandement  à  la  bonne  et  rapide  organisation  des  ser- 
vices de  cette  formation  de  la  Croix-Rouge,  dès  le  dé- 
but des  hostilités,  en  1914,  el  il  continua  de  veiller  à 
leur  bon  fonctionnement  par  la  suite,  surtout  après 
le  décès  du  président.  En  outre,  il  fut  nommé  méde- 
cin-chef des  hôpitaux  auxiliaires  n"  260  et  1004,  instal- 


lés à  Juvisy,  et  il  prodigua  ses  soins  aux  nombreux 
blessés  ou  malades  qui  passèrent  dans  ces  établisse- 
ments, avec  un  zèle  et  une  abnégation  qui  ne  se  ra- 
lentirent point  durant  toute  la  longue  période  de 
guerre. 

TRÎ^DIEU  (André) 

iPLOM.^Ti;,  homme  politique,  écrivain,  né  à 
Paris  le  22  septembre  1876.  Issu  d'une  an- 
cienne famille  de  graveurs,  dont  plusieurs 
^l(,'y  furent  membres  de  l'Institut,  il  est  l'arrière- 
petil  fils  du  célèbre  helléniste  et  l'arrière  petit-neveu 
du  médecin  légiste.  Après  avoir  fait  ses  études  clas- 
siques au  lycée  Condorcct,  il  entra,  en  1895,  à  l'Ecole 
normale  supérieure. 

Aussitôt  démissionnaire,  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique.  Il  fut,  en  1897,  attaché  à  l'ambassade 
de  France  à  Berlin  ;  puis,  l'année  suivante,  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères.  Nommé  secrétaire  de 
lu  présidence  du  conseil  en  1899,  il  resta  là  jusqu'à 
la  démission  du  ministère  Waldeck-Rousseau  (1902). 
Promu  secrétaire  d'ambassade  en  1900,  il  se  fit  met- 
tre, peu  après,  en  disponibilité,  avec  le  titre  de  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade  honoraire. 

Eu  1908-1909,  M.  André  Tardieu  ht  un  cours  de 
liltéralure  française  à  l'L'niversité  Harward.  aux  Etats- 
Unis.  En  1909,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  di- 
plomatique conlemporaire  à  l'Ecole  libre  des  Scien- 
ces politiques  et  chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  Lan- 
gues orientales  de  Paris. 

M.  André  Tardieu  a  écrit,  sur  la  politique  étran- 
gère, des  études  et  des  ouvrages  très  appréciés.  Colla- 
borateur du  Temps,  où  il  signa  d'abord  du  pseudo- 
nyme «  Georges  Villiers  »  des  interviews  et  articles 
politiques,  il  y  rédigea,  depuis  1904,  où  il  succédait  à 
Francis  de  Presscnsé,  le  Bulletin  de  l'Elranger  ;  il 
donna  aussi  à  la  Pa'viie  des  Deux-Mondes  des  chro- 
niques sur  la  politique  étrangère.  On  lui  doit  :  Ques- 
tions diplomatiques  de  l'Année  WD'i,  livre  couronné  par 
l'Académie  française  (1905);  la  Conférence  d'Algésiras 
(1907).  sur  les  négociations  relatives  à  l'accord  franco- 
allemand  sur  le  Maroc,  auxquelles  il  avait  été,  à  litre 
officieux,  intimement  mêlé  ;  \dtcs  sur  les  Etats-Unis 
(1908);  la  France  el  les  Alliances,  couronné  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques  el  traduit 
en  anglais  (1909)  ;  le  Prince  de  Bùlow  (1910). 

Aux  élections  législatives  générales  du  26  avril 
1914,  M.  André  Tardieu  fui  élu  député  de  la  4'  cir- 
conscription de  Versailles,  comme  républicain  de  gau- 


—    ?20 


clie,  par  7,218  voix  contre  5,014  à  M.  Laurent, 
radical,  député  sortant,  et  1,392  à  M.  Durci,  so- 
cialiste. 

Pendant  la  guerre  de  1914,  après  avoir  été  chargé 
de  la  rédaction  des  communiqués  ofliciels  sur  les  opé- 
rations militaires,  on  lui  confi'a,  avec  le  titre  de  haut- 
commissaire  du  gouvernement,  la  direction  générale 
de  la  coopération  de  guerre  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis. 

M.  A.  Tardieu  est  ofticier  de  hi  Légion  d  honneur 
aux  titres  civil  et  militaire,  décoré  de  la  croix  de 
guerre  avec  trois  citations  et  titulaire  de  nombreux 
ordres  étrangers. 

— ^•^^^'^^•^^^ 

F{EISET 
(Tony-Henry-Auguste,  Vieomte  de) 

^«""'T «i STORIEN ,    écrivain,  né  à  Mayenne   le   31  jan- 
vier 1858.   Issu  d'une  ancienne  l'amille  lor- 


'*^'M\  raine  établie  en  Alsace,  où,  dès  le  XIV' 
,  ^'  siècle,  plusieurs  de  ses  membres  rempli- 
rent des  charges  importantes,  il  est  le  petit-fils  du 
vicomte  de  Rciset,  lieutenant-général  sous  la  Restau- 
ration, commandant  des  gardes  du  corps  de  Louis 
XVIII,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  X, 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Après  ses  études  classiques,  il  s'adonna  à  des  re- 
cherches d'histoire,  se  spécialisant  dans  l'époque  de 
la  Restauration  et  la  vie  des  derniers  Bourbons.  On 
lui  doit  notamment  :  Maviv-Cuvolim'  Duchesse  de 
Benij  ;  Sounenirs  du  Lieuleuanl-gruéral  Vicomte  de 
Hcisel  (3  volumes)  .■  les  lùifunls  du  Duc  de  Bcnij  ; 
Vue  Famille  alsacienne  de  Soldais;  les  Reines  de  l'Emi- 
çjvation  :  Louise  d'Esparhès,  Comtesse  de  Pohislron  : 
Anne  de  Ccmmont-la- Force,  Comtesse  de  Balhi  :  Belles 
du  vieux  Temps  :  Joséphine  de  Savoie,  Comtesse  de 
Provence  ;  Heures  d'Ançioisse  :  le  Comte  d'Artois,  etc. 
En  outre,  M.  le  vicomte  de  Reiset  a  collaboré  à 
YEcho  de  Paris,  au  Gaulois,  à  la  Revue  des  Deux-Mon- 
des, à  la  Revue  de  Paris,  à  la  Revue  d'Alsace,  à  la  Re- 
vue Hebdomadaire,  au  Correspondant,  etc. 

Au  début  de  la  guerre  de  1914,  il  résidait  pu  châ- 
teau de  Vic-sur-Aisne,  ancienne  demeure  du  car- 
dinal de  Bernis  pendant  son  exil,  qm  contient  de 
précieux  souvenirs  de  famille  historiques  ou  mili- 
taires et  plusieurs  tableaux  du  X\'III'  siècle.  Sa  ferme 
attitude  |)réserva  du  pillage  et  de  l'incendie  le  village, 
occupé  par  l'ennemi  et  sauva  la  vie  à  plusieurs 
iiabilants.  Aussi,  (jiu)i(|ue  non   mobilisé,  fut-il  décoré 


de  la  croix  de  guerre,  avec  une  citation  civile  el  une 
citation  militaire.  En  allant,  au  péril  de  sa  vie,  dé- 
visser les  boîtes  à  mines  préparées  par  l'ennemi,  il 
put  empêcher  la  destruction  du  dernier  pont  de 
l'Aisne  et  permit  ainsi  aux  troupes  françaises  de 
franchir  la  rivière  pour  occuper  la  rive  droite  et  en 
chasser  les  Allemands. 

Membre  de  la  Société  des  Gens  de  lettres,  de  l'As- 
sociation de  Journalistes  parisiens,  de  l'Association 
de  la  Presse  départementale,  de  la  Société  d  Histoire 
de  France,  de  la  Société  des  PZtudes  historiques,  le 
vicomte  de  Reiset  est  officier  d'Académie,  comman- 
deur de  Saint-Louis  de  Parme,  commandeur  avec 
plaque  de  Charles  III  d'Espagne,  chevalier  de  la  Cou- 
ronne d'Italie  et  décoré  de  divers  autres  ordres  étran- 
gers. 

■•^^■^■^.^- 

COUI^flH'T'(MauriGe-Franeois-Auguste) 

jj  EiNTRE,  né  au  Havre  le  8  novembre  1847.  Ses 
études,  commencées  au  collège  de  celte  ville, 
(*^-^(?  se  terminèrent  au  lycée  Louis-le-Grand,  à 
^f~^  Paris.  Ses  débuts  dans  la  peinture  furent 
interrompus  par  la  guerre  de  1870.  Il  fit  la  campagne 
dans  l'armée  du  Xord  en  (pialité  de  maréchal  de  logis 
d'artillerie.  Depuis  lors,  il  a  pris  part  régulièrement 
aux  expositions  des  grands  Salons  parisiens,  d'abord 
au  Salon  des  Artistes  français,  ou  il  fut  mis  hors  con- 
cours en  1887,  puis  à  la  Société  nationale,  dont  il  est 
sociétaire  depuis  la  fondation,  en  1890.  Il  est,  d'autre 
part,  membre  de  la  Société  des  Aquarellistes  Français 
depuis  1884,  et  on  a  vu  de  lui  de  très  intéressantes 
choses  aux  expositions  de   cette  dernière  association. 

Mentionnons,  parmi  les  principales  œuvres  de  M. 
Maurice  Courant  :  Marines  (1873);  (iros  Temps  (ISlô); 
Avant  le  Grain  (1877);  la  Roche  aux  Mouettes  (1878); 
Au  Port  (1879);  le  Ca/me  (1879)  ;  la  Barque  à  Go- 
dcbbi  {\88l);  Pécheurs  de  Maquereaux  (\ti82)  ;  la  Sor- 
tie des  Plattcs  (I88G)  ;  le  Vieux  Bassin  (1S87);  Vues  de 
Penmarch  (1892);  VAnse  de  Sainl-Guenolé  (1894)  ;  le 
Trois-Màts  blanc  (1899)  ;  Vues  de  Trouville  (1902)  ;  le 
Soir  sur  la  Tamise  (1904)  ;  Vues  de  Bruges  (1910)  ;  En- 
virons de  Rotterdam  (1912)  ;  le  Viel  Hôpital  (19li)  ;  le 
Retour  des  Bateaux  (1918),  etc. 

M.  M.  Courant  a  su,  dans  les  peintures  marines 
auxquelles  il  s'est  consacré  tout  particulièrement,  ap 
porter  une  vision  pleine  de  poésie   et  de  grandeur. 

Hors-concours,  il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et   titulaire  de  la  médaille  de  1870. 


BflTfllLiLiE    {Félix-Henry    de) 

.'g.#^'i|f  UTELR  dramatique,  p(;intre,  né  à  Nimes  le  4 

[lljgl  avril  1872.  Fils  dun  conseiller  à  la  Cour 
,^-  d'appel  de  Paris,  il  fit  ses  études  aux 
hxées  Henri  IV  et  Janson-de-Sailh-,  puis  à 
1  Ecole  des  Beaux-Arts  et  à  l'Académie  Julian.  Il  se 
fit- tout  d'abord  connaître  comme  dessinateur  et  diri- 
gea, en  ]894,  le  Journal  des  ArlisU's. 

Mais,  dès  cette  même  année,  il  faisait  représenter 
sa  première  pièce  :  la  Belle  an  Bois  dormant,  féerie 
lyrique,  musique  de  Georges  Hue,  au  théâtre  de 
l'Œuvre.  L'année  suivante,  il  publiait  ia  Chambre 
Blanche,  un  recueil  de  vers.  Depuis,  M.  Henry  Bataille, 
qui  supprima  la  particule  de  son  nom.  a  produit  de 
nombreuses  œuvres  dramatiques,  dans  lesquelles  il  a 
voulu  retracer,  a-t-il  dit  lui-même,  «  les  luttes  du 
«  cœur  moderne  ».  Parmi  ces  pièces,  nous  mention- 
nerons :  la  Lépreuse,  tragédie  légendaire  en  vers 
libres,  depuis  mise  en  musique  par  M.  Lazzari(18%)  ; 
Son  Sang,  tragédie  moderne  en  prose  (  1898)  ;  l'/i/i- 
rhanlemenl,  comédie  moderne  en  4  actes  (1900)  ;  le 
Masque,  3  actes  (1902)  ;  Maman  Colibri.  4  actes  (1904); 
la  Marche  Nuptiale,  4  actes  (1905)  ;  Poliche,  3  actes 
(1906)  ;  la  Femme  nue,  4  actes  (1908)  ;  le  Scandale, 
4  actes  (1909)  ;  la  Vierge  folle,  3  actes  (1910)  ; 
VEnfanl  de  /'/Imoiir,  4  actes  (191 1  )  ;  les  Flambeaux 
(1912)  :  le  PhaU-ne,  4  actes  (1913)  ;  Y  Amazone 
(1916). 

Les  productions  de  M.  Henry  Bataille  pour  le 
théâtre  ont  toutes  reçu  du  public  le  meilleur  accueil. 
Leur  succès  tient  surtout  à  l'habileté  de  leur  cons- 
truction scénique.  Les  idées  qu'elles  expriment  — 
généralement  hardies  et  neuves  —  ne  sont  pas  aussi 
uniformément  acceptées  ;  mais  elles  sont  toujours 
d'an  sentiment  élevé  et  élégamment  exposées. 

On  lui  doit,  en  outre  :  une  adaptation  du  roman 
de  Tolstoï,  à  rOdéon,  Résurreclion,  drame  en  5  actes, 
en  prose  (1902)  ;  le  Beau  Voyage,  poésies  (1904)  ; 
la  Divine  Tragédie  (1906)  :  Ecrits  sur  le  Thééitre 
(1907).  11  a  collaboré  à  quelques  revues  et  jour- 
naux, notamment  au  Malin,  à  E.vccisior,  au  Jour- 
nal,  etc. 

M.  Henry  Bataille  n'a  jamais  complètement  dé- 
liassé les  beaus-arts,  pour  lesquels  il  s'était  tout  spé- 
cialement préparé.  On  a  de  lui  un  album  de  lithogra- 
phies originales  :  Télés  et  Portraits,  publié  en  1903.  Il 
a  quelquefois  exposé  aux  salons  delà  Société  des  Ar- 
tistes français,  notamment,  en  1918,  unbcau  portrait 
de  M"*"  Yvonne  de  Brag. 


Membre  de  la  Société  des  Auteurs  et  Composi- 
teurs dramatiques  et  du  comité  de  la  Bourse  natio- 
nale de  Poésie,  il  est  officier  de  le  Légion  d'honneur. 


BOt^DEAUX  (Henry) 

•cRtv.\iN,  né  à  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie) 
Mhgg^t.^  le  29  janvier  1870.  Il  fit  des  études  classi- 
^r^^*  ques,  du  droit  et  prit  les  licences  ès-let- 
c|/  J  1res  et  en  droit.  Avocat  à  19  ans,  il  colla- 
bora au  Petit  Journal,  où  il  rédigea  la  chronique  de 
l'Exposition  de  1889.  Après   une  étude  sur  Villicrs  de 

I  Isle-Adam  et  des  articles  de  critique,  réunis  sous 
le  litre  :  Ames  modernes  (1894),  il  publia,  en  1895,  un 
premier  roman  :  Jeanne  Michelin,  chronique  du 
XVIIP  siècle.  Puis,  tout  en  plaidant  avec  succès  à 
la  place  de  son  père,  avocat  en  Savoie,  décédé  en 
1896,  il  fit  la  critique  des  livres  â  la  Revue  hebdoma- 
daire. Il  a  été  maire  du  Lyaud  (Haute-Saône). 

Outre  des  ouvrages  de  philosophie  et  de  critique  : 
Sentiments  el  Idées  de  ce  Temps  (prix  Bordin,  1897), 
les  Ecrivains  el  les  Mœurs  (2  séries,  1900-1902), 
Deux  Méditations  sur  la  Morl  (1905).  Pèlerinages  litté- 
raires (1906),  la  17e  au  Théâtre  (1906  à  1913),  etc. 
M.  Henry  Bordeaux  a  publié  les  romans  suivants  : 
le  Pays  natal  (19U0)  ;  la  Voie  sans  Retour  (1901)  ;  la 
Peur  de  Vivre  (pr\\  Montyon,  VJQ2);\' Amour  en  Fuite 
(1903)  ;  le  Lac  noir  (1904)  ;  la  Petite  Mademoiselle  ; 
les  Roquevillard  (1906,  parus  d'abord  dans  la  Revue 
des  Ûeu.v-Mondes)  ;  la  Robe  de  Laine  (1908)  ;  les 
Yeu.v   qui  s'ouvrent  (]9'10)  ;  la    Croisée  des  Chemins 

(1912)  ;  la  Neige  sur  les  Pas  (1912,  22  éd.)  ;  la  Maison 

(1913)  ;  la  Nouvelle  Croisade  des  Enfants  (1914),  etc. 
M.  Henry  Bordeaux  a  fait  représenter  :  L'n  mé- 
decin de  Campagne  ;X Ecran  brisé,  tiré  de  sa  nouvelle 
du  même  titre,  à  la  Comédie  française.  Il  a,  en  outre, 
colla'Doré  au  Figaro,  à  VEclair.  il  V Echo  de  Paris,  au 
Correspondant  et  à  la  Revue  des  Deu.v-Mondes.  Il  s'est 
fait  connaître  comme  conférencier  en  France,  en 
Suisse  et  eu  Belgique.  II  a  été  diroctcui-,  en  1915,  de  la 
Revue  et  des  conférences  du  Foger. 

Pendant  la  guerre  de  1914;  mobilisé  comme  capi- 
taine d'état-major  à  l'armée  de  Verdun  et  devenu 
commandant  en  1917,  il  a  narré  la  défense  du  fort  de 
Vaux,  dans  deux  récits  intitulés  :  \es  Derniers  Jours 
du  Fort  de  1  aux  (191(i)  et  les  Captifs    délivrés  (1917). 

II  a  aussi  raconté,  d'après  des  documents  inédits,  la 
Vie  héroïque  de  Gugnemer  {19iS). 

Titulaire    de  la    croix  de   guerre   avec   2  palmes, 


chevalier  de    la  Légion    d'honneur,   M.   Henry  Bor- 
deaux, candidat  ù   l'Acadéniie  française,  a    obtenu  13 
voix,  aux  élections  du  2  mars  1918,  qui  n'ont  pas  eu 
de  résultat,   sur    le   fauteuil   de  Jules    Leniaitre. 
"-^-^ 

DEGLiAflE    (Henri-Adolphe-Ruguste) 

RCHiTKCTi;,  membre  de  l'InstitLil,  né  à  P;iris 
le  10  décembre  1855.  Il  fit  des  études  secon- 
'^ll^-^>  daires  à  Choisy-Ie-Roi,  puis  à  l'Ecole  Tur- 
3^  -j-  got.  Entré  à  l'Ecole  nationale  des  Arts  dé- 
coratifs en  1873,  il  obtint  plusieurs  médailles  et  passa, 
l'année  suivante,  à  celle  des  Beaux-Arts,  où  il  fut 
l'élève  de  Jules  André  ;  il  sortit,  en  1S80,  architecte 
diplômé  par  le  gouvernement  et,  l'année  d'après,  il 
obtint  le  l''''  grand  prix  de  Rome. 

A  son  retour  de  la  Villa  Médicis  1886),  il  fut 
nommé  auditeur  au  Conseil  général  des  Bâtiments  civils, 
puis  inspecteur  des  travaux  de  l'Exposition  universelle 
de  1889  (galerie  des  machines). 

Médaillé  aux  Salons  de  1880  et  de  1887,  il  obtint, 
en  1888,  la  médaille  d'honneur  du  Salon,  avec  sa  Res- 
lilulion  du  Palais  des  Césars  au  Monl  Palatin.  A  l'Expo- 
sition de  1889,  il  reçut  une  médaille  d'or. 

Chargé  de  l'inspection  des  travaux  du  Palais  du 
Louvre  et  des  Tuileries  (1890-1894),  il  fut  ensuite 
nommé  architecte  du  gouvernement  pour  les  établisse- 
ments de  l'Hôtel  de  l'Aima,  du  dépôt  des  marbres  et  du 
garde-meuble  (1894),  membre  du  Conseil  des  Travaux 
publicsdes  Colonies(  1895),  membre  du  Conseil  général 
des  Bâtiments  civils  et  Palais   nationaux  (1897-1898), 

Depuis  1891,  il  était  professeur,  chef  d'atelier  d'ar- 
chitecture, à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  et,  depuis  1895, 
membre  du  jury  de  cette  école. 

Médaille  d'honneur  d'architecture  à  l'Exposition 
universelle  d'Anvers  (1894),  il  obtint,  avec  l'architecte 
Binet,  la  deuxième  prime,  au  grand  concours  de  1896 
pour  la  construction  du  Palais  des  Beaux-  Arts,  et  il  fut 
chargé  d'édifier  la  partie  principale  du  grand  palais, 
en  bordure  de  l'avenue  Alexandre  HL  La  construction 
des  bâtiments  d'administration  de  lExposition  univer- 
selle de  1900  lui  fut  également  confiée. 

De  1903  à  1905,  il  édifia  le  palai's  du  gouvernement 
général  de  l'Afrique  occidentale  française,  à  Dakar,  et, 
en  1906,  lepavillou  de  celte  colonie  à  l'Exposition  colo- 
niale de  Marseille.  Ces  œuvres  lui  valurent  le  prix 
Bailly,  de  l'Institut,  en  1907. 

Il  obtint  un  prix  au  concours  des  façades  de  la  ville 
de  Paris  en  1906  et,  en  1912,  la  grande  médaille  d'ar- 
chitecture privée  de  la  Société  centrale  des  Architectes." 


Outre  ces  principales  œuvres,  M.  Deglane  a  édifié, 
à  la  suite  de  concours  publics  ou  de  commandes 
spéciales,  un  certain  nombre  de  monuments  publics,  en 
collaboration  avec  différents  statuaires.  Citons  nolam- 
meiit  :  les  monuments  Carnot,  à  \olay  (Côte  d'or) 
(1882)  ;  Dupleix,  à  Landrecies  (1883)  ;  Shakespeare, 
à  Paris  (1888);  Bugcaud.  à  Mclle  (1889);  Jeanne 
d'Arc,  à  Chinon  (liS93)  ;  (luy  de  Maupassant,au  Parc- 
Monceau  (1894);  Sadi  Carnot,  à  Angoulême  (1895)  ; 
de  Villebois-Marenil,  à  Gretz-en-Bouère  et  à  Nantes 
(1901-1902);  Pierre  Puget,  à  Marseille  (1906)  ;  profes- 
seur Cornil,  à  Cusset  (Allier)  (1910)  :  prince  Henri 
d'Orléans,  à  Chantillj-  (1913  ;  président  Rio  Branco, 
à  Rio-de-Janeiro  !l914  . 

^LPeglane  a  publié  :  le  Palais  des  Césars  au  mont 
Palatin  (Gazette  archcolofjique  1888)  ;  le  Stade  des  Pala- 
tins {Mélanges  d'Archéologie  et  d'Histoire,  tome  IX). 

Architecte  de  l'.^rc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  expert  près  les 
tribunaux,  le  Conseil  d'Etal  et  le  Conseil  de  Préfecture 
de  la  Seine.  M.  Deglane  a  été  président  de  la  Société 
des  Architectes  diplômés,  membre  de  la  Société  des 
Artistes  français,  de  la  Société  de  Défense  mutuelle 
des  Architectes,  de  la  Société  centrale  des  Architectes, 
eic.  Il  est  oHicier  de  la  Légion  d'honneur,  de  l'Ins- 
truction publique,  du  Cambodge,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie  et  dignitaire  de 
plusieurs  autres  ordres  étrangers. 

■">^-^ 

l^RTIEf}   (Antony) 

St^J  URiscoNSULTE,  hommc  d'fltat,  né  à  Buzançais 
âÉl  (lof^''^)  's  29  juin  1851,  d'une  vieille  famille 
f^VMJ  <^^  '3  région.  Il  fit  ses  études  classiques  au 
^ifc^  lycée  de  Chàteauroux,  puis  celles  de  droit  à  la 
Faculté  de  Paris  et  obtint  la  licence.  Il  fut  attaché, 
après  le  4  septembre  1870,  au  cabinet  de  Crémieux, 
garde  des  sceaux  ;  mais,  devançant  l'appel  de  sa 
classe,  il  partit  comme  sous-lieutenant  d'un  corps 
d'éclaireurs  et  fut  bientôt  promu  lieutenant. 

Ayant  acquis,  en  1877,  une  charge  d'avoué  près  le 
tribunal  civil  de  la  Seine.  M.  Ratier  se  fit  une  légi- 
time réputation  de  jurisconsulte  en  défendant,  notam- 
ment, les  associations  des  membres  de  l'enseigne- 
ment, des  artistes  peinlres  et  sculpteurs,  des  artis- 
tes dramatiques,  les  syndicats  de  journalistes  et  la 
Société  des  Gens  de  Lettres.  Etabli  dans  le  IX^  arron- 
dissement de  Paris,  il  y  attira  l'attention  publique 
sur  lui  par  l'active  collaboration  qu'il  apporta  aux 
œuvres  de  bienfaisance  et  de  mutualité,   participant 


à  l'établissement  de  dispensaires,  de  crèches,  de 
bureaux  de  placement  et  fondant  Vv  Œuvre  du  Pain 
pour  Tous  »,  dont  il  fut  longtemps  trésorier,  puis 
président. 

Le  3  juin  1894,  il  fut  élu  sénateur  de  llndre,  par 
350  voix  ;  il  a  été  réélu  :  en  1897,  par  332  voix  sur 
1516  votants  et,  en  1906,  par  315  sur  620  votants. 

Inscrit  à  l'Union  républicaine  du  Sénat,  quil 
présida,  il  a  été  longtemps  membre  delà  Commission 
des  Finances  et,  à  plusieurs  reprises,  rapporteur  du 
budget  des  Postes  et  Télégraphes.  Membre,  secrétaire 
ou  président,  de  plusieurs  grandes  commissions  ; 
secrétaire,  puis  vice-président  du  Sénat,  M.  Antony 
Ratier  a  pris  une  part  des  plus  actives  aux  travaux 
parlementaires.  Il  est  membre  de  la  commission  d'ins- 
truction de  la  Haute-Cour  de  Justice. 

Il  a  fait  partie,  en  1913,  du  cabinet  Barlhou,  comme 
garde  des  sceaux,  ministre  de  la  Justice. 


■-^ 


FALiCOU  (f^aphaël) 

'RBAXiSTE,  administrateur,  né  à  Paris.  An- 
cien élève  du  lycée  Louis-le-Grand,  il  de- 
.'^^*^  ■^'int  ensuite  étudiant  à  la  Faculté  de  Droit 
■'-^  Jj.  de  Paris  et,  après  l'obtention  de  la  licence, 
entra  dans  l'administration  de  la  Ville.  Chef 
de  cabinet  de  plusieurs  secrétaires  généraux  de  la 
Préfecture,  i!  fut,  pendant  plus  de  dix  ans,  associé 
intimement  aux  travaux  et  à  l'œuvre  de  M.  Joseph 
Bouvard,  alors  directeur  des  services  d'architecture, 
des  promenades  et  plantations,  auquel  il  succéda 
comme  commissaire  général  des  fêtes  municipales. 

En  sa  qualité  de  chef  du  service  des  fêtes  et  expo- 
sitions. M.  Raphaël  Falcou  a  été  membre  du  Jury 
international  des  récompenses  aux  expositions  de 
Liège  (1905),  Milan  (1906),  Londres  (1908),  Bruxelles 
(1910),  Turin  (1911  >,  et  vice-président  de  classe  à 
l'Exposition  de  Gand  (1913). 

Depuis  1912,  directeur  des  Beaux-Arts  et  des  Mu- 
sées de  la  Ville,  en  même  temps  que  commissaire  gé- 
néral des  fêtes,  M.  Falcou  est,  en  outre,  membre  de  la 
Commission  municipale  du  Vieux-Paris,  du  Comi'é 
technique  et  d'Esthétique  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
du  Coirrité  central  des  Arts  appliqués,  de  la  Com- 
mmission  départementale  des  Sites  et  Monuments  na- 
turels de  caractère  artistique,  etc. 

Associé  de  la  Société  nationale  des  Beaux-Arts,  il 
expose,  depuis  un  certain  noniDre  d'années,  des  pay- 
sages aux  salons  de  ce  groupement. 

M.  Raphêl  Falcou  est  ofhcier  de  ITnstruction  pu- 
blique, du  Mérite  agricole  et  delà  Légion  d'honneur. 


COMPERE-MORELi  (Adéodat) 

'j  OMME   politique,    publiciste,   né   le  5   octobre 

1872  à  Breteuil-sur-Noj-e   (Oise).  Fils  d'un 

^,    horticulteur,  il  fit  des  études  primaires,  qu'il 

^  compléta  lui-même,  tout  en  travaillant  comme 
ouvrier  pépiniériste  à  Paris  et  dans  l'Oise.  Dès  1890. 
il  s'affilia  au  Parti  Ouvrier  F'rançais  et  mit  sa  parole 
et  sa  plume  au  service  de  cette  fraction  socialiste.  En 
1896,  il  devint  administrateur  du  journal  la  Sociale 
noiwellc. 

Elu  conseiller  municipal  (1900),  puis  maire  (1902) 
de  Breteuil-sur-Noye,  fonctions  qui  lui  furent  renou- 
velées depuis,  il  dota  cette  ville  de  cantines  scolaires, 
y  établit  l'assistance  maternelle  d'après  le  nombre  d'en- 
fants, y  développa  l'assistance  aux  vieillards,  infirmes 
et  incurables,  etc. 

11  collabora  au  Socialisleel  au  Sof(a//s/n('(1903).puis 
il  fonda  et  dirigea  le  Travailleur  de  l'Oise.  Délégué  per- 
manent du  parti  socialiste  en  1907,  il  s'efforce,  par 
son  active  propagande  dans  les  milieux  agricoles, 
d'amener  le  prolétariat  rural  aux  idées  socialistes. 

Candidat  de  la  fédération  socialiste  de  l'Oise  aux 
élections  législatives  pour  l'arrondissement  de  Cler- 
mont,  en  1898,  1902  et  1906,  M.  Compère-Morel  ob- 
tint des  minorités  de  plus  en  plus  fortes.  En  1909.  il 
fut  désigné  par  le  parti  socialiste  comme  son  candidat 
à  l'élection  partielle  dans  l'arrondissement  d'Uzès 
(Gard),  nécessitée  par  le  décès  de  M.  Poisson.  11  fut 
élu  député  de  cette  circonscription  par  9,740  voix  ;  il 
a  été  réélu  :  en  1910,  par  9,895  suffrages  sur  17,558 
exprimés  et  en  1914  par  8,464  voix  contre  6,533  à 
M.Créniieux,  radical. 

Inscrit  au  groupe  socialiste  unifié,  membre  des 
commissions  de  l'Agriculture  et  du  Budget,  il  est  inter- 
venu fréquemment  à  la  tribune,  notamment  à  propos 
des  questions  agricoles,  sur  lesquelles  il  est  particuliè- 
rement compétent. 

Il  a  prononcé  de  retentissants  discours  aux  con- 
grès socialistes  nationaux  et  internationaux,  sur  l'ac- 
tion socialiste,  sur  le  patriotisme  et  en  particulier  sur 
le  socialisme  et  les  paysans,  à  Saint- Etienne,  en  1909. 
Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  qui  ont  été  traduits 
en  plusieurs  langues  :  les  Trois-Huit,  la  Vérité  an.i 
Paysans,  les  Pro/ios  d'un  Rural,  Y'Exploilalion  agri- 
cole elle  Socialisme.  \e  Socialisme  aux  Champs,  \a  Ques- 
tion agraire  en  France,  Conceniralion  capitaliste.  Or- 
ganisation collectiviste ,  etc. 

Leader  de  l'Humanité,  il  est  membre  du  conseil 
d'administration  etde  direction  de  ce  journal  depuis  de 


longues  années.  11  fonda,  avec  MM.  Jules  Guesde  et 
Bracke,  une  revue  marxiste  de  langue  française  :  Sociti- 
lisme  cl  Lullc  de  Classe,  qui  cessa  sa  publication  lors  de 
la  déclaration  de  la  guerre,  en  1914  ;  il  a  donné,  en  ou- 
tre, des  articles  très  documentés  dans  le  Journal,  le 
Pf  lit  Parisien,  etc.,  surles  questions  agraires  et  la  poli- 
tique socialiste.  Sous  sa  direction  technique  a  paru 
Y  Encyclopédie  socialisle,  en  douze  volumes,  dont  le 
succès  fut  très  grand. 

Chargé,  en  1918,  avec  le  titre  de  haut-commissaire 
à  l'Agriculture,  d'intensifier  la  production  des  céréa- 
les. A  ce  poste,  M.  Compère-Morel  organisa  la  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées,  en  application  de 
la  loi  du  4  mai  1918,  dont  il  avait  été  le  rapporteur. 


CUI^EL.    (François,   Vicomte    de) 

rfuTEUR  dramatique,  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Metz  le  10  juin  1854.  Il  com- 
mença ses  études  chez  les  Jésuites  de  celte 
■y  ville  et  vint  les  continuer  à  Paris,  au  collège 
de  la  rue  des  Postes,  où  il  se  prépara  à  l'Ecole  cen- 
trale des  Arts  et  Manufactures.  Sorti  de  cette  école 
comme  ingénieur  diplômé,  il  ne  put,  à  cause  de  l'op- 
position des  Allemands,  participer  à  la  direction  des 
usines  métallurgiques  possédées  en  Alsace-Lorraine 
par  sa  famille  et  c'est  à  tort  qu'on  le  représente  géné- 
ralement comme  soccupant  d'affaires  industrielles. 

En  1885,  M.  de  Curel  faisait  paraître  deux  romans 
humoristiques  :  l'Eté  des  Fruits  secs  et  le  Solitaire  de 
la  Lune.  Il  donna  ensuite  quelques  nouvelles,  notam- 
ment :  Drame  de  Compagnie,  dans  la  Nouvelle  Revue  ; 
Enseignement  Mutuel,  dans  la  Revue  du  Monde  latin  ; 
puis  deux  nouveaux  romans,  VOrphelinat  de  Gaétan 
et  le  Sauvetage  du  Grand-Duc  (1889).  Il  se  consa- 
cra ensuite  exclusivement  au  théâtre,  où  il  débuta  en 
1892  avec  VEnvers  d'une  Sainte,  pièce  en  3  actes,  qui 
fut  donnée  au  Théâtre  libre  fondé  par  !M.  Antoine.  La 
même  année,  ce  même  théâtre  jouait  encore  de  lui 
les  Fossiles,  pièce  en  4  actes,  que  l'Odéon  reprit  en- 
suite et,  l'année  suivante,  VInvitée,  comédie  en  3  actes. 

En  1893,  M.  de  Curel  se  vit  ouvrir  les  portes  du 
Théâtre  français  avec  Y  Amour  brode,  pièce  en  3  ac- 
tes, pour  laquelle  le  public  montra  peu  de  goût  et 
qui  n'obtint  alors  que  trois  représentations.  Nulle- 
ment découragé  par  cet  insuccès,  il  donnait,  en  1896  ; 
à  la  Renaissance,  la  Figurante,  comédie  en  3  actes  ; 
puis  le:  Repas  du  Lion,  pièce  en  4  actes,  au  Théâtre 
Antoine  (1897)  ;  la  Xouvelle  Idole,  pièce  en  3  actes 
(Théâtre  Antoine,  1899)  ;  la  Fille   du  Sauvage,    pièce 


en  6  actes  (Théâtre  Antoine,  19U2)  ;  \e  Coup  d'Aile. 
pièce  en  3  actes  (Théâtre  Antoine,  1906)  ;  la  Dansi 
devant  le  Miroir,  pièce  en  3  actes  (Ambigu,    1914). 

L'œuvre  de  M.  de  C^urel  se  recommande  par  l'élé- 
vation de  la  pensée  philosophique  et  la  psychologie 
aigiie,  exprimées  avec  une  sobriété  de  forme  qui 
donne  à  son  dialogue  un  relief  dramatique  puissant. 
Ses  sujets,  parfois  abstraits,  et  l'originalité  de  ses  thè- 
ses, expliquent  pourquoi  ses  productions  sont  appré- 
ciées de  l'élite  plus  que  du  grand  public.  On  a  tiré  de 
ses  pièces  un  choix  de  pensées  sous  le  titre  :  YIdie 
pathétique  et  vivante. 

Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  membre  du 
Cercle  agricole  et  de  la  Société  des  Escholiers,  M. 
François  de  Curel  a  été  élu,  le  16  mai  1918,  à  l'Aca- 
démie française,  par  24  voix  sur  27  votants,  en  rem 
placement  de  Paul  Hervieu. 


CITf^OEN  (André) 

,î^ji?NGKNiKLiR,   né  Ic  3  février  1878  à   Paris.  Il  fit 
'®lli^   ses   classes  au  lycée  Condorcet  et,  en   1901, 
à  sa  sortie  de  l'Ecole  polytechnique,  il  accom- 

re   comme 


liliiai 


^qp-  a  sa   5)U 

^Y^   plit    une   année   de  .service 
officier  d'artillerie  au  Mans. 

S'adonnant  aux  affaires  industrielles,  il  créa  la 
Société  des  engrenages  Citroën  ;  prit,  en  1908,  la  di- 
rection dé  la  société  d'automobiles  Mors  et  installa 
des  usines  d'engrenages  à  l'étranger,  particulièrement 
à  Moscou  el  aux  ateliers  de  Skoda  (Autriche). 

Au  début  de  la  guerre  de  1914,  parti  comme  lieu- 
tenant d'artillerie  de  reserve  (2*  régiment  d'artillerie 
lourde),  M.  André  Citroën  fit  campagne  aux  environs 
de  Verdun  jusqu'en  1915.  A  ce  moment,  il  se  fit  met- 
tre en  sursis  d'appel  et,  revenu  à  Paris,  installa  une 
usine  pour  la  fabrication  des  obus,  à  laquelle  il  donna 
un  énorme    développement. 

M.  Citroën  consacra  une  grande  partie  de  ses  efforts       i 
à  l'amélioration  du  sort  de  ses  ouvriers.  Il  créa,  dans       ■ 
ses  usines,  des  réfectoires,  des  coopératives,  des  crè- 
ches, garderies  d'enfants,  etc.,  qui  lui  permirent  d'ob- 
tenir, surtout  de  sou  personnel  féminin,  le  maximum 
de  rendement  avec  une  moindre  fatigue. 

Il  a  imaginé,  pour  résoudre  le  problème  financier 
que  les  dépenses  de  la  guerre  poseront  à  la  fin  des 
hostilités,  un  système"  de  billets  internationaux,  émis 
par  une  "  banque  des  nations"  et  gagés  sur  le  crédit  de 
chaque  pays.  La  grande  jjresse  fit,  pendant  quelques 
jours,  un  certain  bruit  sur  celte  conception  ;  mais  son 


étude  approfondie  apparut  cependant  prématurée  tant 
que  la  paix  ne  serait  pas  envisagée. 

M.  André  Citroën  a  contribué  à  la  création,  à  Paris, 
du  Cercle  Interallié.  11  a  été  aussi  l'un  des  promo- 
teurs des  groupements  industriels  institués  pourcentra- 
User  l'achat  et  la  répartition  aux  usines  de  guerre  du 
charbon,  des  denrées  et  des  matières  alimentaires 
dans  la  Seine,  Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise. 


Bf^fllBArJT  (Mauriee-Fauste) 

j^l^^^'V^LBLiciSTE,  homme  politique,  avocat,  né  à  Pa- 
•>^^_  ris  le  16  septembre  1863.  Après  de  brillantes 
'-^rxt '''  études  à  l'institut  commercial  de  Vincennes 
^X--^  et  au  collège  Rollin,  il  suivit  les  cours  de 
lEcole  du  Louvre,  se  6t  recevoir  licencié  en  droit 
(1883)  ;  puis  il  fut  avoué  à  Largentière  (1890),  à  Bar- 
le-Duc  (1896)  et  juge  suppléant  au  tribunal  de  Reims 
(1899-1900).  De  1905  à  1908,  il  fut  inscrit  au  barreau 
de  Paris  ;  il  devint  ensuite  juge  au  tribunal  de  Laon 
(1908).  membre  de  la  Société  académique  de  cette 
ville  et  juge  honoraire  en  1910. 

Conseiller  d'arrondissement  des  Ardennes,  dont 
sa  famille  est  originaire,  de  1901  à  1904  ;  maire  d'Her- 
py,  de  1901  à  1912,  et  conseiller  général  du  canton 
de  Chàteau-Porcien  depuis  1904,  M.  Maurice  Braibant 
est,  à  l'assemblée  départementale  des  Ardennes,  mem- 
bre de  la  commission  permanente  d'assistance  publi- 
que, dhj'giène  et  de  mutualité.  Il  y  a  présenté  de  nom- 
breux rapports  sur  des  questions  agricoles,  d'ensei- 
gnement, etc.  Il  fait  partie  du  conseil  départemental 
de  l'instruction  publique  et  du  coiuité  central  arden- 
nais. 

Candidat  aux  élections  législatives  dans  l'arrondis- 
sement de  Rethel,  en  1902  et  en  1906,  M.  Maurice 
Braibant  fut  élu  député  en  1910,  contre  son  ancien  ad- 
versaire, M.  Sandrique,  député  sortant,  par  5,763  voix 
contre  5,741.  Il  a  été  réélu  en  1914  par  5.967  sulTra- 
ges  contre  5,175  à  M.  Meunier,  radical-socialiste. 

Inscrit  au  groupe  de  la  Gauche  radicale,  vice-pré- 
sident de  celui  de  la  Mutualité,  après  avoir  été  ques- 
teur du  groupé  de  la  Représentation  proportionnelle  ; 
membre  des  commissions  de  l'Armée,  de  la  Réforme 
électorale,  des  Comptes  définitifs,  M.  Maurice  Brai- 
bant intervint  à  la  tribune,  notamment,  sur  le  budget 
de  l'Agriculture,  le  budget  de  la  Justice,  le  budget  de 
l'Instruction  publique  (cours  complémentaires),  le 
budget  des  Beaux- Arts  (Opéra)  et  il  présenta  un  rap- 
port sur  l  Imprimerie  nationale,  dans  sa  première 
législature. 


Dans  la  législature  suivante,  il  a  fait  partie  des 
commissions  de  la  Législation  civile  et  criminelle, 
de  Contrôle  et  des  Dommages  de  guerre.  Il  a  donné 
des  rapports  sur  la  réhabilitation  pour  actes  de  cou- 
rage, la  loi  contre  les  déserteurs  et  les  insoumis,  les 
conseils  de  guerre,  les  enfants  belges  nés  en  France, 
etc.  Il  a  été  délégué  au  contrôle  des  conseils  de 
guerre,  chargé  de  missions  en  Espagne  et  au  front. 
Il  est  vice-président  du  groupe  de  la  Défense  pay- 
sanne. 

M.  Maurice  Braibant  s'est  particulièrement  inté- 
ressé aux  questions  de  mutualité  ci  d'enseignement. 
Il  a  créé  une  bibliothèque  scolaire  à  Largentière  et 
des  soupes  scolaires  à  Bar-le-Duc.  Après  avoir  été 
secrétaire  général  du  Foyer  du  Soldat  de  Vincennes, 
il  est  président  honoraire  de  la  même  œuvre  à  Paris, 
après  en  avoir  été  le  dévoué  président.  Membre  du 
comité  du  Cercle  parisien  de  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement,  il  a  fait  de  nombreuses  conférences 
sous  les  auspices  de  cette  ligue,  a  été  rapporteur  gé- 
néral aux  congrès  de  l'enseignement  de  Caen  et  de 
Tourcoing  et  rapporteur  à  ceux  de  Biarritz  et  d'Aix- 
les-Bains.  Représentant  d'une  région  envahie,,  il  s'est 
consacré  à  la  défense  des  intérêts  de  ses  concitoyens, 
a  donné  de  nombreuses  conférences  en  leur  faveur  et 
est  l'un  des  plus  dévoués  à  la  cause    des  réfugiés. 

M.  Maurice  Braibant  a  collaboré  au  Républicain 
des  Ccvcnncs,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef,  à  la  Revue 
politique  et  parlementaire,  au  Journal,  à  la  Lanterne,  à 
la  France,  à  ÏEi'ènemenl,  au  Petit  Ardcnnais,  à  la  Cor- 
respondance républicaine,  à  la  Correspondance  hebdo- 
madaire, etc.;  il  va  donné  des  articles  remai-qués,  no- 
tamment sur  la  réforme  de  la  magistrature,  les  retrai- 
tes ouvrières,  l'enseignement  professionnel,  etc.  On 
lui  doit  aussi  les  ouvrages  suivants:  Là-bas,  Voyage 
en  Alsace  (lS90'i  ;  Serena,  roman  (1891);  Conuales- 
ccnces  militaires  (1907);  la  Sacristie  et  le  Catéchisme 
(1909)  ;  Laon  et  sa  Société  Académique  (1910)  ;  Une 
madame  Hovary  laonnaise. 

Président  honoraire  de  l'Association  amicale  de 
la  Magistrature,  délégué  cantonal  depuis  1891,  prési- 
dent d'honneur  ou  président  actif  de  nombreuses  so- 
ciétés d'enseignement,  de  mutualité,  de  préparation 
militaire,  de  tir,  etc.,  M.  Maurice  Braibant  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,,  officier  de  l'Instruction 
publique,  chevalier  du  Mérite  agricole,  commandeur 
du  Nicham-Iftikhar,  officier  de  la  Couronne  d'Italie 
et  titulaire  de  la  médaille  d'or  de  la  Mutualité. 
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HEF?F?IOT    (Edouard) 

■ï;^/^-^  ROFESSEUR,  lionitue  tl  Etat,  ne  à  Troyes  (Aube) 
^It^  le  5  juillet  1872.  P.titfils  et  fils  d'officiers,  il 
»^^'(>  fit  ses  études  classiques  au  lycée  de  La  Ro- 
'^^^  che-sur-Yon;  puis,  comme  boursier,  au  collège 
Sainte-Barbe  et  au  lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris. 
Elève  ensuite  de  l'Ecole  normale  supérieure  (1891- 
1894),  il  fut  reçu  premier  au  concours  de  l'agrégation 
des  lettres.  Professeur  de  3'  au  lycée  de  Nantes,  un 
travail  couronné  par  l'Institut  le  fit  nommer  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon  (1896).  Il  y  orga- 
nisa et  y  occupa  brillamment  la  chaire  de  rhétorique 
supérieure.  Docteur  és-lettres  en  1905,  il  fut  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon. 

Elu  conseiller  municipal  de  cette  ville,  délégué  à 
l'Instruction  publique  et  adjoint  au  maire,  en  190-1,  il 
devint,  l'année  suivante,  maire  de  Lyon,  en  remplace- 
ment de  M.  Augagneur,  nommé  gouverneur  général 
de  Madagascar.  Il  a  été  constamment  réélu  depuis. 
Son  administration  a  été  particulièrement  active  et 
féconde.  Continuant  l'œuvre,  si  bien  commencée  par 
son  prédécesseur,  à  la  mairie,  il  a  fait  construire  des 
écoles  ou  groupes  scolaires,  un  lycée  de  garçons, 
trois  ponts,  un  des  abattoirs  les  plus  importants  de 
l'Europe,  un  hôpital  conçu  d'après  les  progrès  les 
plus  récents  delà  science  et  approuvé  par  l'AGadéraie 
de  Médecine,  réorganisé  les  services  d'hygiène,  etc. 

Conseiller  général  du  Rhône,  pour  le  3=  canton  de 
Lyon  (U)08),  il  fut  envoyé  au  Sénat,  le  28  juillet  191.2, 
par  ce  département,  avec  385  voix  contre  369  à  M. 
Gourju,  sénateur  sortant.  Il  est  inscrit  au  groupe  de 
la  Gauche  démocratique  et  a  fait  partie  de  diverses 
commissions,  dont  celle  de  l'Apprentissage. 

Au  cours  de  la  guerre  mondiale,  les  qualités  d'ad- 
ministrateur de  M.  Herriot  ont  fait  de  la  ville  de  Lyon 
un  modèle  souvent  cité  d'organisation  urbaine,  aux 
points  de  vue  notamment  du  ravitaillement  et  des  ins- 
titutions nécessitées  par  la  guerre,  auxquelles  il  a 
donné  un  développement  considérable;  hôpitaux  muni- 
cipaux, écoles  professionnelles  de  blessés,  secours  aux 
prisonniers  de  guerre,  lingerie  du  soldat,  recherche 
des  disparus,  assistance  aux  réfugiés,  aux  enfants  de 
mobilisés  veufs,  ouvroirs  municipaux,  travail  à  domi- 
cile. Il  a  créé  la  foire  d'échantillons  de  Lyon,  pour 
lutter  contre  la  concurrence  étrangère. 

Il  a  été  ministre  du  Ravitaillement  et  des  Travaux 
publics  dans  le  cabinet  Briand  en  1917. 

M.  Herriot  a  publié  ;  un  Mémoire  sur  la  Philoso- 
phie de  l'Ecole  juive  d'Alexandrie,  qui  obtint  le  prix 


Victor  Cousin  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques  (ISW)  ;  Madame  liécamicr  cl  sex  Amis, 
thèse  de  doctorat,  2  volumes  (1605)  ;  une  Histoire  de 
la  Lillcralure  française  (1905).  Il  a  aussi  fait  de  nom- 
breuses conférences  en  P'rance  et  à  l'étranger  et  donné 
des  articles  au  Journal,  au  Rappel,  à  la  Grande  lie- 
inie.  aux  Annales,  sur  les  questions  les  plus  diverses  de 
politique,  d'économie  sociale,  de  littérature  et  d'art. 

Membre  du  parti  radical  cl  radical-socialiste  de 
France,  président  de  la  fédération  radicale  et  radi- 
cale-socialiste du  Rhône,  memblre  du  comité  direc- 
teur de  la  Mission  laïque,  M.  Herriot  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 


FAIVRE    (Ferdinand) 

CULPTEUR,  né  à  Marseille  en  1860.  Il  termina 
ses  études  artistiques  à  Paris,  où  il   vint   en 

_  ^^  1881  comme  pensionnaire  de  sa  ville  na- 
-tilr=^^  taie.  Exposant  au  Salon  des  Artistes  fran- 
çais, aux  expositions  universelles,  etc.,  il  a  exécuté 
pour  l'Etat  un  grand  bronze  :  VEnfance  de  Bacchus, 
et  pour  la  ville  de  Paris  :  la  Dcliurance,  également  en 
bronze.  On  lui  doit  également  :  le  monument  de 
Charles  Seydoux,  au  Cateau  :  les  groupes  décoratifs 
de  la  Banque  de  Zurich  (Suisse),  du  musée  des  An- 
tiquités au  Caire  (^Egvple),  du  château  de  Porgès  à 
Rochefort-en-Yvelines  (Seine-et-Oise),  du  château  de 
Julius  Wernher  à  Lutton  (Angleterre),  du  Palais  des 
Congrès,  etc.  Mentionnons  encore  :  les  bas-reliefs  des 
hôtels  de  Mme  Hériot,  de  M.  Lucien  Guitry,  à  Paris; 
du  baron  Oppenhein,  à  Cologne  ;  de  miss  Paule,  à 
Roquebrune,  près  ^Ienton  ;  de  M.  Soto  j"  Calvo,  à 
Buenos- Ayres  ;  le  fronton  du  Royal-Automobile  Club, 
à  Londres  ;  les  frontons  des  nouveaux  bâtiments  du 
Crédit  Foncier  de  France  ;  V Abondance,  à  l'Hôtel 
Ritz,  à  Pans,  etc. 

M.  F.  Faivre  est  également  l'auteur  de  travaux 
d'orfèvrerie  et  de  nombreuses  statuettes,  exécutés  à  la 
m,anufacture  de  Sèvres  ou  édités,  par  Thiébaut,  Bar- 
bedienne,  Siol,  Lachenal,  Muller,  Dalpayrat.  Ces 
œuvres,  dispersées  un  peu  partout  dans  le  monde,  fi- 
gfirent  notamment  dans  les  collections  de  la  Couronne 
belge,  de  feu  M.  Pierpont  Morgan,  de  M.  Stern,  etc. 
Deux  fois  médaillé  au  salon  des  Artistes  français, 
ancien  boursier  da  voyage,  titulaire  de  médailles  aux 
expositions  universelles  de  Paris  et  de  Lj-on.  cet 
excellent  artiste  est  officier  de  l'Instruction  publique. 


RUBLiRNC  (Claude-Ernest) 

'BTBp'gjK  OMME  politique  et  journaliste,  né  au  Creusot 
■^Ë^W  le  27  avril  1874.  Ses  études  faites  au  Creu- 
*S^^  sot  et  à  Lj'on,  il  entreprit,  dès  sa  libération 
"f^Wi"  du  service  militaire,  de  nombreux  voj'ages 
à  l'étranger,  s'initiant  aux  méthodes  commerciales  des 
pays  qu'il  visitait. 

M.  Cl. -E.  Aublanc  fonda,  en  1^-9^,  une  importante 
maison  de  commerce,  qui  prit  très  rapidement 
un  grand  essor.  En  1902,  il  s'occupa  activement 
d'organiser  la  réception  à  Paris  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  \'II.  En  1903,  nommé  président  du  comité 
de  réception  des  souverains  italiens,  il  sut  donner 
aux  fêtes  qu'il  organisa,  un  éclat  tout  particulier. 

Sollicité  par  le  maire  et  un  groupe  de  personna- 
lités du  VIII'  arrondissement  de  Paris,  M.  Aublanc 
accepta  d'être,  aux  élections  municipales  de  1904,  le 
candidat  de  l'union  des  républicains.  Son  ardente  et 
très  loyale  campagne  fut  récompensée  par  le  nombre 
imposant  des  suffrages  groupés  sur  son  nom,  alors 
qu'il  se  présentait  dans  le  quartier  le  plus  conser- 
vateur de  Paris,  avec  un  programme  très  nettement 
républicain. 

En  1905,  nommé  à  noureau  président  du  comité 
de  réception  du  roi  Alphonse  XIII  d'Espagne,  il 
sut  préparer  des  fêtes  qui  dépassèrent  en  splen- 
deur et  en  éclat  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors. 

Entre  temps,  il  collaborait  assidûment  au  GilBlas, 
alors  dirigé  par  MM.  Penvier  et  OllendoriT.  Là.  son 
éclectisme  se  donnant  libre  cours,  il  fit  une  très  habile 
et  très  utile  campagne,  le  Droil  à  la  Route,  en  faveur 
de  l'automobilisme,  alors  entrave  par  des  réglemen- 
tations surannées  ;  puis,  un  vigoureux  et  salutaire 
effort,  d'ailleurs  secondé  par  M.  Dujardin-Beaumetz, 
sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  pour  arracher 
aux  démolisseurs  certains  vestiges  précieux  des  temps 
passés,  notamment  le  cloitre  et  l'abbaye  de  Charlieu, 
l'hôtel  de  Lauzun,  etc.  Esprit  ouvert  à  tous  les  pro- 
grès, M.  Aublanc  fut  aussi  le  premier,  peut-être,  à 
préconiser  l'emploi  du  cinématographe  scientifique  et 
documentaire  dans  les  écoles,  ainsi  que  l'application 
à  la  culture  du  moteur  à  explosions. 

En  1912,  le  parti  républicain  fit,  une  fois  dtfplus, 
appel  à  son  dévouement  pour  la  défense  de  ses  inté- 
rêts dans  le  XIX°  arrondissement  VillettpV  La  lutte 
dans  ce  quartier,  considéré  comme  un  fief  socia- 
liste unifié,  présentait  les  plus  grandes  difficultés 
pour  un  adversaire.  Il  réussit  cependant  à  gagner 
à    son    parti    un     contingent    sérieux    d'électeurs   et. 


pour  la  première  fois,  l'élu  sortant  unifié  vit  faiblir 
sensiblement  sa  majorité.  On  a  pu  dire  alors  que 
cette  campagne  fut  la  plus  intéressante  de  Paris.  Les 
journaux  en  firent  à  ce  moment  le  plus  grand  éloge. 
L'un  d'eux  dit  : 

Homme  d'attion,  tempérament  énergique,  Aublanc  est  doue 
d  une  admirable  faculté  d'assimilation,  au  servite  d'une 
volonté  tenare.  Dans  toutes  les  grandes  questions,  il  unit  une 
réelle  compétence  à  une  sincérité  qui  déconcerte  ses  adversaires 
et  parfois  ses  amis.  X  chaque  manifestation  nouvelle  safËrme  sa 
haute  réputation  de  conférencier  au  style  impeccable,  d'orateur 
de  talent.  Sa  parole  incisive  et  prenante,  ses  formules  heureuses, 
sa  diction  et  son  érudition,  font  de  lui  un  homme  de  haute  valeur. 

Mobilisé  au  début  des  hostilités  contre  les  empi- 
res centraux,  M.  Aublanc  demeura  présent  sous  les 
drapeaux  en  1914,  15,  16,  17,  18. 

Conseiller  du  Commerce  extérieur  de  la  France, 
il  est  titulaire  de  nombreux  ordres  français  et 
étrangers. 
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LtRUBEUF   (Maxime-fllfred) 

XGÉNIEUR    naval,    né    à    Poissy   (Seine-et  Oise) 
^  le  23  novembre  1864.   Il  fit  des  éludes  secon- 
,:5p*  daires  au  collège  Ciiaplal,   puis  entra  à  l'Ecole 
^■f^  polytechnique  (1883)  et  à   celle  du  Génie  ma- 
ritime (1885)  ;  il  en   sortit  ingénieur  de  2^  classe  en 
1887,  obtint  la  l'"^  classe  en  1889,  devint  ingénieur  en 
chef  de  2'  classe  en  1900  et  de  1  "  classe  en  1905. 

Il  fut  chargé,  par  le  ministre  de  la  Marine,  de  mis- 
sions en  Angleterre  (1889  et  1^97),  en  Autriche(1891), 
en  Russie"  (1898). 

M.  Laubeufa  créé, en  1896.  les  sous  marins  du  type 
submersible  ;  il  est  l'auteur  des  plans  de  nombreux 
submersibles  construits  dans  les  arsenaux  de  la  marine 
française  dès  1898.  bien  avant  les  submersibles  améri- 
cains (1901  )  et  allemands(1904).  Le  premier  navire  de 
ce  type  fut  le  Xarixil  (1898)  ;  puis,  en  1900,  la  Sirène, 
le  Triton,  le  Silure,  l'Espadon  ;  en  1902,  l'Aigrette  et 
la  Cigogne  ;  en  1904,  la  (^ircé  et  le  Calgpso;  en  1905, 
18  du  type  Pluvioxe  ;  en  1906,  16  du  type  Brumaire. 

Après  quoi,  il  donna  sa  démission  d'ingénieur  de 
la  Marine  pour  devenir  ingénieur-conseil  de  sociétés 
privées  qui  ont,  depuis,  construit  sur  ses  plans  des 
contre-torpilleurs  et  des  submersibles  de  t^'pes  perfec- 
tionnés pour  les  marines  de  la  France  et  de  létranger. 

M,  Laubeufa  publié  :  les  Luttes  maritimes  prochai- 
nes (1908),  oii,  en  bon  prophète,  il  montrait  l'impor- 
tance de  la  lutte  sous-marine  dans  la  guerre  future.  Il 
a  collaboré  au  Bulletin  de  l'Association  technique  mari- 
time, à  la  Marine  française,  à  la  Vie  maritime,  au  )  achl, 
au  Journal,  au  Matin,  etc. 
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Ses  travaux  lui  ont  valu,  à  deux  reprises,  le  prix 
extraordinaire  de  mécanique  de  l'Académie  des  Scien- 
ces (1900-1908). 

Il  est  membre  du  coniilé  de  la  Société  des  Ingé- 
nieurs civils,  officier  de  la  Légion  d  honneur,  oliicier 
d'Académie,  de  Sainte-Anne  de  Russie,  tlu  Sauveur 
de  Grèce,  etc. 


MASCURRUD  (Alfred) 

'^■r^fi  oji.Mi;  politicjue,  in<lustriel,  né  le  KS  noveni- 
'Jil^li  bre  1848  à  Paris.  Il  lit  partie,  pendant  la 
'^^fjTA  guerre  franco- allemande,  du  3''  bataillon  de 
"■f^^.  mobiles,  qui  coopéra  à  la  défense  de  la  ca- 
pitale. En  1871,  il  remplaça  son  père  à  la  tète  d'une 
fabrique  de  bijoux  de  fanlaisie  qu'il  avait  créée. 

Préoccupé  des  intérêls  généraux  de  cette  branche 
d'industrie,  il  fonda,  en  1873,  la  Chambre  syndicale 
de  la  Bijouterie  française,  dont  il  fut  secrétaire,  puis 
vice-président  et  président  jusqu'en  1902,  et  une  école 
professionnelle  destinée  à  faciliter  l'apprentissage, 
laquelle  tient  la  première  place  parmi  les  écoles  simi- 
laires (lu  département  de  la  Seine. 

Il  fut,penilanldelonguesannées,  secrétaire,  rappor- 
teur ou  président,  desjufvs  de  sa  classe  aux  expositions 
univciselles,  membre  de  la  Commission  supérieure 
des  Expositions  et  du  conseil  de  direction  du  Comité 
français  des  Expositions  à  l'Etranger,  vice-président, 
puis  président  du  Conseil  des  Prudhommesde  la  Seine 

M.  Mascuraud  s'est  aussi  intéressé  aux  luttes  po- 
litiques. Comme  président  des  comités  républicains 
du  .'î' arrondissement,  il  réussit,  en  1887,  à  j'  mettre 
en  minorité  le  général  Boulanger  ;  puis  il  soutint  les 
candidatures   républicaines  aux  élections  successives. 

En  1899,  il  fonda  le  Comité  républicain  du  Com- 
merce, de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture,  dont  il  n'a 
pas  cessé  d'être  le  président.  Ce  comité,  qui  compte 
plus  de  50.000  adhérents,  a  joué  un  rôle  politique  con- 
sidérable. Après  avoir  tout  d'abord  collaboré,  en  quel- 
que sorte,  à  l'action  du  parti  radical-socialiste  en  ces 
dernières  années,  il  s'est,  peu  à  peu,  séparé  de  lui 
pour  adopter  une  ligne  politique  plus  modérée. 

M.  Mascuraud  a  travaillé  à  résoudre  les  conllits 
entre  patrons  et  ouvricrs^c!  paraît  avoir  contribué  avix 
ra])prochemenis  franco-italien  et  franco-anglais. 

lia  été  élu  sénateur  de  la  Seine,  le  15  février  1905, par 
469  vcix  contre  347  à  M.  Caron,  et  réélu  au  renouvel- 
lement triennal  en  1909.  Inscritau  groupe  de  la  Gauche 
démocratique,  M.  Mascuraud  estintervenu  quelquefois 
dans  les  discussions  d'ordre  comniercia]  et  industriel. 


^'ice-prési(lent  du  syndicat  général  et  trésorier  de 
la  délégation  permanente  des  Chambres  syndicales  de 
France,  membre  du  (Conseil  supérieur  de  l'Enseigne- 
ment lechnijpie.  du  conseil  d'administration  de  l'Of- 
fice national  du  Commerce  extérieur,  du  Comité  con- 
sidtatif  des  Chemins  de  fer,  du  conseil  des  métaux 
dans  la  réunion  des  Conseils  du  Travail,  M.  Mascu- 
raud est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Ins- 
truction publique,  commandeur  de  la  couronne  d'I- 
talie et  décoré  de  divers  autres  ordres'. 

GUISTH'AU  (Gabriel) 

MMii  d'Elat,  né  le  12  septembre  18(53  a  Saint- 
Denis  de  la  Iléunion,  d'une  famille  orginaire 
'%"ùr\  ''^  '^  Vendée  et  de  l'île  Bourbon.  Ses  études 
'"l"'^-  classiques  achevées  au  h-céede  sa  ville  natale, 
il  se  fit  recevoir  licencié  et  docteur  en  droit.  Fixe  à 
Nantes,  il  s'inscrivit  au  barreau  et  plaida  avec  succès 
surtout  des  aflaires  commerciales  et  maritimes.  Ar- 
dent mutualiste,  il  devint  président  de  la  Fédération 
des  Sociétés  de  Mutualité  de  la  Loire-Inférieure  et  pré- 
sida le  congrès  de  la  mutualité  à  Nantes  (1904).  Il  re- 
présente la  Bretagne,  la  Vendée  et  l'Anjou  au  Con- 
seil supérieur  de  la  Mutualité. 

Conseiller  municipal  de  Nantes  depuis  1890,  il  fut 
élu  maire  de  cette  ville  en  1908.  M.  Guist'hau  fit  effec- 
tuer, en  cette  qualité,  des  travaux  d'embellissement, 
d'hygiène  et  daménîigcment  de  casernes,  écoles  et 
abattoirs.  Soucieux  des  intérêts  du  personnel,  il  régla 
le  statut  des  fonctionnaires,  le  contrat  collectif  de  tra- 
vail, établit  le  repos  liebdomadairc,  fit  accorder  des 
indemnités  aux  employés  chargés  de  famille,  etc. 

Aux  élections  législatives  générales  de  1910.  il  fut 
élii  député  de  la  première  circonscription  de  Nantes, 
au  premier  tour,  de  scrutin,  par  8,218  voix  contre 
5,772  à  M.  Héry,  conservateur  Son  mandat  lui  a  été 
renouvelé  en  1914.  Inscrit  au  groupe  Radical-socia- 
liste de  la  Chambre,  et  vice-président  du  groupe  de 
la  Mutualité,  il  a  été  membre  de  la  Commission  du 
Budget  et  rapporteur  du  budget  des  Cultes.  Il  a  été 
sous-secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  dans  le  cabinet 
Briand,-de  novembre  1910  à  mars  1911  ;  ministre  de 
l'Instruction  publique  dans  le  cabinet  Poincaré  de 
janvier  1912  à  janvier  1913;  puis  ministre  du  Com- 
merce dans  le  cabinet  Briand  de  janvier  à  mars  1913. 
M,  Guist'hau  a  collaboré  à  la  Lanlerne,  au  Phare 
de  ht  Loire,  au  Populaire  de  Santés,  etc. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


BOUTÎ^OUX     (Emile-Etienne-Marie) 

HiLOSOPHE,   professeur,   membre  de  l'Acadé- 


ri^poj  mie  française,  né  à  Monlrougc  (Seine)  le  28 
^  juillet  1845.  Après  ses  classes  faites  au  lycée 
Henri  IV,  il  entra,  en  1865.  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure.  Reçu,  en  1868,  au  concours  de  l'agré- 
gation de  philosophie,  il  fut  quelque  temps  répétiteur  à 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  ;puis  il  alla  suivre  les  cours 
de  l'L'niversité  de  Heidelberg,  en  Allemagne.  Rentré  en 
Franceet  nommé,  en  1871,  professeur  de  philosophieau 
lycée  deCaen,ilseËt  recevoir  docteur  ès-Ieltres  en  1874. 

M.  Houtroux  fut  alors  chargé  du  cours  de  philoso- 
phie à  la  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier,  puis  à 
celle  de  Nancy  en  1876.  Devenu  maître  de  conféren- 
ces à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1877,  puis  chargé 
d'un  cours  d'histoire  et  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris,  il  fut  choisi,  en  1888,  comme  pro- 
fesseur de  l'histoire  de  la  philosophie  à  celte  faculté. 

^L  Boutroux  a  écrit  sur  l'histoire  de  la  philosophie 
d'importants  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
la  Grèce  vaincue  et  les  premiers  Stoïciens  (1875);  la 
Monadologie  et  les  Nouveaux  Essais,  de  Leibnitz,  édi- 
tions classiques  (1880-1886)  ;  la  Philosophie  des  Grecs 
considérée  dans  leur  Développement  historique, de  Zeller, 
traduction  de  la  première  partie  de  cetouvrage(2  vol. 
1882-1884);  Socratc  Fondateur  de  la  Science  morale 
(1883);  Questions  de  Morale  et  d'Education  (1886); 
De  l'Idée  de  Loi  naturelle  dans  la  Science  et  lu  Philo- 
sophie contemporaines  (1895)  ;  Etudes  d'Histoire  et  de 
Philosophie  (\891);  Pascal,  éiude  parue  en  1900  dans 
la  Collection  des  grands  Ecrivains  éditée  par  Hachette  ; 
Science  et  Religion  dans  la  Philosophie  contemporaine 
(1908)  ;  \r;///(i/ji  James  (1911),  etc. 

L'œuvre  de  ^L  Boulroux,  comme  d'ailleurs  son 
enseignement,  nous  paraissent  résumés  dans  cette 
appréciation  de  M.  C.-M.  Savarit  : 

Depuis  près  de  quarniiU-  nus.  M.  Boutroux  a  développe  ceUe 
profonde  doctrine  que  les  lois  de  la  science  ne  sont  pas  absolues 
et,  par  suite,  qu'elles  ne  sauraient  déterminer  notre  volonté,  ni 
notre  moralité,  ni  notre  deslinée.  C'est  une  doctrine  de  liberté,  de 
courage  et  d'espérance,  opposée  à  la  décourageante  doctrine  de 
la  nécessité. 

M.  Boutroux  avait  d'ailleurs  indiqué  lui-même  son 
sj'stème  de  philosophie  dans  ses  deux  thèses  de  doc- 
torat :  De  la  Contingence  des  Lois  de  la  Xaturc  et  De 
Yeritatibus  œternis  apud  Corlesium. 

Il  a  collaboré  à  la  Grande  Encyclopédie,  à  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  à  la  Revue  Pédagogique,  à  la  Revue 
Philosophique,  à  la  Revue  des  Cours  et  Conférences,  à 
la  Revue  Internationale  de  l'Enseignement,  etc, 


Officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  llnstruclion 
publique,  M.  Boutroux,  élu  depuis  1898  à  l'Académie 
des  Sciences  Jlorales  et  Politiques,  a  été  appelé,  en 
1912,  à  l'Académie  Française,  en  remplacement  du 
général  Langiois. 


FOCH    (Ferdinand) 

?^  FFiciER  général,  ne  le  2  oclobre  1851   à  Tar- 
bes.    Fils   d'un    conseiller   de  prélecture,   il 
^^^^,^  fit  ses  éludes,    selon  les  déplacements  paler- 

^-|.-  nels,  à  Tarbes  d'abord,  puis  à  Saint-Etienne 
el  enfin  iiu  collège  Saint-Clément  a  Metz,  ^nlré  à 
l'Ecole  polytechnique  en  1871,  il  passa  ensuite  par 
Fontainebleau  et  Saumur.  Lieutenant  d'artillerie  en 
1873,  capitaine  en  1878,  il  fut  adtiiis  à  l'Ecole  de 
Guerre  en  1885.  Chef  d'escadron  en  1890,  il  revint,  cinq 
ans  plus  tard,  à  celte  école,  comme  professeur  adjoint 
du  cours  de  stratégie  et  de  tactique  générale.  Il  fut 
promu  là  lieutenant-colonel  en   1898. 

Le  général  Bonnal  étant  revenu,  en  1900,  comme 
commandant  de  l'Ecole,  le  lieutenant-colonel  Foch 
fut  renvoj'é  avec  plusieurs  autres  professeurs.  Géné- 
rai de  brigade  en  1907,  il  commanda  l'artillerie  du  5' 
corps  à  Orléans,  et  revint  peu  après  à  l'Ecole  de 
Guerre  comme  directeur. 

Le  général  Foch  reçut  le  comniaiidetnent  de  la  13= 
division  à  Chaumont  en  1911  et  fut  placé,  l'année  sui- 
vante, à  la  tète  du  8'=  corps,  qu'il  quitta  quelques  mois 
plus  lard  pour  le  20',  à  Nancy. 

Depuis  l'ouverture  des  hostilités,  en  1914,  le  géné- 
ral Foch,  comme  commandant  d'armée,  puis  d'un 
groupe  d'armées,  prit  une  part  importante  aux  prin- 
cipales opérations.  A  la  bataille  de  la  Marne,  il  pro- 
fita d'une  fausse  manœuvre  des  allemands  pour  les 
prendre  de  flanc  et  il  enfonça  leur  centre  à  Fére- 
Champenoise.  En  Flandre,  il  arrêta  la  seconde  offen- 
sive ennemie  sur  l'Yser  et  Ypres.  !1  dirigea  l'olTensive 
de  la  Somme  de  l'été  1916.  A  la  fin  de  celle  niéiiie 
année,  il  fut  chargé  de  diverses  missions  en  France 
et  en  Italie.  Quand,  en  1917,  les  armées  italiennes  re- 
culèrent sous  la  poussée  ennemie,  le  général  Foch  fut 
envoyé  <^n  Italie  pour  rétablir  la  situation  ;  puis,  le  1,5 
mai,  il  fut  nommé  chef  délai-major  général  de  l'armée. 

Le  25  mars  1918,  les  go'.:verncments  français 
et  anglais  se  mirent  d'accord  pour  réunir  sous  les 
ordres  du  général  F"och  toutes  les  forces  du  frcit 
français  et  il  reçut  alors  le  titre  de  généralissime 
des  armées  alliées,  avec  la  direction  générale  de  la 
guerre. 

42.  -  s- 


Le  généralissime  Focli  a  reçu  successivcmenl  tous 
les  grades  de  la  Légion  d'honneur  jusqu'à  la  dignité 
de  grand-croix  (191()).  Il  a  la  croix  de  guerre,  la  mé- 
daille militaire  et  plusieurs  décorations  étrangères. 

PRWIiOWSKI  (Gaston  de) 

•^^j^^^iTTÉRATEVR,  né  à  Joignv  (Yonne)  le  14  juin 
i-iîif  ^^"^'  ''^^^  éludes  classiques  achevées  au  lycée 
'"■lïïiTÇ)  Condorcel,  il  sliivit  les  cours  des  facultés  des 
Y  ^  Lettres  et  de  Droit  de  Paris,  ceux  de  l'Ecole 
des  Sciences  politiques,  de  l'Ecole  du  Louvre,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit,  avec  une  thèse  sur  la  Philoso- 
phie (In  Travail  (Giard  et  Brière,  1901),  après  avoir 
publié  (même  éditeur,  1897  ,  Une  Déjimlion  de  l'Etal. 

Des  1893,  et  tout  d'abord  sous  la  signature 
0  W.  de  Pawlowski,  »  il  avait  donné  des  articles  humo- 
ristiques, des  contes  et  des  nouvelles,  dans  divers  jour- 
naux parisiens  :  l'Echo  de  Paris,  le  Journal,  le  Cour- 
rier français,  la  Presse,  le  Rire,  Paris-Vélo,  la  Bicy- 
clette, VAulo,  etc.  Fervent  apôtre  du  sport,  il  avait 
écrit  un  ouvrage  sur  ce  sujet  en  1894.  Il  fut  directeur- 
rédacteur  en  chef  du  quotidien  le  Vc/o,  puis  du  Jodr- 
nal  de  l'Automobile,  de  1904  à  1907.  Fondateur  de  Co- 
/JKvrf/((,  journal  quotidien  du  théâtre,  il  en  fut  rédac- 
teur en  chef  jusqu'au  moment  où  la  guerre  de  1914  fit 
suspendre  la  publication  de  ce  périodique,  le  premier 
(|ui  ait  été  créé  exclusivement  pour  la  scène  ;  il  y  faisait 
léditorial,lacritiquedramatiqueellacritiquelitléraire. 

Mobilisé  au  front  depuis  août  1914  jusqu'à  la  tin  de 
1917,  il  devint  critique  dramntiçue  du  ./oiiniff/ en  1918. 

En  dehors  de  sa  collaboration  à  ces  journaux,  M. 
de Pawlowsjii a  publiécn  librairie  :  0/1  , se  wof/wt/cA'oi/s 
(1898);  Polochon  (paysages  animés,  paysages  chiméri- 
ques), souvenirs  de  son  service  militaire  (1909);  et,  pen- 
dant la  guerre  .•  Inoentions  nouvelles  et  dernières  Xou- 
veautés  (1916);  Dans  les  Rides  du  Front (1917);  Contes 
sinnulievs  (1917)  ;  Sif/naux  à  rEnnemi(l9lS).  En  outre, 
il  a  donné  des  articles  au  .lournal.  à  VŒuvre,  à  .le 
sais  l'ont,  à  la  Baionnetle,  au  Rire,  etc.,  et  dirigé  la 
revue  bi-mensuelle  r.4/;/oniot;/<'  aux  Armées. 

Son  œuvre  principale,  à  laquelle  il  travailla  dix  ans, 
est  le  Voyaçje  anPaijs  de  la(iualrièmc  Dimension  (1912), 
qui  traite,  sous  une  forme  humoristique,  les  plus  hauts 
problèmes  de  la  pensée  humaine.  L'auteur  prépare, 
pour  y  faire  suite  :  le  Mouvement  immobile.  Ce  sont 
des  anticipations  ;  mais  qui,  à  l'inverse  de  Wells  et 
suivant  l'inspiration  platonicienne,  n'accordent  de 
réalité  qu'à  la  pensée  et  refusent  de  l'asservir  au  mi- 
rage de  la  science. 


.M.  de  Pawlowski  a  le  rare  mérite  d'avoir  trouvé 
une  manière  originale  :  possesseur,  par  ses  études  de 
faculté  et  ses  lectures  personnelles,  d'un  savi)ir  en- 
cyclopédique, dont  son  Voijafic  au  Pays  de  la  i'  Di- 
mension prouve  l'étendue,  il  traite  les  plus  graves  su- 
jets sous  la  forme  de  l'humour.  Il  l'a  lui-même  com- 
parée à  la  méthode  socratique,  qui  «  n'impose  pas  ses 
idées,  mais  les  fait  germer  dans  l'esprit  de  l'auditeur  ». 

M.  de  Pawlowski  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  officier  d'Académie. 

M""  Li.-Ernest  HENNIQUE 

(née  Sophie  SECOND) 

iiiL.WTuiiOPE,  administratrice,  née  à  Loricnt 
(Morbihan).  Elle  est  l'une  des  principales 
(9  dirigeantes  de  la  Ooix-Rouge  française,  à 
laquelle  elle  s'est  prodiguée  durant  de  nom- 
breuses années  en  qualité  de  vice-présidente  du 
comité  central  de  l'Association  des  Daines  françaises 
à  Paris.  Quand  les  hostilités  éclatèrent,  en  1914, 
elle  eut  à  s'occuper  de  l'installation  et  de  la  mise 
au  point  rapide  des  hôpitaux  organisés  à  Paris  par 
cette  association,  ainsi  que  des  directions  à  donner 
à  l'activité  des  comités  de  province,  qu'elle  inspec- 
tait souvent,  allant  y  faire  des  conférences  récon- 
fortantes. En  outre,  Mme  Hennique,  en  octobre  de 
la  même  année,  prit  l'initiative  personnelle  d'ins- 
taller un  hôpital  de  80  blessés  à  Ponlourny,  près 
du  bourg  d'Avoine,  en  Touraine,  où  elle  a  une  rési- 
dence de  campagne;  cet  hôpital,  aménagé  dans  un 
établissement  appartenant  à  l'Assistance  publique 
de  Paris  et  ayant  servi  à  des  convalescents,  fut, 
pendant  deux  années,  extrêmement  utile  au  service 
de  santé  de  Tours. 

Une  autre  œuvre,  à  la((uelle  Mme  Hennique  se  con- 
sacra assidûment,  fut  la  direction  des  cours  d'instruc- 
tion pour  la  formation  des  infirmières.  Pourvue  elle- 
même  du  diplôme  d'ambulancière-major,  elle  s'occu- 
pait spécialement,  dans  cette  branche,  des  services  de 
l'Association  des  Dames  françaises,  de  la  surveillance 
des  cours  et  du  renouvellement  des  équipes  d'infir- 
mières à  destination  du  Maroc,  du  Sénégal  et  du  Ca- 
meroun. 

En  septembre  1915,  Mme  Hennique.  d'accord  avec 
l'Union  amicale  d'Alsace-Lorraine,  voulant  intensifier 
le  sentiment  patriotique  envers  les  provinces  perdues, 
prit  l'initiative  d'organiser,  dans  les  deux  cents  comi- 
tés de  province  de  l'Association,  un  Noël  alsacien. 
Durant  un  mois,  on  habilla  des  poupées  alsaciennes- 


lorraines,  qui  furent  distril)uées  au  nombre  de  30.000 
aux  enfants  pauvres  dans  chaque  localité,  au  cours 
dune  fête  patriotique.  Elle  reçut  à  cette  occasion  une 
plaquette  de  bronze  artistique,  décernée  par  le  bureau 
d'étude  «Alsace-Lorraine»  (janvier  1918).  Elle  est,  en 
outre,  titulaire  d'une  médaille  de  reconnaissance  de 
1  Association  des  Dames  françaises. 

Vn  des  ËIs  de  Mme  Ernest  Hennique,  lieutenant 
de  chasseurs  alpins,  est  tombé  glorieusement  en  sep- 
tembre 1914  ;  un  autre,  grièvement  blessé  au  début  de 
la  guerre  en  Belgique,  est  capitaine  d'artillerie,  au 
front;  son  gendre,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  a  fait 
deux  années  de  campagne  à  l'armée  d'Orient  et,  ren- 
tré en  ffrance,  a  été  blessé  en  Cha:npagne.  Tous  les 
trois  sont  titulaires  de  la  croix  de  cuerre. 


DUMOHT  (Charles-Emile-Etienne) 

T;  O.MME  d'Etat,  financier,  né  à  Brainans  (Jura) 
MSm  le  31  août  1867.  Il  étudia  le  droit  à  la  Faculté 
de  Paris  et  prit  la  licence  ;  reçu  ensuite  au 
concours  de  l'agrégation  de  philosophie,  il 
entra  dans  l'enseignement  et  débuta  comme  professeur 
de  lettres  au  Ij-cée  de  Lons-le-Saunier.  Mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  carrière  pour  se  consacrer  à  la  p<i- 
litique  et,  en  1898,  il  fut  élu  député  de  l'arrondissement 
de  Poligny  CJura).  Il  a  constamment  été  réélu  depuis 
et,  pour  la  dernière  fois,  en  1914,  par  7.2,)8  voix  sur 
14,080  votants  au  scrutin  de  ballottage. 

M.  Charles  Dumont  est  inscrit,  à  la  Chambre,  au 
groupe  de  la  gauche  radicale;  il  fait  partie  de  plu- 
sieurs grandes  commissions  et  a  souvent  pris  part, 
avec  une  réelle  autorité,  aux  discussions  sur  les  ques- 
tions fiscales  les  plus  ardues  ;  les  projets  de  loi  sur 
la  séparation  des  églises  et  de  l'Etat  et  sur  les  retrai- 
tes ouvrières  ont  aussi  motivé  de  sa  part  plusieurs 
interventions  retentissantes  à  la  tribune. 

Ministre  des  Travaux  publics  dans  le  cabinet 
Monis,  formé  le  3  mars  1911,  il  démissionna  quelques 
mois  plus  tard  avec  ses  collègues.' 

Dans  les  mois  qui  suivirent,  il  fut  président  de  la 
Délégation  des  Gauches. 

Lorsque,  le  20  mars  1913,  M.  Barlhou  accepta  la 
mission  de  former  le  cabinet  qui  devait  faire  voter  la 
loi  portant  à  trois  ans  la  durée  du  service  militaire, 
M.  Charles  Dumont  fut  choisi  comme  ministre  des  Fi- 
nances ;  mais  il  fut  renversé,  le  2  décembre  suivant, 
sur  la  question  de  l'immunité  de  la  rente,  à  l'occasion 
d'un  emprunt  indispensable  pour  assurer  des  disponi- 


bilités au  Trésor,  à  l'heure  où  la  situation  internatio- 
nale se  compliquait  dangereusement. 

M.  Charles  Dumont  a  été  élu,  en  mars  1914,  pré- 
sident du  conseil  d'administration  de  la  Société  cen- 
trale des  Banques  de  Province.  Dans  cette  charge,  il 
a  pu  rendre  de  grands  services  à  la  défense  natio- 
nale.Durant  les  hostilités,  i!  a  étéle  délégué  de  laCom- 
mission  du  Budget  à  la  vérification  du  matériel  de 
guerre.  Comme  lel,  il  a  fait  de  nombreuses  missions 
au  front  et  rédigé  des  rapports  importants  et  secrets 
qui  ne  seront  publiés  qu'après  la  paix.  Les  collègues 
de  M.  Charles  Dumont  sont  unanimes  à  reconnaître 
l'importance  capitale,  quoique  discrète,  de  son  rôle 
dans  les  diverses  commissions. 

■^^^^^■i     

GÉMIER  (Firmin) 

J^^jfyW'CTEUH,  né  le  21  février  1869  à  Aubervilliers. 
^|â4L  II  se  présenta  au  Conservatoire  et,  n'aj'ant 
p^?  pas  été  reçu,  il  débuta,  le  8  janvier  1888,  au 
■r  théâtre  de  Believille,  commençant  une  car- 
rière qui  devait  être  brillante.  De  1892  à  1895,  il  joua 
au  Théâtre-Libre  et  il  aida  M.  André  Antoine  à 
fonderie  théâtre  auquel  il  a  attaché  son  nom.  Il  passa 
ensuite  au  Gymnase  ;  puis  prit  la  direction  du  théâtre 
de  la  Renaissance,  où  il  joua  la  première  pièce  de  M. 
Georges  Clemenceau,  le  Voile  du  Bonheur  ;  puis  il  créa 
la  17e  Publique,  le  premier  succès  de  M.  Emile  Fabre. 
C'est  encore  à  ce  théâtre  que  MM.  de  Fiers  et  Cavail- 
let  firent  leurs  débuts  avec  le  Cœur  a  ses  Raisons  et  que 
fut  donné  le  Quatorze  Juillcl  de  M.  Romain  Rolland. 

M.  Gémier  créa  ensuite:  \a  Rabouilleuse  et  les  Ve;;- 
tres  Dorés  à  l'Odéon  ;  la  Rafale  d'Henry  Bernstein  au 
Gymnase.  Après  quoi,  il  prit  la  direction  du  théâtre 
Antoine  et,  libre  d'agir,  il  monta  une  audacieuse  en- 
treprise. Comme  autrefois  Molière,  il  partit  avec  sa 
troupe  en  province  et,  deux  étés  de  suite,  il  parcourut 
le  nord  de  la  France  avec  son  théâtre  ambulant,  don- 
nant le  Barbier  de  Séville,  le  Médecin  malgré  lui,  VAr- 
lésienne,  etc.  Cette  intéressante  entreprise,  faute  de 
fonds  suffisants,  ne  put  durer  davantage  et  son  maté- 
riel dut  être  dispersé  au  vent  des  enchères. 

Après  la  déclaration  de  guerre,  en  1914,  le  direc- 
teur du  théâtre  Antoine  devint  chef  de  cabinet  du 
préfet  des  Ardennes.  jusqu'au  15  janvier  1915. 

En  1917,  M.  Gémier  fonda  la  Société  Shakespea- 
rienne, dont  le  président  est  M.  Edouard  Herriot,  sé- 
nateur et  maire  de  Lyon  ;  et,  à  l'occasion  du  30P  an- 
niversaire du  grand  dramaturge  anglais,  le  23  avril 
1917,  il  donna,  sur  la  scène  du  théâtre  Antoine,   rou- 


vert  depuis  1916,  le  Marchand  de  Venise,  traduit  et 
adapté  par  M.  Nepolv.  M.  Gémier  fit  une  création  de 
Shylock  d'une  saisissante  réalité  et  d'une  rare  origi- 
nalité. L'année  suivante,  il  donnait  Antoine  et  Cléo- 
palrc  dont  la  mise  en  scène  fut  un  chef-d'œuvre. 

M.  Gémier  a,  en  M'"^  Andrée  Mégard,  sa  femme, 
une  collaboratrice  remarquable,  qui  ne  compte  plus 
elle-même  ses  succès  de  théâtre.  Soit  aux  côtés  de  son 
mari,  soit  seule,  elle  a  interprêté  de  très  nombreux 
rôles,  depuis  Anna  Karénine,  qui  la  mit  en  lumière, 
jusqu'à  sa  Cléopàlre  de  1918,  qui  fut  peut-être  sa  plus 
admirable  création. 

M.  F.  Gémier  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
. — ^■^.^.^■^^ 

CUQ  (Edouard) 

ItB^i  L'RrsTK,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saintes  le  14 
JjnlÈ!'  décembre  1850.  Ancien  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  il  est  professeur  à  la  Faculté  de 
Droit  de  l'Université  de  Paris,  où  il  s'est  spécia- 
lisé dans  l'étude  de  l'histoire  du  droit  des  peuples  de 
l'antiquité.  A  côté  de  son  enseignement  officie!,  il  di- 
rige, à  celle  faculté,  un  laboratoire  d'épigraphic  et  de 
papyrologie  juridiques, destiné  surtout  aux  candidats 
au  doctorat  et  à  l'agrégation. 

En  dehors  des  cours  qu'il  a  professés,  M.  Edouard 
Cuq  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  les  Institutions  ju- 
ridiques des  Romains,  (2  édit.,  2  volumes  190Ô-1908)  ; 
Manuel  des  Institutions  juridiques  des  Romains  (1vol. 
1917);  —  sur  l'épigraphie  juridique  :  le  Conseil  des  Em- 
pereurs d'Aucjuste  à  Dioelètien  (1884);  le  Colonat  par- 
tiaire  dans  l'Afrique  romaine  (1897)  ;  les  Préfets  du  Pré- 
toire (tome  X  des  œuvres  de  Borghesi,  1897)  ;  le  Sé- 
natus-consnlte  de  Délos  de  l'an  166  avant  Jésus-CIirist 
(1912);  Un  nouveau  Document  sur  l'Apokeryxis  (1913); 
Une  Statistique  des  Locaux  d'Habitation  à  Rome,  à 
l'Epoque  impériale  (1915)  ;  l'Inscription  de  Volubjjlis 
(1917)  ;  —  sur  l'histoire  du  droit  babylonien  :  la  Pro- 
priété foncière  en  Chaldée  (1907);  Essai  sur  l'Organisa- 
tion judiciaire  de  Chaldée  (1910)  ;  les  Nouveaux  Frag- 
ments du  Code  de  Hammourabi  sur  le  Prêt  à  Intérêt  et 
les  Sociétés  (1918).  On  lui  doit  en  outre  de  nombreux 
articles  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  Droit,  la 
Revue  d'Assyriotogie,  les  Comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  Journal  des  Sa- 
vants, etc. 

Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres).  M.  Edouard  Cuq  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur, 


Ef^LiHNGEl^  (Camille) 

l  csir.iF.N,  né  à    Paris  le  25  mai  ISG.'i.  Sorti  du 
Conservatoire  de  Musique  de  Paris,   il  ob- 

„.  tint,  en  1888,  le  grand  pr'x  de  Rome.  Après 

«i^  son  passage  à  la  villa  Médicis,  il  ne  larda 
pas  à  se  melire  en  évidence  par  une  composition  re- 
marquable: Saint  Julien  l'Hospitalier,  oratorio  en  sept 
parties  (1895)  ;  puis  il  donna  successivement  :  Kerma- 
ria,  légende  d'Armorique,  en  trois  actes  et  un  prolo- 
gue (1897),  représentée  à  l'Opéra-Comique  ;  le  Jaif 
Polonais,  conte  populaire  d'Alsace,  en  trois  actes  et 
cinq  tableaux  (1900),  représenté  à  l'Opéra-Comique  ; 
le  Fils  de  l'Etoile,  drame  musical  en  cinq  actes(UK)4), 
représenté  à  l'Opéra  ;  Aphrodite,  drame  musical  en 
sept  tableaux  (190()),  l'un  des  chefs  d'œuvre  du  réper- 
toire de  l'Opéra-Comique,  avec  la  Sorcière  (1913)  ; 
liacchus  triomphant,  poème  h'rique  en  trois  parties, 
exécuté  à  Bordeaux  en  1910  .■  VAube  rouge,  drame  ly- 
rique en  cinq  tableaux  (191 1  ),  représentée  au  théâtre 
des  Arts  à  Rouen,  etc. 

Mentionnons  encore  ses  œuvres  s^-m phoniques, 
telles  que  :  la  Chasse  fantastique,  poème  syraphoni- 
que  ;  Aubade  ;  les  Larmes  humidnes  ;  Printemps  ;  les 
Seuls  Pleurs  ;  l'Ange  et  l'Ame  ;  Fédia  ;  le  Tsar  des 
deux  ;  le  Lever  du  Soleil,  etc.,  ainsi  que  des  suites 
d'orchestre,  mélodies,   etc. 

M.  Camille    Erlanger  est  officier  de    la    Légion 
d'honneur  et  officier  de  l'Instruction  publique. 
■^■•^•-^-•^^^ 

BOYLiESVE    (f^ené    Tflf^DlVEftU,    dit) 

-  'i^l«rc.HivAix,  membre  de  l'Académie  française,  né 
L-j^  à  la  Haye-Descarles  (Indre-et-Loire)  le  14 
avril  1867.11  suivitsimultanément  les  coursde 
(ÎJ  J  la  Faculté  des  Lettres  et  delà  FacultédeDroit 
de  Paris;  ayant  pris  la  licence  en  droit,  il  étudia  encore 
à  l'Ecole  des  Sciences  Politiques  et  à  celle  du  Louvre. 
Après  avoir  fondé,  avec  quelques  amis.  l'Ermitage 
et  collaboré  à  la  Plume,  au  Cil  Blas,  à  la  Revue  Bleue, 
à  la  Reviie  Hebdommaduire ,  où  ses  nouvelles  et  ses 
articles  de  critique  ne  passèrent  pas  inaperçus,  il  se 
spécialisa  dans  le  roman  et  plusieurs  de  ses  produc- 
tions furent  publiées  en  feuilletons  dans  l'Echo  de 
Paris,  la  Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
Nous  citerons  de  lui  les  ouvrages  suivants:  le  Mé- 
decin des  Dames  de  Xéans  (1896),  étude  de  mœurs  pro- 
vinciales ;  les  Bains  de  Bade  (1897)  ;  Sainte  Marie  des 
Fleurs  (1897),  ;  le  Parfum  des  Iles  /?orro;?iees  (1898)  ; 
Mademoiselle  Cloque  (1899);  la  Becquée  (1901);  la  Le- 
çon d'Amour  dans  un  Parc  (1902)  ;  l'Enfant  à  la  Balus- 


(rade  (1903)  ;  le  Bel  Avenir  (190a)  ;  Mon  Amour  (19C7); 
la  Jeune  Fille  bien  élenée  (  1909);  Madeleine  jeune  femme 
(1911);  le  Meilleur  ami  (1913)  ;  Tu  nesplux  rien(\9\l). 

Chez  M.  RenéBoylesve.lesentimentsunit  à  l'ironie 
pour  faire  de  son  œuvre,  ainsi  que  l'a  noté  un  critique, 
celle  «d'un  rêveur  et  d'un  paysagiste,  en  même  temps 
que  d'un  observateur  très  aigii  et,  à  l'occasion,, d'un 
pince-sans-rire, ou  même  d'un  caricaturiste  malicieux». 

Elu  membre  de  l'Académie  française  le  16  mai 
1918,  au  fauteuil  d'Alfred  Mézières,  ce  romancier  est 
chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 


Mme  Ernest  CAf^HOT 
(née  Marguerite  CHIÏ^IS) 

;hil.\nthropf.,  née  à  Paris.  Fille  deLéon  C.liiris, 
_3'  fabricant  d'essences  pour  parfumerie,  qui  fut 
<^T~p'    député,    puis    sénateur  des  .Alpes-Maritimes 
^0''    (1839-1900),  elle  est  la  femme  du  deuxième  fils 
du  feu  président  de  la  République,  M.  Ernest  Carnot, 
ingénieur  des  Messageries  Maritimes,  ancien  député. 
Mme  Ernest  Carnot  a  sa  place  dans  notre  recueil 
comme  présidente  de  l'Association  des  Dames   Fran- 
çaises. Celte  association,  la  plus  ancienne  des    deux 
sociétés  féminines  de  la  Croix-Rouge  française,  fondée 
en  1879  par  le  I^  Duchaussoy,  bien  qu'elle  n'ait  pu  at- 
teindre le  vaste  développement  de  l'Union  des  Femmes 
de  France,  branche  féminime  dissidente  d'elle  depuis 
1882,  ni  celui  de   la   Société  française  de  Secours  aux 
Blessés,  a  rendu  cependant  de  très  appréciables  servi- 
ces durant  la  longue  guerre  contre  les  empires  centraux. 
Secondée  par  le  général  Chamoin,  qui  se  dévoua 
aux  fonctions  de  secrétaire-général  jusqu'à  ce  que  la 
maladie  le  contraignit  au  repos  ;  puis  par  M.  Laurent, 
qui  lui  consacra  son  temps  dès  qu'il   fut  remplacé   à 
la  préfecture  de  police  (1917),  MnieCarnot,  qui,  avant 
les  hostilités,  avait  admirablement  organisé  sa   vail- 
lante association,  sut  on  mettre  tous  les  services   sur 
le  pied  de  guerre   dès  août  1&14.   L'Association  des 
Dames  Françaises  porta  ses  efforts  sur  la  création  et 
l'entretien  d'hôpitaux  auxiliaires  et  elle  en  organisa  sur 
tout  le  territoire.  Ces  formations  furent  pourvues,  par 
les  soins  de  l'œuvre,  d'infirmières,  dont  un  grand  nom- 
bre se  sont  surpassées  par  leur  zèle  et    leur  dévoue- 
ment quand  elles  n'en  ontpas  été  victimes;  elles  furent 
dotées  de  matériels  toujours  adaptés  au  progrès  de  la 
science  médicale  et  elles  rendirent  aux  autorités  sani- 
taires et  militaires  tous  les  services  qu'ils  pouvaient  at- 
tendre d'elles.  Une  grande  part  du  méi  ite  de  ce  résultat 
revient  à  la  présidentedel'œuvre.MmeErnest Carnot. 


MAFJTIN  (dean-Guillaume-Henri) 

EiNTiu:,  né  à  Toulouse  le  5  août  18(50.  D'abord 
destiné  au  commerce,  il  étudia  la  peinture  à 
I  Ecole  des  Heaux-Arts  de  la   cité  natale,  où 
-i^       il  obtint,  en  1879,  un  grand  prix.  Boursier  de 
la  ville  de  Toulouse,  il  vint  suivre  à  Paris  l'enseigne- 
ment de  ^L  Jean-Paul  Laurens  à  l'Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts  (1880-1883). 

Dès  1880,  M.  Henri  Martin  exposa  à  la  Société  des 
Artistes  français,  à  laquelle  il  est  resté  fidèle,  bien 
que  son  impressionnisme  l'ait  éloigné,  chaque  année 
davantage,  des  traditions  classiques  de  ce  Salon.  On  y 
a  vu  de  lui,  cette  année-là  :  un  Portrait  d'Ami;  puis, 
succesivement:  le  Z)<'scsper(',  offert  par  l'auteur  au  mu- 
sée de  Toulouse  (1881)  ;  Course  à  l'Abime  ,■  la  A'i(i7  de 
Mai  (à  M.  Château,  1882)  ;  Francesca  di  Rimini,  com- 
position historique  qui  lui  valut  une  première  médaille 
et  fut  acquise  par  l'Etat  (musée  de  Carcassonne,  1883); 
Gain  (musée  de  Montauban  1884);  les  Titans  escidadanl 
le  Ciel,  acheté  pour  l'Amérique  et  qui  lui  fit  décerner 
une  bourse  de  voyage  (1885).  Il  en  profita  pour  séjour- 
ner en  Italie,  d'où  il  rapporta  une  vision  et  une  mé- 
thode nouvelles,  qu'il  appliqua  à  la  grande  décoration: 

La  pleine  Umïière,  éclatanle  et  ditt'iise,  estompant  les  lignes 
des  personnages  et  du  paysage,  écrivait-il,  m'obligea  impérieuse- 
ment à  la  traduire  comme  je  pus,  mais  autrement  que  par  des 
tâches  débordantes,  par  le  pointillé,  par  la  décomposition  du  ton. 

Cette  nouvelle  luaniérc,  encore  en  lutte  avec  l'an- 
cienne dans  L'golin  et  ses  Enfants  (\HS~).  s'affirma  dans 
la  Fêle  de  la  Fédération  (musée  de  Toulouse,  1889) 
et,  de  plus  en  plus,  dans  :  Chacun  sa  Chimère  (musée 
de  Bordeaux,  1891};  l'Homme  entre  le  Vice  et  la  Vertu 
(musée  de  Toulouse,  1892);  les  7';o;(/)0(/oi;;s  (Capitole 
de  Toulouse  1893);  \a  Douleur,  à  M.  Hollagray  (1894); 
VInspiration  (musée,  du  Luxembourg,  puis  d'Amiens, 
1895)  ;  deux  frises  :  les  Arts  et  un  plafond  :  Apollon  et 
les  Muses,  pour  l'hôtel  de-ville  de  Paris  (1896)  ;  Vers 
la  Bible  (musée  de  Pau,  1897)  ;  Clémence  Isaure  et  les 
Troubadours  (Capitole  de  Toulouse,  1898)  ;  Sérénité 
(musée  duLuxembourg,  1899);  Beauté,iiM.  Riff(1900); 
Bucolique;  le  Peintre,  à  M.  Riff(1901);la  Muse  du  Pein- 
tre, à  M.  Hollagray,  et  Paysages  du  Lot  (1902)  ;  les 
Faucheurs  (Capitole  de  Toulouse  1903)  ;  le  Travail  ; 
l'Aube,  Midi  elle  Soir,  panneaux  pour  la  caisse  d'épar- 
gne de  Marseille  (1904  ;  Paysage  d'Automne,  panneau 
pour  M.  E.  Rostand  ;  Devant  de  Porte  au  Soleil  (mu- 
sée du  Luxembourg,  1905)  ;  les  Bords  de  la  Garonne  et 
autres  Paysages  (pour  le  Capitole  de  Toulouse)  ;  Cré- 
puscule el  Scène  champêtre,  qui  lui  valurent  la  médaille 
d'honneur   et  furent  commandés  pour  la   Sorbonne 


0907)  ;  l'Elude  (Sorbonne  lî^OSi  ;  Po/ysof/cs  ck  France 
(à  l'Elysée,  1909);  les /fcf/«/;i.s;  \alitislillc  du  Ver:  (mu- 
sée (le  Lyon);  Irois  Poi/sfK/es  (1918). 

C.itons  encore  ses  portraits  de  MMnies  Tissicr,  Vi- 
niain,  Sans,  de  MM.  Slern,  Albert  Sarrcnil,  Jacques 
Marlin,  des  paysages,  éludes  de  Nu,  etc.,  exposés  à  la 
galerie  Georges  Petit. 

Médaille  dor  et  grand-prix  aux  expositions  uni- 
verselles de  1889  et  1900,  membre  de  la  Société  nou- 
velle de  Peinture  et  de  Sculpture  de  Paris,  M.  Henri 
Martin  est  ol'ticier  de  la  Légion  d'honneur. 

-^ 

ITIEt^   (Paul-dules-Aimé) 

JJ^^wfucHÉOLOGUE,  juriste,  administrateur,  né  à 
;^1:  Montpellier  le  12  novembre  1849.  Il  est  le  fils 
p^  du  voyageur  Jules-Eugène-Alphonse  hier, 
■y  que  M.  Vapereau,  par  erreur,  dans  les  cinq 
premières  éditions  de  son  Dlelionnaire  universel  des 
Conlemporains,  appelle  André-Victor-Alcide-Jules, 
fait  naître  en  1805,  au  lieu  de  1802,  attribue  la  qualité 
de  commerçant,  qu'il  n'eut  jamais  ;  il  était  directeur 
des  Douanes,  fut  chargé  de  missions  lointaines  par  le 
gouvernement  et  mourut  en  1877. 

Ses  études  secondaires  faites  aux  lycées  de  Mar- 
seille et  Montpellier,  les  baccalauréats  ès-lettres  et  ès- 
sciences  obtenus,  M.  P.-J.  Ilier,  en  juillet  1870, 
quand  la  guerre  éclata,  bien  que  réformé,  s'en- 
gagea dans  l'artillerie  et  devint  maréchal-des-logis 
fourrier.  Il  prit  la  licence  en  droit  le  24  avril  1873  et 
se  fit  admettre  au  barreau  de  la  courd'appel  de  Mont- 
pellier, oùîl  exerça  la  profession  d'avocat  pendant  près 
de  trente  ans.  il  s'est,  depuis,  retiré  dans  les  Hautes- 
Alpes,  où  il  a  réalisé  dans  ses  propriétés,  d'intéres- 
santes améliorations  au  point  de  vueagricole,  et  il  s'est 
fait  inscrire  au  barreau  deGap  le  9  avril  1902.  Il  a  été 
maire  de  la  commune  d'Oze  pendant  huit  ans  et  a  re- 
présenté, de  1889  à  1895,  le  canton  de  Veynesau  Con- 
seil général  des  Hautes-Alpes,  dont  il  fut  secrétaire.  Il 
y  marqua  sa  place  comme  rapporteur  de  nombreuses 
propositions  qui  furent  adoptées  par  cette  assemblée. 

^L  P.-J.  Itier  se  présenta  aux  élections  législa- 
tives de  septembre  1889,  dans  l'arrondissement  de 
Gap  et  obtint  6.000  voix  sur  14,000  votants. 

Son  père  lui  avait  légué  d'importantes  collections 
de  géologie,  d  histoire  naturelle  et  d'ethnographie, 
dont  il  a  fait  bénéficier  en  très  grande  partie  le  Mu- 
sée de  Gap.  Il  a  également  fourni  une  utile  collabora- 
lion  à  de  nombreuses  sociétés  savantes. 

Comme  romaniste  presqu'à  l'origine    du    félibrige. 


comme  archéologue,  comme  critiqne  d'art,  il  a  pu- 
blié: Un  liapporl  sur  le  Concours  de  Prose  (4^  concours 
philologique  et  littéraire  de  la  Société  pour  l'Etude 
des  langues  romanes,  Montpellier,  1883)  ;  Elude  du 
Médailler  de  M.  le  Professeur  Bouisson,  Doyen  de  lu 
Facullé  de  Médecine  de  Monipellier  (Montpellier  1895, 
légué  à  la  Société  archéologique;  ;  le  Musée  de  Moni- 
pellier. son  Passé,  son  Présent,  son  Avenir  (Montpel- 
lier, 1895,  lu  au  congrès  provincial  de  la  Société 
bibliographique)  ;  Supplément  au  Catalogue  du  Musée 
de  Montpellier  (collections  Pouisson,}AonlpeU\er,  18iKJ). 
Mentionnons  également  de  nombreux  articles  de 
journaux,  parus  dans  le  Moniteur  Judiciaire  du  Midi, 
le  Messager  du  Midi,  la  Vie  Montpellieraiue,  l'Eclair  ; 
parmi  lesquels  une  série  sur  le  Salon  de  Peinture  de 
hSOGù  l'Exposition  nationale  de  la  ville  de  Montpellier, 
sous  le  pseudonyme  :  «  O.  de  la  Bacbassette.  » 

Les  comités  d'organisation  de  toutes  les  grandes 
manifestations  publiques  de  Montpellier  ont  tenu  à 
s'assurer  la  collaboration  de  M.  Itier,  notamment  les 
fêtes  latines,  qui  réunirent,  en  1878,  l'élite  intellec- 
tuelle de  tous  les  pays  de  langues  romanes.  Mistral, 
P.oumanille,  Aubanel,  Henri  de  Bornier,  Gaston  Pa- 
ris, Michel  Bréal  (de  l'Institut),  Albert  de  Quintana 
pour  l'Espagne,  Balaguer  pour  la  Catalogne,  Bona- 
parle-Wj'se,  Alecsandri,  ministre  de  Roumanie,  etc.; 
les  fêtes  du  centenaire  de  l'abbé  Fabre,  l'auteur  de 
tant  de  comédies  languedociennes  populaires  ;  la 
grande  kermesse  de  charité  en  1887,  dont  il  fut  un  des 
présidents  et  qui  inaugura  ce  genre  de  fêtes  à  Mont- 
pellier ;  l'Exposition  nationale  de  la  ville  de  Mont- 
pellier (1896)  ;  le  Congrès  français  de  Médecine  {l\^ 
session)  tenu  à  Montpellier  en  1898,  à  l'occasion  duquel 
M.  P.-J.  Itier  donna,  au  grand-théàtre,  une  des  six 
conférences  qui  furent  demandées  à  des  professeurs 
des  diverses  Facultés.  Il  choisit  un  sujet  sur  lequel  il 
était  particulièrement  documenté,  grâce  à  son  père, 
membre  de  l'ambassade  française  en  1843  :  la  Chine 
cl  sa  Civilisation,  et  qui  fut  très  apprécié. 

M.  P.-J.  Itier  est  aussi  l'auteur  des  traités  juridi- 
ques suivants  :  les  Dons  et  Legs  faits  aux  Facultés  de 
l'Elalsont-ils  assujettis  au  Paiement  des  Droits  de  Muta- 
tion '?(1895)  ;  Du  Taux  de  rEnregisIrement  en  Matière 
de  Vente  de  Biens  appartcmml  à  des  Etablissements  pu- 
^>/ks(1897);  tous  deux  ont  paru  dans  la/îcciK'  Générale 
du  Droit  et  ont  contribué  à  faire  reconnaître  que  les  éta- 
blissements publics  doivent  être  exonérés,  comme  l'E- 
tal lui-même,  du  paiement  de  tous  droits  de  mutation. 

M.  P.-J.  Itier  a  été  l'un  des  trois  exécuteurs  tes- 


tamentaires  de  Mme  Bouisson,  née  Bertrand,  veuve 
de  l'ancien  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  chargés  de  la  fondation  d'un  institut 
pour  l'étude  et  le  traitement,  par  la  sérothérapie,  de  la 
rage  et  du  croup,  et  l'hospitalisation  des  malades, 
au  château  de  Grammont,  situé  dans  la  commune  de 
Mauguio,  près  Montpellier.  Il  est  à  noter  que,  dans  la 
ciiapelle  de  cet  établissement,  les  ornements  du  culte, 
orfèvrerie  et  vêtements,  ont  été  exécutés  dans  le 
style  gothique,  d'après  les  dessins  de  M.  P.-J.  Itier. 
Celui  ci  a  fait  également  disposer  et  décorer  luxueu- 
sement, à  iMontpellier,  plusieurs  salles  de  la  Faculté, 
y  a  installé  la  bibliothèque  du  doyen  Bouisson,  com- 
prenant douze  mille  volumes,  parmi  lesquels  des 
raretés  bibliographiques,  et  il  a  dressé  une  partie 
importante  du  catalogue.  En  même  temps,  il  organi- 
sait, au  Musée  Fabre,  les  belles  collections  de  ta- 
bleaux, de  gravures,  de  céramique  et  de  meubles 
d'arts   légués    à    la  ville  par  Mme  Bouisson. 

Président  de  la  Société  pour  l'Etude  des  Langues 
romanes  ;  membre  correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique de  l'Hérault  ;  membre  fondateur  des 
Amis  de  l'Université  de  Montpellier  ;  président  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  société  de  secours  mutuels 
(I  la  Famille  Montpellieraine  »,  dont  il  a  rédigé  les  sta- 
tuts ;membre  de  la  commission  municipale  d'achat  du 
musée  Fabre  ;  vice-président  de  la  Société  d'Etudes 
des  Hautes-Alpes  ;  membre  de  la  Société  d'Agricul- 
ture des  Hautes-Alpes  :  membre  de  la  commission 
municipale  du  musée  de  Gap  ;  vice-président  et  l'un 
des  fondateurs  de  l'Association  des  Amis  du  Musée 
de  Gap  ;  membre  du  Comité  départemental  d'Etudes 
économiques  sur  la  Révolution,  etc.,  il  est  titulaire 
d'une  médaille  d'argent  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  (1891)  et  d'autres  médailles  de  so- 
ciétés d'agriculture  de  l'Hérault  et  des  Hautes-Alpes, 
médaillé  de  1870  et  officier  d'Académie. 

Parmi  les  enfants  nés  du  mariage  de  M.  Itier  avec 
Mlle  Blanchet,  pelite-fiUe  de  l'archéologue  Ch.  Lenor- 
mand,  membre  de  l'Institut,  le  capitaine  François,  du 
29'"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  le  sous-lieutenant 
Anatole,  du  30=  bataillon  de  chasseurs  alpins  (élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure)  et  son  gendre,  le  capitaine 
Gabriel  Nicolle  du  Long-Pray,  du  140«  d'infanterie, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  tous  trois  cités  à 
l'ordre  des  armées,  sont  tombés  glorieusement  pour 
la  France  en  191-i  ;  deux  autres  ont  été  grièvement 
blessés. 


MflUf^I  (Irénée) 

ECCLÉSIASTIQUE,  orateur,  écrivain,  né  à  Saint- 
j?  Pargoire  (Hérault)  le  23  juin  1849.  Il  fit  ses 
c)i^^^^  études  secondaires  au  collège  de  Pézenas  et 
t|y  J  ses  études  théologiques  au  grand  séminaire 
de  Montpellier.  Après  son  ordination,  il  sut  remplir 
avec  autant  d'assiduité  que  de  dévouement  sa  mission 
sacerdotale,  apportant,  dans  les  diverses  paroisses  où 
il  l'exerça  l'exemple  du  labeur  et  de  la  charité. 

L'abbé  Irénée  Mauri  s'est  intéressé  aux  questions 
archéologiques  et  il  a  écrit  un  remarquable  ouvrage 
contenant  la  Paraphrase  poétique  de  nosChunls  d'Eglise, 
en  deux  volumes,  avec  préface  et  prélude.  Il  est.  en 
outre,  l'auteur  de  plusieurs  poèmes  liturgiques  et  œu- 
vres littéraires,  notamment:  Nouvelles  Hymnes  romai- 
nes cl  orléanaises  de  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc: 
Cantate  du  Cinquantenaire  des  Apparitions  de  Xotre- 
Damc  de  Lourdes  :  Chemin  de  Croix  eucharistique  : 
Chemin  de  Croix  pour  Victimes  de  la  Guerre  :  Lettres  à 
mes  Paroissiens  (sur  les  particularités  de  leurs  devoirs 
à  l'heure  présente  et  sur  l'opportunité  des  leçons  des 
oraisons  liturgiques  en  temps  de  guerre);  Douze  Priè- 
res d'Actualité  :  Cantiques  de  la  Paroisse;  Historique  de 
la  Fondation  des  Religieuses  dominicaines  de  Celte  par 
.1/.  Crcisscl  cl  par  laR.  M.  Marie-de-.Jésus  (2  vol.),  etc. 
Chanoine  honoraire  de  Montpellier  et  de  Grenoble, 
curé-doyen  de  Sainte-Madeleine  à  Béziers,  M.  l'abbé 
Irénée  Mauri  est  membre  de  la  Société  archéologique, 
scientifique  et  littéraire,  de  cette  dernière  ville. 


GF^UNEISSEH  (Rlexandre-Liueien) 

'^yr^-'DMiNiSTrt.^TKUK,  philanthroplie.  né    à  Manto- 
^i|ii.§'.  che  (Haute-Saône)  le  15décembre  1866.  Après 
ïljî^'^  d'excellentes  études,  il  se  consacra  au  nota- 
.^^    -p   riatetil  alla  exercer  son  ministère  à  Autrey- 
les-Gray  (Haute-Saône)  d'abord,  puis  à  Wassy  (Haute- 
Marne),  où  il  a  su  conquérir  une  légitime  considération . 
D'esprit  ingénieux  et  porté  aux  initiatives  bienfai- 
santes, il  s'est  associé  avec  empressement   aux  mani- 
festations de  solidarité  et  d'assistance   sociales.  Pré- 
sident du    bureau   d'assistance.judiciaire   de  WaSsj-, 
secrétaire  du  conseil  des  administrateurs  de  la  caisse 
d'épargne  de  l'arrondissement,  il  s'est  montré  surtout 
l'un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  de  la  Société  de 
Secours   aux  Blessés  militaires.  En  qualité  de    tréso- 
rier du  comité   local    de   cette    branche  de  la    Croix- 


Rouge,  à  la  prospérité  de  laquelle  il  n'a  jamais  cessé  de 
consacrer  ses  plus  grands  efforts,  M.  Grûneissen  a  con- 
tribué pour  beaucoup  à  la  situation  florissante  de  cette 
œuvre,  qui  a  pu  ainsi  remplir  sa  tâche  dans  cette 
région,  au  cours  de  la  grande  guerre.  L'hôpital  auxil- 
liaire  installé  par  le  comité  de  Vassy  a,  en  effet,  rendu 
de  signalés  services  :  de  nombreux  blessés  ou  mala- 
des y  ont  reçu  les  soins  les  plus  intelligents  et  zélés. 


THOMAS  (Albert) 

fj  OMME  d'Etat,  né  le  Itijuin  1878  à  Cliampigny- 
sur-Marne  (Seine).  Fils  d'un  boulanger  de 
-sg-rgic^,  cette  ville,  d'origine  poitevine,  il  fut  un  bril- 
(•|^^,  lant  élève  du  iycée  de  Vanves  et  lauréat  d'his- 
toire et  de  philosophie  au  concours  général.  Boursier 
de  voyage,  il  se  rendit  en  Sibérie(1898);  puis,  après  son 
service  militaire,  il  entra  à  l'Ecole  normale  (1899), 
passa  la  licence  ès-leltres  et  l'ut  reçu  le  premier  au 
concours  de  l'agrégation  d'histoire  (1902).  Il  suivit 
ensuite  l'enseignement  de  l'I'niversilé  de  Berlin  et 
visita  l'Asie-Mineurc,  la  Grèce  et  la  Turquie,  comme 
titulaire  du  prix  fondé  par  M.  Olivier,  directeur  de  la 
Heime  générale  tics  Sciences. 

A  son  retour  en  France,  tout  en  se  consacrant  à 
l'enseignement  privé  (1903-1905),  M.  Albert  Thomas 
collabora  à  VHnmanilé.  à  partir  de  1904.  et,  de  1905 
à  1910,  à  Y  Information,  puis  à  d'autres  quotidens. 
Fondateur  de  la  Revue  syndicalislc  (ïdOî)),  il  la  réunit, 
enl909,  à  la  licLHie  sucialisle.  dont  il  devint  rédacteur 
en    chef. 

Membre  du  parti  socialiste  unifié  depuis  sa  fonda- 
tion, il  fut  élu  conseiller  municipal  de  Champignv- 
sur-Marne  en  1904.  Après  s'être  présenté  sans  succès 
aux  élections  cantonales  de  1908  et  législatives  de  1909, 
il  fut  élu.  le  8  mai  1910,  député  de  la  2'^  circonscrip- 
lion  de  Sceaux,  nouvellement  créée,  par  7,286  voix 
contre  5,400  à  M.  Adolphe  Chéron,  radical,  et  2,277 
à  M.  Dubucourt.  libéral.  Il  a  été  réélu  en  1914,  au 
scrutin  de  ballottage,  par  15,232  suffrages,  contre 
9,976  à  M.  Jules  AutTray. 

M.  Albert  Thomas  est  inscrit  au  groupe  socialiste 
de  la  Chambre.  Il  a  fait  partie  de  plusieuis  commis- 
sions, notamment  celles  du  Budget,  de  l'Armée,  etc.  ; 
il  a  été  rapporteur  des  conventions  et  garanties  d'in- 
térêt des  chemins  de  fer.  Orateur  réputé,  il  a  pro- 
noncé, au  nom  de  son  groupe,  la  déclaration  de  prin- 
cipe socialiste  et  ses  interventions  à  la  tribune  sont 
fréquentes  et  écoulées. 

Chargé,  au  début  des  hostilités  de  1914,  sans  titre 
ofliciel,  de  l'organisation  delà  |)roduclion  de  l'artille- 
rie et  des  munitions,  il  fut  créé  pour  lui  un  sous-seiré- 
toriat  de  l'Artillerie  et  des  Munitions  dans  le  ministère 


Briand  en  1916,  et  il  continua  la  même  tâche  quand 
cesous-secrétarialfut  converti  pourluien  ministère  de 
l'Armement  dans  le  cabinet  Bibot.  Comme  ministre 
ou  sans  attribution  officielle.  M.  Albert  Thom<TS  a  ac- 
compli, durant  son  passage  au  gouvernement,  celte 
reuvre  considérable  :  l'organisation  de  la  production 
intensive  des  armes  et  des  munitions  de  guerre. 

Démissionnaire  avec  le  cabinet  Ribol  (septembre 
1917),  il  fut  chargé,  avec  deux  de  ses  collègues  du 
parti  socialiste,  d'une  mission  en  Russie,  pour  tenter 
de  nous  assurer  le  concours  du  nouveau  régime  révo- 
lutionnaire. Il  a,  depuis,  adhéré  à  la  fraction  parle- 
mentaire dite  «  de  la  droite  »  du  parti  socialiste. 

M.  Albert  Thomas  a  publié  les  ouvrages  suivants: 
!e  Syndicalisme  allemand  (1903)  ;  la  Rnssie.  Race  colo- 
nisatrice, dans  le  Tour  du  Monde  (1906);  dans  YHis- 
toire  socialiste,  le  volume  relatif  au  Second  Empire  et 
la  Table  analytique  (1907)  ;  Histoire  anecdoliqiic  du 
Travail  (1910);  desE.vtraitsdes  Œuvres  de  Baboeuf;  des 
études  sur  le  Socialisme  municipal,  etc.  Il  dirige  la  pu- 
blication des  Documents   du    Socialisme. 


VILtUEHS  (Gaston  BERNHEIN 
Jeune,  dit   de) 

-^!**^^  EiNTHE   et  expert  français,   né   à  lîruxelles  le 
;  20    décembre    1870.    Tout    en    exerçant   les 

-^/"l?  fonctions  d'expert  près  la  Cour  d'appel  de 
''^'  Paris  el  en  collaborant  au  mouvement  d'art 
moderne,  par  l'organisation  d'expositions  el  de  ventes 
de  tableaux  dans  la  galerie  réputée  dont  il  est  le  pro- 
priétaire, M.  Gaston  Bernhein  jeune  s'est  fait  appré- 
cier, sous  la  signature  de  Gaston  de  Villers,  comme 
un  paysagiste  deréel  talent.  Parmi  ses  principales  œu- 
vres, nous  mentionnerons  :  Salon  rose  (1913),  qui  fi- 
gure au  musée  de  Grenoble  ;  les  Hauteurs  de  Villers, 
au  musée  de  Caen  (1916);  Paysage  en  Xormandie, 
musée  de  Honfleur  (1917)  ;  Res  au  Bois  de  Boulogne, 
musée  de  Tarbes  (1917';  Nature,  morte,  musée  de 
Menton  (1917)  ;  le  Port  de  Cannes,  musée  de  Cannes 
(1917!.  Il  convient  également  de  signaler  son  ta- 
bleau :  le  Bois  de  Boulogne,  qui  orne  une  salle 
de  la  mairie  du  VIII'"  arrondissement  à  Paris  ;  VH- 
glise  Saint-Martin,  à  la  mairie  de  Villers-sur-Mer  ; 
la  Mairie  de  Marne-la-Coquettc,  placé  à  l'hôtel-de-ville 
de  cette  localité  ;  le  Bréda,  à  la  mairie  d'.Allevard. 

M.  Bernhein  jeune  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  d'Académie,  chevalier  de  la  Cou- 
ronne d'Italie,  officier  du  Lion-et-Soleil  (Perse),  of- 
ficier de  l'Etoile-Noire,  etc. 


—    3?7    — 


IZOULtET  (Jean-Bernard-Joaehim) 

HILOSOPHE,  né  à  Miramont-en-Quercy  (Tarn- 
et-Garonne)  le  20  août  18ô4.  Après  avoir  fait 
-^  ,-  ses  études  classi(iues  au  collège  de  Moissac, 
'^f^  au  lycée  de  Montauban  et  au  Ijxée  Louis-le- 
Grand,  il  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  (1874). 
Reçu  agrégé  de  philosophie  et  docteur  ès-lettres,  M. 
Jean  Izoulet  fut  professeur  de  philosophie  au  lycée 
de  Bourg-en-Bresse,  puis  secrétaire  de  Paul  Berf, 
ministre  de  l'Instruction  publique  dans  le  cabinet 
Gambetla  (1881-1882).  Chargé,  par  Jules  Ferry,  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  et  par  le  préfet  de  la 
Seine  Hérold,  des  premiers  cours  de  psychologie  et  de 
morale  aux  instituteurs  et  institutrices  de  la  Ville  de 
Paris  et  aux  élèves  de  l'école  normale  de  la  Seine,  il 
fut  ensuite  professeur  de  philosophie  au  Ijxée  de 
Douai  (1884-1885),  puis  au  lycée  Henri  IV  (1885-1886) 
et  au  lycée  Condorcet  (188t3-1887). 

En  1897,  il  devint  professeur  de  philosophie  sociale 
au  collège  de  France,  chaire  nouvellement  créée. 

M.  Izoulet  est  l'auteur  dune  doctrine  sur  «  la  soli- 
darité dans  la  hiérarchie  sociale  »,  équilibrant»  l'élite 
et  la  foule  dans  la  cité  »,  qui  permettrait  d'établir 
('  l'alliance  pour  la  vie  ».  il  l'a  exposée  dans  sa  thèse 
de  doctoral  :  la  Cilé  moderne,  Métaphysique  de  la  So- 
ciologie (1895),  qui  eut  sept  éditions  et  suscita  un  vif 
mouveuient  de  presse  et  d'opinion. 

M.  Izoulet  a,  en  outre,  publié  :  une  thèse  latine 
pour  le  doctorat  :  De  J.-J.  Riissco  retriim  inisopolis 
fiierit  an  philopolis  ex  Genavensi  codice  ciim  c;vlerix 
Russci  operibus  collato  Qu:vrilLir  {l8Qô)  ;  VAine  fran- 
çaise et  les  Universités  notwelles  selon  l'Esprit  de  la  Ré- 
volution (1892)  ;  les  Quatre  Problèmes  sociaux  (1898)  ; 
le  Soldat  de  France,  feuille  de  propagande  patriotique 
pour  le  départ  des  conscrits,  en  réponse  au  Manuel 
du  Soldat  (1898),  etc. 

On  lui  doit  également  des  traductions  de  :  les 
Héros  et  le  Culte  des  Héros,  de  Carlyle,  avec  une  im- 
portante préface  sur  le  Crépuscule  des  Dieux,  où  il 
voit  la  conclusion  de  la  crise  religieuse,  non  dans 
l'athéisme,  mais  dans  le  «  Dieu  élargi  »  de  Diderot 
(1887);  les  Surhumains,  d'Emcrson,  en  collaboration 
(1895)  ;  la  Vie  intense,  de  Roosevelt,  en  collaboration, 
avec  une  préface  sur  Vidée  de  Guerre  et  de  Patrie, 
qu'il  oppose  aux  conceptions  pacifistes  (19i)3)  ;  le 
Salut  de  la  Race  blanche  et  l'Empire  des  Xoirs, 
d'Alfred  Mahan,  traduction  précédée  de  deux  impor- 
tantes préfaces  :  la  Croix  et  l'Epcc  (sur  le  rôle  de 
l'Eglise  et  de  l'Armée), et  l'Expropriation  des  Races 


incompétentes  (sur  les  théories  hégéliennes  et  darwi- 
viennes  des  Allemands  et  des  Anglo-Saxons  1 1907),  etc. 

M.' Jean  Izoulet  a  collaboré  au  Fifjaro,  au  Temps,  à 
VEcho  de  Paris,  à  \' Eclair,  à  XaRcvue  hebdomadaire,  etc. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


PÉDOYfl    (Jean-Marie-Gustave) 

FFiciÊR  général,  écrivain  militaire,  homme 
politique,  né  à  Pamiers  (Aricge)  le  29  no- 
vembre 1838.  Ses  études  terminées  au  col- 
^  lège  de  Pamiers  et  à  Toulouse,  il  entra,  en 
1857,  à  Saint-Cyr  et,  en  1859,  rejoignit  comme  sous- 
lieutenant  l'armée  d'Italie.  En  1863,  il  fut  désigné 
pour  suivre  les  cours  de  l'Ecole  normale  de  Tir  de 
\'incennes  et  y  obtint  une  médaille  d'or.  Dès  cette 
époque,  il  s'adonna  à  l'étude  de  la  balistique  et  préco- 
nisa, dans  un  mémoire,  l'emploi  de  la  cartouche  mé- 
tallique, dont  on  ne  voulait  pas  alors,  et  celui  des 
armes  à  petit  calibre  se  chargeant  par  la  culasse. 

Lieutenant  en  1866,  il  fut  officier  d'ordonnance  de 
divers  généraux  el  prit  part,  pendant  la  guerre  de  1870, 
aux  combats  de  Wissembourg,  Reischoflen,  où  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  à  la  dé- 
fense de  Bazeilles.  Compris  dans  la  capitulation  de 
Sedan,  il  fut  promu  capitaine  pendant  sa  captivité. 

A  son  retour  en  France,  il  fit  partie,  avec  le  78''  de 
marche,  delà  colonne  Saussier,  chargée  de  combattre 
en  Algérie  l'insurrection  de  1871.  Le  8  octobre,  le  ba- 
taillon qu'il  commandait  réussit,  par  une  dure  marche 
de  nuit,  à  couper  la  retraite  à  la  smala  de  Mokrani 
et  facilita  ainsi  sa  capture. 

Promu  major,  puis  chef  de  bataillon  au  48'"  d'in- 
fanterie (  187(5),  il  prit  part  à  l'expédition  de  Tunisie. 
La  conduite  de  son  bataillon  aux  combats  de  Kalaa, 
de  Sahalin  et  de  M'saken,  lui  valurent  l'honneui 
d'être  désigné  pour  entrer  le  premier  dans  Kairouan 
et  y  arborer  le  drapeau  de  la  France. 

L'année  suivante,  le  commandant  Pédoya  livrait 
aux  dissidents  le  combat  heureux  de  Sidi-el-Hani  et 
leur  reprenait  les  troupeaux  qu'ils  avaient  razziés  ;  il 
fut  proposé  pour  lieutenant-colonel. 

Après  diverses  colonnes  sur  le  territoire  de  la 
Régence,  le  bataillon  du  48''  vint  occuper  (iafsa  cl 
Fériana.  Là  il  se  livra  à  des  travaux  de  colonisation  et 
aussi  à  des  fouilles  qui  aboutirent  à  la  découverte  de 
monuments  et  au  tracé  de  la  ville  romaine  de  Thc- 
lepte.  Un  mémoire  que  le  commandant  Pédoya 
adressa  alors  à  la  Société  d'Archéologie  fut  imprimé 
aux  frais  de  l'Etal  el  M.  Fallières,  minisire  de  l'Ins- 
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truction  publique,  se  faisant  l'interprète  du  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  signalait  cette 
communication  comme  «  étant  assurément  l'une  des 
plus  intéressantes  dont  la  science  archéologique  est 
redevable  aux  officiers  de  l'armée  ». 

Rentré  en  France  en  1884,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  chargée  d'élaborer  un  nouveau 
règlement  sur  le  service  en  campagne. 

Comme  lieutenant-colonel  (1885),  colonel  (1889)  et 
général  de  brigade  (1893),  il  fit  partie  de  l'armée  des 
Alpes.  Divisionnaire  en  1898,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  division  d'Alger,  au  moment  du  conflit 
avec  l'Angleterre.  Lorsque  ce  conflit  fut  écarté,  le 
général  Pédoya,  comme  préfet  du  territoire  de  com- 
mandement, s'occupa  d'étendre  l'œuvre  de  la  coloni- 
sation. Il  développa  les  caisses  de  prévoyance,  si 
utiles  aux  indigènes  et  qui,  depuis,  ont  été  créées,  par 
imitation,  dans  les  départements  d'Oran  et  de  Cons» 
tantine.  Le  corps  enseignant,  à  diverses  reprises,  lui 
exprima  sa  reconnaissance  pour  les  améliorations  ap- 
portées à  sa  situation  et  aux  méthodes  d'instruction. 
Enfin,  il  contribua  au  ravitaillement  de  la  mission 
Flamand  et  à  l'organisation  de  l'expédition  du  Tidi- 
kelt.  Cette  expédition  fut  l'origine  d'un  conflit  quilefit 
rappeler  en  France.  Pende  temps  après,  il  fut  nommé 
au  commandement  du  XVFcorps  d'armée, à  Toulouse. 

Comme  chef  de  ce  corps  d'armée,  il  dirigea  les 
grandes  manœuvres,  en  1902.  de  façon  particulièrement 
brillante  et  se  fit  apprécier  par  un  constant  souci  du 
bien-être  de  ses  hommes,  en  particulier  pour  le  trai- 
tement des  jeunes  recrues,  et  par  ses  efî'orts  en  vue 
d'assurer  le  respect  du  gouvernement  légal  et  de  la 
liberté  de  conscience.  Ses  instructions  furent  souvent 
lues  au  Parlement  et  proposées  comme  modèles. 

Passé  dans  le  cadre  de  réserve  le  29  novembre 
1903,  le  général  Pédoya  consacra  ses  loisirs  à 
répandre  ses  idées  sur  les  questions  militaires  ;  il  a 
publié,  depuis  lors  ou  avant,  des  ouvrages  ou  bro- 
chures et  collaboré  aux  principaux  journaux.  Citons 
notamment:  De  la  Formation  de  Combal  (1881);  Re- 
cueil lie  Principes  tactiques  (1897)  ;  la  Loi  de  deux 
Ans  (1904)  ;  V Armée  n'est  pas  commandée  (  1905)  ;  Re- 
crutement etAvancemenldesOfliciers(i^(^^)',  la  Reforme 
des  Conseils  de  Guerre  (190(5)  ;  la  (Moalerie  dans  la 
Guerre  russo-japonaise  et  dans  l'Arenir  (190ti),  bro- 
chure discutée  à  l'Académie  de  Guerre  de  Berlin 
et  traduite  en  six  langues  ;  les  Conférences  de  la 
lldiie  1907;  ;  r.4;7m'c  évolue  (1908).  etc.  Il  engagea, 
en    1908,   contre    le    général    Allemand    \'on    Pelet- 


Narbonne,  qui  avait  insulté  l'armée  et  la  nation  fran- 
çaises, une  poIémi(|ue  (juieut  un  grand  retentissement. 

En  1909.  le  général  Pédoya  fut  élu  député  de 
l'arrondissement  de  Pamiers,  par  10,689  voix  et  réélu 
en  1910  et  1914.  Membre  de  la  Commission  de  l'Armée, 
dont  il  a  été  président  de  1914  à  1917  et  président 
d'honneur  depuis,  il  est  inscrit  au  groupe  des  républi- 
cains socialistes. 

Ses  principales  interventions  à  la  tribune,  de  1910 
à  1912,  portèrent  sur  la  réorganisation  du  haut  com- 
mandement qui.  suivant  lui,  ne  répondait  plus  aux 
nécessités  de  la  guefTC  moderne.  P2nsuile.  il  combattit 
la  loi  de  trois  ans,  à  laquelle  il  préférait  une  plus  com- 
plète organisation  des  réserves,  de  leur  encadrement, 
de  leur  instruction.  Il  démontra  énergiquement,  à  la 
tribune,  le  12  juin  1913,  que  l'attaque  allemande 
devait  et  ne  pouvait  se  produire  que  par  la  Helgi([uc. 

Le  jour  même  de  la  déclaration  de  la  guerre,  en 
1914,  le  général  Pédoya,  demandait  et  obtenait  un 
commandement  sur  le  front  ;  mais,  le  lendemain, 
M.  Messim}',  ministre  de  la  Guerre,  qui  avait  été  son 
officier  d'ordonnance,  se  souvenant  de  ses  longs  ser- 
vices dans  la  région  des  Alpes,  le  priait  d'aller 
prendre  le  gouvernement  de  Grenoble  et  de  toutes  les 
places  qui  en  dépendent.  Il  y  avait  beaucoup  à  faire 
pour  leur  luise.en  état  de  défense,  notamment  à  Mo- 
dane  et  à  liourg- Saint-Maurice,  sur  la  frontière;  mais, 
quand  l'Italie  vint  à  l'entente,  son  rôle  à  (jrenoble 
n'ayant  plus  la  même  utilité,  le  général  demanda  j  en 
être  relevé  pour  se  consacrer  entièrement  à  la  prési- 
dence de  la  Commission  de  l'Armée.  Dès  lors,  il  visi- 
ta toutes  les  usines  travaillant  pour  la  défense  natio- 
nale, tant  sur  notre  territoire  qu'en  Angleterre,  en 
Ecosse,  en  Italie  ;  maintes  fois  il  parcourut  les  fronts 
français  ou  italiens,  se  rendant  fréquemment  dans 
les  tranchées  de  première  ligne,  à  ^'erdun,  dans 
l'Aisne,  en  Argonne,  dans  la  Somme,  très  alerte 
malgré  ses  80  ans. 

Président  de  la  Solidarité  militaire,  société  d'appui 
mutuel  des  anciens  rengagés,  et  des  sociétés  de 
Préparation  militaire  ;  membre  du  comité-directeur 
de  la  Société  d'Histoire  de  la  Révolution  de  1848  et 
de  la  commission  des  (l'uvres  de  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement,  le  général  Pédoya  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  tlécoré  de  la  médaille  de 
1870-1871,  officier  de  l'Instruction  publique  et  du 
Mérite  agricole,  décoré  de  la  médaille  coloniale  avec 
agrafes  «  Algérie  et  Tunisie  »,  grand-croix  du  Mérite 
j   militaire  d'Espagne  et  de  divers  ordres  étrangers. 


BflJRDELt  (Claude) 

^;^^^RÉLAT,  né  le  23  janvier  1851  à  Thiers.  Il  fit 
^l|R&^  ses  études  secondaires  au  collège  de  Billom. 
^^—"1?  Ordonné  prêtre  en  1874,  il  fut  immédiatement 
Jf~^  agrégé  aux  missionnaires  diocésains.  En 
1879,  Mgr  Boyer,  évèque  de  Clermont.  se  l'attacha 
comme  secrétaire  particulier,  puis  le  nomma,  en  1884, 
secrétaire  général  de  révèché,  et  en  1891  .vicaire  géné- 
ral. En  1893,  il  suivit  ce  prélat  à  l'archevêché  de  Bour- 
ges, au  même  titre  de  vicaire  général.  Mgr  Boyer  le 
voulut  évèque  et,  le  18  mai  1894,  le  pape  octroya 
«  l'église  titulaire  épiscopale  de  Pariuni  pour  le  R.  D. 
«  Claude  Bardel,  député  comme  auxiliaire  de  Mgr 
«  Jean-Pierre  Boj'er,  archevêque  de  Bourges  ».  Le 
nouvel  évèque  fut  sacré  dans  la  cathédrale  de  Bour- 
ges, le  P''  août,  par  Mgr  Boyer. 

A  la  mort  du  cardinal  Boyer.  survenue  le  16  dé- 
cembre 1896,  Mgr  Bardel  fut  choisi  comme  premier 
vicaire  capitulaire  par  le  chapitre  et,  dans  le  consis- 
toire du  19  avril  1897,  il  était  préconisé  évèque  de 
Séez,  en  remplacement  de  Mgr  Trégaro.  Il  partit  im- 
médiatement pour  Rome.  A  son  retour,  il  prit  posses- 
sion de  son  siège,  le  25  juillet. 

Mgr  Bardel  a  présidé  d'innombrables  cérémo- 
nies religieuses  :  bénédictions  de  cloches,  consécra- 
tions d'églises,  d'autels  et,  surtout  depuis  la  sépa- 
ration, ouvertures  de  patronages  ou  de  salles  pa- 
roissiales. 

Les  pèlerinages  tiennent  une  grande  place  dans  la 
vie  religieuse  du  diocèse  de  Séez  :  pèlerinages  à 
Rome,  au  Mont  Saint-Michel,  à  Xot:e-Dame  de  la 
Délivrande.  à  Lourdes.  Mgr  Bardel  a  beaucoup  en- 
couragé ces  manifestations  de  piété.  Presque  chaque 
année,  il  a  présidé  le  pèlerinage  sagien  à  Lourdes.  Il 
a  tout  fait  pour  développer  le  culte  de  la  Vierge  dans 
ses  sanctuaires  locaux.  Il  a  encouragé  et  protégé 
l'Œuvre  expiatoire  de  la  Chapelle-Montligeon.  Pour 
l'Immaculée-Conception  de  Séez,  il  obtint  que 
Léon  XIII,  par  bref  pontifical  du  4  juillet  1902,  dé- 
corât cette  église  du  titre  et  de  la  dignité  de  basilique 
mineure.  Les  fêtes  de  l'érection,  retardées  jusqu'en 
1914,  eurent  lieu  sous  la  présidence  de  Mgr  Fuzet, 
primat  de  Normandie,  et  fuient  l'occasion  d'une 
grande  manifestation. 

Avec  les  pèlerinages,  les  congrès  furent  très  en- 
couragés par  Mgr  Bardel.  Il  présida,  en  1904,  le 
congrès  de  l'Union  provinciale  de  la  Jeunesse  catho- 
lique normande.  L'année  suivante,  il  tint  un  congrès 
diocésain  et,  chaque  année  depuis,  il  présida  ce  con- 


grès des  œuvres.  Parmi  les  autres  réunions  organi- 
sées sous  son  impulsion  et  toujours  présidées  par  lui, 
citons  le  congrès  eucharistique  des  Tourrailles  (1902), 
le  concours  de  l'Union  régionale  de  gj-mnastique  et 
sportive  de  l'Orne  à  Vimoutiers  (1907),  un  congrès 
diocésain  des  Noëlistes  (1911)',  une  journée  diocésaine 
des  Patronages  de  jeunes  filles  (1911),  de  nombreux 
congrès  eucharistiques  cantonaux,  des  journées  d'ar- 
rondissement des  œuvres  déjeunes  filles.  Parmi  les 
fêtes  religieuses  extraordinaires  de  son  épiscopat, 
mentionnons  :  en  1910,  la  béatification  du  bienheureux 
Eudes,  à  Séez,  et  à  Alençon  en  1909, les  grandes  fêtes 
de  Saint-Evroul  en  l'honneur  d'Orderic  Vital,  prési- 
dées par  le  cardinal  Amette  en  1912. 

Au  grand  séminaire  de  Séez,  par  ses  recomman- 
dations, par  ses  interrogations,  par  les  fêtes  académi- 
ques qu'il  y  fit  célébrer,  il  , développa  beaucoup 
l'étude  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  ce  qui  lui  valut  de 
nombreuses  lettres  de  félicitations  de  Léon  XIII  et  de 
Pie  X.  Il  ne  fut  pas  moins  dévoué  pour  ses  petits 
séminaires  de  Séez  et  de  la  Ferté-Macé,  et  pour  les 
institutions  Sainte-Marie  de  Tinchebray,  Saint-Fran- 
çois de    Sales   d'Alençon,   qu'il  réorganisa. 

Les  mandements,  lettres  et  discours,  de  Mgr  Bar- 
del ont  été  toujours  remarqués,  surtout  ses  mande- 
ments :  sur  le  Concordat  (1903  et  1904),  sur  l'attitude 
des  catholiques  dans  le  temps  présent  (1906),  sur  la 
mission  du  père  dans  la  famille  (1912),  sur  la  mission 
de  l'épouse  dans  la  famille  (1913),  sur  la  vocation 
sacerdotale  (1914).  De  ses  nombreux  discours,  il  }'  a 
lieu  de  rappeler:  son  oraison  funèbre  de  Mgr  Colomb, 
évèque  d'Evreux.  en  1898  ;  son  panégyrique  de  saint 
Julien  à  la  cathédrale  du  Mans  en  1899,  sa  conférence 
sur  la  religion  de  la  Patrie  dans  la  grande  salle  de  la 
mairie  d'Alençon  en  1904,  son  sermon  sur  l'alliance 
de  la  croix  et  de  la  France,  dans  s-a  cathédrale,  à 
Noël  1905,  et  enfin  son  discours  à  la  séance  de  rentrée 
de  l'Institut  catholique  de  Paris,  en  1906. 

En  1902,  à  la  suite  de  la  pétition  de  l'épiscopal  en 
faveur  des  congrégations,  Mgr  Bardel,  qui  ne  cessa  de 
batailler  pour  les  droits  de  l'Eglise,  avait  été  condamné 
comme  d'abus  par  le  Conseil  d'Etat  avec  74  autres 
évêques  de  France  ;  frappé  ensuite,  comme  «  me- 
neur »,  en  même  temps  que  l'archevêque  de  Besan- 
çon et  l'évêque  d'Orléans,  son  indemnité  concorda- 
taire lui  fut  supprimée.  Au  nom  des  catholiques  du 
diocèse,  M.  de  Marcère,  sénateur,  crut  devoir  lui 
adresser  des  félicitations.  En  1906,  les  inventaires 
ayant  provoqué,  à  Séez  et  dans  tout  le    diocèse,  des 


inanil'csUitions, celles-ci. grilcc  à  lui.deiiicurèrcnt  (lignes 
presque  partout.  Plusieurs  fois,  à  l'occasion  de  la 
cathédrale,  du  grand  séminaire,  de  l'évêchc,  l'évêque 
éleva  la  voix  pour  protester.  Puis  il  organisa  le  denier 
du  Culte,  réorganisa,  dès  février  1907,  à  Séez,  son 
grand  séminaire.  En  avril  de  la  même  année,  le  pou- 
voir civil  ayant  fait  évacuer  les  petits  séminaires  de 
Séez  et  de  la  Ferté-Macé,  il  réunit  leurs  élèves  à  Fiers, 
en  attendant  qu'il  pût,  en  1913,  ouvrir  un  nouveau 
petit  séminaire  à  Séez. 

En  1914,  dès  la  déclaration  de  guerre  et  durant 
tout  le  cours  des  hostilités,  l'évêque  de  Séez  n'a  cessé 
de  montrer  le  plus  agissant  patriotisme.  Il  publia  une 
lettre  pastorale  en  faveur  de  la  Société  de  Secours  aux 
Blessés  ;  une  autre,  demandant  aux  prêtres  leur 
concours  pour  la  confection  et  l'envoi  de  vêlements 
aux  combattants  ;  d'autres  encore  pour  recommander 
les  emprunts  de  la  Défense  nationale,  etc. 

CEt^ISE  (Guillaume-liaurent,  Baron) 


•dministr.\telr,   ne  a  l'aris 


le  24 


1849. 


J<'iit4|[  Fils  d'un  médecin,  petit-neveu  du  général  du 
^Tt^  même  nom,  il  fit  ses  études  classiques  au 
■|-  lycée  Bonaparte  (aujourd'hui  Condorcet), 
celles  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris  et,  reçu  docteur, 
passa  par  l'Ecole  des  Chartes,  d'où  il  sortit  avec  le  di- 
plôme d'archiviste  paléographe. 

Le  baron  Cerise,  entré  dans  l'inspection  générale 
des  Finances,  fut  rapporteur  près  la  commission  de 
vérification  des  comptes  des  chemins  de  fer  siégeant 
au  Conseil  d'Etat.  Nommé  vice-président,  puis  prési- 
dent, delà  Commission  supérieure  des  caisses  d'épar- 
gne de  France  ;  vice-président  de  la  Caisse  d'Epargne 
et  de  Prévoyance  de  Paris,  il  s'occupa  activement  de 
ces  institutions  et  chercha  à  en  favoriser  le  dévelop- 
pement. Président,  dès  sa  fondation,  de  la  Confé- 
rence générale  des  caisses  d'épargne,  il  dirige  cet 
organisme,  composé  des  présidents  des  conférences 
régionales. 

Directeur  de  la  compagnie  d'assurances  (d'Union- 
Incendie  »  et  «  l'Union-Vol  »  et  président  de  l'Union 
syndicale  des  Compagnies  d'assurances  à  primes  fixes 
de  toute  nature,  il  a  été  désigné  comme  vice-président 
de  l'Union  des  Intérêts  économiques  et  comme  prési- 
dent des  comités  d'admission  ou  des  jurys  aux  ex- 
positions universelles. 

Il  est  l'auteur  d'une  élude  documentée  sur  la  Ltitlc 
contre  l'Incendie  au  Moyeti-Açie.  La  Revue  des  Conlem- 
poiains  et  divers  autres  organes  périodiques  ont  pu!)lié 


do  lui  des  articles  remarqués  sur  des  ([ueslions  d'or- 
dre llnancier  ou  administratif. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  et  commandeur  de 
l'ordre  d'Isabelle-la-Catholique,  le  baron  Cerise  est 
conseil  de  l'Association  générale  des  Médecins  de 
France,  membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris 
et  de  la  Société  de  TEcole  des  Chartes. 

WEII-»I-»Et^  (Jcan-liazare) 

'  "~  OMMi;  politique,  ingénieur,  né  à  Paris  le  20 
juillet  1859.  Il  fit  de  solides  études  au  lycée 
Saint-Louis,  puis  à  l'Université  d'Oxford  et, 
tout  jeune  encore,  s'intéressa  aux  luttes  poli- 
tiques. Ce  n'est  toutefois  qu'en  1910  qu'il  brigua  un 
mandat  électif,  en  se  présentant  comme  candidat  ré- 
publicain uiodéré  aux  élections  législatives,  dans  la 
première  circonscription  d'Angoulême.  Il  y  fut  élu 
par  8,;}21  voix  contre  6,479  à  M.  Mairat,  député  sor- 
tant, radical.  Réélu  en  1914,  par  8,3?!  voix  contre 
7,479  au  même  concurrent,  M.  Lazare  Weiller  est 
inscrit  au  groupe  de  la  Gauche  démocratique;  il  a  été 
membre  de  la  Commission  de  Législation  fiscale  et  de 
la  Commission  des  Postes  et  Télégraphes. 

M.  Lazare  Weiller  s'était  précédemment  rais  en 
lumière  par  ses  travaux  comme  ingénieur  et  comme 
savant.  En  1890,  il  avait  été  le  premier  à  découvrir  et 
à  propager  l'idée  de  la  transmission  de  la  vision  à 
distance,  qu'il  exposa  dans  une  communication  à 
l'Académie  des  Sciences.  Avec  M.  Lair,  de  l'Institut, 
il  fut  l'un  des  vulgarisateurs  du  téléphoneen  France, 
et,  après  de  laborieuses  recherches,  il  réalisa  le  fil 
électrique  connu  sous  le  nom  de  bronze  silicieux, 
qui  devait  notamment  permettre  la  transmission  des 
sons  à  de  grandes  distances  et  dont  il  assure  depuis  la 
fabrication  pour  la  presque  totalité  dans  ses  usines  de 
<(  Tréfileries  du  Havre  ».  On  doit  encore  à  ^L  La- 
zare Weiller  la  création  ilu  compteur  kilométrique 
dit  «  taximètre  »  et  la  fondation  de  la  première  com- 
pagnie de  fiacres  automobiles  â  Paris. 

M.  Lazare  Weiller  a  publié  :  des  Eludes  électriques 
et  mécaniques  sur  les  Corps  solides,  un  Traité  général 
des  Lignes  et  Transmissions  électriques  et  de  nombreux 
articles  scientifiques  dans  la  Rei'ue  des  Deux-Mondes. 

Il  est  l'un  des  artisans  des  progrès  de  l'aviation  en 
France.  Ayant  eu  l'occasion,  au  cours  d'une  mission 
en  Amérique,  de  connaître  les  frères  Wright,  il  leur 
offrit  ."jOO.OOO  francs  pour  les  amener  à  efTecluer  leurs 
premiers  vols  en  France  et  à  nous  céder  tous  leurs  brc- 
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vêts  d'invention;  ceux-ci  furent  ensuite  exploités  par  la 
Compagnie  de  Navigation  aérienne. 

De  ce  voyage  en  Amérique,  M.  Lazare  Weiiler 
avait  rapporté  une  série  d'articles  qui  firent  sensation 
dans  le  Temps,  et  un  ouvrage  :  les  Grandes  Idées  d'un 
grand  Peuple,  dont  plus  de  ôO  éditions  attestèrent  le 
vif  succès.  La  haute  situation  industrielle  de  ^L  La- 
zare Weiiler  le  fit  charger,  au  début  de  la  guerre  de 
191-1,  d'une  mission,  en  Suisse,  au  relourde  laquelle  il 
fit  paraître  un  rapport  documenté  sur  la  Propagande 
allemande  à  l'Etranger  et  la  Pénurie  des  Matières  pre- 
mières en  Allemagne. 

Président  de  la  Société  des  Tréfileries  du  Havre, 
de  la  Compagnie  universelle  de  Télégraphies  ans  Fil, 
administrateur  de  la  Compagnie  des  Automobiles  de 
Place,  de  diverses  sociétés  de  mines  ou  d'électricité, 
membre  du  Conseil  supérieur  des  Colonies,  de  la  So- 
ciété de  Physique,  de  la  Société  internationale  des 
Electriciens,  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  et  de 
plusieurs  autres  groupements  scientifiques.  ^L  La- 
zare Weiiler  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 


liflUf^EISlT  (Emile-Marie) 

DMINISTR.\TEUR,    né   à    Brest  le    1=''  octobre 

1852.  Fils  d'un  officier  de  marine,   il    fit 

ses  éludes  au  lycée  de  Nantes  et  se  destina 

d'abord  au  barreau  ;   mais  il  entra   bientôt 

dans  l'administration. 

Sous-préfet  du  Blanc  (Indre),  en  décembre  1877, 
secrétaire  général  des  Basses-Pyrénées  (1878),  puis 
de  la  préfecture  de  la  Somme,  où  il  resta  sept  ans 
(1879-1886)  et  de  la  préfecture  de  Seine-el-Oise  (1886- 
1891).  M.  Emile  Laurent,  le  7janvier  1891,  fut  appelé 
à  la  préfecture  du  Tarn.  Il  réussit  à  résoudre  heureu- 
sement, par  l'arbitrage,  des  grèves  qui  eurent  lieu  en 
1891  et  en  1892  dans  les  centres  industriels  de  ce  dé- 
partement, notamment  aux  mines  et  à  la  verrerie  de 
Carmaux   et  aux  usines  de  Saint-Sulpice. 

Dès  le  4  mars  1892,  il  quittait  le  Tarn  pour  occu- 
per le  secrétariat  général  de  la  Préfecture  de  Police 
à  Paris.  Il  a  conservé  ce  poste  pendant  vingt-deux 
ans,  dépassant  même  la  durée  des  fonctions  de  son 
premier  titulaire,  qui  y  resta  pendant  tout  le  Consulat 
et  le  premier  Empire.  Grâce  à  cette  situation  particu- 
lière. M.  Laurent  a  pu  instituer  des  traditions  à  la 
Préfecture  de  Police,  tout -en  y  introduisant  d'utiles 
améliorations  ;  sa  longue  expérience  lui  permit 
d  être  un  collaborateur  des  plus  précieux  et  des  plus 


autorisés  pour  les  préfets  successifs,  Ml^^  Lozé,  Char- 
les Blanc.  Lépine  et  Hennion. 

En  1892  et  1893,  il  prit  part  aux  mesures  rendues 
nécessaires  contre  les  épidémies  de  choléra  et  de  tv- 
phus.  Il  reçut,  en  récompense  de  ses  services,  la  mé- 
daille d'or  des  épidémies. 

Après  la  démission  de  M.  Hennion,  M,  Laurent, 
qui  jusqu'alors  avait  toujours  décliné  tout  avance- 
ment, se  trouva  tout  naturellement  désigné  pour  une 
fonction  devenue,  en  raison  de  l'avance  des  armées 
allemandes  vers  Paris  et  des  incursions  aériennes  sur 
la  capitale,  un  poste  de  danger  et  d'honneur.  Nommé 
préfet  de  police  le  2  septembre  1914,  il  fit  preuve  des 
qualités  d'énergie  et  de  calme  qu'exigaient  les  cir- 
constances et  sut  inspirer  confiance  à  toutes  les 
classes  en  assurant  la  sécurité  et  la  tranquillité  de  Pa- 
ris. Les  difficultés  du  ravitaillement,  la  cherté  crois- 
sante des  denrées,  aj'ant  appelé  ^des  mesures  d'op- 
portunité, il  prit  à  cet  égard  une  série  d'ordonnan- 
ces qui  se  montrèrent  efficaces.  Le  3  juin  1917,  il 
fut  remplacé  par  M,  Hudelo  et  nommé  préfet  hono- 
raire. 

Demeuré  très  actif,*  il  a  consacré  ses  loisirs  à  di- 
verses œuvres  secourables  de  guerre  et  notamment 
à  celle  de  la  Croix-Rouge,  comme  membre  du  con- 
seil d'administration  de  l'Association  des  Dames  de 
France. 

M.  Laurent  est  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  officier  de  l'Instruction  publique.  L'Acadé- 
mie de  Médecine  lui  a  décerné,  en  1916,  sa  médaille 
d'or  pour  la  protection  des  enfants  du  premier  âge. 

VEf^LiOT    (Joseph-Constant) 

^r";  oM.ME  politique,  né  à  Paris  le  21  février  1876, 
Ancien  élève  de  l'école  Turgot,  il  y  enseigna 
^A  ensuite,  puis  devint  professeur  au  collège 
y    Chaptal, 

Il  a  consacré  son  activité  au  développement  de 
l'enseignement  populaire  et  plus  particulièrement  à 
l'organisation  de  l'enseignement  technique,  industriel 
et  commercial. 

En  1902,  M,  C.  Verlot  créa  la  Jeunesse  Répu- 
blicaine du  2""'  Arrondissement  de  Paris,  la  pre- 
mière œuvre  de  ce  genre  et  dont  il  est  resté  l'actif 
Président.  Il  contribua  ensuite  à  la  formation,  à 
Paris  et  en  province,  de  nombreuses  œuvres  simi- 
laires d'éducation  civique  ou  de  propagande  républi- 
caine,  et  il  les  groupa  sous  le  nom  d'  «  Union  des 
Jeunesses  Républicaines  »,  dont  il  a  été  le  président. 


-M^  — 


M.  Constant  Yerlot  a  apporté  son  concours  le 
plus  dévoué  et  le  plus  éclairé  à  de  nombreuses 
sociétés  :  vice-président  de  la  Société  d'Enseigne- 
ment moderne,  président-fondateur  de  l'Œuvre  mu- 
tuelle de  Colonies  de  Vacances  à  Senones  (Vosges), 
administrateur  de  la  Caisse  des  Ecoles  du  2"=  arron- 
dissement de  Paris,  vice-président  de  la  Réunion  des 
Olliciers  d'Administration  du  Service  de  Santé,  etc., 
il  a  fait  de  nombreuses  conférences  à  Paris  et  dans 
la  plupart  des  villes  de  France. 

Aux  élections  générales  de  1910,  M.  Verlot  fut  élu 
député  de  la  1''"'  circonscription  de  Saint-Dié  (Vosges), 
par  7,410  vois  contre  5,969  à  M.  Louis  Made- 
lin, au  premier  tour  de  scrutin  ;  il  fut  réélu,  par 
8,278  sutïrages,  contre  1,805  à  M.  Léon  Rénaux,  au 
renouvellement  de  1914. 

Inscrit  au  groupe  de  la  gauche  radicale,  il  a  été 
successivement  secrétaire  de  Ja  Commission  de 
l'Enseignement  et  des  Reaux-Arts,  puis  vice  prési- 
dent de  celle  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  secré- 
taire de  la  Commission  des  Douanes,  et  membre  de 
la  Commission  des  Dommages  de  Guerre.  Il  a  l'ait  un 
important  rapport  sur  l'enseignement  technique  et 
déposé  un  certain  nombre  de  propositions  de  lois 
relatives  à  l'organisation  de  l'apprentissage  et  à  la 
protection  de  la  main-d'œuvre  française.  Il  a  voté  pour 
l'impôt  sur  le  revenu,  pour  la  loi  de  trois  ans, 
pour  le  scrutin  de  liste  avec  représentation  des 
minorités. 

M.  Verlot  est  membre  du  conseil  général  de  la 
Ligue  française  de  l'Enseignement,  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'Alliance  républicaine  démo- 
cratique et  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'En- 
seignement technique.  Il  fait  partie  de  différentes 
commissions  des  ministères  des  Finances,  de  l'Agri- 
culture, de  l'Instruction  publique,  du  Travail  et  de  la 
Prévoyance  sociale. 

Il  a  collaboré  à  VAclion,  à  VEuènemciit,  à  V Homme 
Libre,  au  Malin,  à  dilTérents  organes  de  province  et  à 
de  nombreuses  revues.  11  a  été,  en  outre,  correspon- 
dant parlementaire  du  Journal  d'Alsace-Lorrainc,  de 
Strasbourg.  , 

Officier  principal  du  Service  de  Santé,  ayant  rang 
de  commandant,  M.  Verlot  a  créé  et  dirigé  les 
centres  de  rééducation  des  blessés  et  mutilés  de  la 
guerre,  à  Troyes  elr  à  .Grignon  (Seine-et-Oise),  où 
il  a  déployé  l'initiative  la  plus  4ouable  et  la  plus 
féconde  depuis  les  hostilités  de  1914. 

Membre  de   l'Office  national  des  Mutilés,  il  a  été 


désigné,  par  le  ministre  du  Travail,  pour  présider  le 
conseil  de  perfectionnement  de  cet  office. 

M.  Constant  ^'crlot  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  (au  titre  militaire),  officier  de  l'Instruction 
publique  et  chevalier  du  Mérite  agricole. 


I^IVIÈI^E   {Mlle   Clarisse) 

nii.ANTiiHOi'E,    née    à    Sauxillanges  (Puj'-de- 
ii^j    Dôme).  Elle  fit  des  études  classiques  à  l'ins- 
^fr-'     titution  Lut/,,  à  Clermont-Ferrand. 
'^^^  \'ivement  intéressée  par  les  œuvres  d'as- 

sistance, Mlle  Rivière  apporte  à  plusieurs  d'entr'elles 
un  concours  éclairé  et  dévoué.  C'est  ainsi  que,  lors- 
qu'un comité  de  l'Union  des  Femmes  de  France  fut 
fondé  à  Issoire,  où  elle  s'était  fixée,  elle  en  accepta  la 
présidence  et  sut  bientôt  mettre  l'œuvre  à  même  de 
remplir  la  tâche  qu'elle  s'était  donnée.  Demeurée  pré- 
sidente de  ce  comité  pendant  la  guerre  de  1914,  Mlle 
Rivière  donna  la  plus  active  collaboration  au  Service 
de  Santé  et  le  zèle  dont  elle  fit  preuve  durant  tout  le 
cours  des  hostilité  nous  fait  un  devoir  de  la  citer  dans 
ce  recueil,  à  côté  de  ses  nombreuses  collègues  de  la 
Croix-Rouge  qui,  comme  elle,  ont  droit  à  la  recon- 
naissance publique. 


PAt^IS  (Gustave) 

•^^^^ÉDECiN,  administrateur  et  philanthrope.  Dès 
C|;l'^/M^  le  début  de  la  guerre  de  1914,  il  fournit  une 
'iV  ?  &>  collaboration  active  à  l'd'uvre  de  la  Croix- 
'^1^  Rouge  française,  à  Luxeuil-les-Hains,  où  il 
était  établi.  Président  du  comité  la  de  Société  de 
Secours  aux  Blessés  militaires  de  cette  ville,  il  exerça, 
en  cette  qualité,  les  fonctions  de  médecin-chef  de 
l'hôpital  auxiliaire  n"  12,  à  Luxeuil,  se  dévouant  jus- 
qu'à sa  fin  à  l'œuvre  patriotique  qu'il  avait  fondée. 
Avant  la  guerre,  comme  mcdeciii-chef  de  l'hôpital 
Grammont,  il  avait  rempli,  pendant  trente  années,  le 
service  le  plus  dévoué  et  le  plus  assidu  à  litre  abso- 
lument gratuit.  Numismate  et  archéologue  distingué, 
le  docteur  Paris  était,  en  outre,  vice-président  de  l'As- 
sociation des  Médecins  de  la  Haute-Saône.  Il  est  mort 
en  1918. 

M"'  GtsT.WE  P.vius,  née  .Illie  Pic.\ld,  à  Oyon- 
nax  (Ain),  s'est  dévouée  aussi,  à  côté  de  son  mari,  à 
l'œuvre  de  la  Croix-Rouge  de  Luxeuil,  comme  vice- 
présideutc  du  comité  dts  dames  de  la  Société  de 
Secours  aux  Blessés  militaires.  Elle  n'a  pas  cessé,  non 
plus,  depuis  l'ouverture  des  hostilités,  de  fournir  un 


■M-"'  — 


concours   actif    ù   l'hôpital    auxiliaire   en    qualité    de 
directrice  de  la  lingerie. 

Elle  a,  en  outre,  fondé  un  ouvroir  pour  les  hôin- 
taux  militaires  de  Luxeuil.  Présidente  des  Dames  de 
Charité  de  Luxeuil,  elle  est,  en  outre,  présidente,  pour 
le  canton,  de  l'Œuvre  des  Orphelins  de  la  Guerre. 


LiOYSOlSl    (Paul-Hyacinthe) 

r^pV^cRiv.MN,  auteur  dramatique,    ne  a  iieneve  le 

Pimmià  :>  19  octobre  1873.  Fils  d'Hyacintlie  Loyson, 
•  le  célèbre  orateur  et  réformateur  religieux, 
„  '  et  d'une  mère  anglo-saxonne,  il  alla  com- 
mencer ses  études  en  Angleterre,  pour  les  continuer 
ensuite  au  lycée  Janson-de-Sailly,  à  Paris  ;  puis,  il 
prit  la  licence  es  lettres  en  1S94, avant  d'entreprendre 
une  série  de  voyages  d'études  en  Allemagne,  en  Amé- 
rique, en  Suisse  et  en  Italie. 

En  1897,  il  publia  une  plaquette  de  vers,  les  Deux 
Coupes,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Rémy,  dans 
laquelle  un  critique  vit  m  une  tentative  très  heureuse 
«  de  combat  entre  l'esprit  et  la  matière  ».  Magor, 
qu'il  fit  paraître  en  1899,  avec  une  préface  de 
son  père,  dans  le  Siècle,  obtint  un  vif  succès  ;  l'au- 
teur, avec  un  tempérament  déjà  accusé  de  pamphlé- 
taire, avait  retracé  dans  cet  ouvrage  les  péripéties  de 
l'affaire  Dreyfus.  Il  donna  ensuite  un  drauie,  YEuan- 
gile  du  Sang,  inspiré  par  la  guerre  du  Transvaal,  et 
qui,  d'abord  publié  par  la  Gazelle  de  Lausanne,  fut 
joué  en  italien  au  théâtre  de  la  Dnse,  à  Florence,  en 
1901;  puis  en  hollandais,  à  La  Haye,  siège  de  la  con- 
férence de  la  paix,  en  1902,  et  enfin  à  Paris,  la  même 
année,  au  théâtre  des  «  Escholiers  ».  De  cette  pièce 
M.  Frédéric  Passy  écrivit  qu'  «  elle  fait  songer  à  cet 
«  autre  drame  de  la  passion  et  du  devoir  qui  a  fait  du 
«  Pohjeucle  de  Corneille  la  plus  belle  des  œuvres  Ira- 
«  giques  de  langue  française  ».  En  1901  parut  Sur 
les  Marges  d'un  Drame,  recueil  de  poèmes  retraçant 
l'étal  moral  de  la  France  pendant  l'affaire  Dreyfus. 
En  1902,  il  donnait  le  Droit  des  Vierges,  comédie  à 
thèse  féministe,  qui  parut  d'abord  dans  VHumanilé 
nouvelle  avec  une  préface  de  Hjœrnson  à  qui  elle  était 
dédiée  et  fut  jouée  en  1903  à  (ienèvc,  où  le  succès  en 
fut  vif,  puis  à  Paris  au  théâtre  Trianon  en  1904  et  à 
Lausanne  en  1905.  La  même  année,  il  donnait  dans 
celte  dernière  ville  :  les  Ames  en  Ballade,  pièce  sati- 
rique contre  les  exagérations  de  la  théosopbie  ;  en 
190(5,  le  théâtre  Antoine  représentait  de  lui  les  Ames 
ennemies,  drame  en  quatre  actes,  où  l'auteur  fait  res- 


sortir l'opposition  existant  souvent  entre  les  lois  de 
la  science  et  les  dogmes  religieux. 

En  1911,  il  fit  représenter  ÏApôlre  à  1  Odéon,  in- 
terprêté par  \L  et  Mme  Silvain,  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Cette  pièce,  exposant  le  conflit  de  conscience 
d'un  chef  politique,  incorruptible  républicain,  aux 
prises  avec  les  compromissions  de  son  parti,  fut 
jouée  aussitôt  par  Nivelli  en  Italie,  puis  en  Belgi- 
que, en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Amérique.  Elle 
parut  dans  V Illustration. 

Entre  temps.  M.  P. -H.  Loyson  avait  collaboré  à 
nombre  de  journaux  ou  revues:  l'Aurore,  le  Siècle,  la 
Renaissance  latine,  la  Grande  Revue,  etc.  et  recueilli 
ses  articles  politiques  en  un  volume,  les  Idées  en 
Biilaille  (1911),  qui  contient  une  critique  radicale  des 
théories  de  Tolsto'i,  avec  lequel  il  correspondait.  Kn 
1910.  il  fonda  et  dirigea  jusqu'en  1914  le  journal  les 
Droits  de  l'Homme,  de  tendance  radicale  intransi- 
geante et  internationaliste,  mais  toujours,  cependant, 
patriotique.  Il  fut,  à  cette  dernière  époque,  secrétaire 
général  du  comité  de  rapprochement  franco-allemand 
«  Pour  mieux  se  connaître  »,  ainsi  que  de  l'Asso- 
ciation Emile  Zola,  depuis  sa  fondation  (1909).  En 
1912,  il  publia  le  rganifeste  de  la  Ligue  du  Droit 
des  Peuples,  en  collaboration  avec  M.  Paul  Desjar- 
dins. Pendant  trois  ans,  il  lit  fonction  de  secrétaire 
général  de  l'Association  des  Libres-Penseurs  et  des 
Libres-Crojanls,  qu'il  représenta  aux  congrès  de 
Berlin  et  de  Paris  (1910-1913)  ;  il  fonda  le  comité  du 
Monument  Lamennais,  créa  la  revue  Floréal,  organe 
officiel  des  Jeunesses  laïques  de  France,  dont  il 
devint  un  des  dirigeants,  ainsi  que  des  Jeunesses 
républicaines. 

Au  renouvellement  législatif  de  1914,  M.  P. -H. 
Loyson  fut  désigné  par  trois  congrès  républicains 
comme  candidat,  dans  Seine-et-Marne,  le  Gard  eî 
Paris  (XP  arrondissement).  Il  opta  pour  cette  dernière 
circonscription,  où  il  fut  soutenu  par  MM.  Anatole 
France,  Ferdinand  Buisson,  Marcel  Sembal,  Camille 
Pelletan.  Paul  Painlevé,  etc.,  qui  prirent  la  parole 
dans  ses  réunions  ;  mais  il  fut  battu  à  400  voix,  sur 
8,000  électeurs,  par  M.  Henry  Pâté,  grâce  au  maintien 
de  la  candidature  de  M.  Allemane,  socialiste  dissi- 
dent, au  2=  tour  de  scrutin,  et  malgré  le  désistement 
en  sa  faveur  du  candidat  socialiste  unifié. 

En  1914,  la  guerre  venue,  il  partit  pour  l'Alsace 
en  qualité  d'officier  interprète.  Chargé  de  nombreuses 
missions  en  Grande-Bretagne,  en  Suisse,  en  Hollande, 
en  Russie,  il  assista  à  la  rébellion  de  Dublin  en  191(5 
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et  tenta,  en  1917,  d'apporter  un  dernier  secours  moral 
à  M.Kerensky,  en  jileine  émeute  maximaliste.  Devant 
l'écroulement  de  son  rêve  de  concorde  internationale, 
il  se  réclama  des  principes  même  des  Droits  de 
l'Homme  pour  rédiger,  dès  1915,  en  réponse  au  livre 
de  M.  Romain  Rolland,  Au-dessus  de  la  Mêlée,  de 
véhémentes  brochures  intitulées  :  Eles-vous  neutres 
devant  le  Crime  ?  (traduite  en  anglais  sous  le  titre  : 
les  Dieux  dans  la  Bataille)  et  Au-dessus  ou  au  Cœur  de 
la  Mêlée.  Il  a  publié  en  outre  :  VEthiqne  de  la 
Guerre,  en  anglais  ;  la  France  champion  du  Droit,  con- 
férence faite  en  français  et  en  allemand  dans  la  Suisse 
romande  et  alémanique  ;  Pro  Juslitia.  manifeste  com- 
mémoratif  du  2"^  anniversaire  de  la  guerre  célébré  à 
l'hôtel  de-ville  de  Londres  ;  Karl  Spittelcr,  contribu- 
tion des  hommages  français  au  livre  d'or  olTert  au 
grand  poêle  suisse-allemand  ;  France-Amérique,  tra- 
ductions françaises  de  la  déclaration  d'indépendance 
des  Etats-Unis  et  du  message  de  guerre  du  président 
Wilson.  Il  a  donné  dans  la  Revue  de  nombreux  arti- 
cles, à  paraître  en  volume  sous  le  titre:  les^-lycti- 
ç]les  devant  le  Soleil  (19\8).  Enfin,  il  a  soutenu  de 
nombreuses  polémiques  contre  MM.  E.-D.  Morel, 
Ramsay  Macdonald,  Jean  Longuet,  Camille  Huys- 
mans,  etc.,  sur  l'attitude  des  partis  politiques  durant 
la  guerre  et  sur  la  question  de  la  paix. 


un  f^E'^ELtlÈRE  (Comte  Jean  de) 

■^^^^coNOMisTE,  né  au  Mans  le  23  janvier  1863. 
'#B"jy;  Ancien  élève  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris 
-  ^^^r  et  de  l'Ecole   des    Sciences   politiques,  il  est 
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docteur  en  droil . 

Le  comte  Jean  de  La  Revelière  fut  secrétaire  de 
H.  Taine  en  1885;  l'année  suivante,  le  comité  des 
Droites  du  Parlement  lui  conGa  aussi  son  secrétariat 
(1886-87);  puis  il  entra  dans  la  magistrature,  où  il 
n'accomplit  qu'une  brève  carrière. 

On  doit  à  M.  de  La  Revelière  des  travaux  remar- 
quables sur  les  questions  économiques  et  coloniales. 
Il  a  fourni,  à  la  Revue  française  de  l'Etrançjer  et  des 
Colonies  et  au  journal  [Opinion,  une  collaboration 
assidue,  y  traitant  surtout  les  questions  coloniales. 
Engage  volontaire  pour  la  durée  de  la  guerre,  au  81"^ 
régiment  d'artillerie  lourde,  sa  compétence  particu- 
lière le  fit  désigner  comme  rapporteur  des  douanes  à 
la  Commission  franco-russe  du  ministère  des  Affaires 
étrangères  en  1915;  l'année  suivante,  il  fut,  avec  le 
professeur  G.  Becquerel,  chargé,  par  le  ministre  de  la 


Marine,  d'une  mission  spéciale  sur  le  front  de  mer  à 
Toulon  ;  puis,  seul,  d'une  autre  mission  au  Maroc. 

A  la  suite  de  ces  missions,  il  a  publié  les  ouvrages 
suivants:  \a  Question  douanière  (1915);  les  Energies 
françaises  au  il/aroc  (1917)  et  on  annonce  encore  de  lui: 
les  Traités  de  l'aix  et  la  Politique  douanière  (1918). 

Administrateur  honoraire  de  la  Société  des  Etudes 
historiques,  le  comte  de  La  Revelière  est  lauréat  de 
l'Institut  (Académie  des  Sciences  n.orales  et  politi- 
ques). 

TOUf^ON   (Eugène) 

'   ^"^    OMME    politique,     industriel,    né    le    H    mars 
♦Sirîr%  jj^5-  ^    Saint-Quentin.   Petit-fils  d'un  maire 
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^  de  cette  ville,  qui  fut  aussi  préfet  de  la  Meuse, 
y  il  fit  ses  études  secondaires  au  lycée  de 
la  cité  natale,  puis  dirigea,  d'abord  avec  son  père  et 
ensuite  seul,  l'importante  filature  de  coton  familiale. 

Membre  (1887),  puis  vice-président  (1903)  et  pré- 
sident (1909)  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint- 
Quentin,  M.  Eugène  Touron  présenta,  au  nomdecelte 
institution,  de  nombreux  rapports,  notammenten  1896, 
contre  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu  global.  En  1895, 
il  avait  fondé  une  caisse  d'assurance  mutuelle  textile. 

Membre  et  secrétaire  de  l'Association  de  l'Indus- 
trie et  de  l'Agriculture  françaises,  il  prit  part  à  la  pré- 
paration du  nouveau  tarif  des  douanes. 

En  1900,  il  fut  élu,  à  la  [)resque  unanimité  des 
membres  de  toutes  les  chambres  de  commerce,  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  du  Travail  pour  le  groupe 
des  textiles  et,  l'année  suivante,  il  fonda  l'Union  des 
Sv'ndicats  patronaux  des  Industries  textiles  de  France, 
qui  groupe  soixante-quatre  syndicats. 

M.  Touron  devint  sénateur  de  l'Aisne,  le  15  jan- 
vier 1905  ;  élu  par  889  voix  sur  1,306,  en  remplace- 
ment de  M.  Malézieux,  décédé.  Son  mandat  a  été  re- 
nouvelé en  1912.  Il  est  inscrit  au  groupe  de  la  gauche 
républicaine,  dont  il  a  été  secrétaire.  Membre  des 
commissions  des  Finances,  des  accidents  du  travail, 
des  retraites  ouvrières,  il  a  été  rapporteur  du  budget 
des  ministères  du  Travail  et  de  l'Industrie.  Il  est  inter- 
venu très  fréquemment  à  la  tribune,  surtout  dans  les 
discussions  économiques,  administratives  et  sociales. 
Il  est,  en  quelque  sorte,  dans  la  haute  assemblée,  le 
porte-parole  de  la  grande  industrie  française.  Il  a 
combattu  les  projets  d'impôt  sur  le  revenu  et  en  géné- 
ral les  interventions  de  l'Etal,  dont  il  voudrait  limiter 
le  rôle,  en  matière  économique,  à  la  compensation  des 
charges  supportées  par  les  industries  nationales. 
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flMETTE    (Liéon-Adolphe) 

'akdinal,  né  à   Douville   (Eure)  le  (3  septeni- 
l!Cs--'ti    '^""^  1850.    Il   fit   ses   études  théologiques  au 
y^!^  séminaire  de  Saint  Sulpice,  à  Paris,  et,  après 
V^        son    ordination,  il  alla    exercer  le  ministère 
ecclésiastique  à  Evreux. 

Devenu  évèque  de  Baveux  en  1898,  Mgr  Ametle 
fut  choisi  coninie  coadjuleur  du  cardinal  Richard, 
archevêque  de  Paris,  en  1906  et  il  remplaça  ce  pré- 
lat sur  le  siège  archiépiscopal,  à  sa  mort,  survenue 
deux  ans  plus  lard .  Il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1911.  S.  E.  le  cardinal  Amette  continua  les  œuvres 
de  son  prédécesseur  et  administra  son  diocèse  dans 
un  esprit  de  large  conciliation.  Dès  la  déclaration  de 
guerre,  en  août  1914.  il  accepta  de  faire  partie  du 
Comité  de  Secours  national  et  il  donna,  pendant  la 
longue  durée  des  hostilités,  son  concours  aux  œuvres 
de  guerre  religieuses  ou  laïques,  toutes  les  fois  qu'il 
lui  fut  demandé. 

L'archevêque  de  Paris  a  peu  écrit.  Quelques-uns 
de  ses  mandements,  conférences  ou  lettres  pastorales, 
ont  cependant  été  publiés  en  brochures. 


BEF^GSON  (Hcnri-liouis) 

gjar^te^Hii.nsni'HE.  membre  de    l'Institut,  né   à  Paris 
-ilv-jjw  ]y  ]3  octobre  1S59.  Elève  du  lycée  Condor- 


cet,  il  remporta,  en  1877,  au  concours  géné- 
'-Z.-^'  rai.  le  prix  de  mathématiques.  Admis,  en  1878, 
à  l'Ecole  normale,  il  en  sortit,  en  1881,  agrégé  de  phi- 
losophie. Xommè  alors  professeur  au  lycée  d'Angers 
(1881-1883),  puis  au  lycée  de  Clermont  (1883-1888), 
il  fut.  en  même  temps,  chargé  de  conférences  à  l'Uni- 
versité de  cette  dernière  ville  ;  puis  il  devint,  en  1888, 
professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin  et,  l'année 
suivante,  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris  ;  il  prit  le  docto- 
rat es  lettres  à  ce  moment  (1889)  et  fut  nommé,  en 
1S97,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale;  depuis 
1900,  il  professe  la  philosophie  au  Collège  de  France. 
On  doit  à  M.  Bergson,  outre  sa  thèse  de  doctorat. 
Essai  sur  les  Données  immédiates  de  la  Conscience 
(1889),  les  ouvrages  suivants:  Matière  cl  Mémoire,  essai 
sur  la  relation  de  l'esprit  au  corps,  où  il  se  prononce 
pour  l'indépendance  essentielle  du  principe  spirituel 
(1896)  ;  le  Rire,  essai  sur  la  signification  du  comique, 
où  se  trouve  une  définition  personnelle  de  l'art  C1900); 
l'Evolution  créatrice,  traité  dans  lequel,  après  avoir 
bienveillamment  envisagé  la  thèse  évolutionniste,  il 
se  rapproche  du  spiritualisme  en  affirmant,  par  exem- 


ple, que  la  conscience  est  distincte  de  l'organisme 
qu'elle  anime,  bien  qu'elle  en  subisse  certaines  vicis- 
situdes (1908);  ainsi  que  des  éludes  ou  articles  parus 
dans  la  Revue  philosophique,  la  Revue  de  Métaphysique 
et  de  Morale  et  d'autres  périodiques. 

Au  cours  de  la  guerre  de  1914,  M.  Bergson  a  rem- 
pli des  missions,  notamment  en  Espagne,  en  Améri- 
que, en  1916,  17  et  18.  S'étant  trouvé  aux  Etals-Unis 
en  même  temps  que  la  mission  Viviani-Joffre,  il  a  écrit 
une  préface  pour  le  recueil  des  discours  deM.  Viviani. 

Membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques  depuis  1901  et  de  l'Académie  française  de- 
puis 1914.  M.  Bergson  appartient,  en  outre,  à  l'Aca- 
démie Dei  Lincei,  à  l'Académie  Britannique,  etc.  Of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Instruction  pu- 
blique, il  est  aussi  docteur  es  sciences  honoraire  de 
1  Université  d'Oxford,  de  l'Université  Colurabia  de 
New-York,  etc. 

BOUISSON  (Fernand-Emile-Honoré) 

OMME  politique,    né  le   16  juin   1864   à  Cons- 
tanline  (Algérie),  où   il  fit  de  bonnes  éludes 
secondaires.  Fixé  à  Marseille,  où  il  était  em- 
ployé dans  une  entreprise  maritime,  il  se  fit 
connaître  dans  les  milieux  politiques  socialistes. 

Une  élection  partielle  ayant  eu  lieu  dans  la  sixième 
circonscription  de  Marseille,  le  7  mars  1909,  M. 
Bouisson  fut  élu  député,  au  2"^  tour,  par  4,799  voix 
sur  12,287  votants.  Il  fut  réélu  à  la  législature  sui- 
vante (scrutin  du  8  mai  1910),  par  7,656  suffrages 
sur  15,534  exprimés  ;  en  1914,  par  8,163  sur  16.237. 

M.  Bouisson,  qui  appartient  au  groupe  socialiste 
unifié,  s'est  spécialisé,  à  la  Chambre,  dans  les  ques- 
tions intéressant  la  marine  marchande.  Il  fil  voter,  en 
1913,  un  projet  de  résolution  invitant  le  gouverne- 
ment à  créer  un  sous-secrétariat  de  la  Marine  mar 
chande.  Il  a  interpellé  de  nombreuses  fois  les  mi- 
nistères, sur  ce  sujet,  sur  les  grèves  des  inscrits  et 
d'autres  questions  maritimes.  Il  a  fait  abolir,  par  un 
article  de  la  loi  de  finances,  ces  nominations  tardives 
que  l'on  appelait  les  «  testaments  ministériels  »  ;  il  a 
obtenu  que  les  frais  d'internement  des  aliénés  sans 
domicile  de  secours  soient  supportés  par  l'Etat  et 
non  plus  par  les  déparlements.  Lors  de  la  discus- 
sion de  la  loi  de  trois  ans,  il  fit  voter  un  article  ad- 
ditionnel en  faveur  des  jeunes  télégraphistes,  pour 
leur  réintégration  dans  l'administration  après  leur 
service  militaire.  Il  a  fait  partie  des  commissions  de 
la  Marine,  du  Commerce  et  des  Comptes  définitifs. 
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Lorsque  M.  Clemenceau  revint  au  pouvoir,  le 
17  novembre  1917,  il  confia  à  M.  Bouisson,  avec  le 
titre  de  commissaire  du  gouvernement,  le  soin  d'or- 
ganiser les  transports  maritimes  en  vue  de  leur  meil- 
leure utilisation  durant  la  guerre.  Sous  son  inspira- 
tion, un  décret  réquisitionna  toutes  les  unités  de  la 
Hotte  commerciale  et  il  dirigea  les  services  impor- 
tants que    cette  mesure    mettait   entre    ses   mains. 

M.  Bouisson  a  publié,  en  1913,  un  ouvrage  intitulé: 
la  Mcirine  marchande  ;  il  a  collaboré  à  VHumaiiilc,  à 
la  Rvuiic  socialisic  et  à  divers  autres  périodiques. 

BONNEFOlM 
(Mafie-Franeois-doseph-Jean  de) 

*^  ^^ "iTTKK ATEUH ,  né  au  cliàlcau  (lu  Faisan,  prèsCal- 
vinet(Cantal),  le  22  mars  1867.  Filsd'un  fonc- 
tionnaire de  l'Empire,  dès  l'âge  de  seize  ans 
il  publiait  une  étude  des  Œuvres  de  Bonald. 
Reçu  licencié  ès-leltres,  il  débuta  dans  la  presse 
par  des  articles  de  politique  étrangère  au  Gaulois,  où 
il  fit  campagne  contre  le  prince  d'Allemagne,  depuis 
Guillaume  II,  ce  qui  le  fit  expulser  de  Berlin  lors  des 
obsèques  de  Frédéric  III.  Il  fit  paraître,  à  cette  époque, 
le  Drame  impérial,  inspiré,  prétend-on.  de  documents 
fournis  par  l'impératrice  douairière,  et  qui  eut  un  suc- 
cès considérable.  En  1887,  il  assista  au.\  fêtes  du  ju- 
bilé pontifical  de  Léon  XIII  et,  depuis,  il  séjourna 
fréquemment  à  Rome.  Reçu,  en  1890,  en  audience 
privée  par  le  pape,  il  publia,  dans  le  Fifjaro,  un  récit 
de  celte  entrevue,  qui  fit  sensation. 

Tout  en  affirmant  son  respect  des  dogmes  catho- 
liques, M.  Jean  de  Bonnefon  s'est  fait  une  notoriété 
très  spéciale  par  sçs  critiques  du  clergé  et  de  la  po- 
litique religieuse.  En  des  articles  nourris  d'érudition 
et  d'une  forme  mordante,  à  l'Eclair,  au  Gil  lUas  et  au 
Journal  depuis  sa  fondation,  à  VInlransi(]eant.  aux  Pa- 
roles françaises  c/ roma/jifs,  périodique  qu'il  rédigea 
de  1900  à  1909,  il  exposa  ses  idées  sur  la  séparation 
des  Eglises  et  de  l'Etat,  qu'il  préconisa  ;  sur  le  fémi- 
nisme littéraire,  sur  la  question  d'Orient,  etc. 

En  dehors  de  ces  articles,  il  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  le  Pape  de  Demain  ;  la  Politique  d'un  Saint  : 
les  Soutanes  politiques  :  les  Mémoires  de  Rostopchine  : 
les  Belles  Œuvres...  et  les  aii/res(1900);  les  Vofiaçies  di- 
vins (  1902);  la  Préface  à  l'Imilation:  Election  du  Pape;  les 
Commerces  des  Clercs,  Moines  et  Relifiicuses  condamnés 
par  l'Ecjlise  comme  par  iEtat(\'diyi):\es('.asde  Conscience 
modernes  (IQOi);  les  Titres  nobiliaires,  les  Décorations, 
les  Prélatures  et  Camérials  concédés  par  le  Saint-Siège; 


Lettres  indiscrètes  (190Ô)  ;  le  Cantii/ue  des  Cantiques  qui 
est  sur  Salomon  (1906)  ;  la  Ménagerie  du  Vatican;  le 
Dossier  du  liai  ;  Lourdes  et  ses  Tenanciers  :  la  \'oblesse 
de  France,  .';ous  la  ,T  République  (1907)  ;  la  Corbeille 
de  Roses  ou  ces  Dames  de  Leltres{l\H)H)  ;  les  (Àiriosités 
héraldiques  (1910)  ;  les  Cours,  l'Eglise  el  la  Ville 
(1912)  ;  Verbaet  Voces(l9\â)  ;  Guillaume  II  et  ses  An- 
cêtres (1916);  les  Cathédrales  françaises  devant  les  Bar- 
bares (1917),  etc. 

Membre  de  la  Société  des  Gens  de  lettres,  maire 
de  Calvinet,  M.  Jean  de  Bonnefon  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  du  Mérite  agricole. 

MAUPAS   du   JUGLiART 
(Bernard,  Comte   de) 

RciiÉOLOOUE,  musicien,  né  au  château  de  la 
Guérinière,  commune  de  Damemarie  (In-* 
^Ur^E^  dre-et-Loire)  le  22  février  1857,  d'une  vieille 
Y  famille  originaire  d'Auvergne,  mais  dont 
une  branche  est  depuis  1545  en  Touraine.  Il  fit  des 
études  secondaires  au  collège  Notre-Dame  des  Ay- 
der,  à  Blois,  et  de  droit  à  Tours  et  à  Paris.  Après 
l'obtention  de  la  licence  en  droit  en  1879,  il  s'ins- 
crivit au  barreau  de  Tours,  où  il  exerça  la  profession 
d'avocat  pendant  quelques  années  ;  après  quoi,  il  se 
consacra  exclusivement  à  des  travaux  littéraires  et 
archéologiques,  ainsi  quà  son  goût  pour  la  musique. 
Elève  de  Duprez,  on  lui  doit  des  compositions  de 
musique  religieuse  :  un  .-Ice  uerum,  dédié  à  Léon  XIII 
(1884),  oITert  directement  par  l'auteur  au  Pape  dans 
une  audience  privée;  un  Êccc  panis,  dédié  à  Mme 
Driout  et  chanté  par  elle  (1880)  ;  un  .4i'C  .V((r/(i,  un 
Tanlum  ergo  (1883  ;  Reine  des  Cieu.v,  cantique  ('188,')), 
etc.  En  musique  profane:  Rêves  du  Soir  1882)  :  O  ma 
charmante  !  (1882)  ;  C'est  toi  mon  /^(•cc  (1883)  ;  Tu  m'as 
appelé  mon  Frère  (1880)  ;  Poème  d'Amour  1890);  /•*<7i- 
sées  (1887)  ;  Rêverie  (1889  .  etc.  11  a  donné,  en  Tou- 
raine, en  Blésois,  en  Auvergne,  de  très  nombreux 
concerts,  ou  des  auditions  de  musique  religieuse  or- 
ganisées pour  des  œuvres  de  bienfaisance,  des  recons- 
tructions d'églises,  etc.  Il  a  représenté  à  Tours,  de 
1877  à  1886,  l'Association  des  Artistes  musiciens. 

Membre  titulaire  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine  depuis  1878,  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts  de  Tours  el  d'autres  sociétés  savantes,  le  comte 
Bernard  de  Maupas  du  Juglart,  en  collaboration  avec 
l'abbé  Fougeroux,  a  publié  des  notices  sur  le  Fief  de 
Blémards,  le  Camp  de  Chérament  (Caramentum),  le 
Château  de    Morand  avant  sa   Destruction  (1878).    En. 


-m;  — 


1883,  il  écrivit  des  rapports  sur  la  Différence  des  Slij- 
Ics  qotliiques  des  XJIt,  XIV"  et  A'V=  Siècles  dans  les 
Eglises  ;  en  1890,  il  donna  un  travail  sur  une  partie  du 
comté  d'Auvergne  et  en  particulier  sur  Basséol,  son 
Chàtecm  ruiné  du  XIII"  siècle,  sur  Un  ancien  Poids 
gaulois  et  sur  des  Monnaies  romaines  Ironi'ées  à  Ihis- 
séol.  Il  a  publié  en  outre  une  biographie  de  VAbhé 
Lagrange,  curé  de  Chignat,  en  1892. 

Le  comte  de  Maupas  du  Juglarl,  qui  s'est  toujours 
activement  occupé  des  œuvres  catholiques,  a  été  ho- 
noré de  la  dignité  de  caniérier  des  papes  Léon  XIII 
en  1883,  Pie  X  en  1904  et  Benoit  XV  en  1914  ;  il 
est. commandeur  de  Saint-(irégoire  depuis  188."),  du 
Saint-Sépulcre  depuis  1892  et  promu  grandcroix  de 
cet  ordre  en  1908.  Il  est  titulaire  de  la  croi.K  "  Pro 
Ponlitica?  et  Ecclesia  »  depuis  1888,  etc. 

— — ^-^ — 

MflGIfJOT    (André-LiOuis-f^ené) 

"^^ijpZJrj,.  OMME  politique,  né  à  Paris  le  17  février  1877, 
d'une  famille  meusienne.  Ses  études  faites 
au  lycée  (-ondorcet,  il  s'inscrivit  à  la  Faculté 
de  Droit,  où  il  fut  reçu  licencié,  puis  docteur. 
En  1900,  il  fut  nommé,  au  concours,  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat.  Détaché,  en  1903.  au  gouvernement  géné- 
ral de  l'Algérie,  comme  directeur-adjoint  du  cabinet 
de  M.  Jonnart,  il  remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire du  gouvernement  auprès  des  Délégations  finan- 
cières algériennes.  Successivement  conseiller-adjoint 
du  gouvernement  général  (1905).  sous-directeur,  puis 
directeur  de  l'Intérieur,  il  appliqua  en  Algérie  la  loi 
de  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat,  y  réorganisa 
l'Assistance  publique  et  l'Administration  pénitentiaire 
et  y  créa  l'Inspection  du  Travail. 

En  1910,  il  fut  élu  conseiller  général  du  canton  de 
Revigny  (Meuse),  en  remplacement  de  M.  Edmond  De- 
velle,et,  la  même  année,  député  de  Bar-le-Duc,  battant 
M.Ferrette,  nationaliste,député sortant, avec 9, 122  voix 
contre  8, 546.  Il  fut  réélu  en  1914,  pendant  qu'il  occupait  le 
sous-secrétariatàla(iuerre  dans  lecabinetDoumcrgue. 
M.  Maginot  est  l'un  des  directeurs  de  la  Gauche 
démocratique.  Ancien  secrétaire  delà  Chambre,  il  fait 
partie  des  commissions  des  Travaux  publics,  d'Admi- 
nistration générale  et  du  Suffrage  universel.  Il  a  pris 
4)art  aux  discussions  sur  la  réforme  électorale  et 
mené,  dans  le  pays  et  au  Parlement,  une  vive  cam- 
pagne contre  le  scrutin  de  liste  avec  représentation 
proportionnelle,  pour  la  péréquation  des  circons- 
criptions et  la  réduction  du  nombre  des  députés. 
Partisan  du  statut  des  fonctionnaires,   qu'il  a  pré- 


conisé dans  la  presse,  il  a  été  rapporteur  des  propo- 
sitions déposées  sur  cette  question.  Il  est  intervenu 
également  à  la  tribune  à  propos  de  la  politique  géné- 
rale :  du  cumul  des  fonctions  publiques,  etc. 

Dès  l'ouverture  des  hostilités,  M.  Maginot  prit 
du  service  aux  armées  ;  blessé,  il  fut  décoré  de  la 
médaille  militaire  et  de  la  croix  de  guerre. 

Revenu  au  Parlement,  il  fut  ministre  des  Colonies 
dans  le  cabinet  Ribot  en  1916. 


FUNCK-BREIMTArJO  (Frantz) 

'j  isTORiEN,  romancier,  auteur  dramatique,  né  le 
15  juin  1862  an  château  de  Munsbach  (Luxem- 
,4  bourg).  Naturalisé,  il  fut  élève  des  Dominicains 
^:!/  d'Arcueil,  puis  du  lycée  Louis-le-Grand  et  de 
l'Ecole  des  Chartes.  Archiviste  paléographe  en  1884, 
docteur  es  lettres  peu  après,  il  entra  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  où  il  devint,  en  1906,  chef  de  la  section 
des  manuscrits. 

M.  Funck-Brentano  étudia  d'abord  l'histoire  du 
Moyen-Age.  Sur  cette  période,  il  a  publié  les  Origines 
de  la  Guerre  de  Cent  Ans  —  Philippe  Le  Bel  en  Flan- 
dre, ouvrage  auquel  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  décerné  le  grand  prix  Gobert. 

Chargé,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  du  classe- 
ment des  archives  de  la  Bastille,  dont  il  dressa  le  cata- 
logue, il  a  tiré  de  cette  source  de  documents  inédits  de 
nombreux  ouvrages  originaux  sur  l'histoire  de  l'ancien 
régime  et  de  la  Révolution  :  Légendes  et  Archives  de 
la  Bastille,  couronné  par  l'Académie  française  et  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques;  l'Affaire  du 
Co//ier;  la  Mort  de  la  Reine;les Brigands:  Mandrin,  Ca- 
pitaine général  desConlrchandiers;  les  Xouvellistes:  Fi- 
garo et  ses  Devanciers  ;  Histoire  du  Fort  l'Evcquc,  la  Bas- 
tille des  Comédiens,  qui  obtint,  en  1902,1e  premier  prix 
au  concours  organisé  par  la  Société  de  IHi  s  toi  reduThéâ- 
tre;  le  Drame  des  Poisons,  dont  Sardou  tira  une  pièce. 
On  lui  doit  encore  une  comédie.  l'.-lmoHr  en  cage,  repré- 
sentée à  l'Athénée  ;  ils  donné  à  l'Opéra  -.le  Roman  d'Es- 
telle, Carême  prenant,  la  Victoire  en  chantant.  Il  est  l'au- 
teur d'un  roman  :  Rosette  ou  l'amoureuse  Conspiration. 

M.  Funck  Brentano  a  fondé,  en  février  1917, 
FAtelier  serbe  et,  quelques  mois  plus  tard,  l'Atelier 
roumain  de  Paris,  pour  donner  du  travail  aux  artistes 
de  ces  nations  réfugiés  à  Paris. 

Il  est  membre  du  comité  de  la  Société  des  Gens 
de  Lettres,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier 
de  l'Instruction  publique  et  titulaire  de  la  médaille 
Bcnc-Mercnti  de  Roumanie. 
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SRF^t^AILi   (Mauriee-Paul-Emmanuel) 

S  l'i'iciKH   général,    né    le  6  avril   1856  à  Car- 


•^. 


cassonne  (Aude).  Entré  à  Saint-Cyr  en  1875, 
1  en  sortit  deux  ans  plus  tard  sous-licute- 
nant  d'infanterie.  Lieutenant  en  1882,  capi- 
taine en  1887,  chef  de  bataillon  en  1897,  colonel  en 
1905,  général  de  brigade  en  1908  et  divisionnaire  en 
1911,  il  fut  appelé  au  commandement  du  8-  corps 
d'armée  à  Bourges  le  1'''  novembre  1913. 

C'est  à  ce  poste  que  la  guerre  de  1914  trouva  le 
général  Sarrail.  Après  avoir  tout  d'abord  commandé 
un  groupe  d'armées  sur  le  front  français,  il  fut  envoyé- 
en  1916,  pour  prendre  le  commandement  des  forces 
alliées  à  Salonique,  où,  avec  des  moyens  réduits,  il  sut 
obtenir  d'importants  résultats.  Quand  M.  Clemenceau 
arriva  au  gouvernement,  il  crut  devoir,  comme  minis- 
tre de  la  Guerre,  retirer  ce  commandement  au  général 
Sarrail  pour  le  conGer  au  général  Guillaumat  (1918) 
qui,  d'ailleurs,  ne  le  conserva  que  peu  de  temps. 

Le  général  Sarrail  est  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur. 


WOLtFF  (Pierre) 

(^■^Mf ITEIK  dramaliquc,  né  à  Paris  le  P' janvier 
;J^|[  1866.  Neveu  du  célèbre  critique  d'art  Albert 
^jljéife  Wolfl',  il  fit  ses  études  à  l'école  Monge  et, 
^y)  -j-  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  débuta  au  théâtre 
Déjazet,  avec  une  comédie  en  un  acte  :  le  Cheval 
(l'Arislote,  Il  fit  ensuite  représenter  au  Théâtre  libre  : 
.Jacques  lioiichard,  un  acte  (1890)  ;  Leurs  Filles,  deux 
actes  (1891),  repris  au  Gymnase  et  à  l'Ambigu  ;  les 
Maris  de  leurs  Filles.  3  actes  (1892). 

M.Pierre  Wolff  a  donné,  depuis,  de  nombreuses  co- 
médies, et  il  doit  la  faveur  avec  laquelle  plusieurs  ont 
été  accueillies  à  ses  qualités  d'observation  perspicace 
et  d'ironie  satirique  sans  méchanceté.  Parmi  ses  pièces, 
citons:  Cc//csqi;'o;irc";p('c/e,  trois  actes. Gymnase (1893); 
y  Hirondelle,  un  acte  (1894);  Fidèle,  un  acte,  Comédie- 
française  (1895);  le  Bou/e/,  3  actes,  Palais-Royal(1898); 
le  Béçinin,  3  actes.  Vaudeville  (1900)  ;  Sacre  Léonce, 
Palais-Royal,  3  actes  (1901)  ;  le  Cadre,  3  actes.  Athé- 
née (1902);  Vive  r Armée,  1  acte.  Variétés  (1903);  lePc- 
lit  Homme,  lacté.  Capucines  (1903)  ;  le  Secret  de  Poli- 
chinelle, 3  actes,  créé  au  Gymnase  (1903)  ;  l'Age  d'ai- 
mer, 4  actes,  Gymnase(1905);  \eRuisseau,o  actes.  Vau- 
deville (1907);  le  Lijs,  avec  M.  Gaston  Leroux,  4  actes. 
Vaudeville  (1908)  ;  la  Cruche,  ou  j'en  ai  plein  le  dos  de 
Margol,2  actes,  avec  M.  Courteline,Renaissance(1909); 
les  Alarionnclles,  4  actes.  Comédie-française  (1913). 


M.  Pierre  Woliïa,  en  outre,  publié:  Amants  cl 
Maîtresses,  suite  de  dialogues  (1896)  et  un  roman  hu- 
moristique. Sacré  Léonce  (1894). Il  a  fourni  des  chroni- 
ques au  Figaro,  au  Gaulois,  au  .louriial,  etc. 

Dès  le  premier  hiver  des  hostilités,  en  1914.  M. 
Pierre  Wollï  fonda  l'œuvre  du  "  lîon  Feu  ",  pour  dis- 
tribuer gratuitement  du  charbon  aux  artistes  ou  gens 
de  lettres  privés  de  leurs  ressources  pendant  la  guerre. 

Président,  depuis  1918,  de  la  Société  des  Auteurs 
et  Compositeurs  dramatiques  et  membre  des  jurys  de 
concours  du  Conservatoire,  M.  Pierre  Wolfl"  est  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

DIOI^  (LiUeien-François-bouis) 

fr;  oMME  politique,  industriel,  né  à  Granville 
liG^W  (Manche)  le  4  juillet  1867.  Fils  d'un  indus- 
triel, président  du  Tribunal  de  Commerce, 
maire  de  celte  ville.il  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  188(>,  fut  quelque  temps  préparateur  au  labo- 
ratoire de  chimie  agricole  de  l'Institut  agronomique 
(  1888),  puis  chargé  de  mission  en  Angleterre  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  (  1889;.  Préparé,  par  ses  éludes 
scientifiques  et  ses  recherches  pratiques,  il  se  consacra, 
à  partir  de  1890,  à  la  direction  des  importants  établis- 
sements de  produits  chimiques  agricoles  fondés  par  son 
grand'pèreen  1832,  près  de  Granville(Saint-Xicolas). 

M.  Dior  fut  élu,  en  1897,  juge  au  Tribunal  de  Com- 
merce de  Granville  et  président  en  1901.  Conseiller 
municipal  de  cette  cité  en  1902,  il  devint  députt- 
d'Avranches  en  1906,  obtenant  13,i>25  voix  contre 
8.099  à  M.  Fontaine,  radical.  Son  mandat  lui  a  étc 
renouvelé  en  1910  et  en  1914. 

M.  Lucien  Dior  est  inscrit,  à  la  Chambre,  au 
groupe  de  la  Gauche  démocratique.  Il  est  également 
membre  du  groupe  républicain  des  réformes  sociales, 
de  celui  des  questions  politiques  extérieures  et  de  la 
législation  douanière,  des  groupes  agricole,  de  l'éle- 
vage et  de  la  mutualité. 

Il  a  pris  part  à  de  nombreux  débals  sur  les  ques- 
tions agricoles,  commerciales,  maritimes  :  le  rachat 
de  l'Ouest,  les  lois  de  finances,  les  lois  sur  les  fraudes, 
les  économats,  les  questions  relatives  à  Sant-Pierre-et- 
Miquelon.  les  frais  de  route  aux  militaires   indigents. 

M.  Lucien  Dior  est  membre  de  1  Association  na- 
tionale répuljlicaine  et  du  conseil  général  de  la  Fédé- 
ration républicaine,  président  du  Syndicat  profession- 
nel des  Fabricants  français  de  Superphosphates,  mem- 
bre de  la  Chambre  syndicale  de  la  grande  Industrie 
chimi(|ue,  etc. 


—  .^9 


FLiEt^S  ({Robert,  Marquis  de) 

,^^_»CRivAiN',  auteur  dramatique,  né  à  Pont-l'Evè- 
^•■"^j^  que  (Calvados)  le  25  novembre  1872.  Il  est 
l'arrière  petit-fils  de  Charles  Giraud,  membre 
->  de  l'Institut,  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, le  petit-fils  d'Eugène  de  Ro7,ière,  membre  de  l'Ins- 
titut, sénateur  de  la  Lozère,  et  le  gendre  de  Victorien 
Sardou.  Après  ses  études  classiques  au  lycée  Condor- 
cet,  il  se  fit  recevoir  licencié  es  lettres  et  en  droit,  puis 
il  parcourut  l'Asie  Mineure,  l'Egj-pte  et  la  Grèce, 
d'où  il  rapporta  des  impressions,  intitulées  :  Vers 
rOricnl,  couronnées  par  l'Académie  française  (1895). 
Il  publia  ensuite  quelques  romans  :  Entre  Cœur  et 
Chair;  Usée,  Princesse  de  Tripoli  .Histoire  de  la  Cour- 
tisane Tais  et  de  son  Sinçie  vert  et  fit  représenter  quel- 
ques petites  pièces  dans  des  réunions  mondaines. 

De  sa  collaboration  avec  M.  Arman  de  Caillavet 
sortit  une  série  féconde  de  pièces  de  théâtre  :  les 
Travaux  d'Hercule,  opérette  en  3  actes,  musique  de 
Claude  Terrasse  (Bouffes-Parisiens,  1901)  ;  le  Cœur 
a  ses  Raisons,  comédie  en  un  acte  (Renaissance,  1902), 
reprise  à  la  Comédie-Française  ;  Chonchette,  opérette 
en  un  acte,  musique  de  Claude  Terrasse  (Capucines, 
1902)  ;  les  Sentiers  de  la  Vertu,  comédie  en  '3  actes 
(Nouveautés,  1903)  ,le  Sire  de  Verçjij,  opéra- boulTe  en 
3  actes,  musique  de  Claude  Terrasse  (Variétés,  1903); 
Monsieur  de  la  Palisse,  opéra-bouffe  en  3  actes,  musi- 
que du  même  auteur  (Variétés,  1904);  la  Monlansier, 
comédie  en  4  actes,  avec  M.  Geoffrin  lljcls  Gaîté, 
1904)  ;  VAufjedu  Foyer,  comédie  en  3  actes  (Nouveau- 
tés, 1905);  la  Chance  duMari,  un  acte  (Variétés,  1936); 
Miquetle  et  sa  Mère,  3  actes  (Variétés.  1906)  .•  Paris  ou 
le  bon  Juge,  opérette  en  2  actes,  musique  de  ('laude 
Terrasse  (Capucines,  1906)  ;  VAmour  veille,  comédie 
en  4  actes  (Théâtre  français,  1907),  couronnée  par 
l'Académie  ;  l'Eventail,  en  4  actes  (Gj'mnase,  1907); 
Forlunio,  opéra  en  5  actes,  musique  de  M.  Messager 
(Opéra-Comique,  1907)  ;  l'Ane  de  Buridan,  comédie 
en  3  actes  (Gymnase,  1909),  le  Roi,  en  3  actes  avec 
Emmanuel  Arène  (Variétés,  1909),'  le  Dois  sacré,  3  actes 
(Variétés,  1910)  ;  Papa,  3  actes  Gymnase  1911)  ; 
Primerose  (Comédie  française)  ;  la  Belle  Aventure 
(Vaudeville,  1914). 

L'accueil  souvent  favorable  fait  à  ces  comédies 
s'explique  par  le  naturel  avec  lequel  les  caractères  sont 
observés  et  exprimés,  par  l'esprit  très  pai'isien  dont 
elles  sont  remplies,  par  une  légère  sentimentalité 
que  tempère   toujours  une  fi-anche  gaîté. 

M.  Robert  de    Fiers  a   collaboré  comme    critique 


dramatique  à  la  Liberté  et  au  F/r/aro, .dont  il  est  de- 
venu, avec  M.  A.  Capus,  l'un  des  rédacteurs  en  chef  en 
1914,  à  la  Revue  d'Art  théâtral  et  à  la  Revue  Bleue. 
On  lui  doit  aussi  des  Essais   critiques. 

Ancien  président  de  la  Société  des  Auteurs  et 
Compositeurs  dramatiques,  il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Mobilisé  durant  la  guerre  de  1914.  il  a 
été    décoré    de    la    croi.\   de   guerre. 

CAILtLiRVET    (Gaston    Rf^MflN   de) 

ç^fÇ^.'i'TKUii   dramatique,    né    le    15   mars    1870  à 
\^B^^  »   Paris.  Il  fit  ses  études  classiques    au  lycée 
,3lf)  «^  Condorcet,  s'adonna  très  jeune  aux  lettres, 
^-^    "f     et  principalement  au  théâtre. 

On  doit  à  M.  de  Caillavet, les  œuvre  suisvantes.  qu'il 
a  écrites  seul  :  la  Sainte-Ligue  ;  P'til  Loulou  ;  Colom- 
bine  ;  la  Baladeuse  ;  Propos  m  l'Air  ;  le  Choi.v  d'une 
Carrière  ;  Noblesse  oblige  ;  l'Instantané  ;  et  la  série  de 
pièces  en  coUa'boration  avec  M.  Robert  de  Fiers  dont 
la  nomenclature  est  donnée  dans  la  notice  précédente. 
Commissaire  de  la  Société  des  Auteurs  dramati- 
ques, il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
"^ 

MOUREU  (Charles) 

--■/j||%V'' iii.MisTE,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Acadé- 
w;-i  .'    mie   de  Médecine,    né  à    Mourenx  (Basses- 
Sf^!*^   Pyrénées)  le  19  avril  18(53.  Fils  d'un  agricul- 
^  leur,  il  fut  élève  de  l'école  de  son  village,  du 

collège  d'Orthez,  du   lycée  de  Rayonne,  de  l'Ecole  de 
Pharmacie  et  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

Entré  dans  l'euseignenient,  M  Charles  Mourcu 
est  devenu  professeur  de  pharmacie  chimique  à 
l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie,  puis  professeur  de 
chimie  organique  au  Collège  de  France,  en  rempla- 
, cément  de  Junglleisch  (1917).  L'étendue  de  ses  con- 
naissances, la  clarté  de  son  enseignement  lui  ont  ac- 
quis une  lépulation  de  professeur  émérite  ;  ses  tra- 
vaux et  ses  découvertes,  dans  le  domaine  de  la  chi- 
mie organique,  et  les  services  que  ses  recherches  ont 
rendues  durant  la  guerre  de  1914  ont  mis  sa  person- 
nalité en  lumière . 

Les  travaux  publiés  parce  savant sont^épars  dans 
les  recueils  ou  comptes-rendus  de  sociétés  savantes, 
dans  les  organes  scientifiques  et  notamment  dans 
les  Annales  de  Chimie,  qu'il  dirige  avec  M.  A.  Haller, 
ou  la  Revue  scientifique  {Revue  rose),  dont  il  est  le  ré- 
dacteur en  chef.  En  librairie,  il  a  fait  paraître  :  V A- 
eidc   acriilique  et  ses  Dérivés  (1893).-  les  Azols  et  une 


étude  sur  les  Composés  pyridicjiies  et  hydropyridiques 
(1894)  :  Constantes  physiques  nlilisées  pour  la  Déter- 
mination des  Poids  moléculaires  (1899)  ;  Xotions  fon- 
damentales de  Chimie  ornaniquc  (  1902,  ;V  édition  1917); 
sur  les  Gaz  de  quelques  Eaux  minérales  (1903)  ;  la 
Radioactivité  des  Sources  thermales  de  Luchon  (1909); 
les  Gaz  rares  des  Grisous  (  1916)  ;  ces  deux  derniers 
travaux  avec  la  collaboration  de  M.  Lepape. 

Elu  membre  de  l'Académie  de  Médecine  en  1907 
et  de  l'Académie  des  Sciences  (section  de  chimie)  en 
1911,  M.  Mourcu  eslotlicier  de  la  Légion  d'honneur. 


GUITf^Y    (Liueien-Gerrnain) 

"gir^»* UTEiR  et  artiste  dramatique,  né  le  13  décem- 
bre 1860  à  Paris.  Il  entra  au  Conserva- 
toire dans  la -classe  de  Monrose  et  en  sor- 
4-  tit  en  1878,  avec  un  deuxième  prix  de  tragé- 
die et  de  comédie.  Dés  cette  année,  il  débuta  au  Gym- 
nase, dans  le  rôle  d'Armand  Duval,  de  la  Dame  aux 
Camélias.  Au  même  théâtre,  il  créa  VAçje  ingrat  (1878) 
et  le  I-ils  de  Coralie  (1880),  interpréta  la  Comtesse 
Romani  (1879)  et  Andréa  (1880).  Pendant  dix  ans,  il 
donna,  dans  les  principales  villes  de  la  Russie,  les 
pièces  du  répertoire  et  y  lut  constamment  applaudi. 
En  1891,  il  joua,  à  l'Odéon,  Amoureu.iC,  de  Porto- 
Riche  ;  puis,  en  1892  et  1895,  au  Grand-Théâtre:  Ly- 
sislrata.  Pêcheurs  d' Islande  (créaùons)  el  Sapho.  Passé 
à  la  Renaissance,  il  créa  :  les  Ri>is  (1893);  Izeïl  ;  Gis- 
monda  (1894)  ;  la  Princesse  lointaine  ;  Amants  (1895)  ; 
la  Figurante  ;  la  Meule  (1896)  ;  Snob  ;  Service  secret-, 
les  M(uwais  Bergers  ;  V Affranchie  ;  Lysiane  (1898)  ; 
reprit  Amphylrion,  Jean-Marie,  etc.  11  joua  ensuite 
au  ^'audeville  (1898-1899)  :  Anjoiireu.se,  le  Calice, 
ijeorgettc  Lemeunier,  le  Lys  rouge.  Madame  de  Lava- 
lette,  le  Faubourg;  l'année  suivante,  il  créa  Flambeau,- 
de  l'Aiglon,  au  théâtre  Sarah-Bernhardt,  et  interprêta 
Coupcau,derA.s.som;/io//'(Porte-Saint-iMartin);enl901, 
il  créa  aux  Variétés  le  rôle  de  Julien,  de  la  Veine. 

Entré  à  la  Comédie  française,  il  résilia  bientôt  son 
engagement  pour  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
la  Renaissance.  Il  a  monté  là  et  créé  avec  succès,  no- 
tamment ■.J.rainqucbille,  d'Anatole  France  ;  M.  Pié- 
gois  et  VOiseuu  blessé,  de  Capus  ;  Passagères,  de  Mau- 
rice Donnay  et  Lucien  Descavçs  ;  Samson,  d'H*enrj' 
Rernstein  ;  la  Femme  nue,  d'Henry  Bataille;  l'Emigré, 
de  Paul  Bourget  ;  Chanteclcr,  de  Rostand  ;  l'A.s-.sai;/, 
de  H.  Bernstein.  Entre  temps,  il  créait,  au  théâtre 
Sarah-Bernhardt.  Servir,  de  H.  Lavcdan. 


M.  Lucien  (iuitrj'  sait  s'identifier  avec  ses  person- 
nages au  point  de  sembler,  dans  chaque  pièce,  un  in- 
terprète nouveau.  En  1917,  il  a  abordé  la  scène  com- 
me auteur,  avec  Grand-Père,  pièce  en  trois  actes, 
dont  il  interpréta  lui-même  le  principal  rôle. 


GUITFJY    (Saeha) 

[LS  du  précédent,  né  le  21  février  1885,  à  Saint- 
Pétersbourg.  Il  fit  représnter.  dès  l'âge  de 
^j^^pj  seize  ans,  au  théâtre  des  Mathurins,  \ePage, 
t  t  opéra-bouffe  en  vers  libres,  musique  de  Ludo 
Ratz  ;  puis  successivement  :  le  Kurtz,  drame  en  un 
acte,  aux  Capucines  (1905)  ;  le  Mari  qui  faillit  tout 
géiter,  un  acte  en  vers,  à  l'Odéon  (1906)  ;  Xono,  comé- 
die en  3  actes,  au  théâtre  des  Mathurins,  avec  un  suc- 
cès marqué  (1906)  ;  VFJtrange  Point  d'Honneur,  2  ac- 
tes, à  la  Comédie  royale  (1906)  ;  Chez  les  Zoaques, 
comédie  en  3  actes,  qui  eut  plus  de  cent  représenta- 
tions au  théâtre  Antoine  (1906)  ;  les  Xuées,  adaptation 
en  4  acies,' d'après  Aristophane,  au  théâtre  des  Arts 
(1916)  ;  la  Clef,  en  4  actes,  au  théâtre  Réjane  (1907)  ; 
VEsccdier  de  Service,  2  actes,  au  théâtre  de  Monte- 
Carlo  1907)  ;  le  Crin,  un  acte  au  Théâtre  royal  (1907); 
Petite  Hollande,  3  actes,  à  l'Odéon,  où  l'auteur  rem- 
plaça le  principal  acteur,  malade,  à  la  première  repré- 
sentation (1908)  ;  le  Scandale  de  Monte-Carlo.  3  actes, 
au  Gymnase  1908)  ;  Après,  revue  en  un  acte,  au  théâ- 
tre Michel  (1908).  A  partir  du  Mufle,  2  actes.  Joués 
au  théâtre  Antoine  (1908-1909),  M.  Sacha  Guitry  a  lui- 
même  a  interprêté  ses  œuvres  et  donné  :  le  Veilleur 
de  Nuit  (1910),  au  théâtre  Michel  ;  la  Prise  de  Berg-op- 
Zoom  (1912)  ;  Faisons  un  Rêve  (monologue,  1915)  ; 
Jean  de  lu  Fontaine  (1916)  ;  l'Illusionniste  (1917),  repré- 
sentés au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  ;  Deux  Cou- 
verts, à  la  Comédie  française  1917)  ;  Deburau,  au 
Vaudeville  (1918). 

M.  Sacha  Guitry  doit  ses  succès  d'auteur  à  des 
qualités  très  personnelles  :  sujets  toujours  ingénieux, 
traités  avec  une  imagination,  une-  verve  étonnantes  ; 
mélange  original  d'observation  ironique,  de  philoso- 
phie sceptique,  d'esprit  et  même  de  poésie. 

Collaborateur  du  Figaro,  du  Gil  Blas,  de  Conurdia, 
etc.,  il  a  publié  :  Correspondance  de  Paul  Roulicr-Da- 
venel  et  Notions  générales  permettant  de  se  mclcr  à 
toutes  les  Conversations. 

M.  Sacha  Guitry  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
dessinateur,  caricaturiste  et  peintre  de  bois. 


SAIflTE-CLiAII^E-DEVlLiLiE 
(Charles-Etienne) 

à  Paris  le   3    mai   1857. 


rj^pï^  FFiciER  gênerai,  ne  â  l'aris 
'WmMM  II  entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1874  et 
'''^^K^  en  sortit  sous-lieutenant  d'artillerie  le  1'"'^  oc- 
■^  '  tobre  1878.  Lieutenant  deux  années  après  et 
capitaine  le  14  octobre  188(5,  il  fut  chargé,  quand  le 
lieutenant-colonel  Déport  eut  pris  sa  retraite,  en  1894, 
de  poursuivre  l'élude  d'un  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne, entreprise  par  cet  officier  supérieur.  Cette 
étude  a  abouti  à  l'adoption  du  canon  de  75  M''  1897. 
mis  depuis  en  service  et  cpii  a  joué  un  rôle  si  impor- 
tant dans  la  guerre  de  1914. 

Le  capitaine  Sainte-Claire-Deville  fut  promu  chef 
d'escadron  en  1894,  lieutenant-colonel  en  1903,  colo- 
nel le  24  mars  1908  ;  il  reçut  les  étoiles  de  général  de 
brigade  le  23  septembre  1912  et  fut  nommé,  à  la  même 
date,  président  de  la  commission  d'expériences  et  de 
la  commission  des  poudres  de  guerre  de  Versailles, 
et  membre  de  la  commission  supérieure  d'éludés  des 
armes  portatives.  Divisionnaireen  juin  191."),  il  fut  dé- 
signé comme  inspecteur  général  du  matériel  de  l'ar- 
tillerie aux  armées. 

Le  général  Sainte-Claire-Deville  a  été,  le  21  oc- 
tobre 1916,  promu  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  décoré  de  la  croix  de  guerre  avec  palme. 


Mme  MAL»ATEF?f^E 
(née  Gernnaine  SEbLtlEF^) 

ËNTiiiMiKUi;  de  la  Croix-Rouge,    née    à    Paris,  où 
elle  fit  ses  études  et  obtint  le  diplôme  de  l'Ecole 
^  |,      du  Louvre,  dans  la  section  de  peinture. 
^'f-  Collaboratrice  active  de  l'œuvre  delà  Croix- 

Rouge,  elle  devint,  dès  1910.  infirmière  diplômée  de 
l'Association  des  Dames  Françaises.  Quand,  en  1914, 
la  guerre  éclata,  elle  gagna  le  poste  qui  lui  était  assi- 
gné, à  l'hùpital  de  Soissons.  Lors  de  l'avance  des  Al- 
lemands, elle  fut  chargée  de  l'évacuation  des  enfants 
de  la  ville  et  les  emmena  à  Paris  par  le  dernier  train 
qui  quitta  Soissons.  Le  jour  même  de  la  libération  de 
la  ville,  elle  rejoignit  son  poste  et  ne  le  quitta  plus  ) 
qu'en  mai  1917,  après  le  repli  des  Allemands, 

Pendant  près  de  trois  ans,  à  mille  mètres  de  l'en- 
nemi, elle  ne  cessa  d'accomplir  sa  mission  de  charité 
et  de  bonté  auprès  des  soldats  et  de  la  population  ci- 
vile, et  dans  les  circonstances  les  plus  périlleuses,  no- 
tamment au  moment  de  la  bataillle  de  Crouy.  Elle 
avait    créé,    en    septembre  1914  et  dirigea  depuis,  un 


vaste  hôpital  dans  les  immeubles  du  collège  ;  elle  y 
soigna  des  blessés,  des  typhiques  et  des  galeux  et  fut 
même  atteinte  d'une  maladie  contagieuse.  En  avril 
1915,  elle  fut.  en  outre,  blessée  assez  gravement  d'une 
balle  de  shrapnell. 

Mme  Malaterre-Sellier  était  titulaire  avant  les  hos- 
tilités de  la  médaille  d'argent  des  Dames  Françai- 
ses. l'".lle  a  reçu  la  croix  de  guerre  (citation  à  l'ordre 
de  la  division  en  avril  1915,  à  l'ordre  du  groupe  des 
brancardiers  divisionnaires  en  mai  1915),  l'insigne 
des  blessés  de  guerre  et  le  grand  prix  Audiffred  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  (1916),  indivis  avec 
Mme  Mâcherez  '  . 

^  y  y  ^  —  — 

SAI^T-'V^EHAISIT    (Julien    BAFJI^É    de) 

iiCHÉOLOGL'E  et  forestier,  né  à  Paris  le  4  sep- 
tembre 1847.  Il  est  le  fils  du  comte  Adhé- 
mar  de  Saint-Venant,  savant  mathématicien^ 
.^^  "["  ingénieur  en  chef  des  Ponlo-et-Chaussées, 
membre  tie  l'Académie  des  Sciences  (1797-1886)  et 
de  J.  Rohault  de  Fleury.  Admis  à  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr  ;  puis,  en  186S,  à  celle  des  Eaux  et  Forêts,  il  a 
accompli  une  brillante  carrière  dans  cette  dernière 
administration,  qu'il  a  terminée  comme  inspecteur, en 
1909,  après  avoir  dirigé  les  services  forestiers  d'Am- 
boise,  Blois,  Foix,  Bourges  et  Nevers. 

M.  de  Saint-Venant  a  attiré  l'attention  sur  sa  per- 
sonnalité par  les  travaux  scientifiques  auxquels  il 
s'est  livré  :  il  est  l'auteur  de  nombreuses  études  sur 
l'archéologie  pré  et  protohistorique,  l'antiquité  ro- 
maine ou  barbare,  les  voies  antiques,  la  fortification 
ancienne,  la  céramique,  les  anciens  fers  de  chevaux, 
etc.  ;  on  lui  doit  aussi  des  notices  biographiques  très 
documentées.  Ces  travauxont  été  publiés  dans  divers 
périodiques  de  Paris,  du  Centre  ou  du  Midi  notam- 
ment dans  le  Biillelin  arcliéuloçiiquc  des  Tratmiix  his- 
loriqiics,  le  Ihillelin  Momimcnlal.  les  Coniptes-rcndiix 
de  congrès   internationaux,  etc. 

Membre  non  résident  du  Comité  des  Travaux  his- 
toriques et.  scientifiques  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  correspondant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  F'rance,  delà  Société  royale  d'Archéo- 
logie de  Bruxelles;  président  de  la  Société  des  Antiquai- 
res du  Centre,  vice-président  delà  Société  de  Météoro- 
logie de  la  Nièvre  et  de  la  Société  nivernaise  des  Let- 
tres, Sciences  et  Arts,  membre  du  Comité  de  la  Bi- 
bliothèque de  Bourges,  des  commissions  des  Musées 
du  Berry  et  de  Nevers,   ainsi    que  de  diverses  autres 

(1)  Voir  celle  iioliee  dans  le  Supplcnirnl . 
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sociotés  scienlifi(|iics  françaises  ou  étrans^orcs,  il  est 
lauréat  de  la  grande  médaille  de  la  Société  française 
d'Archéologie. 

M.  .1.  de  Saint- Venant,  titulaire  de  la  médaille  de 
1870-71  (blessures),  est  officier  d'Académie,  clieva- 
lier  du  Mérite  agricole  et  delà  Légion  d'honneur. 


■  y  y  y-  —— 


LtÉVY  (Raphaël-Georges) 

pcoNoMisTE,  membre  de  l'Inslilut,  né  à  Paris 
5^,'  le  24  février  1853.  Il  prit  la  licence  en  droit 
^■jf^'^5*  en  187(3.  S'étanl  spécialisé  dans  les  questions 
q/  -J  de  finances  et  d'économie  sociale,  il  fut  chargé 
des  cours  pratiques  de  finance  à  la  mairie  du  9' 
arrondissement  de  Paris  et,  plus  tard,- choisi  comme 
professeur  d'afi'aires  de  banque  et  de  budgets  compa- 
rés à  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  où  il  dirigea  les 
conférences  d'application  des  études  financières. 

M.  Raphaël-Georges  Lévy  a  publié  de  nombreux 
et  importants  ouvrages  sur  des  questions  économi- 
ques, lia  collaboré  régulièrement  à  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  la  Reinic  Politique  et  Parlementaire,  et  écrit 
dans  divers  autres  périodiques  français  et  étrangers. 
Président  ou  membre  des  conseils  d'administration  de 
nombreuses  entreprises  banquaires  ou  industrielles, 
il  a  été  élu,  en  1913,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques). 

M.  R.-G.  Lévv  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


liÉVY-Bf^UHli  (liucien) 

HiLosoi'iiE,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris 
le  10  avril  1857.  Entré  à  l'Ecole  normale 
^  '(9  supérieure  en  1876,  agrégé  de  philosophie 
■4^^  en  1879,  docteur  és-leltres  en  1884,  il  ensei- 
gna successivement  la  philosophie  aux  lycées  de 
Poitiers  (1879-1882),  d'Amiens  (1882-1885)  et  Louis- 
le-Grand  à  Paris  (188(5-1895). 

Maître  de  conférences  suppléant  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure  (1895-1896),  il  fut  ensuite  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  (1899),  puis 
directeur  d'études  pour  la  philosophie  (1900),  chargé 
du  cours  d'histoire  de  la  philosophie  moderne  (1902), 
professeur-adjoint  (1904)  et  professeur  titulaire  d'his- 
toire de  la-  philosophie  moderne  (1907). 

Depuis   1880,  il  est  professeur  à   l'Ecole   libre   des 

Sciences  politiques;il y  Iraitede  l'histoire  desidéespoli- 

tiques  et  de  l'esprit  public  en  Allemagneau  XIX'' siècle. 

M.    Lévy-Bruhl   a  publié  les  ouvrages   suivants  : 


1  Idée  de  Responsabililé  (  1 884)  ,■  1-'  A  lie  magne  depuis  Leib- 
n(r(1890,  2"  édition  1907).-  la  Philosopliie  de  Jacobi 
(1894)  ,■  Histoire  de  lu  Philosophie  moderne  en  France, 
en  anglais  (1899)  ;  la  Philosophie  d'Auguste  Comte 
(1900,  3"  édition  1913  ,  traduit  en  allemand  et  en  an- 
glais ;  la  Morale  et  la  Science  des  Mœurs  (1903,  5'  édi- 
tion 1913),  traduit  en  anglais  ;  les  Fonctions  mentales 
dans  les  Sociétés  in/crieures  (1910.  3'  édition  1918)  ; 
la  Conflagration  européenne  (1914),  etc. 

On  lui  doit  également  des  éditions  du  livre  pre- 
mier du  De  Legibus  de  Cicéron  (1880^  et  des  Lettres 
inédites  de  John-Stuarl  Mill  à  Auguste  (bonite,  avec 
les  réponses  de  Comte  et  une  introduction  (1899).  Il 
a  donné  de  nombreux  articles  à  diverses  revues  fran- 
çaises ou  étrangères,  sur  les  sujets  traités  dans  ses  ou- 
vrages et  publié  des  comptes-rendus  critiques  dans  la 
Reuuc  Philosophique,  la  Revue  Bleue,  la  Revue  critique 
des  Livres  nouveaux,  etc. 

Elu  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques)  le  22  décembre  19î7,  il  est 
chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 


DflLtBIEZ .  (Vietor) 

'.  OMME  politique,  publiciste,  né  à  Corneilla-de- 
Conflent(Pyrénées-Orientales)le23juinl876. 
Il  est  le  fils  d'un  maire  républicain  de  Cor- 
•J"^^'  neilla,  révoqué  au  16  mai.  Après  ses  études 
faites  à  Perpignan,  il  entra  dans  l'administration  des 
contributions  indirectes  (1897),  où  il  resta  jusqu'en 
1906;  puis  il  devint  l'un  des  principaux  rédacteurs  du  - 
Petit  Catalan,  journal  quotidien  régional,  et  directeur 
de  la  Montagne,  où  il  publia  des  articles  politiques  et 
économiques.  En  même  temps,  il  s'occupait  de  poli- 
tique militante.  Désigné,  en  1909,  par  le  parti  radical- 
socialiste,  comme  candidat  à  la  succession  politi<|ue  de 
M.  Bourrât,  décédé,  il  fut  élu,  le  12  septembre  1909,  con- 
seiller général  du  canton  est  de  Perpignan  et.  le  17  oc- 
tobre de  la  même  année,  député  de  la2'=circonscription 
de  Perpignan,  par  6,115  voix  contre  2,191  à  M.  Payra, 
socialiste    unifié.    Il  a  été  réélu  en  1910  et  en  1914. 

M.  Dalbiez  est  inscrit,  à  la  Chambre,  au  groupe  ra- 
dical-socialiste et  au  groupe  viticole.  Il  a  attaché  son 
nom  à  la  loi,  votée  en  1915  par  le  Parlement,  qui  a  per- 
mis de  récupérer  pour  la  défense  nationale  certains 
réformés  ou  dispensés.  Il  a  été  le  principal  promoteur 
de  la  ligue  politique  créée  en  1918  sous  le  litre  de 
«  Coalition  républicaine  »,  dont  il  est  le  président. 
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